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œMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 

Les  Annales  des  Mities  sont  pabliées  sons  les  auspices  de  l'admi- 
nistra^D  générale  des  Peots  et  Chaassées  et  des  Mines ,  et  soas 
la  direction  d'ttne  commission  spéciale  formée  par  le  Sous-Se- 
crétaire d'£tat  au  ministère  des  Travaux  Publics.  Cette  commis- 
sion est  comj^ée ,  ainsi  qu'il  sait ,  des  mem^et  du  conseil 
^énéral  des  mines,  de  Tinspecteur  des  études  et  des  professeurs 
e  l'Ëcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'au  ingénieur  secrétaire-adjoint  : 


s; 


MM. 

Tkirria^  ineénienr  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général. 
Élie  deBeaumont^  ingén.  en  chef, 
membre    de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 
Comtes  ,     ingénieur   en  chef , 
membre  de    l'Académie    des 
Sciences ,  professeur  d'exploi- 
tation des  mines. 
Le  Play  y  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie  ,  secré* 
membre    de  l'Académie  des  i      tairede  la  commission  de  stati- 
Sciences.  ^  sti(^uede  l'industrie  minérale. 

Gantier  y  inspecteur  général.       I  Ebelmen,  ingénieur,  profess.  de 
Chéron  ,  inspecteur  général  ad-  |      chimie. 

joint.  !  De  Cheppe ,  chef  de  la  division 

Dufréaoy  ,  inspecteur   général  I     lAt»  minet, 
adjoint,  inspecteur  des  études    De  Boureuille,  ingén.  en  chef,  se- 


MM. 

Cordier  ,    inspecteur   général  , 

membre  de  l'Académie  des 

Sciences  ,  président. 
De  Bonnardf  mspecteur  général, 

membre  de    l'Académie  des 

Sciences. 
Migneron ,  inspecteur  général. 
Uèricart  de  T'Aura,  inspect.gén. , 

membre  de  l'Académie    des 

Sciences. 
Berihier  ,   inspecteur  général , 


de  l'Ëcole  des  mines,  membre        crétaire  de  la   commission. 

de  l'Académie   des  sciences,  !  ^e^^^e,  ingénieur,   secrétaire 

profess.  de  minéralogie.         I      adjoint  de  la  copamission. 

M.  Debette  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  AnnaUs  des  Minei  ,  pous  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  élablissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  ^ous  le  couvert  de 
M.  le  sous^secrèlaire  dEtat  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M»  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des;  Mines,  à  Paris. 

Ai^is  de  V Editeur. 

Les  auteurs  reçoivent  gratis  to  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent 
faire  faire  des  tirages  à  pari  à  raison  de  lO  fr.  par  feuille  pour  le  premier 
cent,  et  de  5  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  Annales  des  mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui 

Ïiaraisseni  tous  les  deux  mois.  —  Les  trois  livraisons  d'un  même  semestre 
brment  un  volume.  ~  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent 
de  80  à  90  feuilles  d'impression ,  ei  de  i8  à  24  planches  nravees.  —  Le  prix 
de  la  souscription  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de  2ilr.  pour  les  dépar- 
iemeuts,  et  de  28  fr.  pour  réiranger. 

»ARB.-IHPEI]imB  DE  FAOi  R  tHimOT,  rM  BaelAt,  a.  88. 
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MÉMOI&C 

sur  le  gisement  du  sel  gemme  dans  le  départe^ 
ment  de  la  Moselle  et  sur  la  composition 
générale  du  terrain  de  muschelkalk  en  Lor^ 
raine  ; 


fm9Lh  LEVALLOIS»  ftH^Qiev  ao  chef  te  miiMt(l) 


C*estan  point  digne  de  remarque,  et  qui  suffis 
nrit  seul  pour  prouver  l'importance  qae  les  hommes 
ont  attachée  au  sel  dans  tous  les  temps ,  que  là 
consécration ,  en  quelque  sorte ,  qu'ils  ont  faite 
du  nom  de  cette  substance  par  les  noms  mêmes 
de  tant  de  lieux  qui  la  produisent.  Car  ce  n'est 

r  seulement  en  Lorraine  que  des  appellations 
ce  genre  se  rencontrent  ;  mais  encore  dans  la 
Haute-Saône  et  dans  le  Jura,  tout  comme  au 
pied  des  Pyrénées;  mais  encore  dans  le  pa js  de 
Bade ,  dans  le  Wurtemberg,  le  Hanovre,  la  Prusse^ 
FAutriche ,  la  Bavière ,  le  Tjrol ,  et  jusqu'en 
Afrique. 

Nommer  le  hameau  de  Salzbronn^  qui  est 
éitué  dans  le  département  de  la  Moselle,  à  f  kilo- 
mètre à  l'Est  de  Sarralbe,  c'est  doncéfetller  l'idée 
de  la  présence  du  sel;  et  nous  savons,  en  effet, 
qu'une  source  salée  y  est  depuis  longtemps  connue. 
Déjà,  en  1783^  il  y  existait  un  puits  de  10  mètres 
de  profondeur  ouvert  pour  fexploitation  de  cette 
source,  qui  paraissait  sortir  du  gypse,  et  dont  la 
salure  moyenne  n'était  que  de  3  degrés. 

Lorsque  les  sondages  entrepris  à  Vie,  en  1819, 

(1)  Nancy,  le  24  juin  1846. 
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4  GISEMENT    DU    SEL   GEMME 

eurent  fait  découvrir  le  puissant  dép6t  de  sel 
gemme  de  la  vallée  de  la  Seille^  et  lorsqu'il  fut 
reconnu  que  ce  dépôt  appartenait  au  terrain  des 
marnes  irisées  ^  on  fut  conduit  à  admettre^  que  le 
gîte  salifère  de  Salzbronn  devait  également  être 
rangé  dans  ce  terrain;  et  il  était  bien  établi,  en  tout 
cas,  que  le  gypse  signalé  dans  Tancien  puits  est  su- 
bordonné aux  marnes  irisées  qui  se  montrent  en 
différents  points  aux  abords  de  Sarralbe.  Cette  in- 
duction était  bien  plus  naturelle,  alors  que  Salz- 
bronn n*e$t  éloigné  de  Dieuzeque  de44  kilomètres, 
que  ne  l'aurait  été  une  assimilation  avec  le  gîte 
salitëre  de  la  Souabe,  qui,  comme  on  sait,  se 
trouve  dans  le  wuschelkalk ,  et  non  pas ,  à  l'ins- 
tar de  celui  de  la  M eurtbe ,  dans  les  marnes  iri- 
sées. Aussi,  M.  d*Alberti  a-t-il  dit  dans  un  ou- 
vrage justement  estimé  :  a  Le  sel  gemme  de  Sar- 
ralbe appartient  bien  indubitablement  à  la  même 
formation  que  celui  de  Vie  (i).  » 

Cependant  cette  vraisemblance,  si  grande 
qu'elle  apparût  alors,  n'était  pas  la  vérité,  et  c'est 
ce  que  je  me  propose  de  démontrer  dans  ce  mé- 
moire. 

Après  avoir  été  délaissée  pendant  longtemps, 
l'exploitation  de  Salzbronn  fut  reprise  vers  1826, 
et  on  y  commença  un  sondage  tout  contre  l'an- 
cien puits.  Le  but  avoué  était  de  rechercher ,  non 
pas  le  sel  gemme,  mais  des  eaux  saléesplus  riches; 
et  l'on  en  obtint,  en  effet,  à  la  jprotondeur  de 
220  mètres ,  où  l'on  s'arrêta  :  elles  marquaient 
J20  degrés.  Il  est  bien  probable  qu'on  avait  déjà 
touché  le  banc  de  sel  ;  en  tout  cas ,  il  ne  pouvait 

(1)  Beitrâgc  zu  einer  Monographie  des  Bunlen  Sand- 
steins,  Muscbelkalks  and  Keupers.  1834.  Stuttgart  and 
Tabingen ,  page  277. 
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pas  être  éloigné ,  comme  la  suite  Ta  prooyé ,  et 
cela  revenait  au  même  quant  à  la  question  géolo* 

Pour  étudier  cette  question  directement,  je  vi- 
sitai les  lieux  en  i83i,  et  je  fus  saisi  tout  d*abord 
d'un  grand  doute  sur  le  parallélisme  des  gites  sali*- 
fères  de  la  Seille  et  de  la  Sarre. 

En  cfièt,  sort-on  de  Sarralbe  dans  la  direction 
de  Saint-Avold,  la  route  se  trouve  tout  d*abord 
coupée  à  travers  une  colline  de  marnes,  dont  la 
couleur  généraleest  le  rouge  lie  de  vin,  et  quis<Mit 
trës-eflfervescentes  avec  les  acides.  Au  milieu  de  ces 
marnes  on  voit,  mis  en  saillie  par  Faction  érosive 
des  eaux ,  une  multitude  de  lits  assez  peu  conti-* 
nus ,  formés  de  pièces  en  général  amorphes,  sou- 
vent arrondies  grossièrement,  ou  bien  réniformes, 
et  qui  consistent  essentiellement  en  marnes  rouges 
ou  grises,  comme  endurcies  par  un  suc  calcaire. 
Ces  roches  sont  peu  homogènes ,  à  cassure  rabo« 
teuse.  On  y  distingue  des  veines  cristallines  d'un 
blanc  rosé,  dont  les  acides  séparent  promptement 
de  petits  grains  ou  plutôt  de  petits  cristaux  ébau- 
chés de  quartz  blanc  friable ,  le  reste  consistant 
en  chaux  carbonatée  qui  a  été  dissoute  par  le 
réactif.  Souvent  aussi  ces  roches  sont  géodiques 
et  les  géodes  sont  tapissées  de  cristaux  de  chaux 
carbonatée.  D*autres  fois  elles  consistent  en  cal- 
caire gris  cristallin  concrétionné.  Ailleurs  ce  sont 
des  sortes  de  rognons  de  marnes  grises,  dures , 
renfermant  des  veinules  de  quartz  gris ,  à  éclat 
gras.  C'est  bien  là,  certainement ,  l'ensemble  de 
caractères  qui  spécialise,  en  Lorraine,  b  partie 
inférieure  des   marnes  irisées;  mais  j'en  pus  ac- 

3uérir  la  preuve  directe  sans  sortir  de  ce  coin  du 
épartement  de  la  Moselle. 
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Saint -Avold  est  situé  à  la  jonction  dn  grès 
▼osgien  et  du  grès  bigarré,  et ,  en  venant  de  cette 
Tille  à  Sarralbe,  on  remonte  la  série  géologique 
des  couches.  Ce  sont  dabord  des  argiles  mar- 
neuses,  rouges,  grises  ou  blanches ,  onctueuses 
au  toucher,  qui  alternent  avec  les  derniers  banci 
du  grès  bigarré  et  avec  des  dolomies;  puis  des 
marnes  jaun&tres  dolomitiques,  avec  quartz  néo- 
pètre  (homstein)y  puis  le  muschelkalk  supérieur 
nien  caractérisé  par  son  faciès  habituel  et  par  ses 
Avicula  socialis.  En  avançant  davantage  on  ren«- 
contre  :  T  des  marnes  grises  avec  de  nombreux 
petits  bancs  d'un  grès  jaunâtre,  argileux,  à  grains 
fins,  très-schisteux ,  renfermant  du  mica  et  beau* 
coup  d'impressions  végétales  très-déliées  et  peu 
distinctes;  a""  des  marnes  jaunes  d^ns  lesquelles  se 
trouvent  des  bancs  de  dolomie  jaunâtre  avec  quel* 

3ues  taches  tirant  au  bleu,  et  dans  lesquelles  on 
istingue  des  débris  d'écaillés  de  poissons  ou  de 
sauriens,  et  quelques  rares  paillettes  de  mica  (i). 
Plus  loin  encore,  et  à  la  hauteur  environ  du  village 
de  Macheren ,  on  atteint  les  marnes  irisées  avec  le 
même  système  de  roches  signalé  tout  à  l'heure 
dans  les  couches  que  Ton  observe  k  la  sortie  de 
Sarralbe;  ce  qui  fixe  bien  la  poution  de  ces  der* 
nières  dans  la  partie  inférieure  du  keuper,  ainsi 
que  je  lavais  annoncé. 

Gela  posé,  et  comme  le  lieu  deotsobservptions 

(i)  Les  roches  que  je  viens  d'étramérer  (  l*et  2^)  sont 
réquivatent  du  groupe  que  M.  d'Albert!  a  appelé  /ellm- 
MUy  et  qu'il  place  a  la  partie  loot  ^  liit  iofériaQre  des 
Qiarnes  irisées.  Elles  forweot  aussi  une  bapde  continu^ 
en  Lorraine  à  la  lio^ite  du  muschelkalk  et  du  keuper  pro- 
prement dits.  J'en  fournirai  les  preuves  dans  un  autre 
mémoire. 
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est  déjà  plus  élevé  que  la  plaine  de  la  Sarre ,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  le  village  de  Salz* 
bronn,  la  supposition,  que  le  gite  salifére  ren- 
contré là  à  la  profondeur  de  !220  mètres  pourrait 
encore  appartenir  aux  marnes  irisées,  conduisait 
donc  à  admettre  que  la  partie  inférieure  de  ce  ter- 
rain aurait  reçu  un  développement  extraordinaire, 
ou  sinon  la  présence  d'une  faille  avec  un  relève- 
ment considérable. 

Cependant,  si  Ion  descend  la  Sarre  jusqu'à  Her- 
bitzheim  (à  4l^ilomètres  de  Sarralbe),  on  trouve, 
déjà  en  amont  du  pont,  sur  la  rive  droite ,  les  grès 
et  Jesdolomies  identiques  à  ceux  que  j'ai  montrés 
tout  à  rheure  sur  la  route  de  Saint-Avold,  à  la 
limite  du  muscheikalk  et  des  marnes  irisées;  et 
UD  peu  en  aval  du  même  pont,  le  muscheikalk 
lui-même  exploité  sur  les  deux  rives.  Toutes  ces 
couches  penchent  vers  TOuest,  c'est4i-dire  dans 
la  direction  de  Salzbronn. 

Eu  présence  de  ces  faits ,  l'esprit  ne  devait-il  pas 
déjà  être  porté  à  admettre  préférablement  que,  à  la 
profondeur  à  laquelle  avaient  été  rencontrées  les 
eaux  saturées ,  la  sonde  avait  atteint  le  terrain  du 
muscheikalk? 

Mais  d'autres  faits  ne  tardèrent  pas  à  venir  ap- 
puyer cette  première  induction. 

Il  existe  sur  le  territoire  prussien ,  à  19  kilo- 
mètres seulement  de  Salzbronn,  et  par  conséquent 
h  une  distance  bien  moindre  que  Dieuze,  une  pe^ 
tite  saline  dite  de  Rilchingen,  alimentée  depuis 
des  temps  très-reculés  par  une  source  salée  qui 
marque  à  peine  un  degré  à  l'aréomètre  de  Baume. 
Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  tout 
près  et  au-dessous  de  Sarreguemines.  Or,  tandis 
qu  en  face  de  Rilchingcn  la  rive  gauche  est  for- 
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méeparuo  escarpement  de  muschelkalk,  sur  la 
crête  duquel  on  trouve  encore  les  derniers  vestiges 
des  marnes  irisées ,  la  rive  droite  est  au  contraire 
plate  et  constituée  exclusivement  par  le  mus- 
chelkalk.  Ce  n'est  donc  pas  dans  le  terrain  des 
marnes  irisées  qu*il  faut  chercher  ici  la  masse 
salifère,  mais  dans  celui  du  muschelkalk^  si  non 
encore  plus  bas.  Il  est  vrai  qu'un  sondage  a  été 
fait  près  de  la  saline,  et  que,  quoique  poussé  jus* 
qu'à  plus  de  3oo  mètres  de  profondeur,  après 
avoir  atteint  le  gypse  à  70  mètres  environ ,  il  n'a 
rencontré  ni  sel  gemme  ni  eau  saturée  ;  mais  ce 
fait  négatif,  qui  est  d'ailleurs  suffisamment  en  rap- 
port avec  la  pauvreté  de  la  source ,  n'infirme  en 
rien  la  déduction  précédente ,  à  savoir  :  que  la 
cause  efficiente  de  la  salure  de  la  source  de  Ril- 
chingen  se  trouve  nécessairement  dans  des  ter- 
rains plus  anciens  que  les  marnes  irisées.  On  voit, 
dès  lors,  combien  la  pensée  de  ranger  dans  le 
muschelkalk  le  sel  gemme  de  Salzbronn  acqué- 
rait de  probabilité,  et  c'est  aussi  la  conclusion  crue 
j'inscrivis  dans  mon  journal  de  voyage  de  i8oi. 
La  vérification  de  cette  conclusion  aurait  pu  se 
faire  par  un  examen  des  produits  du  sondage  ; 
mais  je  n'eus  pas  le  moyen  de  m'y  livrer.  Les 
exploitants  pouvaient  alors  avoir  intérêt  à  ne  pas 
dire  toute  la  vérité ,  et  si  d'ailleurs  ils  annonçaient 
bien  avoir  rencontré  du  calcaire  vers  la  profondeur 
de  60  mètres  y  ce  fait  n'aurait  pu  être  concluant 
qu'autant  que  le  calcaire  serait  incompatible  avec 
le  keuper,  ce  qui  n'est  pas. 

Mais  depuis  cette  époque  la  situation  a  changé. 
La  loi  du  17  juin  1840  a  déterminé  de  nouveaux 
forages  aux  environs  de  Sarralbe ,  qui  sont  venus 
tous  apporter  à  ma  conclusion  la  sanction  de  l'ex*-  • 
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périence  directe;  et  voici,  pour  preuve,  la  coupe 
da  trou  de  sonde  n''  5  de  la  saline  de  SHlzbronn. 

met. 

Terre  végétale 1,50 

Sable  et  ^avier  (alluvion) 3,00 

Marnes  irisées  avec  gypse  (keuper).  .  .      69,18 
Calcaire  coquiller  (musehelkalk.  .  .  .    115,84 

(On  y  indique  du  gypse  cristallisé.  La 
partie  inférieure  consiste  en  calcaire 
ooliliquc  et  en  marnes  qui  contiennent 
des  rognons  de  silex.) 

Gypse  et  argile  salée 14,83 

Gypse  anhydre 7,24 

Argilefétideetbitumineuseavec  gypse.        7,90 
Argile  rouge  et  verte  avec  nids  de  sel 

orangé  Cu>reux 2,08 

Sel  gemme  en  cinq  bancs  séparés  par 

de  minces  lits  de  gypse  gris 19,40 

Gypse 2,03 

Total. 243,00 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  démontré  que  le  sel 
gemme  de  Salzbronn  appartient^  comme  celui  de 
laSouabe,  au  muschelkalk;  il  est  encore  intéres- 
sant de  rechercher  quelle  position  il  occupe  dans 
ce  terrain. 

M.  d*Alberti, dans  l'ouvrage  déjà  cité,  établit, 
par  de  nombreux  exemptes,  que  la  composition 
normale  du  terrain  de  muschelkalk,  dansla'partie 
Sud-Ouest  de  l'Allemagne,  est  la  suivante,  à  partir 
du  haut  : 

1*  Calcaire  compacte ,  très*coquillier ,  conte- 
nant particulièrement  en  abondance  V Ammonites 
nodosus  (Schlottheim)  et  XA.  bipartitus  (Gail- 
lardot),  \Avicula  socialis  (Deshayes),  le  Plagia^ 
stomastriatum  (Bronn),lejPec^e«  discites  (^vonn) 
la  Terebratula  s^idgaris  (Schlottheim)  et  VEncri- 
fûtes  liliiformis  (Sâïloiiheim). — C'est  ce  qu'il  ap- 
pelle le  calcaire  de  Friederichshall;  des  bancs 
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oolitiques  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure. 

Épaisseur 5oà  laSmètres. 

a""  Marne  dolomitique  Jaunâtre  ] 
et  grisâtre,  poreuse,  avec  horn^ 
stein  brun,  calcédoine  et  quartz;! 
sans  fossiles.  >  i  loà  isS 

3*  Anhydrite ,  avec  gypse ,  ar- 
gile salifère  et  sel  gemme. 

Ces  deux  numéros  forment  le  groupe  dit  de  1 
ranhydrite.  I 

4*  Groupe  du  wellenkalk  ou 
calcaire  ondulé,  soit  dolomitîque, 
soit  analogueau  calcaire  n**  i  ;  dans 
tous  les  cas,  en  bancs  beaucoup 
plus  minces,  et  renfermant  les 
mêmes  fossiles 6o  à   70 

Or,  si  l'on  rapproche  cette  série  de  la  coupe  du 
trou  de  sonde  de  Salzbronn,  on  reconnaît  un  pa- 
rallélisme complet  dans  les  masses  minérales  qui 
recouvrent  le  sel  gemme;  car,  d'une  part  comme 
de  l'autre,  il  se  trouve  au-dessous  des  marnes  dolo- 
mitiques  avec  silex,  recouvertes  elles-mêmes  par 
le  calcaire  coquillier,  le  muschelkalk  proprement 
dit;  la  partie  inférieure  de  celui-ci  étant  signalée 
des  deux  côtés  par  des  bancs  oolitiques  correspon- 
dants. liC  parallélisme  se  continue-t-il  au  delà, 
et  par  suite  y  a-t-il  identité  géologique  entre  le  sel 
gemme  de  Salzbronn  et  celui  de  la  Souabe?  C'est 
ce  qui  n'est  pas  prouvé  directement,  puisque  le 
sondage  de  Salzbronn  n'a  pas  dépassé  le  groupe 
du  sel  gemme,  et  qu'on  ne  peut  savoir,  par  con- 
séquent, si  le  wellenkalk  existe  au^essous.  Mais 
l'étude  générale  du  terrain  du  muschelkalk  en  Lor- 
raine pourra  éclairer  cette  question. 

L'identité  remarquable  qu'on  vient  de  reoon- 
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nrftredansla  eooiiposidoD  de  la  moitié  sapériecire, 
au  moins,  de  ce  terrain  considéré  d'une  part  sur 
le  versant  oriental  de  la  forêt  îîoire ,  et  de  Taotre 
8or  le  versant  occidental  de  la  chaîne  des  Vosges , 
n'appartient  pas,  on  doit  bien  le  penser,  à  la  seule 
localité  de  Salzbronn  ;  et  j'ai  pu  la  constater  dans 
toute  la  largeur  du  département  de  la  M eurthe , 
depuis  Mettiug  au  Nord  de  Pbalsbourg ,  jusqu'il 
Magnières  au  Sud  de  Gerbe viller. 

C'est  à  côté  de  Sarrebourg ,  et  dans  un  ravin  qui 
longe  l'ancien  chemin  de  cette  ville  à  Dieuze,  que 
cette  composition  s'est  révélée  h  moi  pour  la  pre- 
mière fois  :  ravin  ouvert  dans  la  partie  la  plus 
déclive  de  la  cote  qui  borde  là  la  plaine  de  la 
Sarre  sur  la  rive  gaucbe.  Des  carrières  de  moel^ 
lonssontexploitéessur  le  plateau,  dans  la  com- 
mune de  Hoff,  et  en  somme  la  constitution  de  la 
côte  peut  être  étudiée  là  sur  une  hauteur  d'une 
cinquantaine  de  mètres. 

Le  calcaire  exploité  est  en  général  gris ,  com- 
pacte, à  cassure  esquilleuse,  et  très-^résistant.  On 
y  trouve  Xjéçicula  socialis  (Deshayes)  et  le  Pee^ 
ten  discites  (Bronn).  Une  forme  que  des  assises 
minces,  n'atteignant  guère  que  25  centimètres 
d'épaisseur.  Cest  une  pierre  de  très*bonne  qua-» 
Hté ,  tant  pour  les  constructions  que  pour  l'en** 
tretien  des  routes  t  elle  n'est  point  gelive.  Les 
différents  bancs  sont  séparés  par  de  minces  lits 
formés  d'une  marne  argileuse  jaunâtre  ou  verdà* 
tre,  qoi  se  détache  promptement  de  la  roche 
IcMTsque  celle-ci  est  exposée  à  l'air.  Mais  il  arrive 
fréqoeiMiieBt  qi|e  le  calcaire  lui-même  présente, 
sur  quelques  millimètres  d'épaisseur ,  une  sorte 
de  croate  tendre,  sableuse ,  de  couleur  jaune ,  et  sb 
fimdant  insensiblement  dans  la  masse  de  la  pierre. 
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On  ne  peut  pas  voir  quelles  couches  succèdent 
immédiatement  à  celles  des  carrières;  mais  à  une 
certaine  distance  apparaissent,  sur  le  penchant  de 
la  côte ,  des  bancs  épais  d*un  calcaire  gris  de 
fumée,  argileux,  compacte,  se  cassant  en  frag- 
ments fort  irréguliers,  et  contenant  en  abon- 
dance des  rognons  de  silex  gris  ou  bleu  clair,  de 
formes  parfois  fort  bizarres,  et  telles  qu'on  pour- 
rait croire  au  premier  abord  que  ce  sont  des  osse- 
ments. Plus  bas  encore  vient  un  calcaire  blanc, 
également  en  bancs  épais;  il  est  compacte,  k  cas- 
sure semi-conchoïde ,  et  il  pourrait  être  pris  pour 
un  calcaire  jurassique.  Ces  bancs  alternent  avec 
des  marnes  argileuses  gris  verdàtre,  dont  l'épais- 
seur relative  est  peu  considérable;  mais  plus  bas, 
au  contraire,  ce  sont  les  marnes  qui  vont  domi- 
ner, tandis  que  les  assises,  plus  solides ,  ne  forme- 
ront qu'une  partie  peu  importante  de  l'ensemble; 
et  c'est  aussi  à  partir  de  ce  point  qu'est  creusé  en 
réalité  le  ravin. 

Ces  marnes  sont  schisteuses ,  jaunâtres  dans  la 
partie  supérieure,  d'un  gris  foncé  vers  le  bas. 
Elles  se  délitent  en  feuillets  extrêmement  minces 
et  ont  l'apparence  dolomitique.  Parmi  les  assises 
solides,  on  distingue  d*abord  une  dolomie  mar- 
neuse ,  blanche ,  assez  tendre  ;  puis  une  dolomie 
jaune,  plus  compacte  et  plus  solide,  sableuse  à  la 
surface.  Plus  bas  se  succèdent  un  très-grand 
nombre  de  petits  bancs  d'une  dolomie  grise ,  cel- 
luleuse  et  comme  cloisonnée  par  des  infiltrations 
spathiques,  au  milieu  de  laquelle  on  remarque 
an  quartz  blanchâtre  en  rognons  quelquefois  assez 
petits ,  mais  d'autres  fois  atteignant  le  volume  de 
la  tête.  Alors  il  prend  souvent  l'aspect  grenu ,  sao- 
charoîde,  et  la  blancheur  du  gypse;  mais  ce  n'est 
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en  réalité  que  du  quartz  grenu ,  intimeoieut  mêlé 
èe  diaux  carbonatée.  Viennent  après  de  minces 
bancs  de  dolomie  jaune,  compacte  et  tendre, 
alternant  avec  des  lits  de  silex  brun  foncée  à  cas- 
sure inégale.  Ces  lits  sont  bien  réglés  et  forment 
d'an  bout  à  l'autre  du  département  un  horizon 
fléognostique  très-facnle  à  reconnaître  :  l'un  de  ces 
lits  a  5  centimètres  d'épaisseur.  Le  dernier  banc 
dolomitique  qu'accompagnent  ces  silex  renferme 
quelques  paillettes  de  mica.  C'est  à  partir  de  là 

Sue  la  couleur  grise  se  prononce  particulièrement 
ans  les  marnes  scbisteuses  qui  constituent  la  base 
essentielle  de  ce  groupe ,  et  qui  régnent  finalement 
jusqu'au  bas  du  ravin. 

D'autres  ravins  tout  pareils  font  voir  que  la 
constitution  géologique  de  cette  côte  est  unifor- 
mément la  même  entre  Xouaxange  et  SarraltrofF 
environ-,  sur  une  étendue  de  plus  d  un  my  riamètre. 
On  y  distingue  particulièrement,  laissés  en  saillie 
par  l'action  érosive  des  eaux ,  les  morceaux  déjà 
signalés  de  quartz  grenu ,  blanc,  calcarifère,  parfois 
tout  criblés  de  trous. 

Au  Iford-Est  comme  au  Sud  deSarrd^ourg,  les 
bancs  supérieurs  du  muscbelkalk  (les bancs  minces) 
n'existent  pas,  et  on  ne  voit  plus  que  les  couches 
inférieures.  Ainsi ,  dans  le  coteau  au  Nord  de  Ré- 
ding ,  c'est  le  calcaire  gris  de  fumée,  avec  rognons 
abondants  de  silex,  que  l'on  exploite;  tandis  que 
dans  le  yiUage  même  apparaissent  les  marnes 
schisteuses,  qui  en  formaient  tout  à  Vheure  la  base 
dans  le  ravin  de  Sarrebourg. 

Le  village  de  Yieux-Lii^heim  est  aussi  dans 
ces  mêmes  marnes,  et  on  les  observe  très-bien 
avec  leurs  dolomies  cloisonnées,  leurs  quartz 
grenus  blancs  et  leurs  lits  de  silex  brun ,  dans  les 
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fofisésmôroesde  la  route  qtfi  se  dirige  yen  le  Nord- 
Ouesl<  Le  calcaire  grîe  de  fumée  s'exploite  nu  pen 
plus  haut. 

De  pareilles  carrières  sont  ouvertes  à  HéraBge» 
à  Wintersbourg ,  àFleisheim,  etc«;  mais  les  ma* 
toriaux  qu  elles  feurnissenl  sont  d'une  qualité 
biea  inférieure  à  ceux  qui  proviennent  des  battes 
supérieurs  du  muschelkalk,  comme  à  HoSL  Deux 
variétés  se  remarquent  dan» ces  carrières:  d'abord 
le  calcaire  gris  de  fumée  dont  il  a  déjà  été  parlée 
et  ensuite  un  calcaire  de  couleur  beaucoup  plos 
daire ,  blanchâtre  y  formé  de  très^f  etites  ooUtes 
et  contenant  quelques  lamelles  d'encrines*  Cette 
oolite,  qui  n'a  pas  été  observée  dans  le  ravin  de 
Sarrebourg,  complète  le  parallélisme  awioncé 
eotre  la  sâ'ie  géognostiaue  de  la  Meurthe^  c^e 
de  Sabbronn  et  celle  ae  la  Souabe.  Parfois  les 
lamelles  d'encrines  deviennent  si  abondantes,  que 
la  roche  prend  un  aspect  tout  cristallin  ;  elles  oot 
quelquefois  6  à  7  millimètres  de  diamètre.  Le 
calcaire  gris  de  fumée  e&t  très-fétide  sous  le  choc 
du  marteau  ,  ce  qui  indique  qu'il  contient  du  bi- 
tume ;  cdui-^ci,  d ailleurs,  s'isole  souvent  sous 
forme  d'un  enduit  noir  luisant  appliqué  sur  les 
joints  de  séparation  c[ue  présente  U  roche,  joints 
qui  sont  parallèles  à  la  stratification ,  à  prendre  la 
dftose  en  grand,  mais  qui  présentent  une  surfiioe 
ton  tenaamelonnée,  toute  rugtiense.Commeroolite, 
le  calcaire  gris  de  fumée  renferme  aussi  quelques 
lamelles  d'encrines  et  de  petites  térébratuWa  lisses 
qui  me  paraissent  distinctes  de  la  TerebraêtUa 
vulgaris. 

La  série  des  couches  observées  dans  le  ravin  de 
Sarreboui^  se  retronve  complètement  dans  lacéie 
qui  sépare  filamont  de  Barbas.  Ce  dernier  village, 
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aom  bien  que  ceux  de  HalloTÎHe  ^  Nonhigo j  et 
MoDtreux ,  est  assis  sur  les  marnes  schisteuses  qui 
forment  le  groupe  inférieur  de  muschelkalk, 
tandis  que  le  calcaire  se  montre  dans  le  coteau  qui 
court  du  1S.*0.  au  S.-Ë.  A  Montreux,  ce  sont  seu- 
lement les  derniers  bancs  qu'on  exploite,  et  c'est 
précisément  la  variété  oolitique  signalée  comme 
point  de  repère. 

On  retrouve  cette  même  variété  exploitée  près 
d'Azeraille» ,  sur  les  flancs  du  petit  vallon  qui  des- 
cend du  Nord-Est;  tandis  que  le  haut  de  la  côte 
est  occupé  par  le  calcaire  compacte  en  bancs 
minces.  On  extrait  simultanément  dans  les  mêmes 
carrières  Toolite  et  le  calcaire  à  larges  encrines; 
mais  c'est  la  première  roche  qui  est  préférée ,  soit 
pour  pierreà  bâtir,  soit  comme  pierre  à  chaux.  J'ai 
recueilli  là  des  ammonites  de  8  centimètres  de 
diamètre  analogues  à  l'yif«  nodosus  (Bruguikre). 

Lai  côte  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  M eurthe, 
en  face  d'A^erailleS)  offre  encore  un  spécimen 
complet  de  la  série  des  couches  du  muscheikalk 
observée  h  Sarrebourg,  et  la  variété  oolitique  est 
encore  exploitée  dans  cette  côte,  au-dessus  de  Glon- 
ville.  Enfin,  je  recommanderai  pour  Tétude  de 
cette  série  ks  environs  de  Vallois.  Le  groupe  des 
marnes  schisteuses  est  parfaitement  mis  à  no,  i^vee 
bcs  silex  bruns  et  ses  dolonties  cloisonnées ,  sur  la 
berge  àrmie  de  k  rivière,  no  peu  en  amont  du 
pont;  tandis  que  dans  la  côte,  à  l'Est,  on  exploite 
le  calcaire  ^  encrihes  et  une  autre  variété  jaune, 
compacte,  à  grains  fins,  au  faciès  jurassique,  et 
<)oat  l'identique  a  déjà  été  signalée  dans  le  ravin 
de  SarrdEH>itrg. 

Cette  succession  de  couches  que  nous  venons 
4e  reconnaître  toajours  semblable  à  elle-même 
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dans  tant  de  coupes  verticales  différentes ,  se  ré- 
vèle encore  parfaitement,  mais  occupant  alors 
une  grande  étendue  horizontale /à  Tooservateur 

3ui  suit  le  tracé  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  , 
ans  le  bief  ^de  partage  des  Vosges  ;  attendu  que 
ce  tracé  est  transversal  à  la  direction  des  couches 
du  terrain.  Nous  ne  devions  pas  négliger  ce  moyen 
de  vérification ,  propre  d'ailleurs  à  nous  faire  dé- 
couvrir les  couches  qui ,  dans  Tordre  géologique, 
font  suite  aux  derniers  bancs  observés  dans  le 
ravin  de  Sarrebourg. 

Le  muscheikalk  supérieur  est  en  pleine  évi- 
dence là  où  le  canal  traverse  la  route  royale  de 
Sarrebourg  à  Lunéville  ;  ce  sont  les  bancs  minces, 
caractérisés  par  leurs  peignes  et  par  l'excellente 
qualité  des  moellons  qu'ils  fournissent;  j'y  ai  re* 
cueilli  aussi  X /é mmonites  nodosus  (Bruguière). 
Un  peu  plus  loin,  en  avançant  vers TElst ,  appa- 
raissent les  gros  bancs  à  encrines.  Ils  sont  en  gé- 
néral gélifs,  et  quelques-uns  paraissent  dolomi- 
tiques;  des  lits  de  marne  argileuse  jaune  les 
séparent ,  et  cette  marne  empâte  une  grande  quan- 
tité de  fossiles  :  trigonies,  nucules,  térébratules, 
articulations  de  tiges  d encrines,  au  point  que  ce 
n'est  plus  quelquefois  qu'un  aggrégat  coquulier  : 
on  y  a  trouvé  quelques  exemplaires  entiers  de 
XEncrinites  liliiformis. 

Un  peu  plus  loin  encore,  on  voit  le  gros  banc 
dont  il  vient  d'être  parlé  reposer  sur  des  marnes 
schisteuses  grises,  et  la  séparation  est  seulement 
accusée  par  un  lit  de  marne  sableuse,  jaune 
d'ocre,  qui  renferme  de  la  dolomie  cristalline  de 
même  couleur.  Ces  marnes  grises  s'observent  par- 
ticulièrement bien  dans  la  tranchée  ouverte  au 
travers  du  village  de  Xouaxange.  Là,  au-dessous 
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de  la  marne  gréseuse  précitée ,  apparaît  d'abord 
on  mince  lit  d'argile  blanche ,  et  ensuite  plusieurs 
bancs  d'une  dolomie  blanche ,  terne ,  renfermant 
de  petits  vides  tapissés  de  chaux  spathique  et  des 
rognons  de  silex  bleuâtre.  Ces  bancs  sont  divisés 
par  des  fentes  à  peu  près  verticales,  comme  c'est 
le  caractère  si  habituel  des  dolomies.  On  les  utilise 
pour  faire  de  la  chaux  hydraulique,  aussi  bien 
que  la  marne  doloraitique  schisteuse ,  cloisonnée, 
avec  laquelle  ils  alternent.  On  voit,  dans  cette 
tranchée,  les  couches  éprouver  tout  à  coup  un  rejet, 
et  la  dolomie,  perdant  de  son  épaisseur,  être 
alors  remplacée  par  une  couche  d'argile  qui  ren- 
ferme des  galets  quartzeux ,  ainsi  qu'un  bloc  d'une 
dolomie  noirâtre ,  cristalline.  Les  marnes  grises 
s'observent  jusqu'au  passage  de  la  Sarre,  et  la 
côte  que  le  canal  contourne  avant  d'atteindre 
cette  rivière  présente  précisément  la  succession  des 
bancs  calcaires  qui  surmontent  habituellement 
ces  marnes.  Mais ,  à  partir  de  là ,  on  entre  en  rem- 
blais, et  cela  jusqu'aux  abords  du  chemin  de  Sar- 
rebouTg  à  Nitting  ;  en  sorte  qu'ici ,  comme  dans 
le  ravin  de  Sarrebourg,  le  moyen  échappe  de  con- 
stater qudles  sont  les  couches  qui ,  dans  la  série 
g^érale,  succèdent  immédiatement  aux  marnes 
grises. 

Entre  le  chemin  que  je  viens  d'indiquer  et  celui 
qui  va  de  Hesse  à  Hartzwiller,  le  canal  est  de  nou- 
veau en  déblais,  et  on  observe,  dans  cet  intervalle 
de  35o  mètres ,  six  bancs  de  roches  solides  qui 
consistent ,  pour  les  deux  premiers  à«partir  du 
haut ,  en  un  grès  compacte ,  jaunâtre ,  peu  dur, 
d'apparence  dolomitique,  contenant  quelques 
paillettes  rares  de  mica  ;  ce  grès  passe  au  bleu  dans 
rintérieur  des  morceaux,  et  alors  il  est  beaucoup 
Tome  Xly  1847.  ^ 
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S  lus  résistant.  Viennent,  après ,  deux  bancs  d'une 
olomie  grisâtre  cariée,  semi-cristalline.  Lé  cin- 
quième et  le  sixième  banc  consistent  en  un  calcaire 
cristallin  noirâtre,  qui  renferme  quelques  lamelles 
spathiques  d'encrines;  il  est  très-résistant,  et  on 
«  pu  y  à  cause  de  cela,  l'employer  comme  moel- 
lon. Tous  ces  bancs  alternent  avec  des  argiles  un 
peu  effervescentes,  de  couleur  gris  bleuâtre,  se 
séparant  souvent  en  grosses  masses  dont  le  pour- 
tour passe  à  la  couleur  gris  jaunâtre ,  comme  par 
une  sorte  de  décomposition  due  à  l'action  de  Fat- 
mosphére.  Ces  argiles  sont  en  général  compactes, 
parfois  micacées,  et  alors  schistoïdes  et  passant  au 
grès  argileux.  La  dernière  masse  minérale  visible, 
au-dessous  du  sixième  banc ,  consiste  en  un  grès 
argileux,  dolomitique,  gris  de  cendre,  tout  sco- 
riacé ,  qui  empâte  ctes  sortes  de  rognons  d'un  grès 
pluscristfiUin  et  plus  dur,  un  peu  plus  effervescent, 
de  même  couleur.  Tout  cet  ensemble  de  coucbes  a 
une  pente  légèrement  ascendante  vers  TEst ,  et  Ta 
se  terminer  en  éprouvant  un  relèvement  assez  con- 
sidérable tout  contre  le  pont  qui  a  été  construit 
sur  le  canal,  à  l'intersection  du  chemin  de  Hesseà 
Hartzveiller.  De  l'autre  côté  du  pont,  c'est  un  tout 
autre  terrain  dont  il  est  impossible  de  voir  la  liai- 
son avec  celui  que  nous  venons  de  décrire  à  l'aval. 
Il  consiste  en  argiles  plastiques,  très^onctueuses  au 
toucher,  et  cependant  faisant  aussi  effervescence 
avec  les  acides.  Elles  sont  grises,  verdâtres  et 
rouges ,  et  happent  fortement  à  la  langue.  Plu- 
sieurs lita^'argile  schisteuse  gris  noirâtre,  micacée, 
un  peu  effervescente  et  passant  au  grès,  interrom- 
pent les  argiles  plastiques;  on  y  trouve  aussi  de 
grosses  masses  comme  concrétionnées  de  doloaiie 
jaunâtre.  J'y  ai  recueilli  quelques  traces  de  lignite, 
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el  on  y  a  vu  aussi  des  rognons  de  gypse  bianc. 
Cest  là  le  terrain  qui  règne  sur  5oo  mètres  de  lon- 

Eieur  environ ,  jusqu'à  la  fin  de  la  tranchée  de 
esse,  terrain  qui  a  donné  lieu  à  deséboulements 
ODDsidérables  et  que  Ton  a  eu  beaucoup  de  peine 
k  arrêter ,  la  tranchée  ayant  là  une  hauteur  de 
i3  mètres. 

Au  delà  de  cette  tranchée,  la  nature  des  cou- 
ches ne  se  dévoile  plus  jusqu'au  vallon  de  la 
Bièvre,  où  l'on  aperçoit  déjà  les  roches  schistoïdes, 
micacées,  qui  indiquent  bien  le  terrain  du  grès 
bigarré.  Plus  loin,  la  tranchée  dite  de  Bûhl^  au 
S.-£.  du  village  de  ce  nom ,  présente  sur  toute  sa 
hauteur  des  marnes  schisteuses  jaunâtres,  dolo- 
mitiques  et  gréseuses^  qui  renferment  plusieurs 
bancs  aesez  épais  d'une  dolomie  très-cristalline, 
donnant  de  bonne  chaux  hydraulique.  Au-dessous 
des  bancs  de  dolomie  parait  du  grès  bleu ,  dur, 
micacé,  un  peu  eflfervescent ,  et  onrant  en  somme 
beaucoup  de  similitude  avec  celui  que  j'ai  signalé 
dans  la  tranchée  de  Hesse.  D'ailleurs ,  dans  les 
schistes  arénacés,  j'ai  vu  un  fossile  incomplet,  mais 
qui  me  parait  appartenir  au  pec^en  discites  qui  se 
trouve  à  la  fois,  comme  on  sait,  dans  le  grès  bi- 
garré et  dans  le  muscheikalk. 

Enfin,  quand  on  atteint,  à  i  kilomètre  plus 
loin,  la  tranchée  de  Niederviller,  on  est  dans  le 
terrain  du  grès  bicarré  bien  caractérisé,  et  qui 
consiste  là  en  ces  bancs  minces,  argileux,  très- 
micacés,  de  couleur  brune,  propres  à  l'étage  su- 
périeur de  ce  terrain.  J'y  ai  trouvé,  comme  à 
Domptail  (Vosges),  lestrigonies  du  muscheikalk. 

Les  argiles  plastiques  bigarrées  que  j'ai  signa- 
lées dans  la  tranchée  de  Hesse,  ont  été  observées 
par  moi  en  bien  d'autres  points  du  département. 
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Je  les  ai  vues  dans  le  hameau  du  Petit-Eich , 
au  N.-E.  de  Sarrebourg,  dans  uae  excavation  très- 
peu  profonde,  d'où  on  tire  de  la  terre  pour  la 
tuilerie  voisine.  Elles  sont  là  de  couleur  violàtre 
et  recouvertes  par  l'argile  jaune  diluvienne,  avec  la- 
quelle elles  se  mélangent  au  contact ,  de  telle  sorte 
que  la  terre  exploitée  participe  à  la  fois  des  deux 
sortes  d'argiles. 

Entre  Blamont  et  Cirey,  et  aussitôt  qu'on  a 
passé  le  ruisseau  de  THurbas ,  on  voit  les  argiles 
rouges  dans  le  bois  aujourd'hui  défriché  de  la 
Ladrerie^  tandis  qu'un  peu  plus  loin,  vers  l'E., 
commencent  les  bancs  minces,  argileux,  du  grès 
bigarré. 

C'est  dans  des  relations  semblables  que  l'argile 
rouge  se  trouve,  non  loin  de  là,  près  de  la  tuilerie  de 
Haute-Seille,  aussi  bien  que  dans  le  bois  de  Tan- 
conville.  C'est  de  là  que  les  principales  faïenceries 
du  pays  tirent  leur  terre  demi-fine;  mais  ce  n'est 
pas  Targile  rouge  oui  reçoit  cette  destination , 
c'est  une  argile  gris  blanchâtre  qui  se  trouve  au- 
dessous. 

Plus  au  sud  du  département ,  près  de  Pexonne , 
on  exploite  pour  le  même  usage  les  argiles  bigar- 
rées ,  principalement  les  grises;  et  ces  argiles  ren- 
ferment beaucoup  de  quartz  laiteux,  blanc  ou 
jaunâtre,  ainsi  que  de  petites  pierres  sableuses 
dolomitiques.  Cette  extraction  se  fait  au  bord  du 
bois  qui  s'étend  au  N.  du  village  ;  mais  tout  près 
du  village  même,  on  voit  lesdites  argiles  bigar- 
rées succéder  à  un  grès  brun,  un  peu  micacé, 
mais  compacte  et  non  schistoîde ,  lequel  est  su- 
perposé lui-même  à  de  gros  rochers  de  dolomie 
cristalline  identique  à  celle  que  j'ai  indiquée  dans 
la  tranchée  de  Biîhl.  Ces  mêmes  rochers,  mais  plus 
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Î;ros  encore,  se  retrouvent  formant  pour  ainsi  dire 
e  pavé  du  chemin  à  la  sortie  de  Pexonne ,  du 
côté  du  S.-E.,  et  ils  ont  là  une  pente  très-pro- 
Doncée  vers  le  N.-O. 

Dans  la  commune  voisine,  à  Fenneviller,  il  existe 
trois  tuileries  qui  exploitent  aussi  Vargile  bigarrée, 
et  on  la  trouve  également  dans  le  village  même , 
superposée  aux  rochers  de  dolomie. 

Les  argiles  rouges  sont  encore  très-apparentes 
au  N.  de  Badonviller,  au  delà  du  moulin  dit  le 
battant  des  meules. '^ï^^'les  voit  succéder  aux 
bancs  minces  du  grès  fif^é^bé ,  qui  paraissent  aus- 
sitôt qu'on  sort  de  Badonviller;  tandis  que ,  plus 
au  N.  encore,  elles  font  place  ,  à  Montreux,  aux 
marnes  grises  du  muschelkalk. 

Jai  également  suivi  les  argiles  bigarrées  aux  en- 
virons de  Baccarat. 

Ainsi ,  on  les  voit  à  Feutrée  du  village  de  Gela- 
court  ,  du  côté  du  S.,  et  occupant,  comme  tout  à 
Fheure,  Tespaceintermédiaire  entrelegrès  bigarré, 
qui  se  trouve  plus  au  S.,  vers  Baccarat,  et  les 
marnes  grises  schisteuses  du  muschelkalk  qui 
existent  dans  le  village  même  de  Gelacourt. 

En  allant  de  Baccarat  à  Fontenoy-la-Joûte ,  vil- 
lage situé  à  8  kilomètres  environ  vers  1*0.,  on  suit 
le  grès  bigarré  jusqu'au  lieu  dit  f^ohrey  où  il  est 
constitué  par  les.bancs  minces,  argileux,  de  cou- 
leur brune.  Au  delà,  la  nature  dd  terrain  est 
cachée  par  les  cultures;  mais  quand  on  creuse 
dans  la  partie  basse  du  village  même  de  Fontenoy, 
on  ne  trouve  que  desai^iles  très-grasses,  grises, 
verdàtresou  rougeàtres,  que  j'ai  pu  d'ailleurs  ob- 
server dans  les  champs ,  à  la  partie  la  plus  décKre 
de  la  côte  qui  s'étend  vers  Glonville.  Et  comme 
on  voit  plus  haut,  dans  cette  même  côte,  d'abord 
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les  marnes  grises  schisteuses  avec  silex  du  muschei- 
kalk ,  et  puis  les  bancs  calcaires  euz-mâmes ,  les 
relations  géognostiques  des  marnes  bigarrées  se 
trouvent  ici  de  nouveau  très-bien  fixées. 

Cette  localité  est  à  remarquer,  particulièrement 
à  cause  du  gypse  qu'on  y  exploite.  Cest  au  S.  de 
Glonville,  et  sur  le  revers  S.-O.  du  petit  mamelon 
qui  porte  la  cote  393.  Le  gypse  est  compacte , 
blanc  ou  gris ,  accompagné  de  marnes  noirâtres , 

Srisàtres  ou  rougeàtres ,  et  surmonté  par  un  banc 
e  dolomie  cariée  et  toutarjpénétrée  de  quartz.  Le 
gîte  parait  être  fort  cirqq^^prit ,  comme  cela ,  du 
reste ,  est  habituel  au  gypse  dans  ces  terrains.  En 
tout  cas ,  toute  la  côte  qui  est  comprise  au  S.-E«  de 
Glonville ,  entre  le  ruisseau  de  Mazerot,  le  bois  du 
Rupt  et  la  valléede  la  Meurthe,  est  essentiellement 
constituée  par  des  glaises  qui  ne  permettent  pas 
d'en  séparer  ta  partie  dans  laqueUe  on  a  seulement 
jusqu'ici  reconnu  le  gypse;  et  cela,  d'un  autre 
côté  9  la  rattache  aux  argiles  bigarrées  qui  consti^ 
tuent  la  base  du  coteau  qui  s'étend  de  Glonville  à 
Fontenoy.Si  la  côte  s'élève  de  beaucoup  au-dessus 
de  cette  base,  cela  peut  tenir,  d'une  part,  à  la 
seule  présence  du  gypse,  qui  porte  presque  tou- 
jours avec  lui  des  laits  de  cet  ordre,  ou,  d'autre 
part  aussi,  à  la  pente  naturelle  qu'ont  les  terrains 
vers  rO.,  pente  qui  fait  que  les  plus  anciens  sont 
souvent  à  un  niveau  plus  élevé  que  les  plus  ré- 
cents ,  bien  qu'avec  une  stratification  à  peu  près 
horizontale. 

C'est  dans  une  position  géologique  toutepareille 
que  se  trouve  le  gypse  accompagné  a  argiles 
nmmeuses  bigarrées ,  que  Ton  exploite  à  Hatti- 
gny,  au  N.-E.  de  Blamont,  et  celui  qu'on  a  ex- 
ploité autrefois  à  YEsi  de  Tanconville. 
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Les  ai^es  bigarrées  observées  à  la  tranchée  de 
Hesse,  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  ne  forment 
donc  pas  un  accident  isolé  ,  mais  elles  appartiens 
Dent  à  un  système  de  couches  qui  existe  du  N.-E. 
au  S.-O.  du  département,  entre  le  «es  bigarré 
proprement  dit  et  les  marnes  grises  schisteuses  du 
muschelkalk,  et  qui  de  plus  renferme  parfois 
du  ^fse. 

D'ailleurs,  il  est  bien  naturel  de  voir  dansée  gypse 
l'équivalent  de  celui  qui,  fa  Salzbronn^  a  été  trouvé 
au^essous  des  mêmes  marnes  grises ,  et  qui  n'est 
là  que  le  satellite  d'un  puissant  dépôt  de  sel 
i;femme;  et  cela  nous  ramène  k  la  question  posée 

flus  haut ,  de  savoir  :  si  le  sel  gemme  de  Salz- 
ronn  appartient  bien  exactement  au  même  ho- 
rizon géognostique  que  celui  de  la  Souabe  ? 

J'ai  dit  que ,  dans  cette  contrée ,  le  sel  gemme 
repose  sur  un  puissant  dépôt  calcaire  (60  à  70  mè- 
tres) appelé  wellenkalk ,  qui  constitue  la  partie 
inférieure  du  terrain  du  muscheikalk.  Si  le  wel- 
lenkalk existait  en  Lorraine ,  l'identité  des  gîtes 
saKfères  serait  évidente  ;  mais  on  a  vU  que  rien 
d'analogue  ne  se  rencontre  dans  la  coupe  que  nous 
avons  étudiée  en  suivant  le  tracé  du  canal;  et 
M.  d'Alberti  indique  effectivement  que  le  wellen- 
kalk n'est  pas  dé  ^  eloppé  dans  la  région  des  Vos- 
ges ,  où  il  se  réduirait  à  des  couches  dolomitiques 
jaunes  ou  brunes  formant  passage  au  grès  bigat^é. 
Or,  comme  il  arrive  précisément  que ,  daùs  là 
Souabe,  le  grès  bigarré  renferme  aussi  du  ^ypae  et 
du  sel  dans  ses  assises  supérieures ,  qui  consistent 
elles-mêmes ,  en  général ,  en  argiles  bigarrées  tout 
ccmune  celles  que  nous  cherchons  à  classer,  il  s'en- 
suit qu'on  manque  de  base  certaine  pour  dire  ai 
celles-ci,  et  parsuite  le  dépôt  salifère  delà  Moselle, 
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appartiennent  au  muscheikalk  ou  au  grès  bigarré. 
L  incertitude  est  d'autant  plus  grande  que  nous 
avons  vu  y  dans  la  tranchée  de  Hesse ,  le  caractère 
'arénacé  et  la  présence  du  mica  se  manifester  un 
peu  déjà  dans  des  couches  qui  sont  géologique* 
ment  supérieures  aux  argiles  bigarrées  j  et  que  de 
certains  calcaires  gris  bleu  ,  fort  semblables  entre 
eux  y  se  trouvent  les  uns  au-dessus  et  les  autres  au- 
dessous  de  ces  argiles.  J'ai  aussi  fait  remarquer, 
d'ailleurs  y  qu'aux  environs  de  Saint-Âvold,  ce 
sont  précisément  les  argiles  plastiques  bigarrées 
qui  étabhssent  le  passage  entre  le  grès  bigarré  et  le 
muscheikalk.  Au  surplus ,  ces  faits  ne  font  qu'ap- 
porter des  preuves  de  plus  à  l'appui  de  la  grande 
connexion  qui  existe  entre  ces  deux  terrains ,  et 
qui  a  motivé  leur  réunion  dans  une  même  forma- 
tion y  celle  du  trias. 

Quoi  qu'il  en  soit^  et  si  intime  que  puisse  être 
cette  connexion ,  comme  il  est  pourtant  nécessaire 
pour  l'étude  de  poser  la  limite  quelque  part ,  je 
trouve  des  raisons  suffisantes  pour  la  placer  au- 
dessous  du  système  des  argiles  bigarrées  avec 
gypses  et  sel  y  en  faisant  entrer  par  conséquent  ce 
système  dans  le  muscheikalk.  Ces  raisons,  je  les 
trouve  dans  cette  double  circonstance  : 

i"^  Que  dans  la  Souabe ,  les  argiles  rouges  supé- 
rieures du  grès  bigarré 9  qui  là,  d'ailleurs,  sont 
plutôtschisteusesqueplastiquesysontaccompagnées 
de  couches  riches  en  fossiles  qui  ne  paraissent  en 
Lorraine  que  bien  au-dessous  de  nos  argiles  bigar- 
rées; 

2*"  Que  dans  cette  même  contrée ,  le  grès  bi- 
garré renferme,  dans  ses  assises  tout  à  fait  supé- 
rieures, au  contact  même  du  wellenkalk,  des 
dolomies  cristallines  avec  marnes  dolomiliques , 
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qui  me  paraissent  absolument  identiques  (j'ai  les 
unes  et  les  autres  sous  les  yeux)  à  celles  que  j'ai 
signalées  à  la  tranchée  de  Niederviller ,  c'est-à-  • 
dire  à  un  niveau  géologique  plus  bas  que  nos  ar- 
giles bigarrées  (i). 

Cest  à  cette  tranchée  que  nous  avons  laissé  plus 
haut  le  tracé  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  Il 
convient  d  y  revenir  pour  dire  qu'à  partir  de  ce 
point,  le  bief  de  partage  reste  toujours  dans 
le  grès  bigarré.  Le  souterrain  lui-même,  qui 
est  percé  à  l'aplomb  du  col  d'Arschwiller ,  ne 
sort  pas  des  gros  bancs ,  des  bancs  à  pierres  de 
taiUe,  des  bancs  inférieurs  de  ce  grès;  en  sorte 
qo'on  a  pu  franchir,  sans  rencontrer  le  erès  vos- 
gien  ,  la  chaîne  des  Vosges ,  ou  plutôt  la  chaîne 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Moselle  de  celui  du 
Rhin.  Ce  n'est  que  tout  à  la  sortie  du  souterrain 
que  le  grès  bigarré  vient  butter  contre  le  grès  vos- 
gien  qui  constitue  ensuite  la  vallée  du  Teieelbach, 
pais  ensuite  celle  de  la  Zorn,  jusqu'aux  abords  de 
daveme.  Au  reste,  le  fait  que  je  viens  de  signaler, 
se  rattache  à  une  disposition  de  la  ligne  de  faite, 
déjk  depuis  longtemps  reconnue ,  et  qui  a  été  ici 
fort  heureusement  mise  à  profit  (2). 
En  résumé  :  , 

Le  dépôt  salifère  de  Salzbronn  (Moselle)  n'ap- 

(1)  J'ai  dit  que  cette  dolomie  fournissait  de  bonne  chaux 
hydninliqoe.  Les  mamesdolomitiqnesquiracconipagnent, 
ou  plutôt  celles  qu'elle  recouvre  sont  exploitéNss  pour 
dmeni^  prés  de  Beding,  à  5  kilomètres  Est  de  Sarrebourg. 

(2)  Le  bief  de  partage  a  29  kilomètres  de  longueur.  Le 
plat-fond  dncanaf  7  est  à  laootede  263  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  cote  du  col  d'Arschwiller  étant  de 
326  mètres ,  et  ce  c(d  étant  lui-même  dans  le  grès  bigarré, 
il  s'ensuit  que  ce  grès  a  là  une  épaisseur  minimum  de 
63  mètres. 
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partient  pas,  comme  celui  de  Vie  et  de  Dieuze  » 
au  terrain  des  marnes  irisées. 

Mais  il  appartient ,  comme  celui  de  la  Souabe, 
au  terrain  du  muschelkalk^  et  il  y  occupe  la 
même  position. 

Le  muschelkalk  de  la  Lorraine  doit  être  divisé 
en  deux  groupes  :  le  groupe  supérieur  calcaire  et 
le  groupe  inférieur  marneux* 

Le  groupe  marneux  se  divise  lui-même  en  deux 
sous-groupes:  le  premier,  composéde  marnes  schis- 
teuses dolomitiques,  jaunes  ou  grises  ;  le  deuxième, 
l'inférieur,  consistant  en  argiles  rougeei  et  vertes , 
très-souvent  plastiques ,  avec  gypse  et  sel  gemme. 

Les  deux  groupes  du  muschelkalk  lorrain  cor- 
respondent exactement  à  ceux  que  M.  d'Alberti  a 
nommés  groupe  du  calcaire  de  Friederichshall  et 
groupe  de  Tanhydrite.  Mais  le  wellenkalk  de  cet 
auteur,  qui  forme  dans  le  S«*0.  de  l'Allemagne  le 
membre  inférieur  du  muschelkalk,  ne  se  retrouve 
pas  en  Lorraine. 


ERRATA  DU  TOME  IV. 
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€les  g(tes  métallifères  en  profondeur*^ 
Par  M.  Amédéb  BURAT. 


Si  Ton  examine  les  conditions  de  lexploitation 
des  mines  dans  les  districts  métallifères,  on  recon- 
sait  ou'en  prenant,  par  exemple,  pour  point  de  dé« 
I»art  rannée  i8i5,  époque  à  laauelle  leur  situa- 
tion était  assez  bien  connue ,  les  découvertes  nou* 
velles  n'ont  eu  qu'une  Êiible  part  à  la  marche  as* 
ceodante  de  la  production  des  métaux  autres  que 
le  fer.  Le  développement  de  la  production  s'est 
prindpaleraent  effectué  dans  les  pays  de  mines 
déjà  exploités,  soit  par  l'extension  graduelle  des  tra-^ 
Taux  précédemment  entrepris ,  soit  par  la  reprise 
de  mines  déjà  exploitées  et  abandonnées  depuis 
un  temps  plus  ou  moins  long* 

Les  seuls  faits  bien  saillants ,  qui  puissent  être 
présentés  comme  desdécouvertes  du  dix-neuvième 
siècle,  sont  :  i""  les  lavages  de  sables  aurifères  de 
rOaral ,  qui  sont  arrivés  à  un  produit  annuel  de 
plus  de  jo.ooo  kilogrammes  d'or  ;  2*"  les  mines  de 
cuivre  exploitées  dans  File  de  Cuba,  aux  environs 
de  Santiago,  mines  ouvertes  en  i833  sur  des  tra- 
vaux anciens  et  qui  expédient  actuellement 
40.000  tonneaux  de  minerai  à  Swansea ,  au  titre 
moyen  de  16  p.  0/0,  c'est-à7dire  6.400.000  kilog* 
de  cuivre  ;  3*  les  ^tes  calaminaires  de  la  Belgique 
et  de  la  Prusse  rhénane  qui,  d'une  production  pres«> 

2ue  nulle ,  ont  atteint  le  chiffre  de  i  a.ooo«ooo  kiL 
e  zinc;  4"*  1^  mines  de  plomb  du  Missouri  et  de 
nUinoisy  dont  on  n'a  pas  encore  bien  appré- 
cié l'importance  y  mais  qui  fourniraient,  dit-on  ^ 
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3o.ooo.ooo  kilogrammes  de  plomb  ;  5"*  les  mines 
de  cuivre  du  Lac  Supérieur,  dont  l'exploitation 
s'organise  sur  une  grande  échelle. 

Ces  conquêtes  du  dix-neuvième  siècle  sont  imi- 

K riantes  j  mais  elles  n'auraient  pas  suffi  à  couvrir 
ccroissement  de  consommation  si  les  districts 
métallifères  connus  et  exploités  précédemment , 
n'eussent  travaillé  au  développement  de  leurs  tra- 
vaux ,  de  manière  à  accroître  aussi  leur  produc- 
tion. Le  Cornwall  donnant  une  forte  impulsion  à 
ses  mines,  s'est  maintenu  au  premier  rang  dans 
la  production  du  cuivre,  et  ne  partage  au'avecBanca 
et  Malacca  le  monopole  de  l'étain;  les  mines  du 
Derbyshire,  du  Cumberland  et  de  la  Sierra  de 
Gador  restent  les  plus  importantes  dans  le  com- 
merce des  plombs  ;  celles  de  l'Allemagne  ont  con- 
servé leur  suprématie  pour  l'exploitation  des 
plombs  argentifères,  et  pour  le  traitement  des  mi- 
nerais mixtes  d'argent,  arsenic,  plomb,  nickel, 
cobalt,  etc.  La  Silésie  prime  toujours  dans  la  fa- 
brication du  zinc  ;  Àlmaden  dans  celle  du  mer- 
cure. Les  mines  du  Mexique  sont  toujours  la  source 
principale  de  l'argent  versé  dans  le  commerce. 

Ce  sont  donc  toujours  les  mêmes  districts  mé- 
tallifères qui  constituent  la  richesse  minérale  du 
globe.  Si  l'on  examine  la  marche  suivie  par  les 
travaux  souterrains  dans  ces  districts,  on  voit  qu'une 
extension  considérable  a  eu  lieu  dans  le  sens 
de  la  profondeur;  si  Ton  jette  en  outre  un  coup 
d*œil  sur  l'avenir,  on  peut  bien  espérer  qu'il  sur- 
gira quelque  nouveau  centre  de  production ,  mais 
n  reste  évident  que  la  principale  ressource  est  tou- 
jours dans  Tapprofondissement  des  mines  connues 
et  exploitées. 

Il  est  donc  d'un  grand  intérêt  d'apprécier  les 
principes  théoriques  qui  peuvent  nous  faire  espé- 


Digitized 


by  Google 


DES    GîtES    MÉTALLIFÈRES.  ^9 

rer  la  continuation  des  minerais  en  profondeur  et 
d'examiner  les  faits  qui  se  sont  produits  par  suite 
des  approfondissements  déjà  exécutés.  Tel  est 
l'objet  de  cette  note. 

Quels  sont  les  principes  théoriques  sur  lesquels  on 
peut  s'appuyer,  et  quelle  est  la  valeur  de  ces  prin- 
cipes? La  géologie  est  le  seul  guide  de  l'exploita- 
tion des  mines;  or,  il  y  a  dans  la  géologie  des 
exemples  nombreux  de  théories  arbitraires  et  aban- 
données«Nous  nous  proposons  d'abord  de  constater 
que  les  idées  théoriques  appliquées  dans  les  mines 
ont  été  établies  sur  des  observations  pratiques  et 
qu'elles  reposent  sur  des  faits  devenus  inattaqua- 
bles par  leur  nombre  et  leur  généralité. 

L  application  de  la  géologie  à  l'exploitation  des 
mines  ne  remonte  quà  l'année  1775,  époque  à 
laquelle  Werner  commença  ses  leçons  à  l'Ecole 
des  mines  de  Freiberg.  Six  et  sept  siècles  de  tra- 
vaux dans  les  mines  de  la  Saxe  et  du  Harz  avaient 
en  quelque  sorte  préparé  les  leçons  de  l'illustre 
professeur ,  qui  eut  ainsi  à  sa  disposition  une 
énorme  accumulation  d'études  pratiques. 

Les  seuls  environs  de  Freiberg  offraient  plusieurs 
centaines  de  filons  métallifères,  étudiés  par  des 
travaux  souterrains  et  superficiels;  les  deux  ver- 
sants de  l'Erzgebirge  présentaient ,  depuis  Âlten- 
berg  et  Zinnwald  jusqu'à  Joachimsthal ,  Schnee- 
bergetBleistadt,  un  champ  d'observations  encore 
plus  vaste  et  plus  varié.  Dans  le  Harz,  quatre  fais- 
ceaux de  filons  jouissants  étaient  exploités  dans 
les  environs  de  Clausthal  et  Zellerfeld ,  et  le  ré- 
seau complexe  des  filons  d'Andreasberg  était  de- 
puis longtemps  en  grande  activité  d'extraction  ; 
ces  richesses  des  hautes  régions  du  Harz  domi- 
naient un  cercle  de  nombreux  travaux  disséminés 
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sur  le  périmètre  et  parmi  lesquels  se  distinguaient 
les  mines  du  Rammelsberg ,  d'Elbingerode,  d'Ile- 
feld  j  de  Lauterberg^  etc..  Comptons  encore,  dans 
le  domaine  que  TËcole  allemande  avait  à  exploi- 
ter, les  filons  des  contrées  traversées  par  la  Fulda, 
la  Werra  et  le  Weser,  depuis  le  Thuringerwald 
jusqu'à  Minden  ;  ceux  du  cercle  de  Siegen ,  du 
Taunus,  du  Westerwald  et  du  Hundaruck^  filons 
presque  innombrables,  alors  en  grande  activité, 
dont  les  plans  et  les  descriptions  minutieuses 
étaient  ofl&rts  à  la  science  nouvelle- 
Ce  fut  sur  la  réunion  de  tous  ces  matériaux  que 
le  génie  de  Werner  appuya  son  Traité  de  la  for- 
mation des  filons  :  Timmense  réputation  de  ses 
leçons  fut  due,  moins  à  ses  théories  hypothétiques 
qu'aux  doctrines  et  aux  principes  pratiques  qu'il 
sut  déduire  de  ce  puissant  faisceau  de  documents; 
c'était  le  résumé  des  études  de  toute  l'Allemagne 
pendant  huit  siècles. 

Les  savants  qui  ont  continué  l'œuvre  de  Wer* 
oer,  prirent  naturellement  pour  point  de  départ 
les  contrées  qui  avaient  servi  de  base  à  ses  études, 
et  si  les  hypothèses  purement  théoriques  du  fon- 
dateur ont  été  modifiées,  ses  travaux  d'observa^ 
tion  étaient  tellement  précis,  que  toutes  les  études 
postérieures  et  l'extension  graduelle  des  exploi* 
tations  n'ont  fait  que  les  confirmer.  Le  domaine 
de  la  science  s'agrandit ,  des  faits  nouveaux  vin<- 
rent  se  grouper  autour  de  ceux  qui  avaient  été 
observés  parWerner,etcefut  à  la  culture  continue 
de  cette  science,  k  la  confiance  qu'inspirèrent  les 
principes  établis,  que  les  mines  de  toute  l'Aile^ 
magne  durent  l'assurance  classique  et  la  perfeo^ 
tion  de  leurs  travaux.  L'autorité  du  nom  de  Wer* 
ner  s'est  augmentée  de  celles  de  Schmidt,  Zim- 
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merœann,  Hausmann,  Freialeben,  de  Beust,  de 
Weisseobach,  Naumann,  Cotta  ;  de  celle  de  M.  de 
Humboldt  qui,  en  plus  d'une  occasion,  a  fait  rea- 
sortir  la  généralité  des  principes  établis  par  Wer- 
q«r. 

En  France^  nous  avons  successivement  entendu 
MM.  Brochant  de  Yilliers  ,  Dufrénoy  et  Elie  de 
Beaumont ,.  prêter  l'appui  de  leurs  observations 
et  de  leur  enseignement  aux  travaux  que  M.  Héron 
de  Yillefosse  avait  popularisés  parmi  nous.  Ceux 
qui  ont  exclusivement  dirigé  leurs  études  vers  les 
applications  de  la  géologie,  MM.  Fournet,  Dau- 
brée,  Paillette,  de  Hennezel,  etc.,  ont  continué 
Tœuvre  de  l'flcole  allemande  en  ajoutant  des  faits 
Dombreuxetimportantsprisdansaautres  contrées. 

Une  Ecole  des  mines ,  récemment  fondée  à 
Madrid,  a  suivi  les  mêmes  principes  et  les  a  con* 
firmes  par  des  études  remarquaoles ,  parmi  les- 

Selles  nous  citerons  celles  de  MM.  Ezquerra  del 
yo,  don  Luis  de  la  Escosura,  Pellico. 

Les  mineurs  du  Cornwall  et  du  Devonshire,  qui 
ont  en  quelque  sorte  établi  leurs  doctrines  prati- 
ques sur  leurs  seules  observations,  sont  arrivés  k 
une  répétition  presque  littérale  des  doctrines  alle- 
mandes. Ces  principes  portés  par  eux  dansles  mines 
du  Nouveau*Monde ,  sont  ainsi  devenus  univer- 
sels, et  les  noms  de  de  La  Bêche,  Jackson,  Fox, 
Henwood ,  leur  ont  apporté  un  nouvel  appui. 

Résumons  oesgrands  principes  que  tous  ces  ob- 
servateurs et  praticiens  ont  consacré  par  leurs  tra* 
wux  : 

Les  ]^tea  métallifères  appai  tiennent  à  deux 
classes  distinctes  qui  sont  :  les  gites  réguliers  et 
les  gites  irréguliera. 

Les  gites  réguliers  comprennent  tous  les  filons 
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qui  résultent  de  cassures  postérieures  aux  terrains 
encaissants  et  remplis  postérieurement  à  leur  for- 
mation par  des  gangues  spéciales  et  des  minerais^ 
auxquels  s'adjoignent  les  débris  du  toit  et  du  mur. 
Ces  gîtes  sont  essentiellement  indépendants  des 
terrains  encaissants;  ils  abondent  dans  les  terrains 
de  transition  et  Ton  en  a  trouvé  dans  les  terrains 
du  trias,  dans  les  terrains  jurassiques  etjusquedans 
les  formations  crétacées  supérieures  ;  ils  sillonnent 
également  les  granités,  les  porphyres  et  les  roches 
trappéennes.  Dans  toutes  ces  positions ,  les  filons 
aifectent  les  caractères  dallure  conformes  à  leur 
origine,  ils  se  modifient  suivant  les  conditions  des 
roches  fracturées,  suivant  les  clivages  plus  ou 
moins  faciles  du  terrain  ;  mais  ils  conservent,  dans 
leur  plan  de  marche,  la  régularité  et  la  continuité 
qui  justifient  leur  définition. 

Les  gîtes  irréguliers  échappent  au  contraire  à 
toute  définition  générale  de  forme  et  d'allure.  Us 
ont  dans  chaque  localité  des  caractères  tout  à  fait 
spéciaux;  mais  tous  sont  géognostiquement  liés, 
à  un  degré  plus  ou  moins  grand,  aux  terrains  qui 
les  encaissent;  soit  qu'on  les  trouve  immédiate- 
ment subordonnés  à  des  roches  éruptives,  soit 
qu'intercalées  dans  des  couches  sédimentaires  ils 
aflfectent  un  régime  de  contact  éloigné  avec  les 
masses  soulevantes  et  se  suivent  irrégulièrement 
dans  certains  plans  de  stratification  et  de  clivage. 
Dans  ces  deux  classes  de  gîtes,  la  théorie  nous 
signale  les  matières    métallifères  comme  posté- 
rieures aux  terrains  encaissants,  sauf  les  cas  où 
elles  sont  parties  intégrantes  des  roches  éruptives, 
et  ceux  où  elles  ont  été  stratifiées  avec  les  dépôts 
sédimentaires  par  l'effet  d'un    métamorphisme 
contemporain.  De  plus,  un  grand  nombre  d*ob- 
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servations  autorise  à  conclure  que  les  matières 
métallifères  résultent  de  phénomènes  souterrains 
dont  le  siège  doit  être  au-aessousde  Vécorce  solide 
du  globe. 

Tels  sont  les  principes  généraux  que  la  géologie 
applique  aux  mines  et  que  l'on  peut  considérer 
comme  démontrés.  Dans  chaque  district  métalli- 
fère, ces  principes  se  détaillent  par  des  considéra- 
tions locales  qui  déterminent  souvent  des  règles 
particulières ,  règles  qui  restent  toujours  subordon- 
nées aux  principes  généraux. 

Cette  théorie  des  gîtes  métallifères,  dont  les 
applications  constantes  et  souvent  hardies,  assu- 
rent aux  mines  deCornwall  et  de  F  Allemagne  une 
sapériorité  classique,  peut  aussi  devenir  l'occasion 
d^applications  très-malheureuses,  par  suite  d'une 
mauvaise  interprétation.  La  condition  première 
est,  par  exemple,  de  bien  établir  la  distinction 
des  gites  réguliers  et  irr^uliers.  Celui  qui  faisant 
abstraction  de  tous  les  travaux  de  ses  devanciers 
voudra  retrouver  les  règles  des  filons  dans  des 
g^tes  irréguliers  comme  ceux  de  la  Sierra  de  Gador, 
sera  nécessairement  amené  à  contester  ces  règles, 
à  soutenir  que  dans  les  mines  tout  est  l'efiet  du 
hasard,  à  vouloir  en  un  mot  envelopper  toute  la 
doctrine  géologique  dans  les  conséquences  de  son 
erreur.  Supposons  au  contraire  ces  mêmes  gites  de 
la  Sierra  de  Gador  étudiés  par  un  praticien  expé- 
rimenté, tel  que  MM.  Paillette  ou  Gomez  de  Sa- 
lazar,  ces  gîtes  seront  tout  d'abord  caractérisés 
comme  irréguliers,  puis  l'interprétation  des  cir- 
constances de  leur  irrégularité  et  de  leur  gisement 
fera  reconnaître  qu'ils  se  succèdent  suivant  certains 
plans ,  et  que  les  travaux  conformés  à  ces  règles 
d'allure,  et  de  gisement,  auront  en  leur  faveur, 
non  pas  Fassurance  qu'on  pourrait  admettre  dans 
Tome  XI,    1847.  3 
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le  cas  de  filons  réguliers ,  mais  le  maximum  des 
chances  calculables  par  la  théorie. 

Ceux  qui  ont  attaqué  les  principes  généraux  'de 
la  géologie  appliquée  à  l'exploitation,  ne  les  ont 
jamais  attaqués  sur  le  terrain  où  ils  ont  été  établis. 
Ils  ont  opposé  à  cette  masse  immense  de  faits ,  à 
neuf  siècles  de  travaux,  quelques  faits  particuliers 
pris  dans  une  seule  exploitation.  Le  plus  souvent 
ils  ont  opposé  quelque  filon  anormal  à  cette  mul- 
titude de  filons  réguliers^sans  même  soupçonner 
que  TinsuIEsante  apparence  de  la  théorie  pouvait 
bien  n'avoir  d'autre  motif  que  l'insuffisance  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  interprétations. 

Admettons,  par  exemple,  que  les  filons  de 
Poullaouen  et  du  Huelgoat  en  Bretagne  aient  pré- 
senté un  appauvrissement  en  profondeur,  et  que 
plusieurs  tentatives  aient  été  infructueuses  pour 
trouver  les  minerais  à  un  certain  niveau.  Pour- 
rait-on en  conclure  qu'il  est  généralement  impru- 
dent de  rechercher  les  filons  en  profondeur  et  que 
les  grands  principes  de  la  science  ne  peuvent  con- 
duire qu'à  des  déceptions.  Ne  viendra-t-il  pas  à 
Tesprit  de  toute  personne,  même  peu  versée  dans 
l'art  des  mines,  que  les  recherches  en  profondeur 
ont  pu  être  mal  disposées,  ou  bien  qu  elles  n'ont 
pis  eu  un  développement  suffisant,  puisque  dans 
ta  Saxe,  le  Harz  et  le  G)rnwall  beaucoup  de  filons 
se  montrent  riches  à  des  profondeurs  bien  plus 
considérables  que  celle  des  mines  de  la  Bretagne. 
Pour  discuter  les  conditions  probables  du  ré- 
gime des  filons  en  profondeur,  sous  le  double  rap- 
Sort  de  l'allure  et  de  la  composition,  appliquons 
'abord  les  idées  théoriaues,  et  nous  mettrons 
misuiiè  \esjaits  en  regard  des  appréciations  aux- 
quelles nous  aurons  été  conduits. 

La  continuité  des  filons,  suivant  leur  direction, 
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a  été  généralement  reconnue  et  mesurée ,  et  ces 
mesures  peuvent  nous  guider  dans  les  hypothèses 
k  Faire  sur  leur  continuité,  suivant  rinclinaison. 
L^  filons  étant,  en  effet,  des  cassures  déterminées 
dans  Técorce  du  globe  par  des  causes  souterraines, 
il  doit  exister  une  certaine  solidarité  entre  les  ài^ 
mensions  dans  les  deux  sens.  Il  y  a  plus,  les  cas* 
sures  ont  eu  une  certaine  difficulté  à  se  propager 
dans  le  sens  de  la  direction ,  parce  que  les  terrains 
sont  doués  d*une  plus  ou  moms  grande  flexibilité 
mais  les  causes  de  ces  cassures  étant  souterraines , 
elles  ont  du  déterminer  une  propagation  bien  plus 
facile  danslesensdelapit>rondeur.  Plusnousdes^ 
cendons  dans  les  filons,  plus  nous  nous  rapprochons 
du  siège  de  l'action  qui  a  déterminé  leur  formation. 

Les  filons  de  5oo  mètres  de  continuité  en  direc^ 
tion  sont  de  petits  filons,  et  nous  en  pourrions 
dter  un  bien  plus  grand  nombre  qui  dépassent 
i.ooo  mètres.  Les  filons  de  Freiberg  offrent  des 
exemples  fréquents  de  4«ooo  mètres  de  continuité 
reconnue;  ceux  duHarzont  de4-ooo  à  8.000  mè- 
tres; on  compte  6.000  mètres  au  moins  à  Holzap- 
pel;  enfin  quelques  filons  atteignent  ii.ooo  mè< 
très  et  au  delà. 

Voyons  comment  notre  hypothèse  théorique 
d'une  plus  grande  continuité  en  profondeur  s'ap- 
plique dans  les  mines  où  les  travaux  sont  le  plus  dé- 
veloppés. Le  filon  leSamson ,  d'Andreasberg ,  n'est 
connu  que  sur  une  longueur  de  700  mètres  en  di- 
rection; or,  ce  filon  est  ajourd'hui  exploré  jusqu'à 
la  profondeur  de  800  mètres ,  sans  qu  aucune  alté- 
ratton  dans  sdh  allure  ait  pu  faire  présumer  une 
suppression. 

Voici  donc  un  exemple  d'un  filon  dont  la  con^ 
titiuité  suivant  l'inclinaison  dépasse  de  beaucoup 
h  oontiDuité  en  direction.  Mais  le  Samson  n'est 
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qu'une  fissure  du  sol,  de  o",6o  d'écartement 
moyen  ;  si  cette  petite  fissure  ofire  de  pareils  traits 
de  continuité,  quelle  hypothèse  peut-on  faire  sur 
la  continuité  en  profondeur  des  filons  du  Harz, 
qui  ont  lo  mètres  de  puissance  moyenne  et 
8.000  mètres  de  direction.  Les  environs  d'Ân- 
dreasherg  nous  oflfrent  plusieurs  exemples  de 
filons  explorés  à  des  proiondeurs  peu  dinérentes 
de  leur  continuité  en  airection;  il  y  en  a  d'autres 
à  Joachimsthal;  d'autres  dans  le  Cornwall  où,  par 
exemple,  les  mines  de  Dolcoath  ont  reconnu  jus- 
qu'à plus  de  600  mètres  des  filons  qui  n'ont  pré- 
senté aucune  variation  d'allure  quoique  leur  di- 
rection ne  fût  que  de  800  à  i  .000  mètres. 

Mais  on  a  attaqué  moins  la  continuité  des  cas- 
sures que  celle  des  minerais.  Examinons  ce  second 
point  : 

La  théorie  ne  pose  ici  qu'un  seul  principe  :  l'ori- 
gine des  minerais  est  due  à  des  actions  souterraines. 
En  admettant  que  les  profondeurs  auxquelles  nous 
pouvons  descendre  par  les  travaux  souterrains,  ne 
sont  que  des  longueurs  peu  importantes  compa- 
rativement à  la  distance  qui  existe  de  la  surlace 
aux  foyers  des  émanations  métallifères ,  nous  se- 
rons toujours  conduits  à  penser  qu'il  n'y  a  aucune 
raison  générale  pour  que  les  filons  se  modifient 
dans  leur  composition  moyenne^à  mesure  que  nos 
travaux  s'approfondissent.  Voyons  les  faits  : 

Le  groupe  des  filons  de  Clausthal  et  Zellerfeld 
au  Harz,  a  présenté  dès  l'origine  des  concentrations 
de  minerais  sur  les  points  les  plus  ramifiés  de  l'al- 
lure. C'est  sur  ces  points  que  fureht  ouvertes  les 
mines  les  plus  productives,  dont  quelques-unes , 
telles  que  la  Dorothée,  la  Caroline,  etc.,  étaient 
encore  en  grande  réputation  à  l'époque  de  l'admi- 
nistration de  M.  Héron  de  Villefosse  (181  a),  et 


Digitized 


by  Google 


DBS    GITB8   MÉTALLIFÈRES.  Z'] 

avaient  atteint  la  profondeur  de  400  mètres.  De- 
puis cette  époque  on  les  a  approfondi  jusque 
600  mètres ,  et  ces  mêmes  mines  ont  toujours 
soutenu  la  production ,  de  telle  sorte  qu'on  a  ad« 
mis  que  les  minerais  qui ,  dans  le  sens  de  la  direc- 
tion, sont  interrompus  par  des  zones  stériles  con« 
sidérables,  ont  beaucoup  plus  de  continuité  suivant 
Tinclinaison.  La  profondeur  actuelle  des  mines  de 
Qausthal  est  de  640  mètres. 

Les  filons  du  cercle  d'Andreasberg,  si  différents 
dans  les  conditions  de  leur  allure  des  filons  de 
Glausthal ,  nous  offrent  un  exemple  non  moins 
frappant  de  la  continuité  des  minerais  en  profon- 
deur. Ces  filons,  en  1812,  étaient  explorés  jusque 
la  profondeur  maximum  de  5 10  mètres,  on  y  avait 
trouvé  le  minerai  en  rubannements  interrompus 
dans  tous  les  sens,  ayant  i5  à  3o  mètres  au  plus 
de  continuité.  A  660  mètres  on  a  trouvé  un  des 
plus  beaux  rubannements  dont  on  ait  conservé  la 
mémoire  y  et  lensemble  des  mines  a  été  approfondi 
jusqu*au  maximum  de  800  mètres  sans  qu'il  y  ait 
eu  de  perturbation  dans  les  conditions  générales 
de  répartition  des  minerais. 

Nous  trouvons  en  Saxe  des  enseignements  non 
moins  précieux  que  ceux  du  Harz.  La  production 
s'y  est  continuée  depuis  181 5  par  l'approfondisse- 
ment général  des  mines.  Mais  aux  environs  dé 
Freiberg ,  le  niveau  moyen  des  exploitations,  qui 
est  arrivé  entre  3oo  et  400  mètres ,  étant  près  d'être 
épuisé  sans  que  les  moyens  mécaniques  dont  on 
dispose  pour  l'épuisement  des  eaux  pussent  con- 
duire au  delà ,  on  dut  songer  à  assurer  l'avenir  de 
l'approfondissement  par  de  nouveaux  travaux.  Il 
s'agissait  de  pratiquer  une  galerie  d'écoulement  à 
partir  delà  vallée  de  l'Elbe,  galerie  qui  doit  laisser 
derrière  elle  les  travaux  du  même  genre  entre- 
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pris  au  Harzou  en  Hongrie,  et  transporter  le  niveau 
moyen  des  exploitations  à  600  mètres  et  au  delà. 
M.  de  Beust  publia  à  cette  occasion  un  grand 
travail  où  il  établit  que  les  divers  systèmes  de  filons 
étant  recoupés  en  profondeur ,  devaient ,  d'après 
toutes  les  données  de  la  théorie  et  de  la  pratique , 
présenter  un  vaste  champ  à  Texploitation.  La  con« 
tinuité  des  minerais  en  profondeur  ne  fut  pas  mise 
en  doute  et  cette  opinion  de  M.  de  Beust ,  appuyée 
par  tous  les  conseillers  des  mines,  par  Fautorité  si 
puissante  de  M.  de  Humboldt ,  enfin ,  on  peut  le 
dire,  par  Vopinion  unanime  des  praticiens  et  de 
toute  la  population  des  mines,  fut  adoptée  par  le 
gouvernement  saxon.  Une  confiance  absolue  ac** 
cueillit  cette  décision  d  après  laquelle  les  travaux 
forent  commencés  en  i844f  ^^  P^s  une  voix  ne 
s'éleva  contre  cette  application  hardie  des  grands 
principes  de  l'art.  Certes ,  s'il  eût  existé  parmi  les 
praticiens  de  la  Saxe  une  opinion  contraire  à  la 
continuité  de  la  richesse  des  filons  en  profondeur, 
elle  n'eût  pas  manqué  de  se  produire  à  cette  occa*-» 
sion,  car  nulle  part  la  richesse  n'a  eu  plus  de 
mobilité.  Les  mines dHimmelfurst  qui,  du  temps 
d'Héron  de  Villefosse,  étaient  les  plus  produc- 
tives, sont  aujourd'hui  dans  une  situation  très* 
médiocre,  tandis  que  les  mines  d'Himmerfàhrt , 
qui  n'étaient  que  peu  estimées,  sont  devenues  les 
plus  riches;  mais  ces  variations  n'ont  pas  fait  ré-- 
voquer  en  doute  les  produits  de  l'avenir,  parce 
qu  en  embrassant  un  vaste  champ  d'exploitation , 
1  expérience  a  démontré  que  la  production  pou* 
vait  être  soutenue  et  développée.  Le  seul  fait  qui 
ait  été  discuté  fut  la  substitution  des  méthodes 
d'approfondissement  employées  au  Cornwall , 
c'est-à-dire  l'emrdoi  de  puissantes  machines  à  va«* 
peur»  au  lieu  de  la  galerie  d'écoulement. 
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£0  Gomwall,  les  mines  s'approfondissent  en 
eSfet  d'une  manière  générale  et  plus  rapide,  par 
lapplication  des  machines  à  vapeur  sur  la  plus 
grande  échelle,  et  le  produit  de  ces  mines  va  tou- 
jours se  développant  en  raison  des  travaux.  Les 
capitaines  des  mines  de  ce  pays  sont  sans  contre- 
dit les  plus  hardis  praticiens ,  la  stérilité  des  affleu- 
rements ne  les  effraye  pas,  et  nombre  de  filons 
qui  ne  présentaient  dans  les  parties  supérieures 
que  le  gossan  stérile,  ont  été  productifs  dans  les 
xones  de  300  à  4oo  mètres.  On  avait  d'abord  cru 
qu'à  partir  de  4oo  mètres  la  richesse  diminuait  un 
peu,  mais  aujourd'hui  beaucoup  de  mines  ont 
atteint  avec  succès  des  zones  de  5oo  et  600  mètres. 

Dans  ce  pays ,  comme  dans  tous  les  districts  mé- 
tallifères, beaucoupdeminesaujourd'hui  en  grande 
activité  ont  été  reprises  après  des  premiers  tra- 
vaux improductifs.  Le  dernier  exemple  des  mines 
de  Wheal  Maria  en  Devonshire ,  mente  d'être  cité. 
Cest  un  filon  situé  près  Tavistoch ,  qui  avait  été 
anciennement  exploité  et  sur  lequel  des  travaux 
de  reprise  avaient  été  inutilement  entrepris  en 
i&4^,  après  trente-cinq  années  d'abandon.  Les  re- 
cherches recommencèrent  sous  la  direction  de 
M.  Hitchins,  pralicien  expérimenté,  et  furent  cou- 
ronnées du  succès  le  plus  éclatant  que  présentent 
les  annales  de  Cornwall. 

Ces  exemples  de  filons  déclarés  appauvris  en 

E'ofbudeur ,  abandonnés ,  puis  repris  avec  succès 
rsque  les  travaux  reçurent  une  impulsion  éner- 
gique et  rationelle,  se  retrouvent  dans  tous  les  dis- 
tricts métallifères.  Voici  encore  un  des  plus  ré- 
cents : 

Le  filon  de  quartz  cuprifère  de  Rheinbreiten- 
bach  estclasâque  dans  le  massif  du  Rhin ,  et  célèbre 
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parmi  nous  par  .les  beaux  échantillons  de  phos-- 
phate  de  cuivre  et  de  malachite  lamelleuse  que 
présentèrent  les  affleurements.  En  profondeur,  le 
minerai  normal  de  ce  filon  consistait  en  cuivre 
panaché  qui  forme  dans  le  quartz  des  rubanne- 
ments  ou  des  agglomérations  en  chapelet ,  et  Tex- 
ploitation  avait  été  assurée  par  une  galerie  d'écou- 
lement de  1 .000  mètres  de  longueur.  Au  bout 
d'une  longue  période  de  production  ,  les  travaux 
descendus  au-dessous  du  niveau  de  cette  galerie , 
furent  abandonnés  par  suite  des  raisons  ordinaires 
qui  font  déclarer  un  gîte  appauvri  et  limité  en 
profondeur.  Les  produits  étaient  devenus  mé- 
diocres, les  eaux  gênaient,  et  des  accidents  avaient 
limité  le  champ  d'exploitation.  L'abandon  était 
complet,  lorsque,  en  1840,  MM.  Rhodius,  ap- 
puyés des  conseils  du  savant  M.  de  Dechen ,  re- 
prirent les  travaux  en  les  assurant  par  une  ma- 
chine k  vapeur,  aujourd'hui  les  minerais  sont  re- 
trouvés, et  cette  mine  va  reprendre,  dans  la  pro- 
duction ,  le  rang  qu'elle  n'eût  jamais  perdu  ,  si  les 
premiers  exploitants  eussent  eu  plus  lie  confiance 
dans  les  principes  théoriques. 

Dans  une  classe  de  filons  moins  réguliers ,  les 
filons  de  contact,  nous  trouverons  de  beaux  exem- 
ples de  richesse  soutenue  et  même  développée  en 
profondeur. 

A  Almaden,  les  filons  cinabrifères  sont  ex- 
plorés jusqu'à  3oo  mètres,  la  richesse  s'est  tou- 
jours parfaitement  soutenue ,  et  les  ingénieurs  es- 
pagnols ont  uneconfiance  absolue  dans  les  travaux 
du  fond. 

Le  beau  filon  de  Monte- Catini  en  Toscane,  fut 
exploité ,  pendant  neuf  années  ,  par  l'honorable 
M.  Porte  ,  dont  l'existence  fut  si  laborieuse  dans 


Digitized 


by  Google 


DBS    GITES    MÉTALLIFÈRES.  4^ 

la  reprise  des  mines  de  ce  pays.  Les  produits 
avaient  été  toujours  médiocres ,  et  la  connance  de 
BL  Porte  était  ébranlée,  lorsque  la  compagnie 

3ui  lui  succéda  trouva  à  80  mètres,  en  contre-bas 
e  la  première  galerie  d'écoulement ,  une  des  plus 
belles  accumulations  de  cuivre  panaché  et  pyri- 
teuz  qu  on  puisse  citer  dans  Tbistoire  des  mines. 
Depuis  dix  années,  les  travaux  se  poursuivent  en 
profondeur  sans  aucun  appauvrissement ,  et  les 
exploitants  ont  entrepris  avec  confiance  de  très- 
grands  travaux  (entre  autres  une  galerie  de  i  .400 
mètres)  dirigés  par  l'ingénieur  Schneider,  travaux 

3oi  doivent  assurer  un  approfondissement  consi- 
érable. 

Voici  des  exemples  qui  démontrent  la  généra- 
lité du  principe  de  continuité  des  minerais  en  pro- 
fondeur; nous  en  citerons  encore  qpuelques-uns 
EDur  établir  que  dans  un  grand  nomore  de  loca- 
tés ,  la  distrioution  des  minerais  a  été  beaucoup 
plus  constante ,  suivant  l'inclinaison  que  suivant  la 
direction.  Ainsi ,  beaucoup  de  filons  présentent  en 
direction  quelques  zones  riches,  séparées  par  des 
zones  pauvres  ou  stériles  qui  ont  ordinairement 
beaucoup  plus  d'importance;  en  suivant  les  filons 
suivant  leur  inclinaison ,  on  a  trouvé  que  ces  zones 
étaient  continues,  qu'elles  se  répétaient  avec  les 
mêmes  caractères  dans  les  étages  inférieurs ,  et 
cela  jusqu'à  des  profondeurs  considérables,  de  telle 
sorte  que  les  parties  métallifères  formaient  des 
espèces  de  colonnes  ou  cheminées  montantes  de 
fond,  qui  n'étaient  guère  interrompues  que  par  des 
serrements. 

Telle  est,  avons-nous  dit,  la  structure  des  filons 
deClausthal  au  Harz;  telle  est  également  celle  des 
grands  filons  argentifères  du  Mexique.  C'est  une 
règle  pratique  très-^suivie  dans  le  Gornwall  de  re- 
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chercher  les  minerais  toujours  au-^lessous  des  par- 
ties riches  déjà  connues.  £n  Algérie,  des  travaux 
considérables  ont  été  entrepris  sur  des  filons  de 
cuivre  gris,  filons  tout  h  fait  vierges  dans  lesquels 
cette  loi  a  été  tout  d'abord  mise  en  évidence.  Des 
travaux  ouverts  depuis  quelques  années  dans  les 
filons  des  environs  de  Yillefranche^  ont  constaté 
que  les  minerais  y  constituaient  des  zones  assez 
étroites ,  mais  qui  ont  été  trouvées  continues  sui- 
vant la  profondeur.  Dans  quelques  filons  du  Nassau, 
ces  zones  étaient  obliques,  c'est-à-dire  suivaient 
une  diagonale  entre  la  direction  et  Tinclinaison» 
Tous  ces  faits  prouvent-ils  que  des  travaux  en 

f>rofondeur  doivent  être  considérés  comme  infail- 
ibles?  Non  sans  doute  ;  ces  travaux  restent  soumis 
aux  chances  des  mines,  dans  lesquelles  rien  n'est 
absolument  certain.  Ils  démontrent  cependant  que 
les  grands  principes  de  continuité  en  profondeur 
sont  appuyés  sur  l'expérience.  Ils  démontrent  en- 
core que ,  dans  le  cas  d'une  tentative  infructueuse, 
il  ne  faut  pas  encore  se  prononcer  d'une  manière 
absolue,  mais  qu'il  faut  examiner  si  le  filon  qu'on 
suppose  terme  en  profondeur  n'a  pas  simplement 
suoi  un  de  ces  accidents  que  révèle  l'étude  théo* 
rique  et  pratique  de  la  science. 

Les  filons  d*Holzappel  furent  longtemps  consi- 
dérés comme  fermés  en  profondeur  dans  une  cer- 
taine partie  de  leur  course.  Une  étude  plus  atten- 
tive démontra  que  ces  filons ,  dont  les  plans  ae 
rapprochent  beaucoup  des  plans  de  stratificaticm 
du  terrain  encaissant,  avaient  simplement  éprouvé 
un  déplacement  latéral  de  lo  à  i5  mètres,  pas- 
sant ainsi  d'un  clivage  dans  un  autre,  et  que  les 
deux  parties  étaient  réunies  par  une  fente  de  rao* 
cordement  horizontale ,  laquelle  était  serrée  de 
telle  sorte  qu'elle  avait  écnappé  aux  premières 
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recherchai.  Cet  exemple ,  parfaitement  décrit  par 
IL  Baaer ,  a  rayé  la  seule  objection  solide  faite  k 
la  continuité,  et  Texistence  des  minerais  retrouvés 
au-de3S0us  de  ces  changements  d'allure  assure , 
par  un  fait  de  plus ,  les  grands  principes  géologi** 
ques. 

Examinons  maintenant  les  conditions  d'allure 
de  quelques  gîtes  irréguliers,  et  nous  allons  ?oir  le 
mîncipe  de  la  continuité  des  minerais  en  profon- 
deur revêtir,  il  est  vrai,  des  formes  très-capri* 
denses,  mais  s'étajer  par  des  observations  nou-^ 
velles. 

La  sone  de  calcaire  anthraxifère  qui  affleure 
dans  la  vallée  de  la  Meuse ,  de  Huy  jusqu  à  Choo 
kier,  se  continue  depuis  Liège  jusciu'à  Âix-la*Cha* 
pelle  et  Eschweiler,  disparaît  vers  Duren ,  sous  les 
alluvions  du  Rhin,  puis  reparait  au  delà  de  Dus« 
seldorf,  à  Iserlohn  et  à  Brilon  ;  cette  zone  pré-* 
sente  vers  son  contact  avec  les  schistes  houillers  et 
les  psammites ,  avec  lesquels  alterne  le  calcaire, 
une  série  de  gîtes  irréguliers  inséré$  entre  les  plans 
relevés  de  la  stratification.  Les  gîtes  $ont  remplis 
d'oxydes  de  fer,  de  carbonates  et  silicates  de  zinc, 
de  blende  et  de  galène  ;  ceux  de  Huy,  Engis,  Mo* 
resnet,  Verviers ,  Stolbei^... ,  ont  servi  de  base 
au  développement  de  la  fabrication  du  zinc  en 
Bekique  et  en  Prusse, 

Ces  gîtes  calaminaires  étaient  encore  regardés , 
il  y  a  peu  d'années,  comme  des  remblais  super&v 
ciels  accumulés  dans  des  cavités  préexistantes. 
Cette  opinion  résultait  précisément  de  quelques 
travaux  infructueux  tentés  pour  trouver  en  pro** 
fondeur  la  suite  des  amas  superficiels;  depuis,  les 
travaux  ont  pris  une  marche  rationnelle,  et  Ion  a 
reconnu  que  les  amas  superficiels  se  continuaient 
suivant  les  plans  de  la  stratification  du  terrain, 
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mais  par  des  ramifications  souvent  complexes, 
sinueuses  et  de  section  très-variable.  La  généra- 
lisation de  cette  continuité ,  établie  par  les  travaux 
d'£ngis  et  de  Verviers,  a  obtenu  l'adhésion  com- 
plète de  M.  d'Omalius  d'Halloy  et  de  nombreux 
praticiens ,  parmi  lesquels  je  citerai  M.  Simon ,  di- 
recteur des  exploitations  de  la  Nouvelle-Montagne, 
et  M.  Goschler,  iugénieur  des  mines  de  Stolberg. 

La  continuation  en  profondeur  de  ces  canauf 
souterrains  s'effectue  par  des  mouvements  quel- 
quefois tellement  bizarres  et  inattendus  ,  que  l'on 
s  explique  comment  de  premiers  travaux,  entre- 
pris pour  la  constater,  étaient  restés  infructueux. 
Ainsi ,  par  exemple,  la  continuité  du  célèbre  gîte 
de  Moresnet  (la  Vieille-Montagne)  n'est  pas  encore 
constatée,  quoique  plusieurs  travaux  rationnels 
aient  été  entrepris  dans  ce  but  :  est-ce  à  dire 
qu'elle  soit  contestable?  Non  ,  sans  doute  ,  et  les 
ingénieurs  qui  ont  étudié  les  travaux  souterrains 
d'Ëngis ,  Verviers,  Stolberg,  etc.,  n'attribuent 
l'insuccès  qu'à  l'insuffisance  des  travaux  et  non  pas 
à  celle  du  principe. 

Il  y  a  plus ,  les  études  souterraines  sont  aujour- 
d'hui assez  avancées  pour  nous  autoriser  à  sup- 
poser qu'en  profondeur,  les  oxydes  et  les  carbo- 
nates métallifères  qui  constituent  ces  gites  doivent 
se  transformer  en  sulfures.  Ces  amas  superficiels 
ne  seraient  par  conséquent  que  les  chapeaux  de 
fer,  le  gossan  très-développé  ,  de  gîtes  souterrains 
composés  de  pyrites,  de  nlende  et  de  galène.  La 
métallurgie  moderne  est  arilvée  à  traiter  la  blende 
aussi  bien  que  la  calamine ,  de  telle  sorte  qu'on 
peut  considérer  la  continuation  du  minerai  comme 
assurée,  mais  il  y  a  dix  ans,  ce  changement  de  na- 
ture eût  seul  suffi  pour  faire  déclarer  le  minerai 
comme  limité  en  profondeur. 
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Telle  est  en  effet  l'histoire  des  pacos  et  des  colo- 
rados  du  Nouveau-Monde.  Beaucoup  de  ces  gîtes 
ont  été  considérés  comme  épuisés,  uniquement 
parce  que  les  ressources  métallurgiques  du  pays 
ne  pouvaient  tirer  le  même  parti  des  sulfures  qu'on 
trouvait  en  profondeur  que  des  oxydes  de  la  su- 
perficie. 

Les  gîtes  irr^uliers  qui,  maintenant,  prennent 
une  si  grande  part  dans  la  production  des  métaux 
sont  longtemps  restés  à  l'état  d*abandon ,  par  cela 
même  qu'ils  avaient  été  exploités  les  premiei^.  Les 
anciens  avaient  enlevé  les  parties  supérieures, 
et  s  étaient  arrêtés  devant  les  difficultés  de  lap- 
profondissement,  car,  dans  ces  gites,  la  stérilité 
succède  souvent  aux  plus  grandes  puissances  de 
richesse.  Ces  anciennes  exploitations  n'offraient 
plus  que  des  dépressions  superficielles  détermi- 
nées par  l'écroulement  des  travaux  souterrains,  ou 
des  vides  irréguliers,  en  partie  remblayés,  commu* 
niquant  entre  eux  par  des  conduits  étroits  et  si- 
nueux  ,  et  dont  les  parois  étaient  complètement 
dépouillées  de  minerai.  La  reprise  de  ces  mines  est 
chose  souvent  hasardeuse ,  car  les  règles  des  filons 
ne  peuvent  être  appliquées,  et  il  est  souvent  très- 
difficile  de  se  rendre  compte  de  loin  de  distribu- 
tion des  minerais.  Beaucoup  de  tentatives  ont  été 
cependant  heureuses ,  et  les  mines  de  Santiago  de 
Cuba,  d'après  les  documents  qui  m'ont  été  commu- 
niqués par  M .  Arrieta,  paraissent  devoir  fournir  un 
argument  des  plus  intéressants  au  principe  de  la  con- 
tinuité en  profondeur  appliqué  aux  gîtes  irréguliers. 

Les  gîtes  de  Santiago  sont  des  gîtes  de  contact, 
subordonnés  à  des  amphibolites  très-développées 

Sui  rappellent  tous  les  caractères  des  grunsteins  de 
illenburg,  et  qui  paraissent  suivre  les  plans  de  stra- 
tification des  schistes  soulevés.  Un  deuxj'isabé- 
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litâ, présente  la  section  d*un  demi-cercle,  et,  suivant 
Texpression  des  mineurs,  s'enfonce  comme  un  clou 
dans  l'intérieur  du  sol.  Ce  gîte  a  été  déjà  suivi 
jusqu'au  delà  de  200  mètres  avec  des  chances  va- 
riables, sans  doute,  mais  avec  une  grande  con- 
fiance de  la  part  des  exploitants  dans  le  principe 
de  la  continuité. 

Ainsi ,  le  travail  de  l'exploitation  des  mines  se 
poursuit  dans  toutes  les  contrées  du  dobe,  sur  les 
gttes  réguliers  et  sur  les  gttes  irréguhers,  en  vertu 
de  ce  grand  principe  de  la  continuité  en  profon- 
deur, principe  établi  par  les  théories  géologiques. 

La  négation  de  cette  théorie  serait  l'anéantisse- 
ment de  l'art  de  l'ingénieur  et  de  la  production 
des  métaux. 

Si  quelques  anomalies  subsistent,  si,  par  exem- 
ple ,  les  gîtes  irréguliers  de  la  Sierra  de  Gador  ont 
donné  lieu  à  auelques  travaux  infructueux ,  si  les 
filons  de  Poullaouen  et  du  Huelgoat  offrent  quel- 
ques symptômes  d'appauvrissement ,  nous  en  ap- 
1)ellerons  à  des  travaux  de  recherche  plus  déve- 
oppés.  A  ceux  qui  ont  prétendu  que  l'application 
des  théories  de  la  science  peut  conduire  à  des  dé- 
ceptions, nous  répondrons  que  l'exploitation  est 
et  sera  toujours  une  industrie  hasardeuse,  que  des 
déceptions  sont  possibles,  eu  égard  à  la  lenteur  et 
aux  difficultés  des  travaux ,  mais  que  la  négation 
des  théories  doit  conduire  nécessairement  à  l'im- 
puissance et  à  la  ruine.  Une  exception ,  fût-elle 
constatée ,  ne  détruirait  pas  les  grands  principes  de 
l'art ,  et  nous  pensons  être  l'organe  de  tous  les  pra- 
ticiens, en  maintenant  ceux  qui  ont  été  fondés  par 
l'Académie  de  Freiberg,  développés  et  modifiés 
par  soixante  et  dix  années  d'observations  faites 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 
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du  cuivre  gris  de  Mouzaïa^ 
Par  AL  EBELMEN ,  iDgénienr  des  minei. 


On  exploite  depuis  quelque  temps  en  Algérie, 
au  pied  du  col  de  Mouzaîa ,  une  mine  de  cuivre 
qui  parait  fort  importante.  Les  filons  sont  com- 
posésprincipalement  de  fer  carbonate  et  de  cuivre 
gris.  On  trouve  ce  dernier  tantôt  en  masses  com- 
pactes, tantôt  en  cristaux  dont  la  forme  domi- 
nante parait  se  rapporter  à  celle  d'un  dodécaèdre 
rhomlx>idal,  mais  avec  de  nombreuses  modifica- 
tions sur  les  arêtes  et  sur  les  angles. 

M.  Berthier  a  donné  déjà  {Annales  des  mines^ 
3* série,  t.  XIX,  p.  69-7)  quelques  indications  sur  ce 
minerai.  Les  échantillons  qu'il  a  examinés  prove- 
naient de  la  crête  des  filons,  et  se  trouvaient  no- 
tablement altérés.  M.  Berthier  n'en  a  pas  fait 
Tanalyse  complète.  Il  s'est  contenté  de  déterminer 
leur  teneur  en  argent,  qu'il  a  trouvée  de  0^0008 
pour  I  de  minerai. 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Masson  d'avoir  pu 
examiner  de  nouveau  cette  substance.  Les  échan- 
tillons qu'il  m'a  remis  présentaient  un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  très-éclatants  de  cuivre 
fi^ris  sur  une  gangue  composée  de  fer  carbonate  et 
de  baryte  sulfatée.  En  laissant  pendant  quelque 
temps  ces  échantillons  en  digestion  dans  de  l'acide 
chlorbydrique  étendu  et  chaud ,  le  carbonate  de 
fier  s'est  dissous,  et  il  a  été  facile  dès  lors  d'isoler 
complètement  du  reste  de  la  gangue,  les  petits 
cristaux  de  cuivre  grb  que  l'acide  chlorbydrique 
n'avait  nullement  altérés. 
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Des  essais  qualificatifs  faits  parles  méthodes  or- 
dinaires oot  prouvé  que  cette  substance  contenait 
du  soufre,  de  Tarsenic,  de  Tantimoine,  du  cuivre;, 
du  fer  et  du  zinc.  Jy  ai  recherché  le  plomb,  le 
bismuth  et  le  mercure  sans  en  trouver  la  moindre 
trace.  Plusieurs  essais  faits  au  laboratoire  de  TE- 
cole  des  mines ,  sur  divers  échantillons  que 
M.  Masson  nous  avait  confiés,  ne  nous  ont  pas 
donné  d'argent  en  quantité  notable.  Ce  résultat , 
comparé  à  celui  obtenu  par  M.  Berthier,  montre 
que  Targent  est  réparti  tort  irrégulièrement  dans 
rétendue  des  filons. 

La  densité  des  cristaux  a  été  à  23"*  de  49749* 

J*ai  employé,  pour  analyser  le  cuivre  gris  de 
Mouzaïa,  la  méthode  de  M.  H.  Rose,  qui  con- 
siste à  se  servir  du  chlore  sec ,  mais  en  modifiant 
légèrement  son  appareil.  M.  H.  Rose  se  sert  d*un 
tube  recourbé  à  deux  boules ,  qui  est  embarras- 
sant pour  l'introduction  et  la  pesée  des  matières. 
En  outpe,  la  poudre  métallique ,  étant  placée  tout 
entière  dans  une  des  boules  de  l'appareil ,  ne  pré- 
sente à  l'action  du  chlore  qu'une  faiole  surface ,  ce 
qui  rend  l'attaque  longue  et  difficile. 

Je  me  suis  servi  de  préférence  de  la  disposition 
suivante  : 

ABC  est  un  \~  "      ^ 

large    tube    en  ^-^ L 

verre  vert,  qui  a 
été  recourbé  à 
angledroitenB. 
La  poudre  mé- 
tallique a  été  pe* 
sée  dans  un  autre 
tube  en  verre 
plus  étroit,  ou- 
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yert  aux  deux  bouts ,  dont  la  longueur  était 
d'environ  o*,i2  ,  et  qu'on  introduisait  eu  DE 
daos  la  partie  horizontale  du  large  tube  recourbé. 
Celui-ci  plongeait  de  quelques  centimètres  dans 
aoe  solution  d  acide  tartrique.  Après  avoir  traversé 
cette  solution ,  les  gaz  s*écnappaient  dans  Tair  par 
le  tube  FG,  long  de  o",20,  qui  était  rempli  de 
fragments  de  porcelaine  mouillés  par  la  liqueur 
tartrique.  L'expérience  m'a  prouvé  que  cette  pré- 
caution était  nécessaire  pour  retenir  complètement 
les  chlorures  volatils. 

Le  courant  de  chlore  sec  arrivait  par  l'extré- 
milé  A  du  tube  recourbé  qui  était  placé  sur  une 
grille  en  tôle  de  o"",20  de  longueur ,  et  chauffé 
avec  du  charbon.  L'attaque  a  eu  lieu  avec  la  plus 
grande  facilité.  Le  cuivre  gris  absorbe  déjà  le 
chlore  à  la  température  ordinaire.  Il  faut  cliauffer 
avec  précaution  dans  le  commencement  de  l'ex- 
périence et  éviter,  vers  la  fin,  d'élever  la  tempéra- 
ture jusqu'au  ramollissement  du  verre.  A  cette 
température,  le  protochlorure  de  cuivre  serait  vo- 
latilisé en  quantité  très-notable  avec  les  autres 
chlorures.  En  opérant  sur  3  grammes  environ  de 
matière,  l'attaque  était  toujours  terminée  en 
moins  d'une  heure.  On  laissait  refroidir  l'appareil, 
pois  on  en  retirait  le  tube  DE  qu'on  mettait  en 
digestion  dans  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide 
chlorhydrique.  La  dissolution  dans  l'eau  acide 
a  toujours  été  complète  sans  aucun  résidu  de 
gangue  ou  de  matière  inattaquée. 

La  liqueur  tartrique  retenait  le  soufre,  l'anti- 
moine et  l'arsenic  avec  du  fer  et  du  zinc.  On  a 
lavé  avec  soin  le  tube  recourbé  ABC ,  ain^i  quie  le 
tube  rempli  de  fragments  de  porcelaine ,  et  toutes 

Tome  XI,  1847.  4 
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ces  liqueurs  ont  été  réunies  dans  le  même  flaooo. 
On  a  chauffé  légèrement  pour  se  débarrasser  du 
chlore  libre,  puis  on  a  (recueilli ,  sur  un  filtre  pesé 
sec,  le  soufre  non  dissous,  dont  la  proportion 
était  toujours  très-faible.  Dans  Tune  des  analyses, 
la  dissolution  avait  été  complète.  La  liqueur  filtrée 
9i  été  précipitée  par  le  chlorure  de  baryum,  ce  qui 
a  donné  le  reste  du  soufre.  On  s'est  débarrassé  de 
Texcès  de  baryte  par  quelques  gouttes  d'acide  sul- 
furique ,  puis  on  a  fait  bouillir  la  liqueur  filtrée 
avecdeTacide  sulfureux  pour  changer  lacidearsé- 
nique  en  acide  arsénieux.  L'hydrc^ëne  sulfuré  a 
précipité  de  cette  solution  des  sulfures  d'antimoine 
et  d'arsenic  qu'on  a  recueillis  sur  un  filtre  bien  sec 
et  desséchés  à  100%  jusqu'à  ce  que  leur  poids  devint 
tout  à  fait  constant.  Les  sulfures  ont  été  analysés 
de  la  manière  suivante  :  une  partie  de  la  matière  a 
été  traitée  parVeau  régale,  et  on  a  dosé  lesoufre  par- 
tie à  l'état  libre,  partie  à  l'état  de  sulfate  de  baryte; 
une  autre  partie  des  sulfures  a  été  chauffée  dans  un 
tube  à  boule  au  milieu  d'un  courant   d'hydro-? 
gène.  Le  soufre  et  Tarsenic  ont  été  entraînés  en 
totalité.  On  a  pesé  l'antimoine  qui  restait  dans  la 
boule  ;  l'arsenic  a  été  dosé  par  différence. 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  l'antimoine  et 
l'arsenic  par  l'hydrogène  sulfuré  contenait  encore 
4p  fer  et  du  zinc.  On  l'a  réunie  à  celle  qui  renfer- 
mait les  chlorures  non  volatils,  mais  dont  on  avait 
préalablement  séparé  le  cuivra  parun  courant  d'hy- 
drogène sulfuré.  Le  sulfure  de  cuivre  a  été  redis- 
sous ^ur  le  filtre  même  par  de  l'eau  régale  chaude 
versée  goutte  à  goutte.  Puis  la  liqueur  acide  a  été 
précipitée  par  la  potasse  étendue  et  bouillante.  On 
a  dosé  le  cuivre  à  l'éta^  d'oxyde  npir. 
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Quant  à  la  licnieur  qui  contenait  encore  le  fer  et 
le  zinc  avec  de  1  acide  tartrique,  on  Ta  saturée  par 
de  Famoioniaque  et  du  suifliydrate  d*ammo- 
niaque.  Le  précipité  a  été  redissous  dans  l'eau  ré- 

Sale ,  e(  la  liqueur  obtenue  traitée  par  un  excès 
'ammoniaque.  Le  fer  a  été  dosé  à  Tétat  de 
peroxyde,  La  liqueur  ammoniacale  évaporée  for- 
tement à  sec  avec  un  excès  de  carbonate  de  soude 
a  donné  l'oi^de  de  zinc. 

Voici  les  i^ésultats  de  trois  analyses  et  d'une  at**- 
taque  par  l'eau  régale,  faite  simplement  pour 
doser  le  soufre  : 


l'^aiialyse.   S*  anal 

Sur  ^1005.    SoraioOTS.    Sur  2^457 


Situai.     Vanal. 

tttiq.ptrixa. 


Snrfm. 


Soufre..  • 
ADtimoine. 
Arsoiic.  • 
Cuivre.  . 
Per.   .  •  . 
Zinc. .  .  . 


27,37 

U,54 

8,98 

41,35 

♦,7* 
2,S0 

99^ 


26,94      non  dosé, 
non  dosé.    15,00 


27 


non  dosé. 

41,90 

4,67 

2,20 


9,26 

41,45 

4,58 

2;21 


.45 


La  moyenne    de  toutes  ces   déterminations 
donne  : 


Soufre.  •  . 
Antimoine. . 
Arsenic.  .  . 
Gnivre.  .   • 

Fer 

ffinc.  .  •  . 


27,25 

14,77 
9,12 

41,57 

4,66 
8,24 

99,61 


1,831 
1,945 

1,331 
0,550 


Râpportf 
13,625 

j  8,716 
10,5W 

j  1,881 
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Pour  calculer  les  rapports  atomiques,  j*aî 
admis  les  nombres  suivants  pour  représenter  les 
atomes  :  S  =  aoo^o,  As  =  468,76,  Sb =806,45, 
Cu  =r  395,7,  Zn  =  406,6,  Fe  =:  35o,o. 

Si  l'on  compare  la  composition  du  cuivre  gris 
deMouzaïaà  celle  des  minéraux  delà  même  espèce 
qui  proviennent  d'autres  localités ,  on  leur  trou- 
vera la  plus  crande  analogie  avec  celui  de  Sainte* 
Marie-aux-Mines  qui  a  donné  Ji  M,  H.  Rose  : 

Soafre.  .  .  26,83 

Antimoine.  12.46 

Arsenic. .  .  10,19 

Cuivre.  .  .  40,60 

Fer 4,66 

Zinc    •  .  .  3,69 

Argent.  .  .  0,60 

99,03 

n  me  reste  à  examiner  si  la  formule  générale 
que  M.  Henri  Rose  attribue  aux  cuivres  gns  , 

Su"(Sb,As)^Cu'«(Fe,Zn)4 
=:2€u*(Sb,  As) +['''(  (Sb,As), 

est  applicable  au  cuivre  gris  de  Mouzaïa. 

Le  rapport  de  6  à  a  i  ou  de  2  à  7,  qui  représente, 
d'après  la  formule  précédente,  celui  de  l'anti- 
moine et  de  l'arsenic  réunis  au  soufre,  se  retrouve 
très-exactementavecle  cuivre  grisdeMouzaîa.  Mais 
la  proportion  de  fer  et  de  zinc  est  ici  beaucoup 
trop  faible  pour  satisfaire  à  la  formule  de  M.  H. 
Rose. 
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La  tennantitedu  Cornwall ,  dont  les  cristaux  se 
rapportent  à  ceux  du  cuivre  gris ,  se  trouve  dans 
le  même  cas  que  le  minéral  de  Mouzaîa*  M»  Ku- 
dematsch  y  a  trouvé  : 


IUpp.atoai. 

Soafre.  .  .  . 

27,76 

13,88 

7 

Aneiûc. ... 

19,10 

4,07 

2 

CoiTre.  .  .  . 

48,94 

13,36 

» 

Fer 

3,57 

1,02 

» 

Aalimdiie.    . 

traces. 

» 

» 

Quartz.  .  .  . 

0,08 

9 

» 

99,45 

On  peut  lever  la  difficulté  d'une  manière  sati»» 
faisante ,  si  l'on  admet  qu'une  double  molécule  de 
cuivre  Cu*  peut  remplacer  une  molécule  de  fer  ou 
de  zinc  ,  ou ,  si  Ton  veut,  que  le  protosulfure  de 
cuivre  Gu*S  est  isomorphe  dans  ces  combinaisons 
avec  les  protosulfures  de  fer  et  de  zinc  FeS, 
ZnS.  * 

En  admettant  qu'il  en  soit  ainsi ,  la  composi- 
tion de  la  plupart  des  cuivres  gris  analysés  par 
M.  U.  Rose,  et  la  composition  du  cuivre  gris  de 
Monzaïa  se  représentent  bien  par  la  formule  gé- 
nérale très-simple  : 

Su?  (Sb,  As)'  (Cu%  Fe,  Zn)S 
qui  donnerait  la  formule  équivalente  : 

eu 

Zn  l  +  (Sb,  As). 

Fe 

Cette  formule  s'appUqae  également  aux  cuivres 
gris  et  à  la  tennantite.  Entre  ce  dernier  minéral , 


Digitized 


by  Google 


54         ANALT8B    DU  CUIVaB    GRIS   DE  MOUZAIa. 

3ui  ne  renferme  que  de  Tarsenic  et  le  cuivre  gris 
e  Zilla  y  analysé  par  M.  H.  Rose ,  qui  ne  contient 
que  deVantimoine ,  viennent  se  placer  les  cuivres 
gris  de  Sainte-Marie-aux-Mines  etdeMouzaïa,qui 
contiennent  à  peu  près  parties  égales  d*arsenic  et 
d'antimoine,  et  permettent  ainsi  de  rapprocher 
les  deux  termes  extrêmes  de  cette  série  de  miné- 


raux. 
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du  kup/emickel  (TJ/et; 
Par  BL  EKLMBII ,  iogéolear  ém  dImi. 


Ce  minéral  provient  d^Ajer,  dads  la  vallée 
d'ADiiivier(H*  ValaiB).  Ses  caractèi^eë  t>hvéiqued 
sont  ceux  gué  présente  habituellement  le  kupfer»- 
nickel.  Il  forme  dés  mâssee  compactés  sans  tracé 
de  cristaux,  mais  qui  paraissent  parfaitement 
homi^ènes.  Il  est  mélangé  de  chaux  carbonatée 
laminaire  qu*on  en  sépare  facilement  par  Tacide 
chlorhy  drique  étendu . 

La  densité  du  minerai  purifié  a  été  trouvée  dé 
7,39 ,  ô  là  température  de  16**. 

L'analyse  a  été  faite  en  traitant  le  minéral  pu- 
rifié par  l'ean  régale.  On  a  précipité  Tacide  sulfu- 
rique  par  le  chlorure  de  baryum,  puis  Tetcès  de 
baryte  par  quelques  gouttes  a  acide  sùlfurique.  On 
a  changé  Facide  arsénique  en  acide  arsénieux  par 
VébuUition  avec  de  Facide  sulfureux ,  puis  1  ar- 
senic a  été  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré.  Le 
sulfure  d'arsenic  pesé  bien  sec  a  été  analysé,  en  le 
traitant  par  l'eau  régale,  pour  obtenir  le  soufré; 
en  chauffant  une  autre  portion  dans  un  courant 
dliydrogène,  il  est  resté  un  faible  résidu  d'aiiti- 
moine.  La  liqueur  débarrassée  du  sulfure  d'ar- 
senic ,  a  été  rapprochée  avec  de  Tàcide  nitrique 
et  précipitée  parVammoniaque  en  excès;  il  s  est 
Élit  un  précipité  peu  abondant  de  peroxyde  dé 
fer,  qui  retenait  un  peu  de  nickel  ,  à  en  juger  par 
sa  couleur.  On  l'a  redissous  sur  lé  filtre  tnéme  dàtis 
lacide  chlorhydrique  ;  puis  la  hqueur  a  été  traitée 
par  le  carbonate  de  baryte  à  froid.  Le  peroxyde 
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de  fer  s'est  précipité  seul.  On  Ta  séparé  aisément 
du  carbonate  de  baryte  avec  lequel  il  était  mé- 
langé. La  liqueur  contenant  le  nickel  a  été  traitée 
par  l'acide  smfurique,  puis  on  a  réuni  la  liqueur 
filtrée  à  la  dissolution  ammoniacale  qui  contenait 
le  reste  du  nickel.  Celle-ci  a  été  précipitée  par  la 
potasse  à  l'alcool  employée  en  excès.  On  a  recueilli 
le  précipité,  lavé  à  l'eau  bouillante,  et  dosé  le 
nickel  à  l'état  d'oxyde.  Quant  à  la  liqueur  ammo- 
niacale, elle  a  donné  par  le  sulfhydrate  d'ammo- 
nia(|ue  un  léger  précipité  noir  qui  a  été  recueilli , 
calciné  et  pesé,  et  qui  a  donné  avec  le  borax  la 
réaction  du  cobalt. 

Eln  réunissant  tous  ces  résultats ,  on  a  trouvé 
dans  une  analyse  faite  sur  2  grammes  du  mi- 
néral : 

Rapp.  atomiques. 

Arsenic 54,05) ..r 

Antimoine.  .   .  0,05) 

Nickel 43.50  —  118,0) 

Gobait 0,32  —      0,9  >  120,2 

Fer 0,45  —      1,3) 

Soufre 2,18  10,9 

Gangue 0,20 

100,75 
Le  rapport  atomique  de  l'arsenic  est  bien  évi- 
demment ici  de  I  à  I ,  comme  dans  l'espèce  Ni  As 
qui  constitue  le  kupfernickel  ordinaire  ;  mais  il 
est  nécessaire  de  tenir  compte  du  soufre  qui  existe 

Srobablement  à  l'état  d'arsénio-sulfure  de  nickel 
fi  As  S  (nickel  gris),  dans  lequel  le  nickel  et  l'ar- 
senic se  trouvent  dans  le  même  rapport  que  dans 
le  kupfernickel  :  il  y  aurait  10  à  i3  p.  0/0  de 
nickel  nis,  à  l'état  de  mélange  intime,  dans  le  mi- 
néral d  Annivier. 
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iisomorphismej  jouant  un  rôle  important  dans 
le  règne  minéral. 

Vu  M.  SGHEERER  DE  CHRISTI ANA.  (  Add.  de  Poggoidorff.  184ô« 

tucvm.) 

(BxtraU  |Mur  M.  AanLLB  DELES8B,  ingénieur  det  minet.) 


Jai  été  conduit  aux  coDsidérations  qui  suivent 
sur  risomorphisme  par  l'étude  de  deux  minéraux; 
le  premier  ae  ces  minéraux  est  la  cordiérite^  et  le 
second  une  substance  minérale  nouvelle  à  la- 
quelle je  propose  de  donner  le  nçm  d'aspa'- 
siolitfie* 

La  cordiérite  que  j'ai  analysée  provenait  de 
Krageroë  en  Norwése;  elle  avait  une  couleur 
améthyste  faible ,  ou  bien  elle  était  complètement 
incolore ,  ce  qui  la  faisait  alors  ressenibler  à  du 

Suartz  gras,  ifes  expériences  faites  avec  soin  ont 
onné  pour  sa  composition  : 

L  n.  Moyenne. 

Silice 50,44  50,44  50,44 

Âlnmioe 33,22  32,68  32,95 

Magnésie 12,43  13,08  12,76 

Chaox 1,08  1,17  1,12 

Protoxyde  de  fer 0,79  1,12  0,96 

ProCoxyde  de  manganèse.  .  trace,  trace,  trace. 

Eao 1,17  0,87  1,02 


99,13      99,36      99,25 
En  admettant  que  le  fer  contenu  dans  le  mi*- 
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néral  est  à  l'état  de  peroxyde  et  non  de  protoxyde, 
ce  qui  parait  probable,  puisque  des  quantités 
très*iaibles  de  ce  dernier  suffisent  pour  colorer  en 
vert  un  silicate  qui  ne  renferme  pas  d'autres  ma- 
tières colorantes,  on  a  pour  les  proportions  d'oxy- 
gène : 

Sic=n3a»3o;        B:s=3i5^64i        RszsS^sG. 
Ce  qui  correspond  à  très -peu  près  à  la  for- 
mule : 

R^Si'  +  3RSi. 

Uaspasiolithe ,  qui  se  trouve  dans  le  même 
gisement  que  la  ôordiérite  ^  a  ^  sous  le  rapport  de 
la  couleur^  de  l'éclat  et  de  la  transluciditë^  une 
grande  ressemblance  avec  la  serpentine  ;  elle  est 
ordinairement  d'un  vert  clair  comme  celui  de  l'é^ 
meraudeou  de  l'huile;  cependant  quelquefois  elle 
est  colorée  en  brun  ou  en  brun  rougé  par  de 
l'oxyde  de  fer  interposé.  Sa  densité  os  a,764«  Sa 
dureté, dans  les  morceaux  bien  purs,  est  seulement 
un  peu  supérieure  à  celle  de  la  chaux  carbonaté6é 
On  ne  la  trouve  que  rarement  cristallisée* 

Au  chalumeau  ,  elle  est  fusible;  elle  donne  de 
l'eau  dans  letube^  et«  avec  le  sel  de  phosphore  ou 
avec  le  borax ,  elle  donne  la  réaction  de  la  silice 
et  du  fer« 

L'analyse  a  donné  : 

1.             II.  Moyenne. 

SHîce 50,29  50,51  50,40 

Alumine 32,10  32,35  32,38 

Magnésie.  .  .  • 8,0»        7,97  8,01 

Chaux traces,  traces,  traces. 

Protoxyde  de  fer 2,30        2,39  2,34 

Protoxyde  de  manganèse.  .  traces,  traces,  traces. 

Eau 6,58        6,88  6,73 
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On  a  par  conséquent  pour  les  quantités  d'oxy- 
gène: 

Si=3a6,i8;  Alss  i6»ia; 

B  es  3,63;  Bn5,98. 

Mais  ces  jproportions  ne  permettent  pas  d'ar- 
river à  une  tormule  simple. 

Cependant  si  on  compare  la  composition  de 
f  aspasiolithe  avec  celle  de  la  cordiénte  de  Kra- 
gerôë  ,  on  trouve  que  dans  les  deux  minéraux  la 
ailice  etTalumine  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes 
proportions,  seulement  dans  le  premier,  il  y  a 
plus  d*eau,  et  au  contraire ,  moins  de  magnésie. 
Ces  remarques  acquerront  une  grande  impor- 
tance, si  on  observe  que  les  deux  minéraux  ont 
absolument  la  même  forme  cristalline  et  cris- 
tallisent suivant  un  prisme  hexagonal  régulier 
d'un  angle  de  120^  présentant  les  modifications 
oPy^oPoc  et  ocPotf;  mais  en  outre,  sur  un  seul 
et  même  échantillon ,  on  peut  voir  des  cristaux 
qui  sont  formés  en  partie  dC aspasiolithe  et  en 
partie  de  cordiérite  ;  le  centre  est  ordinairement 
de  la  cordiérite  «  et  il  7  a  passage  à  l'aspasiolithe, 
comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre ,  en  ayant 
^rd  au  diangement  de  couleur  et  de  dureté.  Il 
n  est  du  reste  pas  possible  d'admettre  qu'il  y  a  eu 
une  altération ,  car  ni  le  feldspath  ni  le  mica  de  la 
roche  encaissante  n'ont  rien  perdu  de  leur  éclat 
et  de  leur  fraîcheur  dans  la- Cassure;  par  consé- 

Îuenty  il  faut  nécessairement  que  la  cordiérite  et 
aspasiolithe  soient  isomorphes  ^  et  leur  isO- 
morphisme  est  tel  qvLune  quantité  déterminée 
deau  remplace  une  quantité  déterminée  de  mit- 
gnésie. 
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Si  nous  admettons  que  3  atomes  d*eau  se  sub- 
stituent  à  i  atome  de  magnésie ,  en  supposant  en 
outre  !que  le  fer  est  à  Tétat  d'oxyde ,  nous  avons 
pour  laspasiolithe : 

Si  =  26,18;      iz=i5,52;      R=5,37. 
Nous  avons  déjà  obtenu  pour  la  cordiérite  : 
26,20;         i5,64;  5,26. 

D  après  ce  qui  précède ,  nous  voyons  donc  que 
Tidentité  de  forme  de  la  cordiérite  et  de  Taspasio- 
lithe  sera  expliquée  si  on  admet  qu'un  atome  de 
magnésie  peut  être  remplacé  dans  un  composé 
isomorphe  par  3  atomes  d'eau. 

L'étude  d'une  série  d'autres  minéraux  va  nous 
montrer  du  reste  de  nouveaux  exemples  de  ce 
genre  particulier  d'isomorphisme ,  et  commen- 
çons pour  cela  par  les  hydrosilicates  de  magnésie  : 

Serpentine. 

Quand  on  examine  les  résultats  des  analyses  de 
serpentine ,  on  trouve  qu'ils  diffèrent  beaucoup 
entre  eux,  surtout  sous  le  rapport  de  la  teneur 
en  eau. 

Mais  admettant  que  3  atomes  d'eau  peuvent  se 
substituer  à  i  atome  de  magnésie,  nous  trouve- 
rons, en  prenant  la  moyenne  des  analyses  qui 
paraissent  mériter  le  plus  de  confiance  ^  que  les 
proportions  d'oxygène ,  de  la  silice  et  des  bases 
à  1  atome,  y  compris  l'eau,  sont  entre  elles 
::!ioo  :  96,4*  Si  on  observe  que  la  serpentine  est 
un  minéral  qu'il  est  très-rare  d'avoir  à  l'état  de 
pureté,  qui ,  de  plus ,  éprouve  souvent  des  altéra- 
tions produites  par  l'action  de  Tair,  et  ayant  pour 
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éSei  de  lui  fiiire  perdre  une  partie  de  son  eau,  on 
devra  r^arder   ces    deux   quantités    d'oxygène 

comme  égales,  et  si  on  représente  par  le  signe  (R) 
Tcnsemble  de  toutes  les  oases  à  i  atome,  en  y 
comprenant  l'eau ,  on  aura ,  pour  la  formule  delà 
serpentine  : 

çkysi. 

Mais  cette  formule  est  précisément  celle  du 

péridot  R'  Si,  par  conséquent^  la  serpentine  peut 
être  considérée  comme  un  péridot  contenant  de 
Teau  y  et  dans  lequel  l'eau  remplace  comme  iso- 
morphe une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
magnésie,  de  protoxyde  de  fer  et  de  protoxyde  de 
manganèse;  il  est  facile  de  comprendre ,  d'après 
cela ,  pourquoi  la  serpentine  cristallisée  de  Sna- 
nim  a  la  même /orme  cristalline  que  le  péridot^ 
car  il  y  a  les  meme^  relations  entre  Caspasiolithe 
et  la  cordiérite  qu  entre  la  serpentine  et  F olivine. 
Cherchons  maintenons  à  appliquer  les  prin- 
cipes oui  précèdent  à  d'autres  minéraux,  et  voyons 
à  queue  formule  nous  serons  conduits. 

L  Silicates, 

A.  Silicates  de  magnésie  et  des  bases 
isomorphes. 

MtlfAaAOX  DB  LA  PAMILLB  DB  LA  SBRPBRTnnC. 

1]  GynmUe  (TbomsoD). 

D'après  l'analyse  de  M.  Thomson ,  on  a ,  pour 

Foxygène  de  la  silice ,  Si  =:  20,86^  mais  dans  ce 
noinbre  qui  donne  l'oxygène  se  trouve  compris 
1,1 6  d'alumine  ferrugineuse,  et  si  on  laretranche, 
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on  a  pour  Toxygène  de  la  silice  aOy36  ;  pour  les 

bases  isomorphes  à  i  atome  (R)  =  36^oo  M  g  + 

aiyôoH  +  o,8oCa  + )•...  20y56. 

Par  suite,  le  rapport  entre  les  quantités  d'oxy- 
gène est  de  I  à  1 ,  et  on  a  pour  la  formule  de  la 
gymnite  : 

2)  Deweylite  (Shepard). 
Si...30,78;(R)=(4o,oMg)+3o,oH).-.2i,4o. 

Formule  :  (R)'  Si. 

Lliydrosilicate  de  maenésie  de  Baltimore  a  une 
composition  analogue  d  après  Allan. 
3}  FiUanik  (Dofrénoy). 

Si. ..20,47;  (R)... 31,37.— (R)'Si. 

4)  Dtrmalin  (Ficiiias). 

Si,..i9,74;(R)...  18,79.— (R)  Si. 

5)  Chrysotil  (MeUxite}  (Delesse). 

Si  ...21,90;  (R)...  20,60.— (R)' Si. 

Rsi4 1 9  9Mg+3,oFe+ 1 3,6B;  en  outre  il  y  a  o^Al. 

L'asbeste  de  Reicbenstein  aurait  la  même  for- 
mule ,  d'^prè^  M«  de  Kobell  «  et  ^il  en  aérait  de 
même  de  la  baltimorite  de  M.  Thooison;  on  a  en 
effet  Dour  la  première  le  rapport  22,4  :  20,04  >  ^^ 
pour  la  deuxième,  20,57  *  '9>4S* 

6)  CUorofÂaUe  (Fopchainmer). 

i7>^7  :  «7>24-  (R)'  Si. 
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Tous  les  minéraux  qui  précèdentootuiiQtfloeur 
en  eau  variant  de  5,8o  à  43«i^  P«  ^ht  ^^  Quoi- 
qu'ils présentent  de  grandes  différences  dans  leurs 
compositions  chimiques,  par  les  considérations 
que  nous  avons  exposées  sur  risomorphisme ,  on 
les  ramène  à  avoir  même  formule  que  la  serpen- 
tine. La  villarsite  est  le  seul  de  ces  minéraux  qu'on 
ait  trouvé  jusqu'à  présent  nettement  cristaUisé  : 
son  système  cristallin  est  le  même  que  celui  de  la 
serpentine,  mais  le  prisme  de  la  villarsite  a  un 
angle  de  lao*",  tandis  que  celqi  de  la  serpentine 
est  de  iSo"";  toutefois,  les  petites  diagonales  des 
deux  prismes  sont  entre  elles  comme  tang.  65*"  : 
taDg.Do''=:2,i44  2  1,732,  ou  à  peu  près  ::  5  :  4. 

La  forme  primitive  de  la  villarsite  pourrait 
donc,  d'après  cela  ,  ê|re  considérée  comme  une 
des  formes  dérivées  de  la  serpentine. 

7)  PUarophyll  (Svanberg). 

L'expérience  a  donné ,  pour  les  rapports  d'oxy- 
gène: 

25,85  :  16,35  ; 
Si  on  admet    25,oo  :  16,66, 

on  a  la  formula        (Ry  Si* 

(R)  =3o,ioMg  +  6,86  Fe-Ho,87Ca  +  9,83H. 

11  y  a  en  outre  1,11  d^alumine;  si  on  retranche 
cçtte  dernière  comme  fornotant  un  silicate  triba* 
sique,  on  a,  pour  les  proportions  d'oxygène, 
a5,22  :  16,35,  c'es^à-dire  à  peu  près  le  rapport 
ci-dessus  de  3  à  2. 

8)  Jphradiie  (fi^lin). 

Analyse. SC^Td 

Cakal 26,79 


Î5'JJ)  Formule  (R)»§i. 
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9)  SpadâXte  (de  KobeU). 

Analyse:  29,09  *•  15-38)    /«x»  c-. 
Calcul  :    29,09  :  14,55)   W   ^^  • 

(R)  ;=3o,67  Mg + o,66Fe  +  ii ,34»  +  o,66  Âl 
H-  0,67  perte. 

10)  Pikroscmine  (IVIagODs). 

Analyse:  28,39  :  15,161    .pv,  c-. 
Calcul  :     30,00  :  15,00  j   W  ^^  • 

(R)  ===  33,35  Mg  +  0,42  Mn  +  7,3o  H  +  0,1 9  AI. 
+  1,40  Fe  +  1,85  perte. 

11)  Mowradite  (A.  Erdmann). 

Analyse:  29,09  :  15,391   ,T>^3  ë'.. 
Calcul  :    29,09  :  14,55  j   W  ï>*  • 

(R)  =:  3 1 ,36  Mg + 8,55  Fe + 4,o4H  +0,4,  excès. 

12)  Tak  (Berlhier). 

1)  Du  Petit  Saint-Bernard. 

Analyse:  30,24  :  14,491    ,b\3o-. 
Calcul  :    30,12  ;  15,06  j   W  ^^  • 

2)  De  Sainte-Foix. 

Analyse:  28,88  :  13,591    ,ij\3  c-. 
Calcul  :    28,88  :  14,44)   W  ^^  • 

Daii8lei*%(R)=33,2  Mg +4,6Fe +3,5»; 
Dansle2%(R)=i9,7Mg+ii,7Fe+8,iCa+3,6H. 

En  outre,  le  talc  de  Sainte-Foix  contient  1)7^1; 
si  on  la  retranche  comme  formant  un  sesquî- 
silicate,  les  proportions  d'oxygène  deviennent 
27169  :  i3,59,  c'est-à-dire  à  peu  près=:2  :  1. 
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13)  Beumedew^. 

1)  De  Cabanas,  d'après  M.  Berthier: 

27,95  :  15,14 

2)  DeCoak>iiimier8,d'aprèsM.Berthier:Li..3  q., 

28,05  :  15,22  fW    2>1  • 

3)  Do  Maroc,  d'après  M.  Damoar  : 

28,57  :  15,28 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  spaddUe, 
la  pikroscmine ,  la  monradite ,  le  talc ,  et  peut- 
être  aussi  Y  écume  de  mer^  ont  la  même  formule 
chimique  :  la  teneur  en  eau  dans  (r)  varie  entre 
3, 6  et  20,o.  La  pikroscmine ,  la  monradite  et  le 
tîdc  sont  cristallisés  dans  le  système  à\x prisme  à 
hase  rhombe;  les  angles  obtus  sont  de  129*  dans 
h  pikroscmine f  de  iSo"*  dans  la  monradite j  et  de 
120*  dans  le  talc.  Le  prisme  primitif  de  la  mon- 
radite et  de  la  pikroscmine  est  donc  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  la  serpentine,  tandis  que  celui 
du  talc  est  le  même  que  celui  de  la  villarsite.  Ce 
rapprochement  semble  bizarre,  parce  que  la  ser- 

pentineet  la  villarsite  sont  représentées  par  (R)'  Si, 
tandis  que  les  troisautres  minéraux  ont  la  formule 

(R)'Si";  cela  parait  démontrer  toutefois  que  des 
minéraux  9  dont  la  formule  chimique  représente 
différents  degrés  de  saturation  d'un  même  radical, 
peuvent ,  dans  certains  cas ,  avoir  la  même  forme 
cristalline ,  ou  au  moins  une  forme  cristalline  peu 
diflërente. 

Si  nous  poursuivons  maintenant,   d'après  les 
principes  qui  ont  été  exposés  précédemment,  la 
transformation  des  formules   des   diverses  sub- 
stances minérales,  en  donnant  seulement  les  for- 
Tome  JT/,  i846.  5 
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mules  finales  auxquelles  conduit  cette  transforma- 
tion ,  nous  aurons  : 

14)  Retimlithe  (Thomson).  2{Ry  Si  +  Na* Si. 

15)  Minéraux  analogues  à  la  ser- 

pentine (ScbweUer).  :^Ry  8i4-(R)*  Si. 

Ils  proviennent  du  mont  Rose,  de  Zermattet  du 
col  de  Bréona. 

16)  SchUUnpath  (KôUar).  ^(R)^  Si  4-  (B)'  Si. 

17)  KrohidolUhe  (SUromeyer).       3(R)âi  +  2(6)'  Si". 

Ainsi  on  voit  que  la  retinalithe^  les  minéraux 
de  M.  Schweizer  analogues  à  la  serpentine ,  et  )e 
schillerspath  présentent  un  groupe  de  miaér«im: 
dont  les  Tormules  peuvent  se  diviser  en  deux  par- 
ties ;  la  première  contient  de  l'eau  et  représente 
de  la  serpentine ,  tandis  que  la  deuxième  partie 
est  un  silicate  anhydre  de  oases  à  un  atome  aoxy- 
gène.  Quant  à  la  krokidolithef  on  peut  \^  con- 
sidérer conmde  une  homl^lende  contenant  de 
l'eau. 

Bu  Silicates  de  magnésie  et  des  bases  isomorphes^ 
combinés  avec  des  aluminates  ou  avec  des 
ferrâtes. 

GBLoarrB  kt  miiiftAex  01  oms  fAiiiiAB. 

1)  CMmie.  2(Ry  Si+(R)il. 

2)  ^cftisfecWmrî5fti€(Varrenlrapp).3(Ry  Si+  (R)A1. 

3)  Ripiiolitke,  3(Ry8i+2(R)AI. 
♦)  Pennine  (Schweizer).  4(ky  Si  +  (R)  ^1. 
5)  XanthophyllUeiMeHieùdorB).    4(R)*Si+3(R)'Ar. 
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«)  LeuehtenbergiU  (Komoneo).     4(ft)* §i  +(6^ Sl\ 

7)  Minéral  de  Taier;  de  la  famille 

des  chlorites  (Svanberg).       3Mg'  Si  +  (R)'il. 

Jusqu'à  présent,  malgré  sa  grande  ressemblance 
avec  la  ohlor ite ,  ce  minéral  avait  été  rangé  parmi 
les  micas,  parce  que  la  quantité  des  bases  à  un 
alome  d'oxygène  était  trop  faible  ;  mais  mainte- 
nant, en  comptant  Feau  parmi  ces  bases ,  il  vient 
prendre  place  dans  la  famille  des  chlorites. 

8)  Kmmnereriêe(ÏUriwàU).  6R'  Si*  +  (R^ Al». 
La  pyrosklérite  de  M.  de  Kobell  paraît  pou- 
voir être  représentée  par  la  même  formule  : 

9)  Sismandine  (Delesse).  (R)^  Si'  +  )R)  Al\ 
Chhritoïde  (deBonsdorff).       (R)^  Si*  +  (R)  Al». 
CUarUspath  (Erdmann).         i^R  Si  +  R  ÂK 

10)  SHfenstein  (Svanberg).  6(R)'  Si  +  R  R. 

il)  Crmuiedite  (de  Kobell)  (R)^  Si  +  (R)  Fe. 

Cette  formule  est  très-voisine  de  celle  de  la  cfalo- 
rîte,  car  elW  o'fn  difi%ffe  qu'en  ee  que  leaesqoi^ 
oxjde  de  fer  remplace  Talumine,  et  en  ce  que  le 

premier  terme  Çàf  Si  eat  multiplié  par  a  dans  k 
cUorite  ;  la  forme  cristalline  delà  eMmstédile  jus- 
tifie du  reste  sa  place  dans  la  Êimille  descblontes, 
car  a^a  système  cristallin  est  un  prisme  kexa* 
gonal  présentant  un  olivage  &cile  parallèlement 
à  la  base. 

En  résumant  ce  qui  précède ,  on  voit  que  (la 
chloritCf  la  ripidolitJie  yidi  permine ,  ainsi  que  les 
auti^es  minéraux  de  la  famille  des    cblorites  se 
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laissent  Clément  représenter  par  une  formule  à 
deux  termes ,  dont  le  premier  terme  est  un  sili- 
cate, et  le  deuxième  terme  un  aluminate  ou  un 
ferrate. 

C.  Silicates  de  magnésie  et  (Talumine  ainsi  que 
des  bases  isomorphes* 

a)  Mici  BF  «mÉftAux  akalogurs. 

1)  Mica  dlviken  (Svaoberg).         (R)  Si*  +  R  S\K 

2)  li.  de  Brattstad  (id.).  (R)  Si'  +  2R  Si'. 

3)  li.  de  Broddbo  (ÛL).  (R)  Si  +  aft  Si'. 

4)  li.  de  Rosendal  {id.).  3(R)'  Si  +  Al  Si. 

5)  Id.  de  Pargas      {id.).  3(R)'  Si  +  4R  Si. 

6)  Id.  de  Monroë  (de  KObeU).  (R)^  Si  +  RSi. 

7)  Id.  tfAbborforss  (Svanberg).   (Ry  Si  +  4RSi. 

8)  Id.  de  Sala         {id.).  2(R)^  Si  +  R  Si. 

9)  Pyrophylliu  (HermaiiD).         3(R)  Si  +  2À1'  Si». 

10)  Piiiaed'Auyergne(C.GiDelin).3(R)  Si-haR•Si^ 

Cette  formule  est  celle  de  la  pyrophyllite  d'Her- 
mann;  seulement,  la  pinite contient  de  l'alumine 
et  du  peroxyde  de  fer. 

11)  Pinite  de  Penig  (Scott).  (R)  Si  +  a  R'SP. 
EOe  aurait  dooc  la  même  for- 
mule que  le  mica  de  Broddbo. 

12)  GÎ9anlo/irA^(TrolleWacb(meis- 

•^')-  {R/Si'+4RSi. 
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13)  ChlarophyllUe  (Wltleney).  (R)>  Si  +  Al  Si. 

14)  0/IWKte  (Damoar).  (R)-  Si  +  Al  Si, 

Ces  deux  derniers  minéraux  auraient  la  même 
formule,  et  ils  paraissent  aussi  avoir  la  nuéme 
forme  cristalline,  qui  serait  le  prisme  hexagonal. 

Tous  les  min(^raux  qui  viennent  d'être  rangés 
dans  la  famille  des  micas  ont  une  teneur  en  eau 
variant  de  i  à  6  p.  0/0  ;  quand  on  cherche  h 
établir  leurs  formules  cnimiques  sans  tenir  compte 
de  la  quantité  d'eau  comme  nous  l'avons  fait  ci- 
dessus,  on  arrive  à  des  résultais  peu  vraisenjbla- 
bles;  les  micas  renferment  aussi  une  petite  quan- 
tité de  fluorures  de  calcium  et  de  magnésium, 
mais  comme  elle  atteint  h  peine  i  p.  0/0 ,  elle  sa- 
ture probablement  une  partie  des  nasesà  1  atome, 
et  il  n'est  pas  nécessaire  de  la  faire  entrer  dans  la 
formule. 

6)  Minéraux  différents  des  micas. 

a.  Ofistallins. 

1} /bMumleCTrolleWachtmeister).  (R)^Si+aRSi. 
S)  JSsmarkUe  (A.  Erdmann).  (R)3  Si  +  2ÀIS1. 

3)  PyrargillUe  (Nordenskiold).         (R)'  Si  +  2AI  Si. 

ha/ahlunitef  Xesmarkite  etUp^rargUlUe  sk.U' 
raient,  d'après  cela,  la  même  formule,  qui  serait 
aussi  celle  de  l'épidotc  et  de  la  méionite  ;  du  reste, 
la  forme  de  la  pyrargillite  et  de  la  fahlunite  pa- 
raissent être  les  même.-î. 

4)  Prasiolithe  (Erdmann).  2(R)^Si-H3APSi. 

5)  ZmoeUe  rThomson).  3(Ryi5i+2APSi% 
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6)  fi9»(hti  (Svarterg).  ^)»  Si  +■  aR  &. 

7)  ^tnoofiti^  (Thomson).  6(R)'  Si  ^  il  Si. 

8)  ^^»t|8  (Tiiomson).  9(fi)>  Si  ^.  R'  'ii\ 

»)  /retMite^TVolleWiiChtBietster).     (Èygi+aAl&'i'. 
VÀtpasiolithe  est  représentée 

par  la  même  formnle.  (tif  Si+aÏJ  Si*> 

»)  itkodaUthe  (HioBMon).  3(ft)Sî  +  RSi. 
U)  Neurolithe      («.)•  (R)  Si -»- Al  Si». 

p.  Amorphet. 

\)  Ptçhttein  (Du  MesnO).  a(R)  Si'  +  R  Si'. 
S)  OtMlite  (Klaproth).  (R)  Si  +  Al  Si'. 

3)  Onkoiine  (de  K5bell).  (R)  Sj  +  Al  Si. 

4)  Terre  de  pipe  (Tbomson).  3(R)  S4  +  R  SV. 

5)  Fettbol  (Kereten).  (R)3  Si'  +  R  Si. 

6)  H^onite  (Tbomna).  (R)»  gi«-|*3Al  à. 

7)  AgadnatoUthf  («.).  (R)»  Si'  H-  3R  SI. 

8)  Savon  de  montagne  de  Pkmi- 

Wèrês  (Berthier).  (R)' Si -(-Al  Si. 

9)  iVbfUrontodeTilleliraiiche  (Oq- 

(réaoy).  (R)' Si -f- R  Si. 

10)  Kaolfn  (Porchammer).  (R)»  Si  +  3À1  Si. 

fi)  Nontronite  d'Andreasberg  (Bie- 

«*»<)•  3(ft)'§i  +  4Fe§i. 

Kmtranite  (Berthier).  (R)» Si'  H-  aK  Si . 
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Cette  dernière  formule,  à  laquelle  il  est  pro- 
bable qu'on  doit  ramener  la  nontronite  de  Bie- 
wend,  est  en  même  temps  celle  de  h  scapolite  et 
fb  Vdmph>deUthe. 

1^  SapaniU  Pîotîn  (Svanberg).      4(li)'  §{  +  Al  §i. 

ID  Pingmm  (Kertten).  '         (R)»  8t  +  Fe  81. 

C'est  la  formulé  du  grenat  et  celle  du  mica  de 
Hiask. 

U)Bol.  (RySi  +  2RSi. 

Cette  formule  est  celle  de  la  pjrrargillite. 

I5J  Eiêmiieimnark  (Schnler).  (R)'  Si  +  aR  Si. 

f6)  HallaysUe  deLaYouUe  et  de 

Thiviers  (Dafrénoy).  (R)^  Si  +  aR  Si. 

17)  Sitvan  de  montagne  de  Thu- 

ringe  (Bocboli).  (R)'  Si  +  R  aSi. 

On  peut  remarquer  qu'etitre  Yépidote  et  la 
méionite  il  7  a  sept  minéraux  différents  qni  se 
laissent  représenter  par  cette  dernière  formule  :  ce 
sont  la  fanlunite ,  Yesmufkite  ^  la  pjrargillitey  le 
bol,  Yeisensteinmark^  Yhallojsite  rdeLaVoulteet 
de  Thiviers) ,  ainsi  que  le  savon  de  montagne  de 
b  Thuringe* 

18)  HaUoyxUe  de  Liège  (Bertbier).     \ 

Jd.  de(^uai1egué(B0Q8singatilt).  {rb\i c:  .  /ii  c: 
U.  deBayonne  (Barthier).         [^   -^  ^^  ^  ^^'  ^'• 
Tueêiie  (Thomson).  ; 

if)  OilberHie  (Lchunt).  (R)»  Sî  +  6RSi. 

Kéroliihe  (Maak).  2(R)'  Si  +  Al  Si. 

Celte  formule  est  celle  de  la  gehlenite  et  du 
mica  de  Sala. 
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21)  Chonikrite  (de  KobcII).  4(R)'  Si  +  kV  Su 

22)  Savon  de  montagae  d'A.rnstedt 

(Fidnus).  (R)'Si+  R'  Si. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  tous  ces  hj- 
drosilicates  amorphes ,  lorsqu'on  y  considère  feau 
comme  jouant  le  rôle  de  base,  peuvent  se  repré- 
senter par  des  formules  très-simples  et  qui  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  des  autres  silicates. 

II.  Borates. 

1)  Daiolithe.  3(Ca  Si H-Ca  B)  +  (R)  Si. 

2)  BolryolUhe.  3(CaSiH-CaB)4-(R)*Si. 

Les  formules  ordinaires  proposées  par  M.  Ram- 
melsbcrg  représentaient  bien  la  composition  chi- 
mique de  ces  minéraux ,  mais  elles  admettaient 
Texisténce  de  silicate  d'acide  borique ,  ce  qui  pa- 
raissait peu  vraisemblable. 

III.  Phosphates. 
A.  Phosphates  de  fer. 

\)  ^ti^ûmîtede Sainte-Agnès, Gorn- 

wall  (Slromeyer).  (YeY  P. 

2)  Fer  phosphaté  bleu  d'Hîllenlrop.  (Fe)^  P. 

3)  flm(mtïedeBodenmais(Vogel).  (Fe/  P  +  5H. 

Il  faut  remarquer  qu'il  est  peu  probable  que  les 
vivianites  de  Bodenmais  et  de  Cornwall ,  qui  ont 
la  même  forme  cristalline ,  aient  une  composition 
chimique  différente.  La  différence  des  formules 
tient  sans  doute  à  une  erreur  d'analyse. 
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♦)  MulKeUe  (Tbomaon).  (Fef  P  +  5H. 

5)  Fivianiie  de  TIle-de-France 

(Laugier).  (Fe)- P. 

B.  Phosphates  de  cuivre. 

L'oxyde  de  cuivre  n'est  pas  isomorphe  avec  la 
magnésie,  le  protoxjde  de  fer,  etc.  On  ne  peut 
donc  pas  admettre  que  3  atomes  d'eau  se  substi- 
tuent à  on  atome  d  oxyde  de  cuivre ,  mais ,  d'à*' 
Sirès  des  considérations  que  j'aurai  l'occasion  de 
aire  connaître  par  la  suite ,  on  peut  admettre  que 
2  atomes  d'eau  remplacent  i  atome  d'oxyde  de 
cuivre  dans  des  composés  isomorphes.  Si  nous  par- 
tons de  ce  principe,  nous  aurons  : 

i)  LUféthmiie  (Berthier).  (Ca)^  P. 

2)  Photphorocalcite  (Lynn).  (Ca)^  P  +  5H. 

3)  Phosphate  de  cuivre  d*Ehl ,  près 

deRheinbreiteDbach(Bergmann).3Cu^  P  +  loH. 

4)  PhosphiUe  de  cuivre  de  Hirsch- 

berg  (KûbD).  (Cu)'^  P. 

IV.  Arsêniates. 
A.  Arsêniates  des  terres. 

PxkrophctrnuiCôUthe(S\xomejet).  (R)^  As. 

Cette  formule  est  celle  de  la  vivianite  ,  de  la 
libéthenite  et  du  blaueisenerde  ;  comme  la  phar- 
roacolithe  ne  contient  pas  d'autre  terre  que  la 
chaux  y  on  ne  connaît  pas  quelle  est  la  quantité 
(Teau  isomorj^e  qu'il  faut  lui  substituer. 
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B.  Arséniates  de  cobalt. 

ArséniiOe  rote  de  cobalt  (Berzé- 
Uns)-  {Ccy  As. 

Cette  formule  est  encore  œlle  de  la  vivianite  du 
Cornwall  ;  ce  qui  est  du  reste  parfaitemeût  d'ac- 
cord avec  ridentité  de  forme  cristalline  des  deux 
minéraux  :  identité  qui  a  été  démontrée  par 
M*  G.  Rose. 

C.  Àrséniate$  de  cuwre.    (Cu*  Aa). 

1)  Olivmite  (RichardfiOD).  Cu^  As  +  5H. 

2)  Euchn^U  (Tamer).  Cu  As  -f  loB. 

3)  Kupfmchaium  (Kobell).  3Cu^  As  +  H. 

4)  Erinite  (Tamer).  a(Gu)''As  +  i5H. 

5)  Kupfergtimmer  (Chenevix). 

V.  Sulfates. 

1)  Sulfate  de  fer  (Mitscfaerlich).  (Fe)^  S. 

2)  Sulfate  de  magném.  (Mg)'  S  +  H. 

3)  Sulfate  de  zinc.  {tuf  S  +  H. 

4)  c^uZ/a^c  (fcco6a//(Winkelblech).  (Co)^  S  +  H. 
Sulfatede€obaUdeB\ebcr{Kopp).  (Qo)  S  +  6H. 
Sulfate  de  nickel  arlificiel.  (JSif  S  +  H. 

5)  Sulfate  de  cuivré.  (Cu)^  8  -f  H. 
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I)  Sélftlê  d$  mÊivre  bamqm  (Ber^ 

tlitaO.  (Guy  S  +  8. 

T)Sulfaied^(duminê.  hS+i8R=2(ky'S+\MSt. 
t^^hm-  3(R)^S  +  A1S. 

S)  Ahimte  de  la  Tolfa  (Gordier).  (Ry  S  +  AP  S\ 

En  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau ,  qui  donne  la 
composition  des  sulfates  neutres,  on  yoit  qu'en 
général,  indépendamment  d'un  atome  d'eau  de 

•  •  • 

cristallisation  S,  ils  renferment  6  H  =  a(R) 
combinés  comme  base  avec  l'acide  sulfurique.  Ce 
résultat  concorde  bien  avec  une  remarque  de 
Graham ,  qui  avait  observé  que  ces  sels  perdent 
très-Êicilement  6  atomes  d'eau  par  la  dialeur, 
mais  retiennent  avec  plus  de  force  le  septième 
atome ,  qui  ne  s'en  va  qu'à  une  température  plus 
élevée. 

En  terminant  ce  mémoire,  je  ferai  remarquer 
qu'il  résulte  des  faits  nombreux  que  j'ai  rapportés, 
que  l'eau  doit  nécessairement  être  considérée 
comme  jouant  le  rôle  de  base  dans  le  règne  mi- 
néral ;  en  outre ,  je  pense  qu'on  peut  admettre , 
comme  démontré  par  les  nombreux  exemples  qui 
ont  été  cités ,  que  i  atome  de  magnésie  ,  de  joro- 
ioxrde  defer^  de  protoxyde  de  manganèse  ,  et 
probablement  aussi  deprotoxjrde  de  cobalt  et  de 
nikelj  ainsi  que  d^ oxyde  de  zinc  peuvent  être 
remplacés  par  3  atomes  deau  dans  des  composés 
isomorphes;  de  même  i  atome  cC oxyde  de  cuivre 
peut  être  remplacé  par  a  atomes  deau. 

n  résulte  de  là  un  isomorphisme  d'un  genre 
nouveau,   et  si  nous  appelons  celui  qui  était  déjà 
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connu  isomorphisme  monomère ,  nous  pourrons 
donner  à  celui  que  nous  venons  de  faire  connaître 
dans  ce  mémoire  le  nom  ^isomorphisme  poly- 
mère. 
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mr  la  fabrication  des  produits  arsenicaux  à 
Reichenstein  (Silésie  prussienne)  ; 

Par  M.  L,  VILLE,  logéoieur  detmiiiei. 


Reichenstein  est  une  petite  ville  de  ^.ooo  âmes, 
située  dans  la  Silésie  prussienne,  au  pied  de  la 
chaîne  du  Riesengebirge,  qui  sépare  cette  province 
de  h  Bohême.  On  y  voit  dans  les  environs  des 
amas  considérables  de  scories  noires,  compactes, 
très-lourdes ,  dont  l'origine  remonte  à  deux  cents 
ans  avant  la  réforme.  On  traitait  autrefois  à  Rei- 
chenstein des  minerais  de  plomb  aurifères,  conte- 
nant beaucoup  d*arsenic  qu'on  chassait  par  volati- 
lisation. Cet  arsenic ,  qui  jadis  était  un  produit 
tout  à  fait  accessoire,  est  devenu  maintenant  l'objet 
d'un  traitement  métallui^que  spécial.  Seulement 
on  ne  le  retire  plus  des  mêmes  minerais;  on  l'ex- 
trait en  abondance  d'un  gisement  de  {>v  ri  te  arseni- 
cale situé  sur  le  Riesengctbirge ,  &  un  kilomètre  en- 
viron de  Reichenstein. 

Un  filon  de  serpentine  sur  lequel  sont  dirigés  GiiaiiMntdeU 
loos  les  travaux  d'exploitation  sert  de  gangue  JJ^^iJ^JJjJ^Jf 
ii  la  pyrite  arsenicale.  Il  est  incliné  de  65  à  70""  Uoe. 
vers  le  S.-O.  et  court  au  milieu  du  gneiss,  dans 
la  direction  N.  i3*0.-S.  12*  E.,  avec  une  épais- 
seur très-variable ,   allant  de  8  à  ao  et  parfois 
à  82  mètres.  Le  fer  arsenical  s'y  trouve  disséminé 
d'une  manière  très -irrégulière.    Il  n'en  occupe 
ni  toute  la  longueur  ni  toute  la  largeur,  il  7  est  en 
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amas  dont  Tépaisseur  moyenne  est  de  lo  mètres. 
Ces  amas  sont  eux-HfnémesfiMmësparfoisde  boules 
complètement  métalliques,  dont  le  diamètre  s'é- 
lève à  plusieurs  mètres.  La  serpentine  a  une  cou- 
leur variant  du  bleu  au  noir.  Elle  contient  de  la 
chlorite  et  des  filons  d*arbeste  de  0*^04  à  d^fiS  d'é- 
paisseur, ayant  leurs  fibres  perpendiculaires  aux 
salbaudes.  A  l'ouest  de  la  serpentine,  la  montagne 
se  compose  essentiellement  ae  gneiss  gris  noirâtre 
à  grains  très-fins.  A  l'Est  on  voit  dominer  le  cal- 
caire de  transition  à  larges  lames  cristallines,  de 
couleur  grisâtre,  traversé  par  des  masses  de  diop- 
side  contenant  elle-môme  du  fer  arsenical,  des  gre- 
nats rouges  et  des  cristaux  de  chaux  carbonatée. 

Le  fier  arsenical  est  souvent  accompagné  dans  la 
serpentine  de  fer  oxydulé  compacte  ou  cristallisé 
en  octaèdres ,  de  pynte  de  fer  jaune  et  blanche  , 
d'or,  de  blende  et  de  cristaux  de  quartz. 

Passons  maintenant  au  système  d'exploitation 
El^mhM^'^er  suivi  à  la  mine  de  Reiehelross.  Ce  système  est  très- 
•"•niai.  simple.  U  consiste  à  enlever  le  minerai  sur  toute 
la  laigeur  qu'il  occupe,  par  étages  successif,  en 
allant  de  bas  en  haut.  On  remplit  le  vide  formé 
dans  chaque  étage,  soit  avec  la  roche  stérile  laissée 
dans  la  mine ,  soit  avec  des  débris  venant  du  de- 
hors. Ce  dernier  cas  est  le  plus  fréquent,  i  mètre 
cube  de  remblai  coûte  alors  i*',4^.  On  travaille  sur 
les  remblais  quand  on  passe  d'un  étage  k  Fétage 
supérieur. 

On  a  creusé  une  galerie  d'écoulement  de  i  .3oo 
mètres  de  long ,  qui  occupe  le  niveau  le  plus  bas 
des  travaux  actuels.  Cette  galerie,  appelée  Tiefer 
Emmanuely  marche  à  peu  prèsdansla  direction  du 
filon  de  serpentine.  Elle  est  creusée  au  toit  de  ce 
filon  sur  une  largeur  et  une  hauteur  de  a  mètres 
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cntiron.  Elle  est  muraillée  presque  partout  parce 
qu'elle  doit  être  conservée  jusqu  à  ce  que  tout  le 
miiierai  situé  au  dessus  d'elle  soit  enlevé.  On  la 
creuse  d*abord  sur  une  largeur  de  4  mètres  et  une 
hauteur  de  3.  On  fait  Texcavation  d'un  seul  coup, 
la  roche  encaissante  étant  assez  solide ,  on  ne  craint 
pas  les  éboulements.  L'épaisseur  de  la  maçonnerie 
est  de  I  mètre.  Autour  d'elle  on  laisse  intact  un 
anneau  plein  de  2  mètres.  Toutes  ces  précautions 
sont  exigées  par  le  mode  d'exploitation  adopté. 
L'eau  qui  sumte  à  travers  les  jointes  des  pierres 
entraine  le  carbonate  de  chaux  du  cimen(  et  forme 
une  infinité  de  stalactites  de  o'^jOoS  de  diamètre 
et  de  <>*,i5  à  o",20  de  long.  A  i6*  S''  (32  mètres) 
au  dessus  du  Tiefer  Emmanuel  est  V Obérer  Stolle. 
Tout  a  été  enlevé  au-dessus  de  cette  dernière  ga- 
lerie. Aujourd'hui  on  exploite  la  partie  comprise 
entre  le  Tiefer  Emmanuel ,  l'Obérer  Stolle  et  les 
puits  inclinés  qui  relient  les  deux   galeries.  Il 

Îa  deux  séries  d'ouvriers  qui  vont  à  la  rencontre 
une  de  l'autre.  Le  (root  de  taille  n'est  que  de 
3  mètres.  Ainsi  l'exploitation  de  chaque  étage  se 
fait  par  tailles  de  3  mètres  de  haut  et  2  mètres  de 
lai^e.  On  produit  par  là  une  suite  de  galeries  pa- 
rallèles qui  sont  remblayées  successivement.  On 
travaille  à  la  poudre.  On  se  sert  d'aiguillettes  en 
cuivre  que  Ton  place  sur  le  côté  du  trou.  Lebour- 
roir  porte  une  entaille  latérale  dans  laquelle  s'en- 
gage l'aiguillette. 

Le  nunerai  est  amené  au  bas  du  puits  d'exr  Roulage. 
traction  à  l'aide  de  brouettes  à  quatre  roues,  rou- 
lant sur  des  planches.  Les  deux  roues  de  devant 
ont  o*,io  de  diamètre,  les  deux  autres  placées  au 
milieu  de  la  longueur  de  la  brouette  ont  o^^iS  de 
diamètre.  Lesbrouettesonto*y4^delaigeeto*98o 


Trirail 
à  la  poudre. 


Digitized 


by  Google 


8o 


UfiinB  A  ABSBlflG 


Paito 
d*eitractioa. 


Nombre 
d'ourriert. 


de  long.  Le  miaerai  est  jeté  »  par  les  puits  iodinés, 
dans  le  Tiefer  Emmanuel  qui  Tamène  au  puits 
d'extraction.  H  est  élevé  au  jour,  dans  des  paniers, 
à  l'aide  d'un  treuil  à  bras. 

Le  puits  d'extraction  a  4  mètres  de  long,  i  mètre 
de  large  et  72  mètres  de  profondeur.  Sur  un  des 
côtés  y  on  a  isolé  un  compartiment  pour  la  descente 
des  ouvriers.  Ce  puits  est  boisé  dans  presque  toute 
son  étendue  avec  des  cadres  en  Lois  rond  de 
o'^ySO  de  diamètre.  Les  deux  grands  côtés  des  ca- 
dres sont  engagés  dans  le  gneiss.  Les  deux  petits 
côtés  reposent  sur  les  grands.  Ils  sont  entaillés  à 
rai-bois.  Ces  cadres  sont  espacés  de  o",5o  à  i",5o, 
suivant  la  résistance  du  terrain  ;  le  garnissage  est 
fait  avec  des  rondins  placés  derrière  les  cadres. 

Le  nombre  des  ouvriers  occupés  dans  la  mine 
est  de  douze  seulement;  quatre  d'entre  eux  sont 
occupés  à  l'abattage  des  gradins ,  les  buit  autres 
font  des  travaux  de  recherches  dans  les  parties 
du  filon  placées  plus  avant  dans  la  montagne.  On 
y  a  déjà  trouvé  des  gîtes  fort  riches  en  fer  arsenical 
que  l'on  réserve  pour  l'avenir ,  dans  le  cas  où  la 
masse  exploitée  maintenant  deviendrait  stérile.  On 
continue  aussi  de  creuser  le  Tiefer  Emmanuel  dans 
le  filon  de  serpentine  qui  n'est  pas  encore  reconnu 
sur  toute  sa  longueur.  Au  jour,  il  y  a  huit  ouvriers 
cassant  le  minerai  avec  un  marteau  à  main  et  fai- 
Triage  in  jour,  sant  un  nouveau  triage.  Les  parties  les  plus  pau- 
vres sont  rejetées,  les  autres  sont  divisées  en  trois 
lots  d'après  leur  richesse  et  portées  au  bocard 
à  eau. 

Les  ouvriers  travaillent  nuit  et  jour  ;  la  durée  du 
poste  est  de  douze  heures. 
Paie  Leur  paie  varie  avec  le  travail  dont  ils  sont  char- 

gés. Elle  est  de  5 ,  7  et  10  silbergroschen ,  c'est- 
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k-dire  o^-,6!i5,  o^'fi'jS  et  i^^^aS.  Ce  sont  les  mi- 
neurs qui  reçoivent  cette  dernière  somme. 

L'aérage  est  très-bon  dans  Tintérieur  de  la  mine,  Aérage. 
il  ne  se  dégage  aucunes  moflfettes.  Le  renouvelle- 
ment de  l'air  se  fait  sans  difficulté  par  la  galerie 
d*écoalement,  le  puits  d'extraction  aujourd'hui  en 
activité,  et  un  deuxième  puits  servant  jadis  à  Tex- 
traction  mais  abandonné  maintenant.  Les  diverses 
^leries  contenues  dans  la  mine  à  différents  étages, 
sont  reliées  entre  elles  par  des  puits  qui  donnent 
passage  à  Tair. 

Le  minerai  séparé  de  sa  gangue  k  Torifice  du  Viieardoquln- 
pails d'extraction  coûte  i'^-, 9 2  le  quintal  métrique.  SinSîS'**'°*  ^ 

On  exploite  annuellement  5 1 2.000  mètres  cubes 
de  minerai. 

D  y  a  deux  ateliers  de  bocardage  et  de  'ûvagep,^^^^,^!^^ 
situés  au-dessous  de  la  ville  de  Reichenstein.  ilscaolqiie,  bocar- 
«ont  alimentés  par  les  eaux  de  deux  petits  étangs.    **'  '•▼•««• 
En  hiver,  ils  ne  peuvent  marcher  à  cause  de  la 
glace.  Le  voisinage  du  Riesengebirge  rend  les  hi- 
vers très-rigoureux  dans  le  pays.  La  marche  des 
bocards  est  souvent  interrompue  en  été  par  suite 
du  manque  d'eau. 

Nous  allons  décrire  Tun  des  ateliers  construits 
en  i838. 

Le  bocard  se  compose  de  trois  batteries  de  trois      BoeiH. 
pilons  à  sabots  de  fonte. 

L'eau  arrive  par  un  canal  vertical  à  Vune  des  extré- 
mités de  Fange  dechacune  des  batterieSi  et  sort  par 
fautre  extrémité,  entraînant  avec  elle  le  minerai 
réduit  en  poudre.  Le  minerai,  préalablement  cassé 
à  Torifice  du  puits  d'extraction  en  morceaux  de  la 
grosseur  de  o",oo5  de  côté,  est  chargé  dans  une 
caisse  inclinée  vers  Tauge  et  tournant  autour  d'un 
axe  horizontal.  L  extrémité  de  la  came  du  pilon  le 
Tome  XI,  1847.  6 
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plus  rapproché  de  la  caisse ,  imprime  à  celle-ci»  à 
chaque  tour,  par  l'intermédiaire  de  leviers  articu- 
lés,  une  secousse  qui  fait  tomber  peu  h  peu  le  mi- 
nerai dans  Fauge.  Les  eaux  sortant  des  trois  auges 
se  rendent  par  un  canal  sur  une  grille  qui  arrête  les 
gros  morceaux  et  à  laquelle  on  imprime  des  se* 
cousses  par  un  levier  horizontal  au  moyen  d'une 

Ui^rrinUie.  ^^^  portée  par  l'arbre  même  du  bocard.  Le?  eaux 
boueuses  qrui  traversent  la  grille  sont  rpcues  dans 
une  série  de  plusieurs  canaux  à  pente  douce ,  où 
les  matières  en  suspension  se  déposent  par  ordre 
de  grosseur  et  de  aensité. 

Dans  le  premier  canal  placé  auprès  de  la  grille , 
on  trouve  deux  espèces  de  schlichs. 

ScUich  gros.  Le  schlich  gros  a  qui  se  dépose  sous  la  grjl^e ,  k 
la  tête  du  canal. 

ScUich  fin.  Le  schlichjin  a  qui  se  dépose  à  l'extrémité  op- 
posée. Ce  canal  a  ; 

f'^OO  de  long, 
0»,30  de  large, 
0^,30  de  profondear. 

Un  canal  amène  dans  les  trois  bassins  suivants 
les  eaux  chargées  des  particules  plus  fines.  Ces  bas- 
sins  ont  chacun  : 

1",70  de  long, 
0",30  de  large, 
0^,40  de  profondrar. 

Poch-fciiiamm.     ^^  appelle  poch-schlamm  (boues  de  bocard) 

les  matières  qui  s'y  déposent. 
SamprnM.      Les  eaux  passent  ensuite  dans  un  canal  où  se 

dépose  le  sumpfv^  i ,  et  qui  a  : 

14^,00  de  long, 
0°*,30  de  larse, 
0",40  de  proTopdeur. 
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Enfin,  les  eaux  passent  successivement  dans  nu 
fixième  canal,  où  se  dépose  le  sump/n*  2  ;  dans    Sumpf  n^a. 
les  septième  et  huitième  canau^  et  dans  un  pre^ 
mier  bassin  de  dépôt ,  où  se  déposent  le  sumpf  snmpr  n*  %. 
n*3;  puis  dans  un  dernier  bassin  de  dépôt,  qui 
donne  le  sumpf  u*  4  î  *^  sortir  de  ce  dénier  bas^    Sompf  n*  4. 
iîn  y  elles  retournent  à  la  rivière. 

Les  sixième,  septième  et  huitième  canaux  ont 

8*,00  de  long, 
0^,30  de  large, 
0^,40  de  profondeur. 

Les  deux  basssins  de  dépôt  ont  : 

2'*,00  de  long, 
1",50  de  large, 
1*,20  de  profondeor. 

Le  schlich  gros  a  est  lavé  sur  une  table  à  ^^^J^^S^l^^ 
coussesqui  a 

1~,50  de  long, 
0*,8t  de  large. 

Cette  table  est  suspendue  par  des  chaînes  à 
quatre  poteaux  verticaux  placés  aux  angles.  On 
peut  faire  varier  &  volonté  son  inclinaison ,  en  fixant 
les  deux  chaînes  de  la  tête  entre  des  dents  diffé- 
rentes des  poignées.  On  imprime  les  secousses  à 
Taide  d'un  kvier  coudé  dont  l'extrémité  infSMeure 
pousse  contre  la  tête  de  la  table,  à  des  inter- 
vaUes  de  temps  égaux,  une  tige  maintenue  hori- 
xontale  entre  des  prisons.  On  produit  ainn  des 
vibrations  qui  mettent  en  mouvement  les  ma- 
tières chargées  et  faciUtent  leur  séparation  d'après 
Tordre  de  pesapteur  spécifique.  L'ouvrier  met  avec 
one  pelle  une  certaine  quantité  de  schlich  neuf  à 
U  tète  de  la  table  »  sur  laquelle  tombe  un  peu 
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d'eau  qai  s'écoole  en  nappe  le  long  d*une  planche. 
II  ajoute  de  nouvelles  pelletées  deschlich  pendant 
trois  quarts  d*he()re,  et  avec  un  râteau  en  bois,  il 
ramène  souvent  les  matières  vers  la  tête  de  la  table. 
Une  heure  et  demie  après  le  commencement  de 
l'opération  y  il  augmente  la  proportion  d'eau  pour 
faciliter  le  lavage.  Mais  comme  une  grande  quan- 
tité de  schlich  fin  serait  alors  entraînée,  il  reçoit 
les  matières  qui  s'échappent  dans  un  second  canal 
placé  sons  la  table,  derrière  le  canal  des  eaux  per- 
dues dans  lequel  elles  tombaient  d'abord.  Les 
eaux  tombent  de  la  table  à  laver  sur  une  deuxième 
table  inférieure  dont  une  planche  correspond  au 
second  canal.  On  enlève  cette  planche  et  on  fixe  en 
avant  un  panneau  dans  des  coulisses  situées  sur  les 
rebords  cle  la  table  inférieure.  Le  schlich  qui  se 
dépose  dans  le  second  bassin  est  mis  de  côté  et  lavé 
à  part  quand  on  en  a  suffisamment. 

Au  bout  de  trois  heures,  le  la  vase  est  terminé. 
On  arrête  la  table  et  on  fait  tomber  le  schlich  dans 
un  bassin  latéral,  au  moyen  d'une  trémie.  On 
en  obtient  à  peu  près  i/4  de  mètre  cube. 

La  poussée  de  la  table  est  de  o"*,io  environ. 

Ufage  Le  schlich  fin  a  est  lavé  sur  la  même  table  et  de 

doschiichûn.'.!^  même  manière  que  le  schlich  gros,  seulement 
on  ne  recueille  pas  les  matières  qui  s'échappent 
vers  la  fin  du  lavage. 

Il  ne  subit  qu'un  seul  lavage. 
U?a|pdo  he  poch'Schlamm  et  les  ^i^mj?/' sont  lavés  sur 
une  table  à  secousses,  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  schlichs.  Cette  table  a  i^ySo  de  large  et 
5",8o  de  long.  Le  poch-schiamm  est  jeté  à  la 
pelle  dans  une  caisse  fixe ,  au  milieu  de  laquelle 
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arrive  un  filet  d*eau.  Les  boues  entraînées  par 
Teau  arrivent  sur  ]e  plan  incliné  qui  forme  la 
tête  de  la  table,  y  sont  divisées  en  une  série  de 
filets  parallèles  par  de  petits  prismes  en  bois  et 
tombent  en  nappes  sur  la  table  de  lavage ,  en  pas- 
sant à  travers  une  rainure.  On  ne  donne  jamais 
que  très-peu  d'eau.  Le  lavage  se  fait  pour  ainsi 
dire  tout  seul.  Un  enfant  est  chargé  de  le  surveil- 
ler. Il  éçalise  avec  une  planchette  de  bois  la  sur-» 
face  du  aépôt,  quand  elle  présente  quelques  aspé- 
rités ,  et  change  l'inclinaison  de  la  table  quand  le 
maître  laveur  le  juge  nécessaire;  pour  faciliter 
cette  dernière  opération  ,  les  deux  chaînes  anté- 
rieures de  la  table  s'enroulent  sur  un  tour  hori- 
zontal que  l'on  fait  mouvoir  au  moyen  d'un  levier 
vertical  dont  on  limite  à  volonté  la  course  au 
moyen  d'une  cheville.  A  la  fin  du  lavage  on  aug- 
mente un  peu  la  quantité  d'eau. 

La  durée  d'une  opération  est  de  36  heures. 

On  divise  en  trois  parties  le  résidu  du  lavage.     Obtruidu 
Celle  qui  est  à  la  tête  sur  une  largeur  de  d^fio  est 
nommée  ober  stich ,  c'est  la  plus  pure.  On  la  met 
à  part. 

Celle  qui  est  au  milieu,  sur  une  largeur  de  i'*,3o, 
est  nommée  aftern.  Elle  est  moins  pure  que  \oher 
stich.  On  la  met  aussi  de  côté. 

La  troisième  partie  est  rejetée. 

Vober  stich  est  lavé  une  deuxième  fois  et  donne 
alors  du  schlich  pur.  Comme  vers  la  fin  du  lavage 
on  augmente  la  quantité  d'eau,  cette  eau  entraine 
un  peu  iîajtern  qu'on  recueille  dans  un  bassin 
particulier  et  qu'on  lave  avec  X aftern  de  la  même 
catégorie. 
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Uaflerh  est  lavé  avec  le  poch-schlamm  dont  il 
dérive. 
Ltvage  Les  quatre  sunïpfs  sont  lavéà  chacun  séparé*» 

'""'"  ment  sur  la  même  table  de  lavage  que  le  poch- 
schlamfn.  On  diminue  la  poussée  avec  le  degré  de 
finesse;  à  cet  effet  on  termine  le  bras  de  levier, 
que  vient  pousser  la  came  motrice ,  par  une  partie 
en  coulisse,  ce  qui  permet  de  faire  varier  à  vo« 
lonté  l'étendue  du  contact  de  ces  deux  pièces. 
Cette  poussée  varie  k  peu  près  dans  les  rapports 

5  : 4  •  ^  ^  ^  •  EH®  ®s^  ^®  '^  P^"''  \e  poch'Schiamm. 
Chaque  sumpf  donne  de  lober  stick  et  de  Yaf- 
tetn. 

Vober  stick  est  toujours  relavé  à  part  ou  avec 
Vobér*  Ètich  dé  la  même  espèce. 

Vafletn  est  relavé  avec  le  sumpf  dont  il  pro- 
vient. 

Gomme  ces  matières  boueuses  ne  pourraient 
s'écouler  d'elles-mêmes,  de  la  caisse  dans  laquelle 
on  les  charge^  à  cause  de  leur  grande  viscosité, 
elles  sont  chassées  par  un  râteau  auquel  l'arbre 
moteur  imprime  aes  secousses  au  moyen  d'uu 
système  de  leviers. 

Quand  il  y  a  assez  d'eau  pour  faire  marcher  les 
d'ouTrien.  boc&rds  et  les  tables  de  lavage,  quatre  ouvriers  sont 
nécessaires.  L'un  surveille  les  bocards,  le  second 
et  le  troisième  surveillent  les  tables,  le  quatrième 
enlève  les  dépôts  qui  se  sont  formés  dans  les  bas- 
sins. 

On  ne  doit  pas  bocarder  trop  fiti ,  parce  que  la 
matière  s'agglomérerait  au  fourneau  de  grillage; 
ui  lio|)  ^ros,  parce  que  le  grillage  serait  imparfait. 
L'expérience  seule  peut  apprenare  à  quel  degré  de 
finesse  on  doit  s'arrêter. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  formait  trois 
lots  avec  le  minerai  trié  au  sortir  de  la  mine.  Ce 
sont: 

I*  Le  stnfferz  rendant  45  p»  0/0  d'acide  arsénieax. 
2*  Le  pocherz  20  p.  0/0 

T  Le  gmbenklein         24  p.  0/0 

Chacune  de  ces  espèces  est  bocardée  et  lavée  à  Ricfaeite  moyen- 

Cri  de  la  manière  que  nous  venons  de  décrire.  |°®^/"  •**^'*^ 
is  schlichs  qui  en  résultent  sont  mélangés  en-* 
semble  de  manière  à  posséder  une  richesse 
moyenne  de  3o  n.  o/o  d'acide  arsénieux.  Ce  mé«* 
lange  coûte  o^',DO  de  lavage  par  quintal  mé^ 
trique. 
La  pTrile  arsenicale  de  Reichenstein  se  com-  CornooHUonde 

pose,  d  après  Karsten,  de  «le^itoRikh^^^ 

•teiD. 
32,35  de  fer. 
65|88  d'arsenic. 
4,77  de  soufre. 

Si  on  la  chauffe  en  vase  clos ,  h  uriê  très-fdrte 
chaleur,  presque  tout  Varsenic  distille  il  Tétat  Mé- 
tallique. Aussi  la  pyrite  arsenicale  est  propre  tioh- 
seulement  à  la  fabrication  de  l'acide  arsénienx , 
par  le  grillage  au  contact  de  l'ai r  4,  mais  cncoie  si 
la  fabrication  de  l'arsenic  métallique.  S'il  y  avait 
on  mélange  d'arséniure  de  nickel  et  de  cobalt ,  on 
pourrait  retirer  l'arsenic  aut^si  complètement  par 
ta  distillation  que  par  le  grillage;  mais  en  donne 
la  préférence  au  grillage,  parce  qu'il  exige  moins 
de  combustible,  et  que  1  acide  arsénieux  est  Un 
objet  plus  recherché  dans  le  commerce  que  l'ar- 
senic métallique. 

L'acide  arsénieuit  sert  k  la  préparation  de  quel-Uugei  deradde 
ques  couleurs  et  surtout  des  verts  de  Scheele ,  dé     ■"*"*«"• 
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Schweinfurth,  etc.  ;  on  Femploie  encore  dans 
les  teintureries  »  les  cotonneries  ;  dans  la  fa- 
brication du  verre ,  il  sert  à  transformer  en 
peroxyde  le  protoxyde  de  fer  qui  colore  les  verres 
en  vert  ;  on  s'en  sert  depuis  peu  pour  préserver  le 
bois  des  vaisseaux. 

Il  me  reste  à  parler  encore  de  la  fabrication  de 
Tacidearsénieux  et  des  divers  composés  arsenicaux 
qu*on  prépare  à  Reichenstein.  Ce  qu'on  va  lire  a 
été  tiré  pour  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage 
allemancl,  publié  par  Karsten,  sur  la  métallurgie. 
L'article  relatif  à  1  arsenic  a  été  rédigé  d'après  les 
documents  fournis  par  le  directeur  actuel  de  l'usine 
de  Reicbenstein.  Je  me  suis  assuré  par  moi-même 
que  rien  n'avait  été  changé  dans  cette  usine  depuis 
la  publication  de  l'ouvrage  de  Karsten.  Aussi,  j'ai 
pensé  qu'il  était  convenable  de  reproduire  l'excel- 
lente description  qu'on  doit  au  directeur  même  de 
Tusine  que  je  visitais. 
Saa^^inSi*^'  L'acidc  arsénieux  est  un  produit  secondaire  que 
l'on  obtient  dans  plusieurs  traitements  métallur- 
giques. En  effet  y  l'arsenic  est  un  principe  consti-» 
tuant  de  tous  les  minerais  de  cobalt.  On  le  re- 
trouve dans  un  grand  nombre  de  minerais  d'étain^ 
de  cuivre,  d'argent.  Tous  ces  différents  minerais 
doivent  être  préalablement  soumis  à  un  grillage 
qui  chasse  les  substances  volatiles.  On  volatilise 
ainsi  l'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux  que  l'on 
condense  dans  des  chambres  destinées  à  cet  effet. 
Dans  le  grillage,  la  flamme  lèche  la  surface  du 
minerai,  aussi  Tacidejarsénieux  recueilli  est-il  loin 
d'être  pur.  Il  est  sali  par  les  cendres,  le  noir  de 
fumée  et  les  particules  charbonneuses  entraînées 
par  le  courant  d'air. 
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Quand  reztiBCtion  de  Tarsenic  est  l'objet  spécial 
d'un  traitement  métallurgiaue^  comme  à  Reichen- 
stein,  la  disposition  du  fourneau  n'est  plus  la 
même.  La  flamme,  au  lieu  dépasser  par  dessus  la 
sole,  passe  par  dessous  ^  et  s'échappe  par  une  che- 
minée spéciale  après  avoir  échauné  la  sole  et  les 
parois  du  fourneau*  Le  fourneau  a  la  forme  d'une 
grosse  mouffle  ayant  au  fond  une  ouverture  de 
sorties  pour  les  vapeurs  d'acide  arséniéux  qui  se 
développent. 

Le  plan ,  les  coupes  et  les  élévations  du  fourneau    '^••^Pj^i" 
de  grillage  de  Reichenstein  sont  donnés  dans  la^^^î^. 
Planche  I. 

Jjàjîg.  3  est  un  plan  ou  coupe  horizontale  sui- 
vant GH  {fig.  a),  faite  au-dessus  du  niveau  des 
canaux  c,  par  lesquels  la  flamme  passe  sous  la  sole* 

LAJig.  6  est  une  coupe  verticale  faite  suivant 
AB  du  plan  (Jîg*  3) ,  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  fourneau. 

La  fig.  I  est  une  coupe  verticale  faite  suivant 
la  ligne  CD  du  plan  (jig.  3).  Cette  coupe  est 
transversale  à  la  précédente. 

hajig.  3  est  une  coupe  verticale  parallèle  \\  la 

Erécédente  et  faite  suivant  la  ligne  FE  du  plan 
orizontal  {Jîg.  3). 

"Lsifig.  4  est  une  élévation  du  fourneau  dans  le 
sens  de  sa  longueur. 

Ijîkjîg.  5  est  une  élévation  du  fourneau  du  côté 
de  l'ouverture  de  travail. 

Passons  maintenant  à  la  description  des  diffé- 
rentes parties  qui  constituent  le  fourneau  : 

a,  fig.  6,  est  une  ouverture  pratiquée  à  la  voûte 
da  fourneau  :  elle  sert  à  introduire  la  charge.  Le 
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schlich  neuf  est  accumule  sur  la  voûté  du  four* 
neau ,  au-detôus  de  Fouverture  A  que  Yon  main* 
tient  fermée  dans  ]e  cours  d'un  grillage.  Il  se  sëditf 
ainsi  partiellement. 

5,  fîg.  I,  a,  4  6^  69  ^(  w^e  ouverture  située  àur 
le  derrière  du  fourneau ,  vis-à-vis  la  porte  de  tra- 
vail. Elle  sert  au  dégagement  des  Vapeurs  arsenic 
cales  qui  passent  dans  les  chambres  ae  condensa- 
tion ou  le  giflfang.  Elle  peut  être  fermée  par 
une  plaque  de  fonte  h^^fig.  i,  2, 4  ^^ ^ )  mobile 
dans  une  rainure  pratiquée  dans  la  voûte  du 
fourneau.  Elle  est  fermée  quand  on  Ûit  tomber 
la  charge  et  quand  on  Fétend  uniformément  sur 
la  sole.  On  empêche  ainsi  les  poussières  de  schlich 
d*être  entraînées  par  le  courant  d'air  jusque  dans 
le  giftfang.  Cette  plaque  a  encore  un  autre  usage* 
On  a  construit  à  Reichenstein  deux  fourneaux  aeoi- 
'  blables  qui  ont  les  mêmes  chambres  de  condensa- 
tion. L'un  d'eux  seulement  est  en  feu.  L'ouver- 
ture h  est  alors  fermée  dans  l'autre.  De  cette  ma- 
nière on  peut  marcher  sans  interruption. 

Cyfig.  3,  3  et  6  sont  des  canaux  qui  permettent 
aux  flammes  sortant  de  la  grille  de  passer  sous  la 
sole.  Ils  débouchent  tous  sur  le  dernère  du  four- 
neau dans  un  canal  c^ ,  celui-ci  se  bifurque  à  ses 
deux  extrémités  en  deux  autres  canaux  c,,  fig.  3, 
qui  sont  parallèles  aux  canaux  c,  ramènent  ainsi 
la  flamme  sur  les  deux  côtés  de  la  sole,  puis  se 
relèvent  et  se  réunissent  au  sommet  du  croissant/i, 
fig.  i,3et4y  pour  rejeter  dans  l'air  la  flamme  et  ta 
fumée. 

Les  canaux  c  se  prolongent  en  m  et  n,  ^g.  3 , 
5  et  6 ,  jusque  sur  la  porie  de  travail  du  fourneau , 
seulement  leur  hauteur  est  moins  grande.  Les  oii- 
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fMares  n  sont  toujours  femié^s  par  une  maçon- 
oerie  qu'on  enlève  lorsqu'on  veut  débarrasser  les 
canaux  des  cendres  qu'ils  renferment.  Le  toit  dé 
ces  canaux  sert  de  base  h  la  sole  du  fourneau. 

d^  fig.  ly  3et  6,  grille  qui  occupe  toute  la  lar- 
geur de  la  sole,  elle  est  placée  auprès  de  la  porte 
de  travail. 

La  voûte  de  la  chauffe  est  en  communication 
directe  avec  les  canaux  c  par  les  trous  o. 

e,  fig.  69  est  une  fente  verticale  située  tout  près 
delà  porte  detravail  et  parallèlement  à  cette  porte. 
ÊUe  sert  pour  retirer  le  scblich  grillé.  Elle  conduit 
\  une  Yoûte  placée  sous  le  fourneau.  Le  scblich  y 
tombe  dans  1  eau  et  s'y  éteint.  La  fente  est  toujours 
fermée  par  la  plaque  de  fonte  /qu'on  retirelors- 
que  le  schlich  grillé  doit  être  enlevé. 

g^  fig.  4f  5  et  69  est  une  hotte  élevée  au-devant  de 
la  porte  de  travail;  elle  conduit  en  plein  air  les  va- 
peurs qui  se  dégagent  de  la  sole  et  de  la  voûte  pla- 
cée sous  le  fourneau ,  quand  la  plaque  /  est  tirée. 
Ellle  préserve  en  partie  les  ouvriers  de  1  action  nui* 
sible  des  vapeurs  arsenicales.  Mais  bien  que  le 
tirage  soit  assez  actif,  il  y  a  toujours  de  Facide  ar- 
sénieux  en  vapeur  dans  l'atelier. 

i^  fig*  5  et  6,  est  un  rouleau  en  fer  qui  sert 
d'appui  au  râteau  en  fer  avec  lequel  on  remue  le 
schhch  à  griller.  Ce  râteau  est  muni  d'un  long 
manche  sur  lequel  se  condense  une  certaine  quan- 
tité  diacide  arsénieux ,  quand  on  l'introduit  dans 
le  fourneau.  Cet  acide  se  répand  en  fumée  dans 
l'atelier  quand  on  enlève  le  râteau. 

h^  est  la  sole  de  grillage  qui  s'étend  depuis  la 
porte  de  travail  jusqu'à  laface  opposée  6.  Elle  s'é- 
lève un  peu  de  l'atant  &  l'arrière.  Elle  est  formée 
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de  deux  étages  de  briques  d*argile  réfractaire 
épaisses  de  o^'^oS  chacune.  Les  briques  de  Tétage 
inférieur  reposent  immédiatement  sur  la  maçon- 
nerie égalisée  de  la  chauffe  et  des  canaux  de  flamme. 
Elles  sont  munies  de  coulisses  qui  permettent  de 
les  réunir  les  unes  contre  les  autres  d'une  manière 
très-exacte.  Les  briques  de  Tétage  supérieur  n'ont 
pas  de  coulisses;  elles  doivent  se  toucher  autant 
que  possible.  Leurs  joints  sont  enduits  soigneu- 
sement d*argilc  réfractaire.  La  sole  de  grillage  offre 
par  là  une  surface  parfaitement  unie. 

La  porte  de  travail  occupe  toute  la  largeur  anté- 
rieure du  fourneau.  L'air  a  ainsi  un  libre  accès. 
La  disposition  même  du  fourneau  en  facilite  l'en- 
trée. Le  flux  de  chaleur  qui  s'échappe  par  m ,  ra- 
réfie l'air  et  fait  un  appel  à  l'air  froid  qui  passe  sur 
la  sole  degrillage.  Les  canaux  m  sont  fermés  cons- 
tamment pendant  le  grillage;  sans  cela»  il  vien- 
drait des  cendres  dans  le  fourneau.  On  ne  les 
'  ouvre  que  pour  le  nettoyage  des  canaux  c.  La  porte 
de  travail  peut  être  fermée  plus  ou  moins  par  une 
plaque  de  tôle  mobile  autour  de  son  arête  supé- 
rieure. Elle  sert  à  réder  l'introduction  de  l'air. 
Annragei  du  La  disposition  du  fourneau  que  nous  venons  de 
^^™J*|^**®  ^•^"décrireoffredegrandsavantages.  On  recueille  dans 
les  chambres  de  condensation  de  Tacide  arsénieux 
très-pur,  nullement  souillé  par  des  cendres,  du 
noir  de  fumée,  des  particules  de  charbon.  Ceci  est 
un  point  capital ,  puisque  dans  le  commerce  il  im- 
porte d'avoir  de  l'arsenic  blanc  d'une  grande  pu- 
reté. Le  grillage  du  fer  arsenical  se  fait  de  la  ma- 
nière la  plus  convenable,  les  ouvertures  d*entrée 
et  de  sortie  de  l'air  atmosphérique  étant  opposées 
Tune  à  l'autre. 

La  consommation  en  combustible  est  sans  doute 
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un  peu  plus  grande  que  dans  les  fourneaux  où  le 
minerai  est  en  contact  direct  avec  la  flamme,  mais 
do  moins  on  n'a  pas  à  craindre  le  ramollissement 
duschlich,  cequi  facilite  beaucoup  la  conduite  du 
grillage. 

Quand  une  opération  est  terminée,  Touvrier  Condaita 
ferme  Fouverture  du  giftfang  b  en  abaissant  la  ^  %^^^^ 
plaque  b^^  puis  il  ouvre  la  fente  e  en  tirant  la 
plaque  fet  fait  tomber  avec  son  râteau  le  schlich 
grillé  dans  la  voûte  qui  est  au-dessous  du  fourneau, 
il  referme  ensuite  la  fente  e,  ouvre  l'ouverture  a 
qui  est  à  la  voûte  du  fourneau  et  fait  tomber  sur 
la  sole  le  schlich  à  griller,  dont  le  poids  est  de 
8  centner,  il  referme  l'ouverture  a  et  répand  uni-  Charge, 
fermement  sur  la  sole  le  schlich  qui  occupe  alors 
une  hauteur  de  o",o4  à  o",o5  ;  il  ouvre  alors  l'ou- 
verture du  giftfang  ;  il  donne  immédiatement  un 
bon  coup  de  feu  pour  porter  rapidement  le  schlich 
à  la  température  rouge;  puis  il  continue  le  grillage 
à  une  faible  chaleur;  à  la  fin  il  donne  de  nouveau 
un  bon  coup  de  feu  pour  volatiliser  le  pluspossiUe 
d'arsenic.  Au  commencement  de  l'opération  il  se 
dégage  delà  vapeur  d'eau ,  parce  que  le  schUch  n'a« 
vait  pas  été  bien  desséché  sur  la  voûte  du  fourneau. 
Au  bout  d'une  heure  le  minerai  est  devenu  rouge, 
et  les  vapeurs  arsenicales  apparaissent.  Le  grillage 
du  fer  arsenical  se  fait  avec  une  flamme  courte  et 
brillante  qui  sert  de  guide  à  l'ouvrier.  Tout  le  tra- 
vail consiste  à  renouveler  de  temps  en  temps  les 
surfaces.  L'opération  est  terminée  quand  il  n'y  a 
plus  de  flamme.  Elle  dure  1 2  heures. 

On  emploie  conmie  combustible  de  la  houille  GomboMibie. 
grasse  de  Neurode  que  l'on  charge  des  deux  côtés 
de  la  grille. 
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I  en  poids  de  schlich  exige  0,07  de  houille  et 
donne  0^4  ^^  mehl  ou  acide  arsénieuz  en  fleun. 
Réiida.  Le  résidu  consiste  en  un  oxyde  de  fer  magné- 

tique retenant  encore  3  à  5  p.  0/0  d*arsenic.  Il  est 
un  peu  aurifère.  Jadis  on  en  extrayait  Tor  qu'il 
reniermey  mais  aujourd*hui  on  Taliandonne.  La 
teneur  en  arsenic  empêche  qu'on  ne  l'emploie 
comme  minerai  de  fer. 
Dorée  de  u  La  durée  de  la  campagne  du  fourneau  varié  de 
cttnpigne.    ^j^  ^  \^yj^\x.  mois.  Au  bout  de  ce  temps  la  sole  est 

disjointe ,  ce  qui  force  à  miettre  hors  feu. 
Chambres  L'acide  arfiéiiieux  se  condense  dans  une  série  de 
^^^^°***"*'*^* chambres  spacieuses  qui  sont  partie  è  côté,  partie 
au-dessus  les  unes  des  autres  et  disposées  de  telle 
sorte  que  les  vapeurs  passent  successivement  h 
travers  leurs  compartiments.  Les  vaneurs  qui  ne 
se  condensent  pas  se  d^gent  dans  1  atmosphère 
par  une  ouverture  pratiquée  au  toit  de  la  dernière 
chambre. 

Il  y  a  à  Reicbenstein  trois  étages  superposées 
contenant  chacun  deux  chambres  qui  ont  4  n^ 
très  de  kngi  3  mètres  de  large  et  ^"'ySo  de  haut. 
Ces  dimensions  sont  suffisantes  pour  avoir  une 
oondensation  à  peu  près  complète.  Cependant  on 
perd  une  certaine  quantité  d'acide  arsénieux.  L'u- 
sine se  reconnaît  de  loin,  à  la  couche  blanche  de 
cet  acide  qui  recouvre  la  toit,  auprès  de  la  chemî- 
néede  fuite  des  vapeurs  non  oondeasées. 

A  la  fin  de  chaque  mois,  on  arrête  le  fen  poor 
enlever  l'acide  qui  s'est  condensé  dans  les  cham«> 
bres. 

L'emploi  de  chambres  spacieuses  est  plus  con- 
venable, pour  le  but  qu'où  se  propose,  que  les  ca«- 
naux  étroits  de  plus  de  100  mètres  de  long  qu'oai 
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emplojrùt  jadia,  bien  qu*on  évite  de  donner  à  ces 
canaux  une  direction  rectiligne  pour  afiàiblir  la 
rapidité  de  la  marche  des  vapeurs,  la  condensa- 
tion est  toujours  très-imparfaite.  Des  chambres 
spacieuses  diminuent  bien  mieux  la  rapidité  du 
courant,  puisque  les  gaz  doivent  se  dilater  pour 
ep  occuper  tout  le  volume.  Il  résulte  de  cette  dila* 
tation  un  abêtissement  de  température  qui  facilite 
la  condensation  des  vapeurs.  Un  autre  avantage 
précieux  consiste  dans  la  facilité  qu  ont  les  ouvriers 
pour  enlever  Fadde  ^rsénieux  dans  les  grandes 
chambres. 

U  nV  a  qn'un  ouvrier  au  fourneau  de  grillage,    PenonneL 
I^  gnllage  revient  à  0^*^*968  pour  1  quintal  mé- 
trique d'acide  arsénieux  obtenu, 

L*adde  arsénieux  qu  on  obtient  est  de  deux  ^'^^J^^ 
qualités  différentes.  Celui  qui  se  condense  dans 
ia  deniière  chambre  est  le  plus  pur.  On  le  livre  im^ 
médiatement  au  commerce  sans  aucune  autre 
préparation  comme  ^erre  d'arsenic  moulu.  Du 
reste  ^  on  n'en  fait  annuellement  qu'une  très-petite 
quaiuilé.  La  production,  en  1 840,  a  été  de  1 5  quin* 
tanx  métriques. 

L'acidearêénieui  ou  m^A/condensé  dans  les  autres 
chambres  est  moins  pur,  il  a  besoin  de  subir  deux 
raffinages  ou  sublimations  avant  d'être  livré  au  com- 
merce. Parfois,  il  est  sali  par  un  peu  de  poussière 
de  schlich  arsenical,  qui  est  entraînée  lorsque 
ronrrier  renouvelle  les  surfaces  avec  son  râteau. 
Le  but  du  raffinage  est  surtout  la  vitrification  du 
mefal. 

Le  raffinage  de  Farsenic  blanc  se  fait  dans  des 
chaudières  en  fonte  surmontées  de  cylindres  en 
fonte  dans  lesquels  se  dépose  le  verre  aarsenic. 


I    RafflMge  de 
,  l'acide  anéoitui. 
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rawJSPdTrtt  ^^^J^*  7 , 8, 9  et  I  o ,  P/.  /,  indiquent  les  disposi- 
ûSSs^   "      tions  de  l'appareil  adopté. 

Fig.  7.  Lk)upe  verticale  de  Tappareil. 

Fig.  8.  Elévation  antérieure. 

Fig.  9.  Plan  au  niveau  du  sol. 

Fig.  10.  Plan  au  niveau  de  la  grille. 

Ghaquechaudière  a,  en  fonte,  est  surmontée  de 
trois  cylindres  b,  en  fonte,  plac^  les  uns  au-dessus 
des  autres.  Le  cylindre  supérieur  est  coiffé  d'un 
dôme  en  fonte  c ,  pourvu  en  son  point  culminant 
d'uneouverture  par  laquellelesvapeursnon  conden- 
sées se  rendent  dans  des  chambres  de  condensation 
e,j  et  g,  en  passant  par  les  tubes  d  et/l  Les  vapeurs 
qui  se  condensent  à  l'état  de  mehl  ou  Jarine  dans 
les  tubes  d  eifet  dans  leschambres  sont  retirées  de 
^  temps  en  temps  et  sublimées  de  nouveau  avec  le 
mehl  qui  a  été  déjà  raffiné  une  fois.  Chaque  chau- 
dière de  raffinage  repose  sur  un  cadre  de  fonte  par 
une  couronne  qui  esta  sa  partie  supérieure.  Elle  est 
ainsi  suspendue  librement  au-dessus  de  la  grille  h 
sous  laquelle  se  trouve  le  cendrier^  dont  la  porte 
sert  à  régler  le  courant  d'air.  La  flamme  après 
avoir  échauffé  la  chaudière ,  passe  au  travers  do 
rampant  k  dans  une  hotte  spéciale ,  et  de  là  dans 
l'atmosphère.  La  hotte  est  commune  à  plusieurs 
chaudières. 

Les  chaudières  ont  37"  3/4  de  profondeur  et  19" 
de  diamètre.  On  les  remplit  de  mehl  (La  charge  est 
de  4  V^  centner  pour  chacune).  On  les  surmonte 
des  cylindres  et  du  chapeau.  On  lute  les  joints 
avec  de  l'argile  et  on  commence  le  feu.  Le  verre 
d'arsenic  se  dépose  en  écorce  annulaire  sur  les  pa- 
rois des  cylindres.  La  couche  qu'il  forme  est  moins 
épaisse  dans  le  cylindre  inférieur  que  dans  les  au- 
tres, parce  que  la  chaleur  y  est  plus  grande. 
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La  détermination  du  d^ré  de  chaleur  nécessaire 
est  d'une  grande  importance.  Il  faut  bien  con- 
naître l'allure  du  fourneau.  Si  l'on  donne  une  cha- 
leur trop  forte ,  une  grande  auantité  de  vapeurs 
se  rend  dans  les  chambres  ae  condensation  et 
l'on  n'obtient  que  peu  de  verre.  Si  la  chaleur  est 
trop  faible ,  le  verre  n'est  ni  transparent  ni  trans- 
lucide, parce  qu'il  n'est  pas  convenablement 
fondu. 

La  hauteur  totale  des  cylindres  sur  lesquels  se 
dépose  le  verre  d*arsenic  et  le  diamètre  du  tube  de 
dégagement  pour  les  vapeurs  non  condensées  doi- 
vent encore  être  dans  un  certain  rapport  avec  le 
diamètre  de  la  caisse.  En  effet ,  la  vitrification  de 
l'acide  arsénieux  résulte  de  la  pression  mécanique 

Îu  il  éprouve  et  de  la  chaleur  qu'il  conserve  lors 
e  sa  condensation.  Par  conséquent,  si  l'ouver- 
ture des  tubes  était  trop  grande  par  rapport  à  la 
section  transversale  de  la  chaudière,  la  pression  mé* 
canique  ne  serait  plus  suffisante  pour  vitrifier  l'ar* 
senic  condensé.  De  même  la  hauteur  des  cylindres 
doit  être  comprise  entre  certaines  limites  ;  si  elle 
est  trop  granae ,  l'acide  condensé  sur  les  parois 
sera  trop  refroidi  pour  qu'il  puisse  se  liquéfier  ;  si 
elle  est  trop  petite,  l'acide  ne  pourra  se  condenser 
sur  les  parois  des  cylindres  à  cause  de  leur  tempé- 
rature élevée. 

Après  lo  ou  12  heures  de  feu,  le  raffinage  est 
fini  et  Ton  enlève  le  feu  qui  reste  sur  la  grille. 
Pour  reconnaître  si  le  contenu  de  la  chaudière  est 
complètement  sublimé,  on  se  sert  d'une  aiguille 
d'épreuve.  Cette  aiguille  estune  longue  tige  en  fer 
que  Ton  enfonce  jusqu'à  u  fond  de  la  chaudière ,  par 
1  ouverture  m  percée  dansle  tube  ei;  si  toute  la  farine 

Tome  XI y  1847.  7 
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cTarséoic  n'est  pad  encore  sublimée,  il  s'en  attache 
à  l'aiguille  une  partie  qdi  indique  la  hauteur  de 
farine  restant  dans  la  chaudière.  L'ouverture  m  est 
munie  d'une  plaque  qui  n'est  retirée  qu'au  moment 
de  l'épreuve. 

On  raffine  tant  que  le  fourneau  de  grillage  mar- 
che. On  travaille  le  jour  seulement.  La  nuit,  les 
cjlindres  se  refroidissent  et  on  les  décharge  le  len- 
demain. 
Afpect  de  11  La  croûte  qui  se  dépose  contre  les  parois  des 
S^lê  itt'îi^Sif^y'^"^''^^  ^'^^^  pas  homogène  dans  toute  son  épais- 
dei  cjiindref .  seur.  La  partie  qui  est  en  contact  immédiat  a veô 
les  parois  est  formée  d'aiguilles  blanches,  nor* 
maies,  ii  la  surface  des  cylindres.  Ces  aiguilles  sfe 
lient  par  leurs  extrémités  à  une  masse  jaune, 
demi-tranM}arente,  recouverte  de  cristaux  octaè- 
dres bien  déterminés  d'acide  arsénieux  blanc.  Ces 
tt-ois  états  s'expliquent  par  la  différence  de  tem- 
pérature au  commencetnent,  au  milieu  et  à  la  fin 
de  l'opération.  Au  commencemetit,  les  cylindres 
n'ont  pas  encore  utië  chaleur  suffisante  poUr  que 
l'acide  arsénieux  qui  s'y  condense  puisse  se  fdndre 
en  vertu  de  la  pression  mécanique  qu'il  éptoùve. 
C'est  dlors  que  se  forment  des  aiguilles  cristal- 
lines. 

Les  cylindres  s'échauffant  peu  h  peu  par  lé  dé- 
pôt d'acide  arsénieux,  celui-ci  bientôt  peut  sefbti- 
dre  en  masse  vitreuse  jaune.  La  différence  de  Cou- 
leur eht  due  sans  doute  h  un  changement  dan^ 
Tétat  moléculaire,  résultant  peut-être  d'une  ab- 
sorption plus  ou  moins  grande  de  chaleur  à  l'état 
latent. 

Enfin,  quand  l'opération  est  terminée,  la  tem- 
pérature et  lé  pression  diminuent  dànS  l'intérieur 
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dncyliiidres  et  l'acide  ersénîeux  qui  reste  encore 
envapeur,  se  trouve  dans  les  circonstaDcesles  plus 
favorables  pour  cristalliser.  Après  le  refroidisse- 
mentt  ^  cylindres  sontséparés  les  uns  des  autres, 
et  le  verre  qui  adhère  à  leur  surface  est  brisé  avec 
an  ringard  en  fer.  La  poudre  que  Ion  forme  ainsi 
et  le  verre  dont  elle  résulte  sont  raffinés  ensemble 
une  deuxième  fois.  Le  deuxième  raflioage  est  con- 
duit identiquement  de  la  même  raanièreque  le  pre* 
mier  et  se  fait  dans  les  mêmes  chaudières.  Il  donne 
généralement  un  verre  jaune  bien  trani^parent. 
On  sépare  les  parties  peu  transparentes  pour  les 
soumettre  à  une  nouvelle  sublimation. 

to  quintaux  métriques  de  mehl  rendent  9,4^    Reademeou 
d  arsenic  vitreux  brut  {roh glass)^  raffiné  une  fois 
seulement,  et  9,30  d'arsenic  vitreux  pur,  raffiné 
deux  fois. 

On  comprend  dans  ce  dernier  nombre  larsenic 
vitreux  résultant  du  mehl  qu'on  trouve  dans  les 
tubes  et  dans  les  chambres  de  condensation. 

100  centner  (1)  de  mehl  exigent  27  tonnes  de 
houille  pour  être  transformésen  arsenic  vitreux  pur. 

I  quintal  métrique  d'arsenic  vitreux  pur  coule 
pour  son  raffinage  o^^'^^^. 

Les  chaudières  de  raffinase  ne  durent  que  16  à  Daréedes  ehao- 
20  jours.  La  fonte  est  rapidement  attaquée  par   ^gge. 
Tacide  arsénieux.  Le  fond  des  chaudières  se  sco* 
rifie,  se  boursoufle  et  se  perce.  On  vend  les  rebuts 
aux  fabriques  de  sulfate  de  fer. 

Les  cylindres  en  fonte  n'éprouvent  pns  de  la 
part  de  1  acide  arsénieux  une  action  aussi  destruc- 
tive, parce  qu'ils  sont  soumis  à  une  température 

(1)  Le  centrer  vâiil  410  Mvres  on  5i  kil.  environ. 
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moins  élevée  que  les  chaudières.  Ils  durent  cinq 
ou  six  ans. 
PenoDoei.        Deux  ouvriers  suffisent  pour  conduire  trois  à 
sept  chaudières.  Le  nombre  des  chaudières  en  feu 
«  dépend  des  besoins  du  commerce. 

Trtotfonnttion  Le  verre  d'arsenic  pur,  récemment  préparé,  est 
|JjJ^Jf2a«S'*"^'^°^P^^®°^>  d'un  jaune  clair,  à  cassure  vitreuse 
et  conchoîde.  Son  poids  spécifique  est  3,71.  Par 
un  long  séjour  à  l'air,  ce  verre  prend  l'aspect  d'un 
émail  blanc,  opaque.  La  transformation  marche 
de  la  surface  au  centre.  Elle  ne  résulte  d'aucun 
changement  chimique.  Il  n'y  a  nullement  absorp- 
tion d'eau  atmosphérique  comme  on  le  croyait 
d'abord.  Le  poids  est  resté  le  même.  La  transfor- 
mation du  verre  en  émail  est  continuelle,  ainsi, 
dans  un  même  Ynorceau ,  le  centre  est  encore  à 
l'état  du  verre  bien  transparent  et  la  surface  est 
déjà  convertie  en  émail.  La  cause  de  ce  fait  semble 
être  identique  à  celle  qui  produit  le  jeu  de  lu- 
mière de  Topale.  En  effet,  le  verre  renferme  des 
^  fissures  très'fînes  que  l'œil  ne  peut  reconnaître , 

mais  dont  l'oreille  constate  l'existence.  On  entend 
un  bruissement  continu  dans  les  lieux  où  l'on  ren- 
ferme des  quantités  considérables  de  verre  d'ar- 
senic. Souvent  même  on  voit  pétiller  des  morceaux 
qui  reposent  simplement  à  terre  depuis  plusieurs 
années.  Il  se  pourrait  donc  que  la  différence  d^as- 
pect  du  verre  d'arsenic,  après  un  laps  de  temps 
assez  considérable,  fût  dû  à  la  présence  de 
l'air. 

de^'oM^**^"i       ^"  prépare  le  verre  jaune  d'arsenic  en  subli- 

ooTerrejâuDe  mant  ensemble  un  mélange  de  soufre  et  de  mehl 

d'aneoic        ^q^  raffiné.  On  opère  dans  les  chaudières  qui  ^r- 

vent  à  la  purification  du  mehl.  On  doit  vider  dV 
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oord  les  chambres  de  condensation  qui  leurcorres- 
pondent,  parce  que  les  vapeurs  qui  ne  se  vitrifient 
pas  dans  la  préparation  du  verre  jaune  entraînent 
do  sonfre  avec  elles.  La  charge  contient  2,5  de 
soufre  pour  i  ,00  de  mehl  non  raffiné.  Sous  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  une  partie  de  l'acide  arsénieux 
est  réduit  par  le  soufre  à  Tétat  d'arsenic  métalli- 
que, n  y  a  formation  d'acide  sulfureux  qui  se  dé- 
gage et  de  sulfure  d'arsenic  qui  se  condense  sur  les 
parois  des  cylindres  avec  Tacide  arsénieux  non 
décomposé.  On  obtient  ainsi  un  verre  jaune  qu'on 
raffine  seul  pour  lui  donner  plus  d'homogénéité , 
et  qui  ne  contient  pas  plus  de  i  ,5  à  a  p.  0/0  de 
soufre. 

La  consommation  en  houille  est  la  même  que  coosommatioa 
pour  obtenir  de  l'arsenic  vitreux  pur  avec  le  mehl     «n  houuie, 
non  raffiné. 

Le  verre  jaune  d'arsenic  sert  dans  les  ateliers  de  Usages  da  rmt 
teinture  beaucoup  plus  que  les  sulfures  propre-  ^*"°'* 
ment  dits.  On  ne  pourrait  pas  l'obtenir  bien  homo«- 
gène  si  l'on  fondait  ensemble  un  mélange  d'acide 
arsénieux  et  de  sulfure  d'arsenic,  parce  que  ces 
deux  corps  se  volatilisent  à  la  température  néces- 
saire pour  leur  fusion  et  leur  mélange  exact  à  l'état 
liquide. 

Nous  allons  donner  la  préparation  du  sulfure  Préparatioa  de 
d'arsenic  rouge ,  telle  qu'elle  était  exécutée  jadis  à  iJiJJJÎÎSriïgarî 
Reichenstein.  On  y  a  renoncé  depuis  quelques  an- 
nées parce  qu'on  ne  trouvait  plus  de  débouchés. 
On  pourrait  préparer  le  sulfure  rouge  en  fondant 
ensemble  un  mélange  convenable  de  soufre  et  d'ar- 
seoic.  Mais  ces  deux  corps  résistant  moins  au  feu 
quand  ils  sont  seuls  que  quand  ils  sont  combinés 
run  à  l'autre,  le  procédé  indiqué  amènerait  une 
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trop  grande  perte.  Il  vaut  mieux  préparer  cTaboid 
un  sulfure  aarsenic  d'une  composition  indéter- 
minée et  le  fondre  ensuite  avec  auti^iil  de  aoufre 
ou  d'arsenic  qu  il  en  faut  pour  atteindre  la  cona* 
position  voulue. 

Le  premier  produit  se  fiiit  dans  les  fours  à  distil- 
ler qui  servent  à  l'extraction  de  l'arsenic  métallique 
de  la  gangue ,  seulement  on  aj^ite  eneore  du  sou- 
fre au  sdiUch  d'arsenic.  Si  Le  minerai  renferme 
naturellement  du  soufre,  ou  s'il  est  mêlé  de  pyrite 
de  fer  il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  autant  de 
soufre  que  si  l'on  doit  se  servir  de  pyrite  arseni- 
cale pure.  On  ne  lute  les  récipients  que  lorsqne 
les  vapeurs  de  sulfure  d'arsenic  commencent  k  se 
dégager. 

La  distillation  dure  dix  heures.  Au  bout  de  ce 
temps  on  laisse  tomber  le  feu.  Après  le  refmoi* 
dissement  on  brise  le  lut ,  on  enlève  les  réci- 
pients, et  on  retire  le  sulfure  d'arsenic  qui  s'y  était 
condensée 

Le  sulfure  d'arsenic  obtenu  est  refendu  daiie 
une  chaudière  de  fonte,  k  un  feu  très-modéré. 
On  ajoute  k  la  masse  fondue  autant  d'arsenio, 
ou  autant  de  soufre  qu'il  en  faut  pour  atteindre 
le  degré  de  couleur  convenable.  On  fait  des  essais 
préalables  pour  déterminer  U  quantité  de  soufre 
ou  d'arsenic  à  ajouter. 

Si  la  masse  fondue  a  la  belle  couleur  rouge 
qu'on  désire  y  on  la  débarrasse  des  impuretés 
qui  sont  à  sa  surface,  et  on  la  roule  dans  un 
moule  complètement  fermé,  dans  lequel  le  sul- 
fure d'arsenic  se  solidifie  rapidement.  Lors  de  la 
fusion  et  du  raOinage  ,  la  flamtke  doit  envi-^ 
ronner  la  chaudière  entière,  et  ne  jamais  toucher 
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tenuB  s'enfla mnierail. 

Uo  feu  égal  et  très-faible  est  nécessaire  pour  ia 
fabrication  de  Tarsenic  rouge. 

Voici  quelle  est  la  quantité  de  produits  fabri-    Quanuiéi  dei 

quée  à  Reicbenstein  dans  Tannée  i84o.  ?»▼«"  ^prodaiu 

^  ^  fabriqués     dans 

ranoée  1840. 
Mehl  on  acide  arsénieax  en  Qear.  1.058  qaînt.  met. 

Yerre  d'arsenic  blanc 386 

Flears  d*arseDic  les  pins  pares, 

qa'on  livre  dans  cet  état  an 

commerce 15 

Terre  d'arsenic  jaune 202 


Le  centner  des  trois  sortes  de  produits  se  vend  PriidaqaiDtai 
Gthaler  i/3;  ce  qui  revient  à  nS  francs  environ ^uetorto de prô^ 
par  quintal  métrique.  3ali. 

Les  principaux  débouchés  sont  :  Vienne  en     Déboochéi. 
Autriche,  Trieste,  Marseille,  l'Angleterre  et  les 
Etats-Unis, 

Les  ouvriers  sont  revêtus  d'habits  en  peau  ;  ils  Coitinne 
mettent  sur  la  tête  un  bonnet  en  peau  qui  des-  ••^^ 
cend  par  derrière  jusqu'aux  épaules,  et  par  de- 
vant jusqu'aux  sourcils;  ils  le  maintiennent  avec 
un  mouchoir  placé  devant  la  figure ,  s'élevant  jus- 
qu'aux yeux.  Ils  ne  peuvent  mettre  de  lunettes 
quand  ils  vont  retirer  l'acide  arsénieux  des  cham- 
bres de  condensation,  parce  que  les  particules 
d'acide ,  qui  s'attacheraient  au  verre ,  les  em- 
pêcheraient de  voir.  Pendant  le  grillage,  on  leur 
donne  à  boire  une  certaine  quantité  d'huile* 
Malgré  ces  précautions,  leur  poitrine  est  vio- 
lemment al^taquée  :  leur  figure ,  leurs  mains  et 
leurs  parties  géjiitales  sont  couvertes  de  pustules. 
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L'atmosphère  empoisonnée  dans  laquelle  vivent 
les  ouvriers  les  tue  généralement  au  bout  de  dix 
ans  d'un  travail  contmu. 
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RAPPORT 

sur  la  lampe  de  sûreté  du  sieur  Dubrulls. 

Par  Bf.  BLAVIER,  Ingéoieiir  eo  cM  dci  miiMi. 


En  s'occupant  des  lampes  de  mines,  le  sieur NtmM modèle 
Dubmlle ,  lampiste  à  Lille,  n'avait  eu  d*abord  en  J^é?"^  ^ 
yue  que  d'arriver  à  éviter  les  dangers  résultant 

Îour  les  ouvriers  mineurs  de  leur  propre  impru- 
ence ,  qui  les  pousse  trop  souvent  et  pour  des 
motifs  divers  à  enfreindre  la  défense  qui  leur  est 
fiiite  d'ouvrir  les  lampes  de  sûreté  dont  ils  sont 
munis  dans  toutes  les  mines  où  du  grisou  se  ma- 
nifeste. Ce  résultat  a  été  obtenu  par  M.  Dubrulle 
d'une  manière  satisfaisante  à  Taide  d'un  petit  mé- 
canisme assez  simple,  au  moyen  duquel  un^ petit 
tube  qui  enveloppe  la  mèche  s'élevant  subitement 
lorsque  Fouvrier  veut  dévisser  sa  lampe  éteint 
instantanément  la  lampe. 

Une  lampe  présentant  un  mécanisme  de  ce 
genre  a  été  exposée  par  le  sieur  Dubrulle  à  la 
dernière  exposition  aes  produits  de  l'industrie 
française*  ^ 

Depuis  l'époque  à  laquelle  ce  lampiste  a  exé- 
cuté cette  utile  addition  aux  lampes  ordinaires  de 
Davy,  nous  lui  avons  suggéré  l'idée  de  rendre  son 
appareil  plus  sûr  et  plus  lumineux  en  introduisant 
au-dessus  du  réservoir  un  cylindre  en  verre  ou  en 
cristal  épais ,  ainsi  que  déjà  plusieurs  praticiens 
en  avaient  eu  la  pensée. 
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Plusieurs  modèles  nous  ont  été ,  à  diverses  re- 
prises, présentés  ggf  ^^  QybmMe;  il  a,  d après 
nos  conseils  9  successivement  corrigé  des  défauts 
qui  f endai/spf  j$a  laippe  ipappUcable  ^ns  }^s  mines 
à  grisou,  et  mtroduit  des  perfectionnements  de 
détails  qui  ont  rendu  son  apn^f*eil  çonunode  et 
pratique.  Le  dernier  modèle  auquel  iï  s^est  arrêté 
et  dont  nous  joignons  ici  le  dessin  nous  paraît  offrir 
des  qualités  qui ,  sans  en  faire  un  instrumeniL  par- 
fait encore ,  le  rendent  fort  digne  d*étre  recom- 
fff^nd^  aux  pr?|ticienjj. 

i^  rfescriptioR  des  %grçs  ^i^  pqinp^aé^  )p 
4^^  <loi^t  fioiff  açpon^p9gnpn^  f^Ufi  np|«  |Ce^ 
bf en  ^uIp^fHfpent  comprettdrg  tpfajÇ  k  ^^it^nw  ^ 
la  )amp^ ,  ^ni»  qp  jl  ^ip  o^ce^s^jf^  4>ntrgr  cl#w4iî 
p)u^  gfBXïi^  ^f  plicat^i^. 

jSffHs  flftfj^  bornero»^  k  »rp«ffnt^  1^  fpipgr^iMP 
mj^^P^  m^  §?  po»sJruc|4P»  #t  6^  eq? p^oi. 

J^  prinfjipp  ?dopté  da^  ]p  çofffttrpak)»  4«  h 
km?  Pv^TM^Ij?  /Ç3t  je  m^p^e  qme  p^w  qiii  g  ^{^ 
appliqué  ^an^fla  J^pape  rf^M,  D|ijpie«>jl  :  ^Hi^eRr 
Wlfii»  PPF  Ip  i«»«,  PP^^»|lt  JSfçpn4^p^  po^^  Iff  d^éMr 

SçWûi^  fie?  ga?  comJnir^»;  fimpl^  4>»  C|rjia4|fp 
e  cristal  ou  de  verre.  Se^)^^ep|;  il  S4^|  à§  JPMP 
Hn.çpup4'çpjMHr  1*  lampjB  I)ubrul}p  pour  ^^cpn- 
J?a»^r§^.M^,  JH  pl).e  pj-és/tn^g^vec  |^  l»aipj8 1)pi»«#^ 
PRP  flPm«punaufé  q*i^fltgj*^  pfip/cjpes  sjur  1^<^ 
se  fonde  sa  construction ,  elle  en  dilfère  ftf^fii^^ 
jpfipi  qw^au  ^  la  niUee^c^iiyveii^qfi'è  Teps^n^ble 
4^  s>)  /orfflp  fif^  ft?rpi(  i^ne  lampe  ppJuy^H^ ,  \q» 
Wêtp*  flVP  r.^didfy Qn  4u  ïwéo^pi^r^ie  4e^^é  ^  pirf- 
dijirs  IVxfipption  iflptoW^n^^  »M  womepl.  A»  ê^ 
ppyprt^r^,  .qus  T^mploi  4'iM^  wècfe^  pl«|i^  4wt 

î*  PWIW^yrS  esj  ^ijp  ^^  pc^yw  d'f^pe  v>#  «M»s 
fin  avec  une  extrême  faci|i|^,  ^i§p  ;^péi:ii^|>ir«  k 
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ctUe  %éQ9%^  duns  les  autres  lamp^  4«  min^fi,  et 
Wpttîtm^pi$iii«  ÎQgépiwi  «ubnituéi^rioforiiif 
moncli^tta  adoptée  à^w  lep  Ininp^  or4iAiîiif»t  w 
doonersiept  p(i$  ii  Vio^tvuinent  tfd  qy  il  «^t  o^et? 
dtt  maip^do  M»  Dubrullfi  ni»  cwh^t  ré<il  dti  pûHt 
fmotâ. 
Cetto  limpe  piMT^it  i^mplir  1a  oonditiop  ment 

tielle  qui  est  imposée  à  p^tf  nutupn  ^'^ppi^il^ 
e'e«t'4i-diw  qu'elle  dit;  de  lûratét  Avant  de  Tex- 
péfîmeiiter  daofiriqiérieuyd  upe  paipe ,  pphi  avop^ 
m  reraufi  à  robllgejipei»  d«  M.  Eypnpd»  profdir 
seur  de  eWwie  k  V^lepciepp^i ,  et  Tavpps  WHWJsp, 
dapi  le  laboratoirir  mppieippi  dç  cotti  viU§  »  d9P3 
divers  mélaog^s  d«  ga»  d'écleirageet  d^ai»  atmiMr 
phériqpe,  eopiidéf^a  oppimp  Iw  plus  p]|plQiir$, 
savoir  : 

1/5  de  gaz  et  4/5  d'air  (en  Tolame). 
il§        id.        5/6         id. 
J/8        id.        Ils         id. 
1/10      id.        9/10        td. 

IfiL  wpnb^ipp  a'eat  faite  CQP9tapfipiiep|  k  l'îpr 
tériem  d§  la  lampe  ^aP9  se  epmmppiquir  a»  mr 
lîep  «pd^pf. 

PréNiptfp  epauitç  pv  poud»  fa  d§u:i  i?ftpi7Jl06 
difl^raptea»  d^pi»  le  grisop  k  )a  GrûssurFQ^fa  ^  ^ 
la  ro«^  Ernest  t  dapa  la  eopce«^{pp  à'hxm^^  \^ 
lampe Dubrulle  s'y  est  également  bien  con)ppri4â- 

La  toile  métaHîqiie  dopt  est  fopni/ép  TiiPi^au 
ipféri0PF  i  (ravera  laquel  pasaa  laip  d'alim^4t/|r 
tiop ,  topt  aP«H  biep  que  celle  qui  cpPi$lîtu«  1(9  f^r 
Updrf  qiii  fivrpaopte  le ofistal ,  précepte  i  a  l  Qi^iy i^fr 
Mres  au  eeplimètre  carré» 

Il  a^aH  eKrémapaeptpiaâ»  ai  op  U  jpg^ait'  è 
pfopoa  pour  aaifpilve  eocore  la  ^aunté  as  la 
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lampe  et  se  mettre  à  Tabri  d'un  dérangement  ina- 
perçu du  tissu  (dangereux  surtout ,  et  seulement 
en  amont  de  la  flamme ,  ainsi  que  des  expériences 
Tont  démontré);  il  serait  aisé,  disons-nous,  sans 
changer  en  rien  le  système  de  la  lampe,  de  placer 
deux  anneaux  superposés  Tun  sur  l'autre  au  lieu 
d'un  seul.  Cette  précaution  est  surabondante  dans 
les  cas  les  plus  ordinaires. 

La  lampe  DubruUe  est  de  dimensions  qui  la 
rendent  tout  aussi  commode  et  tout  aussi  portative 
que  les  lampes  ordinaires  de  Davy  en  usage  dans 
le  département  du  Nord*  Lorsque  son  récipient 
est  garni  d'huile ,  et  il  en  contient  pour  suffire  à 
une  combustion  de  lo  à  12  heures,  le  poids 
total  de  la  lampe,  prête  à  être  mise  en  exercice, 
est  de  475  grammes. 

Les  opérations  qui  constituent  le  service  de  la 
lampe,  à  savoir  le  démontage,  le  nettoyage, rem- 
plissage d'huile  et  le  remontage,  se  font  moins 
promptement  que  dans  la  lampe  ordinaire  de 
Davy,  qui,  par  son  extrême  simplicité  de  con- 
struction ,  présente  sur  tous  autres  appareils  de  ce 
genre  un  avantage  marqué  sous  ce  rapport  ;  mais 
toutefois  cette  manœuvre  est  assez  prompte ,  et 
lus  facile  que  la  manœuvre  qu'exigent  les  lampes 
e  divers  modèles  qui  ont  été  proposés  comme 
plus  sûres  et  plus  lumineuses  que  la  lampe  pri- 
mitive. 

La  lampe  DubruUe  peut  être  établie  à  un  prix 
qui  n'est  pas  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des 
lampes  ordinaires.  Ainsi  le  prix  des  lampes  ordi- 
naires en  usage  dans  le  Nord  est  de  4^^^  ^  4'»^^ 
l'une;  et  M.  DubruUe  nous  a  dit  pouvoir  établir 
son  dernier  modèle  au  prix  de  5',5o  à  S^jS. 

Ce  nouvel  appareil  éclaire  très-bien.  La  clarté 
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qu'il  donne  est  supérieure  à  celle  de  quatre  lampes 
ordinaires  de  Davy.  Grâce  au  tirage  actif  qui  s'éta- 
blit de  bas  en  haut  par  suite  de  sa  construction , 
la  lumière  est  vivace^  et  cette  lampe  peut  être 
manœuvrée  dans  tous  les  sens  sans  craindre  Tex- 
tinctioD.  Toutefois,  si  on  TiDcline  un  peu  fort,  la 
flamme  vient  frapper  le  cylindre  en  cristal,  le 
tapisse  de  noir  de  fumée  et  diminue  par  suite 
très-notablement  le  pouvoir  lumineux  de  l'ap- 
pareil. 

Dans  l'air  d'une  chambre ,  cette  lampe  brûle 
sept  k  huit  heures  en  donnant  une  lumière  vive, 
égale,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d*y  toucher;  au 
bout  de  ce  temps  la  mèche  s'est  charbonnée  à  son 
extrémité;  on  agite  la  petite  tige  à  ressort  qui  sert 
de  mouchette,  la  portion  charbonnée  se  détache  ; 
on  élève  la  mèche  de  quelques  millimètres ,  et  la 
lumière  reprend  sa  vivacité  et  continue  à  brûler 
ainsi  tant  qu'il  y  a  de  l'huile. 

On  obtient  une  belle  clarté  en  brûlant  lo  gram- 
mes d*huile  par  heure. 

Les  choses  ne  se  passent  pas  tout  à  fait  aussi 
bien  dans  l'intérieur  de  la  mine,  c'est  à  dire  quand 
la  lampe  est  placée  dans  un  air  chargé  de  pous- 
sière de  charbon.  La  poussière  de  charbon  en« 
traînée  par  l'air  d'alimentation  vient  s'arrêter  sur 
la  mèche,  la  charbonne,  et  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  il  faut  la  moucher  :  ceci  est  un  incon- 
vénient assez  faible.  Il  en  est  un  plus  grand  et 
auquel  il  est  plus  difficile  de  remédier;  il  consiste 
dans  la  distillation  qui  se  produit  sur  la  mèche  de 
la  houille  qui  est  venue  s'y  déposer  :  la  vapeur  et 
les  liquides  en  provenant  vont  se  déposer  sur  la 
paroi  intérieure  du  cristal ,  y  amènent  du  noir  de 
fumée ,  y  arrêtent  la  poussière  charbonneuse ,  et 
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par  suite  obstroenl  le  verre  asseï  pour  que  h 
clarté  de  la  lampe  s* en  trouve  très-^notablenient 
amoindrie,  Augsi  ^  lorsqu'on  tient  à  un  front  de 
taille  une  lampe  du  système  Dubrulle^  pendant 
les  trois  premières  heures  la  lampe  est  très^lumi^ 
neuse }  au  bout  de  ce  temps  le  verre  se  ternit  de 
plus  en  plus»  surtout  dans  sa  pattie  supérieure) 
et  après  huit  heures  d'eiercide  il  est  assez  teroi 
pour  ne  pas  donner  même  autant  de  clarté  qu'une 
lampe  ordinaire. 

lie  verre  se  ternit  plus  promptement  encore  si 
Ton  n'a  soin  de  veiller  à  ce  que  l'anneali  inférieur 
de  toile  métallique  ne  s'obstrue  pas  de  pous^ère 
de  charbon I  et  que  faute  d'une  suflisante  aliaden* 
tation  la  lampe  ne  devienne  fumeuse. 

Il  nous  semble  assea  diflicile  de  remédier  coni** 
plétement  à  l'inconvénient  que  nous  venons  de 
signaler  et  qui  appartient  ^  du  reste  ^  à  toutes  les 
lampes  dans  lesquelles  tout  ou  porti6n  du  cylindre 
métallique  est  remplace  parjun  Cylindre  en  cri&tal. 
On  amoindrirait  fort  probablement  cet  inconvé* 
nient  en  plaçant  à  la  partie  inférieure  deux  anneaux 
de  toile  métallique  au  lieu  d*un  ;  car  on  diminue- 
rait évidemment  ainsi  la  quantité  de  poussière  de 
charbon  entraînée  sur  la  mèche. 

Toutes  les  lampes  dans  lesquelles  On  fait  usage 
d'un  cristal  en  guise  de  toile  métallique  (  lampe 
Dumesnil ,  lampe  Mueseler^  etc.),  oflfrent  un  cer- 
tain danger  inhérent  à  la  possibilité  que  le  cristal 
ne  se  rompe  par  la  chute  d'une  pierre.  Toutefois 
ce  danger  se  trouve  suffisamment  prévenu  par 
l'armature  dans  la  lampe  Dubrulle^ 

Une  autre  cause  de  danger  qui  est  propre  à  ces 
sortes  de  lampes  est  celui  qui  peut  parfois)  résuit» 
de  la  projection  sur  le  verre  échauffé  de  quelques 
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^tattts  efeati  fi«)dé,  dtl  dé  ibtitë  aUtre  cau§e  dé 
rlifrôidissémènt  subit. 


Description  de  la  lampe  (PL  ïïfjig*  i  à  i3). 

Ay.  {.    Ëlëvàtiott  de  lâ  Ifttnpe. 
f%g.  i.    t^rojcction  horizontale  da  réserroir  d'haile ,  yu 
en  de99n3^ 
a.    Pelil  leviez  en  fer  destiné,  étant  appuyé  j>ar  an 
beat  sur  le  reboi^d  h  du  couronhemeni  de  la 
douille  mobile  qai  enveloppe  le  porle-iDèche , 
à  maintenir  celle-ci  dans  la  position  indiquée 
fiq.  3,  où  la  lampe  est  prête  à  être  allumée. 
^^.  1.6$  debt   pièces  dé  la  hiouchctte.  U  petite 
tigG  9^  terminée  par.  un  ressort  /,  refoit  un 
hioQvement  hori^onUi  prot^re  à  faire  totnber  la 
t>arl{e  cfaafbontiéë  dii  moyen  de  la  pièce  c,  mue 
elle-même  en  des^otiâ  dil  rés(îrVoîr  par  l^exlré- 
lâllé  I  (/l^.  5)  d'Une  tige  k  {fi\j.  6)  t)ili  trbvél'ië 
ce  rés«f  toif . 
d.    Petit  orîQce  conique  ^\ït  la  f ënti*ée  de  Fair 
dans  le  réiHîttoll^. 
^.1    GoQpe  rertibalé  de  lâ  lampe,  faite  suivant  la 
ligtie  ÛH  de  la  /ig.  2. 

La  ddtiille  tbobile  ^  et  lé  t)ièce  à  conlisses 
borizotiUtei  6  qui  là  surmonte,  sont  représen- 
ta datls  lâ  i^silion  correspondante  à  l'état 
figuré  par  le  plan  n"*  2. 
m  m.  Cylindre  en  cristal  ou  etl  verre  ^  reposant  ieh 
bas  sur  le  porte-verre  nn^  pièce  en  tîuivre  re- 
présentée en  plan  et  cbupé  ]par  lés  fig.  9  et  10, 
et  se  rejoignant  à  sa  partie  sii|)érieure  au  cba- 
peam  de  toile  métallique  par  une  rondelle  de 
reutt^  enA^rmée  dâus  une  gattiHure  de  cuivre , 
laqilelte  est  serrée  par  lemoyett  de  lâ  vis  latérale 
du  BOrte-verre  cotiu-e  le  rebord  supérieur  du 
bâti  extérieur  de  la  lampe. 
P>P%P'  Volutes  du  ressort  conique  destiné  à  repous- 
ser la  douille  mobile  qui  produit  l'extinciion 
lortqa*on  ouvre  la  lampe.  Ce  ressort  est  repré- 
senté développé  dans  la  /Sjf.  5. 
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Fig.  4 .    ProjeciioD  boriiontale  da  réservoir  d'huile  lors- 
que la  doaiUe  mobile  est  levée  et  la  lampe 
éleîDte. 
Fig.  5.    GoQpe  verticale  da  réservoir  d'huile ,  faite  sui- 
vant la  ligne  EF  de  la  /ig.  4. 

P^P^P'  Volutes  du  ressort  détendu  après  avoir  re- 
monté la  douille  9,  dont  Tascension  brusque 
produit  Textinction,  et  qu'on  peut  dénommer 
tube-éteignoir. 

f.  Position  de  la  moucbette  après  l'ouverture  de  la 
lampe. 

r.  Bouton  en  cuivre  qui  sert  à  tourner  la  vis  sans 
fin  v ,  au  moyen  de  laquelle  on  fait  monter  ou 
descendre  le  porte-mèche  s. 

Fig.  6.    Projection  horizontale  du  dessous  du  réservdr 
d'huile. 

/.  Crochet  qui  termine  la  tige  verticale  i,  au 
moyen  de  laquelle  on  fait  jouer  la  moucbette. 

r.   Bouton  tournant  pour  manœuvrer  la  mèche. 
Fig.  7.    Coupe  par  Taxe  du  bâti  extérieur  de  la  lampe, 
lequel  se  visse  sur  le  réservoir  d'huile  comme 
l'indique  la  fig.  3. 

x,x.  Tiges  en  fer  qui  relient  les  pièces  en  cuivre , 
supérieures  et  inférieures ,  du  bâti.  Il  y  en  a 
quatre ,  et  il  y  en  a  quatre  autres  u,  u  (fig,  1) , 
qui  s'élèvent  jusqu'au  chapeau  ;  en  sorte  qu'il  y 
a  huit  tiges  formant  l'armature  de  défense  du  cy- 
lindre de  verre,  et  destinées  à  le  préserver  des 
chocs  des  corps  durs. 

Fig.  8.    Coupe  du  bâti  précédent  par  un  plan  hcHrizon- 
tal  AB. 

Cette  coupe  fait  voir  le  ressort  a  terminé  par 
un  petit  mentonnet  p,  par  lequel  rextrémité 
du  petit  levier  a  (/¥(/.  2)  est  saisie,  quand  on 
veut  dévisser  la  lampe ,  ce  qui  permet  au  ressort 
enfermé  dans  le  réservoir  d'huile  d'élever  le 
tube-éteignoir,  et  de  produire  l'extinction. 

Fig.  9  et  1 0.  Plan  et  coupe  de  la  pièce  en  cuivre  qui  porte 
le  cylindre  en  verre. 

Les  crans  7,7,  servent  à  démonter  la  lampe 
au  moyen  d'une  sorte  de  tourne-vis  représenté 
fig.iî^. 
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^.  tletfS.  Elévation  et  ooope  de  la  douille  fixe  qui  sert 
à  guider  lamëche,  et  da  porte-mèche. 

%.  13.  Plan  et  coupe  de  Toatîl  qai  sert  au  démontage 
de  la  lampe  lorsqu'on  op^e  le  nettoyage  de  ses 
parties. 

Nota.  Le  sieur  Dubrulle  a  rédigé  pour  le  ser- 
vice de  sa  lampe  une  instruction  que  nous  croyons 
utile  de  transcrire  textuellement  à  la  suite  de  la 
description  qui  précède. 

i"*  Dévissez  le  dessus  de  lajampe; 

2*  Otez  le  couvercle  du  tube-éteignoir  ; 

Z^  Faites  rentrer  ledit  tube  et  maintenez-le 
avec  le  crochet  servant  de  détente  ; 

4^  Otez  la  mèche  qui  a  servi  (pour  ôter  la 
mèche  faites  tourner  le  boutoi;i  qui  se  trouve  sous 
la  lampe)  ; 

5"*  Laissez  échapper  la  détente ,  afin  que  le  tube- 
éteignoir  soit  sorti  de  la  lampe  ; 

6"*  Versez  Thuile  dans  ledit  tube  pour  emplir 
la  lampe; 

7*  Faites  rentrer  letube-éteignoir  et  maintenez- 
le  avec  un  crochet  ; 

8*  Mettez  une  mèche  nouvelle; 

9^  Faites  sortir  le  tube-éteignoir; 

lo*"  Remettez  le  couvercle  dudit  tube,  auquel 
est  adapté  un  petit  ressort  en  fil  de  fer  pour  mou- 
cher la  mèche;. 

II*  Observez  que  le  crochet  dudit  ressort  soit 
tourné  du  côté  de  la  petite  fourche  qui  est  sur  le 
réservoir,  afin  de  Fengager  à  cette  dernière  quand 
le  tube  sera  rentré  ; 

1  a*  Faites  rentrer  le  tube  dans  la  lampe  et  fixez- 
le  avec  le  crochet  servant  de  détente  ; 

Tome  XI,  1847.  ^ 
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13"*  Faites  sortir  la  mècbe  de  quelques  lignes; 
coupez-la  bien  droite,  afin  qu'elle  ne  tame  pas 
étant  allumée  ; 

14**  Allumez  la  lampe; 

1 5""  Remettez  le  dessus  de  ladite  lampe  et  vissez- 
le  jusqu'au  fond. 

Observations. 

Cette  lampe  ainsi  préparée  fonctionne  douze  k 
treize  heures ,  à  la  condition  de  ne  plus  toucher  à 
la  mèche  pour  la  faire  monter  ou  baisser  quand 
on  a  obtenu  une  flamme  blanche  sans  Fumée. 

Septouhuit  heuresaprèsqu  elleaura  comtuencé 
à  fonctionner!  on  fera  tomber  le  charbon  en  agi- 
tant le  crochet  qui  se  trouve  en  dessous  deia  latlipe. 

Le  charbon  ainsi  tombé  de  la  mèche ,  oh  la  re- 
monte un  peu  et  Ton  obtient  la  ménUe  lilttiièt^ 
qu'on  avait  primitivement. 

Cette  lampe  consomme  pour  un  centime  d'toite 
par  heure  et  pour  un  quart  de  centime  de  mèche 
en  douze  heures. 

Nettoyage  de  la  lampe. 

1^  Dévissez  avec  la  clef  la  plaque  de  cuivre  qui 
soutient  le  verre. 

2"  Otez  le  verre  et  le  cylindre  en  toile  métal- 
lique'; 

3*  Otez  le  cercle  en  toile  servant  de  courant 
d'air  ; 

4*  Pour  nettoyer  les  pièces  en  toile  métallique 
de  cette  lampe,  passez- les  au  feu  afin  de  les  faire 
rougir,  ou  frottez-les  avec  une  brosse  imbibée 
d'essence  de  térébenthine. 
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Ohservations  sur  la  nouvelle  lampe  de  sûreté  ék 
M.  DubruUe ,  par  M.  Combes ,  ingénieur  eh 
chef  des  mines  (i). 

Sur  la  mèche  plate.  —  Je  ne  saurais  dire  si  la 
substitutioD  d'une  mèehe  plate,  tressée^  à  la  mèche 
ronde  ordinaire,  formée  de  fils  de  coton  juxtaposés 
oflfreplus  d'avantages  que  d'inconvénients,  pour 
les  lampes  de  oûnes.  Je  crois  <}ue  les  uns  com- 
pensent è  peu  près  les  autres.  L'expérienee  pro- 
mmeera. 

Tube^étouffoir.  —  Le  mécanisme  du  tul)6^ 
étooffoir  de  M.  Dubralle  est  ingénieux ,  mais  son 
utilité  me  parait  nulle.  La  fermeture  al^olue  de  la 
lampe ,  si  elle  était  jugée  utile  pour  la  sûreté  des 
ouvriers  et  des  mines,  a  été  olltenue  et  ponrrait 
être  obtenue  par  des  moyens  beaucoup  plus  simples 
que  ne  l'est  le  tube-étoufibir  de  M.  DubruUe.  Un 
OHneur  n'ouvre  jamais  sa  lampe  dans  cuie  atmos- 
phère actuellement  inflasmiable  ,  parce  qu'il  s'a- 
percevrait du  danger,  aux  caractères  très*saiUants 
cpe  présente  alors  la  flanmie  de  la  noiècbe.  L'ou- 
verture de  la  kmpe  ne  peut  être  supposée  avoir 
lieu  que  dans  le  cas  où  l'air  ambiant  n'est  ^pas  ac- 
tuellement explosif.  Le  danger  eat  qu'jl  le  de- 
vienne accid^Btellement  plus  tard ,  tandis  <|ue  la 
lampe  est  ouverte.  Or  l'ouvrier  porteur  d'une  ian^ 
de  M.  Dubrulle,  et  qui  serait  tenté  derouvrirjpour 
V  voir  plus  clair^  ne  manquerait  pas  de  le  faire; 
l'étouffoir  ne  le  gênerait  pas  du  tout;  il  en  serait 

Suitte  pour  rallumer  la  lampe  éteinte ,  à  l'aide 
'une  allumette  chimique  ou  d'un  briquet  qu'il 
aurait  dans  sa  poche.  J'ajouterai  que  si  un  ouvrier 

(IJ  Le  rapport  de  M.  Blavicr  et  le  modèle  de  lampe  de 
H.  Dubrulle  ont  été  communiqués  par  M.  le  sous-secré- 
latre  d'Etat  des  travaux  publics ,  à  M.  Goml^ ,  en  l'in- 
vitant à  lui  faire  oonnallresen  avis  sur  cette  nouvelle 
lampe  de  sûreté. 
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était  assez  stupide  pour  ouvrir  une  lampe  Du* 
brulle,  au  milieu  d'une  atmosphère  explosive,  il 
me  parait  à  peu  près  certain  que  le  feu  se  pro- 
pagerait au  dehors  à  Finstant  même  où  le  châssis 
de  i  enveloppe  serait  tout  à  fait  dévissé ,  et  avant 
que  Tétouffoir  eût  fonctionné. 

Ainsi  le  tube-étouffoir  de  M.  Dubrulle  ne  vaut 
pas  les  moyens,  beaucoup  plus  simples,  par  les- 
quels on  peut  fermer  les  lampes  de  façon  à  ce  que 
les  ouvriers  soient  dans  Timpossibilité  de  les  ou- 
vrir pendant  qu'ils  sont  h  leur  travail.  Au  reste, 
dans  mon  opinion ,  il  est  superflu  d'avoir  recours 
même  à  ces  derniers  moyens.  Une  bonne  police 
de  la  mine  et  le  bon  sens  des  ouvriers  sont  à  mes 
jeux  des  garanties  sufiîsantes. 

Mouchette. — Le  système  de  mouchette  adopté 
par  M.  Dubrulle  me  paraît  un  perfectionnement 
ingénieux  et  utile. 

Suppression  de  la  cheminée  intérieure  en  tôle 
qui  existe  dans  les  lampes  Dumesnilj  Mueseler 
et  autres  à  cylindre  en  cristal.  —  Cette  sup- 
pression est,  je  n'en  doute  pas,  tout  à  fait  inop- 
portune. La  cheminée  en  tôle  a  pour  but  et  pour 
effet  de  produire  un  léger  tirage  qui  tend  à  main- 
tenir la  flamme  et  le  courant  de  fumée  dans  l'axe 
de  la  lampe ,  et  prévient  par  conséquent,  en 
partie  au  moins,  le  dépôt  de  suie  qui  ternit  le 
cristal.  M.  Blavier  a  constaté  que  cet  effet  se  pro- 
duit dans  la  lampe  de  M.  Dubrulle  brûlant  dans 
l'air  d'une  mine.  La  cheminée  ferait  disparaître, 
ou  du  moins  atténuerait  cet  inconvénient. 

En  définitive^  il  me  parait  convenable  d'autori- 
ser l'emploi  delà  lampe  de  sûreté  de  M.  Dubrulle, 
dans  les  mines  à  grisou,  concurremment  avec  celle 
de  Davy  et  les  autres  lampes  à  cylindre  en  cristal 
de  MM.  Dumesnil  et  Mueseler. 
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Des  registres  ovales ^  à  mouvement  circulaire^ 
établis  à  [usine  de  la  f^oulte  {Ardèché). 


Par  M.  G.  GAUTHIER. 


Les  registres,  ou  tiroirs  &  mouvement  circu- 
laire ,  qui  font  le  sujet  de  cette  notice ,  ont  été 
adaptésaux  tuyaux  porte*  Yentdesbauts-fourneaux 
delaVoulte^dans  le  courant  de  Tannée  i845.  Les 
avantages  qui  résultent  de  leur  emploi  sont  la 
conséquence  de  la  simplicité  de  leur  construction  : 
faible  prix  de  revient,  longue  durée,  entretien 
nul ,  et  usage  de  la  plus  grande  commodité.  Ils 
sont  destinés  à  remplacer  les  mécanismes  servant 
habituellement  à  intercepter  les  courants  d'air 
cbaud  dans  les  conduites,  mécanismes  que  leur 
volume  rend  gênants,  que  leur  complication  rend 
coûteux  et  sujets  à  de  fréquents  dérangements. 

Un  registre  ovale  est  composé  de  deux  plaques 
elliptiques  séparées,  Tune  de  Tautre  par  un  liteau 
paiement  elliptique  placé  sur  le  bord,  et  laissant 
entre  elles  un  espace  vide,  dans  lequel  peut  se 
mouvoir  le  disque  qui  sert  de  diaphragme.  Cha- 
cune de  ces  plaques  porte  une  tubulure  du  dia- 
mètre de  la  conduite  ;  Taxe  de  la  tubulure  se  con- 
fond avec  Fun  des  foyers  de  Tellipse.  Le  cercle 
correspondant  à  Vautre  foyer  est  plem.  Toutes  les 
pièces,  dont  il  vient  d'être  question,  sont  en  fonte. 

Le  disque,  devant  être  placé  tantôt  sur  l'orifice 
de  la  tuDulure,  tantôt  sur  la  partie  pleine,  est 
assujetti  à  décrire  un  arc  de  cercle  autour  d'un  axe 
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OU  arbre  en  fer.  Un  petit  levier,  fixé  sur  cet  arbre 
d'une  manière  invariable  par  Tune  de  ses  extrémi- 
tés, communique  le  mouvement  au  disque  au 
moyen  d'un  goujon  rivé  légèremept  au  centre  de 
ce  dernier ,  et  pénétrant  dans  l'autre  extrémité  do 

Setit  levier.  L  arbre  traverse  d'un  côté  l'épaisseur 
e  la  plaque  ovale  pour  recevoir  à  l'extérieur  un 
grand  levier  destiné  à  la  main  de  l'homme.  Le  re- 

E'stre  ainsi  monté ,  convenablement  serré  par  des 
)ulons ,  et  mastiqué ,  doit  être  placé  de  telle  ma* 
nière  que  le  grand  axe  de  Fellipse  soit  horizontal  ^ 
et  que  le  centre  de  rotation  au  grand  levier  se 
trouve  au«-dessous  de  cet  axe.  Le  grand  levier  doit 
être  cou?bé  suivant  la  circonférence  extérieure  de 
la  tubulure,  jusqu'à  ce  que  son  extrémité  devienne 
horizontale.  Il  suit  de  ces  dispositions  que  le  centre 
de  gravité  du  système  mobile ,  arrivé  aux  deux  ex- 
trémités de  la  course ,  ne  sera  jamais  sur  la  verti- 
cale passant  par  l'arbre;  par  conséquent,  son  poids 
maintiendra  le  disque  dans  la  position  qu'on  vou- 
dra lui  donner. 

Comme  on  le  voit,  le  mouvement  est  très- 
simple;  il  exige  peu  de  force.  Le  tiroir  ne  donne 
lieu  à  aucune  fuite  d'air,  lorsque  l'ajustage  est  fait 
convenablement,  et  lorsqu'on  a  le  soin  de  percer 
le  trou  par  lequel  passe  l'arbre  en  fer,  exactement 
au  dian^ètre  de  cet  arbre.  Pour  arrêter  complète- 
ment toute  perte,  on  pratique  dans  la  plaque  ovale, 
tOMt  autour  de  l'arbre,  une  petite  rainure  circu- 
Ifiire  qui  reçoit  une  garniture  d'amiante;  on  as- 
sujettit la  garniture  au  moyen  d'une  petite  plaque 
percée  exactement  au  diamètre  de  l'arbre, et  serrée 
par  deux  petits  boulons. 

L'ajustage  des  pièces  de  fonte  est  très-facile  ;  il 
consiste  à  dresser  sur  le  tour  et  à  roder  convenable- 
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ment  les  parties  destinées  au  frottement  du  disque 
sur  la  plaque  ovale.  Ces  parties  sont  indiquées  par 
une  petite  saillie  de  5  millimètres  de  hauteur,  et 
de  30  millimètres  de  largeur.  Afin  que  le  tiroir 
porte  toujours  bien  sur  sa  battue ,  dans  quelque 
position  qu'on  la  mette ,  il  faut  laisser  un  peu  de 
jeu  entre  le  goujon  et  le  trou  du  petit  levier,  pour 
prévenir  le  cas  où  Tajustage  des  pièces  c|ç  fer  ne 
serait  pas  parfait.  La  pression  de  lair  procurera 
toujours  alors  une  adhérence  complète. 

Lorsque  le  registre  est  destiné  à  intercepter  Tair 
sortant  des  appareils  dans  lesquels  il  est  échauflfé 
avant  d'être  jancé  dans  les  hauts-forneaux,  il  est 
quelquefois  utile  qu'il  n'interrompe  pas  la  cir- 
culation dans  ces  appareils.  Pour  obtenir  ce  ré- 
sultat ,  on  ajoute  une  petite  tubulure  sur  la  partie 
pleine  de  la  plaque  ovale  ;  le  vent  s'échappe  alors 
dans  Fatmosphère  au  moment  où  on  l'enlève  aux 
tujères. 

A  la  Youlte ,  les  anciens  hauts-fourneaux  sont 
tellement  rapprochés  les  uns  des  autres,  qu'op  a 
été  obligé  de  supprimer  les  tubulures.  Les  plaques 
ovales  ne  portent  que  des  orifices  en  mince  paroi. 
Le  registre  tout  monté  a  été  ainsi  réduit  à  l'épais- 
seur de  1  o  centimètres;  il  est  placé  dans  un  joint 
entre  les  brides  de  deux  tuyaux  voisins. 


Explication  du  registre  {Pl.II^Jig.  i4  à  19). 

Fig.  U.  Vue  de  face  du  regblre,  du  côté  par  lequel  arrive 
le  vent .-  on  suppose  la  bride  de  la  tubulure  sup- 
primée par  un  plan  coupant.  Le  levier  destiné  à  la 
main  de  l'homme  est  vu  dans  le  milieu  de  sa  course, 
avec  son  ajustage  à  clavette  sur  l'arbre. 
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Fïg.  15.  Goape  verticale  par  le  petit  axe  de  l'ovale  <  on 
remarquera  que  le  plan  qui  produit  cette  coupe 
passe  par  le  milieu  de  Tépaisseur  des  tubulures. 
Le  disaue  est  an  milieu  de  sa  course. 

Pig.  16.  Vue  de  Tinlérieur  du  registre,  en  supposant  que 
la  plaque  ovale  représentée /i;.  14  est  enlevée.  On 
y  voit  toutes  les  autres  pièces,  y  compris  le  liteau 
ovale  de  la  /i;.  17.  Le  disaue  est  encore  au  milieu 
de  sa  course.  Son  centre  décrit  un  arc  de  cercle , 
tel  que  rorifice  de  la  tubulure  peut  être  entière- 
ment découvert.  La  forme  des  plaques  ovales  est 
déterminée  par  la  ligne  que  suit  le  disque  dans  sa 
course.  Cette  forme  n*cst  pas  une  ellipse  régulière, 
mais  un  ovale  composé  de  quatre  arcs  de  cercle , 
deux  petits  ayant  pour  centres  les  extrémités  de  la 
course  du  milieu*du  disque ,  et  deux  gran'is  ayant 
pour  centre  Taxe  de  rotation  du  levier. 

A  droite  du  petit  axe  de  Tovale  se  trouve  la  (iro- 
jection  de  la  grande  tubulure;  à  gaucbe  la  projec- 
tion de  la  petite  tubulure  adaptée  à  la  partie  pleine 
pour  l'échappement  de  l'air. 

Fig.  17.  Tue  de  face  du  liteau  ovale,  qui  donne  aux  deux 
plaques  Técartement  nécessaire  au  mouvement  du 
disque  et  de  son  levier.  Cette  figure  est  destinée  à 
éclaircirla /!j^.  16. 

Fig.  18.  Coupe  bonzon  taie  suivant  le  grand  axede  l'ovale. 
Le  plan  coupant  passe  par  Taxe  des  tubulures  : 
on  suppose  que  le  disque  et  les  pièces  de  fer  ont 
été  enlevées. 

Fig.  19.yue  de  face  de  la  plaque  ovale  supportant  le  frot- 
tement du  disque.  Elle  porte  une  rosace  destinée 
à  augmenter  l'épaisseur  de  la  fonte ,  dans  le  point 
oà  setrouYO  rextrémité  de  l'arbre  des  leviers. 
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Sur  r explosion  dun  cjrUiidre  à  air  comprimé 
sur  tavaleresse  /i*  7 ,  dite  la  Naville  ,  située 
dans  la  concession  de  Z?owcA/  (Nord)  ; 

Par  M.  L.  COMTE,  logéoieiir  d«t  mincf. 


Avant  de  raconter  les  circonstances  du  malheu- 
reux événement  dont  nous  avons  à  rendre  compte, 
il  nous  parait  indispensable  d'exposer  aussi  briève- 
roeot  que  possible  comment  s'opérait  le  travail 
entrepris  à  Tavaleresse  la  Naville,  et  de  quelle 
manière  son  exécution  a  été  successivement  mo- 
difiée jusqu'au  moment  où  il  a  été  brusquement 
interrompu  par  un  grave  accident.  Nous  rendrons 
ainsi  plus  facile  l'intelligence  des  faits  et  l'appré- 
ciation des  hypothèses  à  l'aide  desquelles  ils  peu- 
vent être  expliqués. 

Dans  la  première  période  du  travail,  on  avait 
traversé  deux  niveaux  et  exécuté  deux  picotages 
dans  des  couches  de  calcaire  argileux  connues 
dans  le  pays,  la  première  sous  le  nom  Aefaux 
bleu ,  la  seconde  sous  celui  de  bleu.  Le  premier 
picotage  était  environ  à  18  mètres,  le  second  à 
i9'",5o  de  profondeur,  et  le  fond  du  puits  se  trou- 
vait à  o"',4o  au-dessous  de  ce  dernier.  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Blavier  a  rendu  compte ,  dans  un 
rapport  adressé  à  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des 
travaux  publics,  de  cette  première  partie  du  tra- 
vail ,  et  nous  renvoyons ,  pour  la  description  de 
l'appareil  tel  qu'il  était  alors  employé ,  au  mémoire 
poDlié  dans  les>^/i/ia/e5  des  mines,  4*  série,  t.  IX, 
p.  349. 
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Une  fois  le  secopd  piço$8|gf^  éiEécuté  y  on  croyait 
avoir  isolé  les  deux  niveaux  qu'on  sait  par  expé- 
rience être  au  moins  dans  l'étendue  explorée  de 
la  concession  de  Douchy ,  les  plu9  aquii^res  y  les 
plus  difficiles  à  passer.  On  pensait  pouvoir  conti- 
nuer l'avaleresse  par  le  travail  ordinaire  d'appro- 
fondissement ,  et  le  directeur,  M.  Charles  Mathieu, 
se  fondant  sur  les  circonstances  observées  par  lui 
lors  du  creusement  des  autres  fosses  de  la  conces- 
sion de  Douchy,  espérait  maîtriser  les  eaux  des 
niveaux  qui  restaient  encore  &  traverser  au  moyen 
de  deux  pompes  de  o"',^!  de  diamètre,  mises  en 
mouvement  par  la  machine  à  vapeur  de  la  force 
de  quatorze  chevaux  qui  avait  servi  jusqu'alors  à   • 
faire  marcher  le  (nrlindre  soufflant.  L'appareil  à 
air  comprimé  fut  donc  démonté,  et  les  pompes 
dont  nous  venons  de  parler  furent  installées.  Pen- 
dant le  temps  nécessaire  à  ces  dispositions,  l'eau 
était  remontée  dans  l'avaleresse  et  avait  repris  son 
niveau  naturel ,  à  i^'fSo  de  la  surface  du  sol. 

Lorsqu'on  fit  marcher  les  pompes  on  ne  parvint 
pas  à  faire  baisser  ce  niveau  d'une  manière  sen-> 
sible.  Ce  résultat  fut  attribué  à  l'insuffisance  des 
moyens  d'épuisement,  et  on  prit  le  parti  de  rem- 
placer les  pompes  dont  on  venait  de  faire  usage 
par  deux  autres  de  o^jfcô  de  diamètre  qui  furent 
attelées  à  une  machine  à  vapeur  à  traction  directe 
de  la  force  de  trente  chevaux.  Nous  devons  dire 
de  suite  comrpent  cette  machine  était  placée,  parce 
que  cette  circonstance  a  peut-être  influé  sur  Tac- 
cideut  dont  i)  doit  être  question  dans  ce  rapport. 

Deux  énormes  piliers  en  briques,  avec  mortier 
composé  de  cendres  et  de  chaux  de  Tournay, 
furent  construits,  un  de  chaque  côté  de  l'avale- 
resse. Ils  ont  chacun  6  mètres  de  hauteur  au- 
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de»Q8  du  80 1  ^et  leur  section  horizontale  présente 
3  mètres  sur  a  mètres.  Les  deux  piliers  laissent 
entre  eux  un  espace  de  S'^ySa  de  largeur  occupé 
par  le  puits,  dont  le  cuvelage  décagonal  a  un  dia» 
mètre  intérieur  de  3  mètres ,  mesuré  d'angle  en 
angle.  Ils  reposent  sur  une  assise  de  béton  de 
o*J4o  cnyiron  d'épaisseur,  coulée  à  la  profondeur 
de  o*,8o  sur  un  terrain  argileux  mêlé  de  silex. 
Leurs  fondations  en  briques  ont  donc  une  hauteur 
de  o*,4o9  ^^  »  pour  chaque  pilier,  ces  fondations 
présentent  sur  les  trois  faces,  autres  que  celle  qui 
regarde  le  puits,  une  saillie  ou  banquette  deo"*,3o 
de  largeur  à  peu  près.  La  couche  de  béton  sur  la- 
quelle les  deux  piliers  sont  établis  existe  égale- 
ment entre  ces  piliers  tout  autour  du  cuvelage  de 
Fafaleresse. 

Sur  les  deux  massifs  ainsi  construits  on  plaça 
de  champ  deux  sommiers  en  chêne  présentant  un 
équarrissage  de  o^^Go  sur  o*,55,  et  posés  à  o",5o 
l'un  deFautrcChacun  deces  deux  sommiers  fut  relié 
aux  massifs,  ainsi  que  l'indique  \^fig'  i  y  PLIIIj  par 
onatre  tirants  en  fer,  de  o",o45  de  diamètre  etde 
o  mètres  environ  de  longueur ,  boulonnés  d'une 
part  sur  le  sommier  lui-même,  de  l'autre  sur  les 
oreilles  de  plaques  en  fonte  qui  traversent  les  pi- 
liers et  y  ont  été  engagés  au  moment  même  de 
Fexécution  de  la  maçonnerie. 

Le  système  que  nous  venons  de  décrire  ayant 
été  solidement  établi ,  la  machine  à  traction  di- 
recte iîit  installée  sur  les  deux  sommiers.  Cette 
machine  fit  d'abord  manœuvrer  les  deux  pompes 
de  o",56  de  diamètre.  On  ne  parvint  pas  encore  à 
ae  débarrasser  des  eaux  qui  affluaient  dans  Vavale- 
resse.  On  adapta  sur  la  même  machine  deux  nou- 
velles pompes  de  o*,37  de  diamètre.  Les  quatre 
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pompes  fonctionnant  &  la  fois  «  on  ne  parvint  pas 
davantage  à  vider  le  puits.  Ces  quatre  pompes 
avaient  une  levée  de  i",48,  et  donnaient  12  coups 
par  minute;  c'est-à-dire  qu'elles  fournissaient 
6.8oo  hectolitres  d'eau  par  heure,  sans  faire  bais- 
ser au  delà  d'une  certaine  hmite,  8  ou  9  mètres 
de  profondeur,  le  niveau  de  l'eau  dans  l'avaleresse. 

ïl  devint  alors  probable  que  les  eaux  des  deux 
niveaux  traversés  n'étaient  pas  contenues  par  le 
eu  vêlage.  Cette  hypothèse  était  admissible,  caries 
deux  picotages  déjà  faits,  exécutés  dans  des  bancs 
fissurés,  n'offraient  pas  assez  de  solidité  pour 
qu'on  ait  pu ,  à  l'aide  du  brondissage ,  serrer  suffis 
samment  les  joints  horizontaux  du  cuvelage. 
Peut-être  aussi  les  deux  niveaux  étaient-ils  en 
communication  derrière  les  trousses  picotées ,  ces 
trousses  élant  établies  dans  des  terrains  trop  fis- 
surés. Cette  dernière  hypothèse  est  paiement  rai- 
sonnable et  trouverait  son  explication  dans  le  pro- 
cédé employé  pour  le  foncement  de  l'avaleresse  : 
l'air  comprimé  qui  refoule  l'eau  dans  les  fissures 
du  terrain  doit  effectivement  avoir  en  même  temps 
pour  effet  d'ouvrir  ces  fissures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ou  dut  renoncer  à  l'emploi 
des  pompes,  et  songer  à  se  servir  de  nouveau  de 
Tair  comprimé;  il  fallait  alors  profiter  de  l'expé- 
rience acquise  dans  la  première  période  du  travail, 
se  mettre  à  Tabri  des  accidents  qu'on  avait  déjà 
éprouvés,  c'est-à-dire  du  déplacement  du  cuve- 
lage par  la  pression  de  l'air,  et  du  soulèvement  du 
sas  placé  à  1  orifice  du  puits.  Ces  accidents  se  se- 
raient en  effet  reproduits  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  qu'en  allant  à  une  plus  grande  profon- 
deur on  aurait  besoin  d'une  pression  d'air  pins 
considérable. 
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Voici  le  sjBtème  qu'adopta  M.  Charles  Mathieu  : 
il  fit  coniectionner  un  tuoe  en  tôle  composé  de 
trois  parties  principales  :  la  première  a  la  forme 
d'an  tronc  de  cône  renversé  ;  elle  a  4"'iSo  de  hau- 
teur» Sa  base  supérieure  a  2  mètres  de  diamètre, 
comme  te  ceindre  oui  sert  de  sas.  Cette  base  pré- 
sente une  bride  en  fonte  sur  laquelle  la  tôle  est 
rivée  et  qui  doit  être  boulonnée  sur  le  collet  du 
fond  inférieur  du  cylindre  :  la  base  inférieure  a 
i™,5o  de  diamètre.  La  partie  intermédiaire  du 
tube  est  un  cylindre  de  i",5o  de  diamètre  et  de 
10  mètres  de  hauteur.  Elle  est  composée  de  trois 

Sièces.  La  partie  inférieure  est  un  tronc  de  cône 
ont  la  hautënr  est  de  4"* 9^0  -  '^  diamètre  de  la 
hase  supérieure  est  i*,5o;  celui  de  la  base  infé- 
rieure est  3"',4^*  Cette  dernière  base  est  pourvue , 
comnae  celle  du  haut  du  tube,  d'un  collet  en 
fonte  de  o%i  ^e  largeur.  Les  diverses  parties  de 
l'appareil  sont  réunies  à  l'aide  de  bagues  en  fonte, 
sur  lesquelles  elles  sont  rivées,  et  qui  sont  fixées 
Fane  sur  l'autre  au  moyen  de  boulons  et  d'écrous. 
Cet  appareil  fut  plaoé  dans  le.  puits  par  pièces, 
en  commençant  par  la  partie  inférieure  du  tube , 
am*  laquelle  on  assembla  successivement  toutes  les 
autres,  et  enfin  le  cylindre  lui-même.  Tout  le 
système  fut  descendu  jusqu'au  niveau  du  premier 
|Mcotage  et  suspendu  à  des  sommiers  horizontaux 
plac^  à  l'orifice  de  la  fosse,  au  moyen  de  tirants 
en  1er.  Pour  éviter  le  soulèvement  de  l'appareil 
par  la  pression  de  l'air,  on  enfonça  dans  le  sol,  au 
moyen  du  mouton,  de  chaque  côté  du  puits  et 
entre  les  deux  piliers  qui  supportent  la  machine  & 
traction  directe,  quatre  pieux  de  o",30  de  dia- 
mètre, ferrés  à  leur  extrémité  inférieure.  Ces  pieux, 
enfoncés  à  4  mètres  de  profondeur,  présentaient, 
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à  raison  de  leur  adhérence  dans  le  sol ,  une  force 
qu*on  appliqua  à  la  consolidation  de  rappareil.  De 
forts  sommiers  en  chêne  furent  placés  surlespiem 
et  reliés  à  ceux-ci  par  des  armatures  en  fer.  Ges 
sommiers  eux-mêmes  et  le  sas  à  air  furent  rendus 
solidaires  au  moyen  de  tirants  en  fer;  de  Celle  sorte 
que  l'appareil  ne  pouvait  être  soulevé  sans  que  les 
huit  pieux  ne  fussent  d'abord  arradiés. 

Le  tube  étant  ainsi  fixé  on  refoula  jusqu'à  sa 
base ,  au  moyen  de  Tair  coknprixkiév  Teau  qui  le 
remplissait:  on  put  alots  y  descendre  et  aller  éla* 
blir  au-dessous  une  tronsse  colletée  fortement 
serrée  contre  les  pièces  du  fyremier  pîcotage  et 
contre  la  bride  horizontale  qui  se  trouve  ^ia  ba^ 
de  l'appareil. 

D'après  la  position  dans  laquelle  le  tnbe  est 
^cé,  sa  base  supérieure  est  k  i  mètre  au-dessus 
du  soi.  Le  sas  à  air  ayant  laif4nên|e  'y^.Soée  hau- 
teur, le  fond  supérieur  de  l'appareil  se  trouvé 
élevé  à  4"'>6o^  et  il  reste  i",4^  d  intervalle  entre 
ce  fond  et  les  deux  sommiers  qui  portent  la  mà-^- 
chine  à  traction  directe. 

On  a  voulu  enfin  profiter,  dans  le  but  d'assurer 
la  fixité  du  système,  des  constructions  faites  pour 
l'installation  de  cette  machine;  et,  à  cet  effet, 
entre  les  sommiers  qui  la  supportent  et  le  cou- 
vercle supérieur  du  sas  k  air,  on  a  placé  quatre 
étais  verticaux  en  chêne,  d*un  dilmaètre  moyen  de 
o%i6,  serrés  au  moyen  de  coins.  On  Comprend 
^e  l'appareil  ne  pouvait  être  déplacé  par  la  pres- 
sion de  l'air  s'exerçant  de  bas  en  haut,  sans  que, 
par  l'intermédiaire  de  ces  étais ,  les  deux  massif 
de  maçonnerie ,  les  sommiers  et  la  machine  À  trac- 
tion directe  ne  le*fusscal  également. 

Nous  insistons  snr  cette  deradèredispositïioii^ 
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parce  qu'il  est  possible  qu^elle  ait  joué  uo  certain 
rôle  dans  Faocident  qui  est  arrivé. 

Lorsque  toutes  les  dispositions  dont  nous  ve« 
nons  de  parler  furent  terminées,  on  recommença 
le  travail  d  enfoncement  tel  qu  il  a  été  décrit  par 
AL  l'ingénieur  en  chef  Blavier.  Repris  le  3o  oc- 
tobre dernier,  le  travail  avait  été  poursuivi  sans 
interruption,  et  le  dimanche,  ao  décembre,  on  était 
parvenu  à  la  profondeur  de  aS'^ydo.  Tout  marchait 
aussi  bien  qu'on  pouvait  le  désirer.  La  pression 
ifair  nécessaire  pour  maintenir  les  eaux  était  de 
a**^,ao  effectives,  mesurée  au  manomètre,  et, 
pour  entretenir  cette  pression,  la  machine  à  va* 
peur  de  14  chevaux'qui  faisait  mouvoir  le  cylindre 
soufflant  n'avait  à  donner  qu'un  nombre  de  coups 
èe  piston  assez  limité,  environ  8  par  minute.  On 
se  trouvait  en  effet  dans  des  baocs  beaucoup  moins 
ouverts,  et  les  pertes  d'air  par  les  fissures  du  ter- 
rain étaient  par  conséquent  moins  considérables. 

M.  Gh.  Mathieu  avait  passé  à  Tavaleresse  une 
grande  partie  de  la  joutnée  du  dimanche,  et  il 
8  était  retiré  trës-satisiait  de  la  marche  de  son  tra- 
vail au  moment  où  un  nouveau  poste  d'ouvriers 
venait  d'entrer  dans  l'apipareil.  Il  était  alors  en- 
viron six  heures  un  quart  du  soir. 

Le  nouveau  poste  descendu  dans  Tavaleresse  se 
composait  de  huit  honnnes ,  savoir  : 

(bostant  Eranx ,  porion. 

ÉcnfleEraux,  1 

Constant  Beiliaux ,  J  mineurs. 

Henri  BlaDchart,  ] 

Loois  Tiévet ,  UOortenrs  employés  à  la  ma- 

Leifien  Antoine  Bfiroul  J     nœuvre  do  trécril  placé  dans 

Fmnçoîs  Miroax ,  (    le  sac  à  air  pour  Textraction 

Cteries-Loois  Wéry,  )    des  déblais. 
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Ces  ouvriers  travaillaient  tous  à  Tintérieur  de 
Tappareit ,  par  conséquent  la  porte  supérieure  du 
cylindre  était  fermée,  celle  inférieure  était  ou- 
verte et  toutes  les  parties  de  l'appareil  renfer- 
maient de  Tair  à  la  pression  totale  de  3*^,  20. 
Vers  huit  heures  et  demie  du  soir  le  couvercle  su- 
périeur du  sas  éclata  avec  fracas.  Voici  quelle  était 
alors  la  position  respective  des  huit  hommes  en- 
fermés dans  le  puits  : 

Le  porion  Constant  Éraux  était  â  genoux  sur 
le  terrain  momentanément  à  sec  qui  forme  le 
fond  du  puits ,  et  excavait  au  pic  les  parois  de  la 
fosse  sous  la  dernière  assise  de  cuvelage  posée  afin 
de  préparer  la  place  d'une  nouvelle  trousse.  Con* 
stant  Bertiaux  et  Henri  Blanchard  se  trouvaient  à 
côté  du  porion  et  venaient  de  déplacer  une  échelle 
mobile  qui  le  gênait  dans  son  travail.  Emile  Éraux 
était  sur  un  plancher  situé  un  peu  plus  bas  que 
la  trousse  colletée  appliquée  contre  la  base  du 
tube.  Il  avait  pour  mission  de  veiller  aux  fuites 
d'air  qui  pouvaient  se  déclarer  par  les  joints  et 
d'arrêter  ces  fuites  en  bouchant  avec  de  largile 
grasse  les  orifices  d'échappement. 

Les  quatre  autres  ouvriers  se  trouvaient  dans  le 
sas  à  air;  l'un,  Charles-Louis  Wéry,  placé  dans 
le  compartiment  inférieur,  guidait  les  caisses  d'ex- 
traction ;  les  trois  derniers,  dans  le  compartiment 
supérieur,  faisaient  la  manœuvre  du  treuil. 

Lorsque  le  couvercle  du  cylindre  éclata,  le 
plancher  intermédiaire  en  bois  sur  lequel  on  en- 
treposait les  caisses  pleines  amenées  du  fond  du 
puits  fut  arraché  et  projeté  hors  du  cylindre  en 
même  temps  que  les  trois  hommes  qu'il  suppor- 
tait. Ces  ouvriers  ont  été  lancés  contre  les  deux 
sommiers  qui  se  trouvent  immédiatement  au- 
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dessusde  l'appareil  et  ont  été  tués  par  le  choc.  Deux 
d'entre  eux,  François  Miroux  et  Ledieu-Antoine 
Miroux,ont  été  retrouvés  hors  du  cylindre.  Louis 
Fiévetest  retombé  au  fond  du  sas,  où  Charles- 
Louis Wéry  a  été  également  écrasé  parles  caisses 
d'extraction  et  par  les  fragments  du  couvercle.  La 
mort  de  ces  quatre  hommes  a  dû  être  instantanée. 
Pour  les  ouvriers  qui  se  trouvaient  dans  l'ava- 
leresse  les  choses  se  sont  passées  d'une  manière 
heureusement  différente.  Au  moment  de  lexplo- 
sioD,  la  porte  placée  sur  le  fond  inférieur  du  cy- 
lindre, et  qui  se  meut  de  bas  en  haut,  s'est 
refermée  brusquement,  ou  du  moins  n'a  laissé 
d'écoulement  à  l'air  que  par  une  ouverture  plus 
OQ  moins  grande  déterminée  par  un  obstacle  qui 
s'est  trouvé  pris  entre  le  panneau  mobile  et  l'em* 
brasure.  L'air  comprimé  de  la  fosse  ne  s'est  donc 
pas  détendu  d'une  manière  aussi  brusque  que 
dans  lé  cylindre.  Cet  air  ne  pouvait  s'échapper  que 
par  deux  orifices  :1a  porte  incomplètement  fermée 
et  le  tronçon  du  tuyau  d'introduction  de  l'air  resté 
fixé  au  fond  inférieur  du  cylindre.  On  comprend 
donc  que  l'eau  ne  soit  pas  remontée  précipitam- 
ment dans  l'avaleresse  et  que  les  ouvriers  enfermés 
dans  cette  avaleresse  n'aient  pas  éprouvé  les  effets 
physiologiques  certainement  très«vioIents  qui  doi- 
vent se  manifester  sur  des  hommes  plongés  dans 
an  bain  d'air  qui  se  détend  brusquement  de  3,ao 
à  1  atmosphère.  Emile  Eraux,  placé  sur  un  plan- 
cbage  intermédiaire  et  à  proximité  de  la  descen- 
derie,  put  arriver  sans  accident  à  la  partie  su- 

E§rieure  du   puits.  Constant  Bertiaux  et  Henri 
lanchart,  qui  avaient  encore  en  main  l'échelle 
volante  déplacée  par  eux,  commencèrent  aussi 
leur  ascension.  Constant  Éraus ,  bien  quase  trou- 
Tome   XI ^   '847.  9 
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Tant  dans  une  obscurité  complète ,  put  saisir  aussi 
l'échelle  mobile  et  remonter  à  la  suite  de  Constant 
Berliaux  et  de  Henri  Blancbart.  Qu*arriva-t-il  à 
ces  deux  mineurs?  personne  ne  peut  le  dire.  Tou- 
jours est-il  qu'ils  ont  lâché  les  échelles  et  sont 
retombés  dans  Teau  qui  s'accumulait  au  fond  du 
puits.  L'un  d'eux,  dans  sa  chute,  heurta  violem- 
ment  le  porion  Constant  Éraux ,  le  blessa  même  à 
la  tète  avec  son  sabot  et  le  précipita  au  fond  de 
l'avaleresse.  Ce  porion,  qui  a  fait  preuve  en  cette 
circonstance  d'une  énergie  vraiment  extraordi- 
naire, parvint  en  se  débattant  d«'ins  l'eau  à  saisir 
le  tuyau  de  décharge,  et  à  l'aide  de  ce  tuyau  il 
réussit  à  remonter  toute  la  hauteur  que  l'eau  avait 
déjà  envahie.  Il  trouva  un  puissant  secours  dans 
le  mouvement  ascensionnel  de  l'eau ,  et  peut-être 
aussi  dans  la  légèreté  spécifique  que  lui  commu- 
niquait l'air  comprimé  dont  certaines  parties  de 
son  corps  étaient  encore  plus  ou  moins  remplies. 
Une  fois  la  tête  hors  de  1  eau ,  Constant  Eraux  se 
trouvait  vers  la  partie  la  plus  étroite  du  tube  en 
t61e,  il  put  par  conséquent  saisir  les  échelles  fixes 
el  remonter  à  l'orifice  du  puits.    Sa   première 
pensée  fut  pour  Constant  Bertiaux  et  Henri  Bian* 
chart,  mais  ces  deux  mineurs  étaient  restés  au 
fond  de  la  fosse ,  où  ils  ont  été  noyés.  Leurs  ca- 
davres n'ont  été  retrouvés  que  dans  la  journée 
du  33. 

Telles  ont  été  les  circonstances  du  malheureux 
événement  arrivé  à  l'avaleresse  la  Naville,  et  dont 
MX  hommes  ont  été  victimes.  Après  avoir  constaté 
les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  nous  avons  dû 
rechercher  à  quelle  cause  pouvait  être  attribuée 
la  rupture  du  couvercle  du  sas  à  air.  Avant  d'é^ 
nooeer  notre  opinion  à  ce  6iy|et,  nous  dirons  quelle 
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forme  atait  le  contercle  et  de  quelle  manière  il 
éclata. 

Le  fond  supérieur  du  sas  à  air  {Jîg.  3)  était 
formé  d'un  anneau  cylindrique  de  o*,2ode  hau- 
teur, terminé  à  sa  partie  supérieure  par  un  fond 
plat  de  :a*,  18  de  aiamètre  intérieur,  à  sa  partie 
inférieure  par  une  bride  qui  se  boulonnait  sur  le 
colietsupérieur  du  cylindre;  l'anneau  cylindrique 
et  le  fond  plat  se  joignaient  à  vive  arête  à  l'inté- 
rieur comme  à  1  extérieur  du  couvercle;  il  n'y 
avait  pour  ainsi  dire  pas  plus  d'épaisseur  ^  l'angle 
de  raccordement  qu'en  tout  autre  point.  Le  fond 
plat  portait  deux  tubulures  ayant  o"',24  de  dia- 
mètre intérieur  et  une  hauteur  de  o",i5,  tant  en 
dessus  qu'en  dessous  de  sa  surface.  L'une  d'elles 
élait  destinée  \  recevoir  le  tuyau  d'introduction 
d'air,  l'autre  donnait  passage  au  tuyau  de  dé- 
diai^e.  Ce  couvercle  était  en  fonte,  d'une  seule 
pièce,  et  avait  été  coulé  dans  les  ateliers  de  la 
compagnie  de  Douchy.  Lorsqu'il  était  fixé  sur  le 
sas,  la  paroi  cylindrique  de  ce  dernier  se  prolon- 
geait au-dessus  de  la  bride  d'assemblage  presque 
jusqu'au  fond  plat ,  et  il  existait  entre  cette  paroi 
et  l'anneau  du  couvercle  un  vide  rempli  avec  des 
éCogpes  chassées  au  brondissoir.  Le  fond  plat  était 
percé  d'une  porte  rectangulaire  ayant  o'',70  sur 
o*,35,  et  placée  de  telle  manière  que  le  diamètre 
passant  par  les  centres  des  deux  tubulures  était 
perpendiculaire  aux  deux  longs  côtés  et  les  parta- 
geait en  deux  parties  égales.  Les  centres  du  fond 
plat  et  do  rectangle  étaient  à  o*,20  l'un  de  l'autre, 
et  la  tubulure  dont  la  porte  était  la  plus  voisine 
est  celle  du  tuyau  d'introduction  d  air.  Le  fond 
plat  était  en  outre  pourvu  d'une  soupape  de  sûreté 
qui  n'était  pas  réglée  et  qui  ne  servait  à  rien;  il 


Digitized 


by  Google 


l32       EXPLOSION  d'un  CYLIMDAE  A  AIR  COMPRlUÉ 

était  muni  d*un  robinet  donnant  au  besoin  issue 
à  l'air  contenu  dans  le  cylindre;  il  supportait  en- 
fin »  à  laide  de  deux  tirans  en  fer  boulonnés  sur 
lui,  le  treuil  servant  k  Tenlèvement  des  déblais. 
Le  fond  inférieur  du  cylindre  {/ig.  4)  él^it  tout 
à  fait  plat  et  ne  présentait  que  2  mètres  de  dia- 
mètre intérieur.  Coulé  également  d'une  seule 
Eièce,  il  avait  une  porte  rectangulaire  et  deux  tu- 
ulures  de  mêmes  dimensions  que  celles  du  cou- 
vercle supérieur  et  occupait  la  même  position  re- 
lative. Le  tuyau  d'introduction  d'air,  assemblé  k 
l'aide  de  boulons  et  d'écrous  sur  les  tubulures  cor- 
respondantes des  deux  fonds,  contribuait  à  main- 
tenir  entre  ces  deux  fonds  le  même  écartement. 
Ce  tuyau  avait  comme  les  tubulures  o",24  de  dia- 
mètre intérieur,  il  était  en  tôle  rivée  de  o"*,oo5 
d'épaisseur.  La  colonne  de  décharge  était  en  cuivre 
de  o",oo2  environ  d'épaisseur  et  avait  un  diamètre 
de  o",o6.  Cette  colonne  faisait  comme  la  précé- 
dente fonction  de  tirant,  mais  elle  agissait  beau- 
coup moins  efficacement ,  car  elle  ofiirait  moins  de 
résistance  et  était  appliquée  sur  une  plus  grande 
surface. 

La  rupture  du  couvercle  a  eu  lieu  de  telle  ma- 
nière que  le  fond  plat  a  été  arraché  sur  toute  sa 
circoniérence.  Plusieurs  autres  lignes  de  fracture 
ont  en  outre  été  déterminées,  soit  par  une  des 
causes  déterminantes  de  l'explosion ,  soit  posté- 
rieurement à  l'arrachement  par  suite  des  chocs  qui 
ont  été  la  suite  de  l'accident.  Mous  indiquons,  sur 
la ^^.3,  ces  lignes  de  fracture  (A6,  Ch,  eH,  Q/g), 
sans  rien  dire  quant  à  présent  sur  leur  origine. 
Nous  ferons  remarquer  que  le  point  e  estdiflérent 
du  sommet  B;  nous  ajouterons  que  la  fonte  avait 
éprouvé  au  point  C  un  retrait  plus  considérable 
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Sue  partout  ailleurs,  et  que  sur  la  direction  de  la 
échirure  Ch  il  existait  une  soufflure  m  détermi- 
nant un  vide  d*environ  1 5  centimètres  cubes.  Ces 
défauts  de  moulage  sont  les  seuls  un  peu  graves 
que  nous  ayons  observés. 

En  même  temps  que  le  fond  plat  du  couvercle 
éclatait,  les  dt^ox  colonnes  d'introduction  d'air  et 
de  décharge  étaient  brisées  à  la  hauteur  des  tubu- 
lures placées  sousle  fond  supérieur;  sur  la  colonne 
d'introduction  d'air,  ce  sont  les  boulons  du  joint 
avec  la  tubulure  qui  ont  été  arrachés;  pour  celle 
de  décharge  ,  la  déchirure  s'est  opérée  près  d'un 
collet  brasé,  à  l'endroit  même  de  la  soudure. 

Quelles  ont  été  maintenant  les  causes  de  l'ex- 
plosion? Nous  avons  voulu  d'abord  nous  assurer 
si  la  fonte  du  couvercle  était  de  bonne  qualité,  et 
nous  avons  fait  briser  en  notre  présence  un  des 
fragments  de  ce  coovercle  afin  d'obtenir  une  cas- 
sure fraîche.  On  a  fait  usage  d'une  masse  à  deux 
hommes  pesant  au  moins  20  kilogrammes,  et  que 
deux  ouvriers  agissant  ensemble  élevaient  à  une 
hauteur  d'environ  a  mètres.  C'est  avec  beaucoup 
de  difficulté  et  seulement  après  au  moins  dix  coups 
de  masse  qu'on  a  pu  détacher  un  morceau  ae 
fonte.  La  cassure  nous  a  fait  voir  que  cette  fonte 
était  grise,  bien  homogène,  en  un  mot  d'un  aspect 
très-satisfaisant. 

Nous  avons  mesuré  l'épaisseur  du  couvercle  en 
diflférents  points  de  Tanneau  cylindrique  et  nous 
avons  trouvé  cette  épaisseur  variable  depuis  4o 
jusqu'à  44  niillimètres.  Pour  le  fond  plat  cette 
épaisseur  était  plus  considérable,  elle  était  en  gé- 
néral de  5o  et  allait  même  en  certains  points  jus- 
qu'à 57  millimètres. 

Prenons  4^  millim.  pour  l'épaisseur  moyenne 
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de  Fanneau  du  couvercle.  Si  le  fond  plat  avait  ea 
une  surface  parfaitement  rigide  »  la  pression  qu*il 
supportait  se  serait  transmise  en  totalité  sur  cet 
anneau,  dont  la  section  horizontale  présente  unt 
superficie  de  2.930  centimètres  carrés.  Or  le  fond 
plat  ayant  a**,  18  de  diamètre  intérieur  et  étant 
soumis  à  une  tension  effective  de  â^^'^ao,  avait  à 
supporter  une  pression  de  84*685  kilogrammes. 
Cette  pression  appliquée  sur  lanneau  du  cou- 
vercle n'aurait  donne  que  28N90  pour  chaque 
centimètre  carré  de  section.  C  est  énormément 
au-dessous  de  ce  que  la  fonte  grise  de  bonne 
qualité  peut  supporter  quand  elle  est  soumise  k 
un  effort  de  traction  longitudinale. 

Ce  n'est  donc  ni  dans  la  qualité ,  ni  dans  un 
défaut  d'épaisseur  de  la  fonte  qu'il  faut  chercher 
la  cause  de  la  rupture  du  couvercle.  Nous  avions 

{>ensé  d'abord  que  le  terrain  sur  lequel  l'avaleresse 
a  Naville  est  ouverte  étant  marécageux  et  peu  &* 
vorable  k  l'établissement  d'une  construction  pe* 
santé ,  un  mouvement  avait  eu  lieu  dans  les  piliers 
sur  lesquels  la  machine  à  traction  directe  est  po* 
sée  et  que,  par  suite  de  ce  mouvement  il  s'était 
transmis  sur  le  couvercle  du  cylindre,  par.  l'intet^ 
médiaire  des  étais  serrés  sur  lui  »  une  pression  de 
haut  en  bas  capable  de  le  déformer.  Mais  nous 
avons  constaté  que  les  deux  massi&  n'avaient  |>as 
bougé.  Nous  avons  donc  abandonné  cette  hypo- 
thèse et  cherché  dans  des  faits  d'une  autre  nature 
les  causes  de  l'accident.  Ces  faits  sont  les  sui* 
vants  : 

1*  Le  fond  plat  du  couvercle  n'était  pas  une  sur- 
face p^faitement  rigide.  On  sait  en  effet  que 
quand  la  fonte  est  soumise  à  un  effort  de  traction 
transversale,  elle  prend  sous  cet  effort  une  Cer- 
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laine  flexion.  L'élasticité  du  métal  s'altère  prom-» 
ptement  et  ce  métal  éprouve  une  déformation 
permanente  quand  il  supporte  une  charge  très^- 
inférieure  à  celle  que  produirait  la  rupture,  une 
charge  qui  serait  par  exemple  de  i  à  8o.  Cette  dé« 
formation  permanente  est  d'autant  plus  sensible 
que  l'eflbrt  exercé  s'approche  plus  de  celui  qui 
correspond  à  la  rupture;  et  pour  une  même 
charge  appliquée  d'une  manière  continue ,  elle  ya 
en  croissant  avec  le  temps. 

Or,  depuis  le  commencement  du  travail ,  le 
fond  plat  du  couvercle  a  été  soumis  à  des  pres- 
sions de  plus  en  plus  grandes  jusqu'à  celle  de 
a.4  atmosphères  effectives ,  la  plus  forte  qu'ait  in- 
diquée le  manomètre.  Pour  chacune  des  deux  pé- 
ricMdes  pendant  lesquelles  on  a  employé  lair 
comprimé ,  l'effort  exercé  sur  le  couvercle  a  été 
intermittent.  Ces  deux  périodes  ont  eu  ensemble 
une  durée  de  cinq  mois  au  moins,  pendant  la- 
quelle le  fond  plat  a  éprouvé  continuellement  un 
mouvement  d'oscillation  dans  le  sens  vertical.  Ce 
fond  plat  n'étant  d'ailleurs  déchargé  qu'à  de  courts 
intervalles  de  la  pression  exercée  sur  lui ,  sa  dé- 
formation s'est  par  conséquent  accrue  graduelle- 
ment ,  et  comme  la  fonte  est  un  métal  cassant  dont 
les  fibres  ne  peuvent  prendre  qu'un  allongement 
limité,  ces  fibres  se  sont  nécessairement  brisées; 
des  fissures  se  sout  produites,  une  entre  autres, 
marchant  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  a  dû  se 
former  le  long  de  l'arête  circulaire  de  raccorde- 
ment du  fond  plat  avec  la  paroi  cylindrique  du 
couvercle,  arête  autour  de  laquelle  la  déforma- 
tion s'opérait. 

a*  Par  suite  de  la  manœuvre  nécessaire  pour 
l'entrée  et  la  sortie  des  ouvriers  ou  des  matériaux, 
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le  sas  h  air  a  été  soumis  pendant  toute  la  durée 
du  travail  à  de  très-fréquentes  variations  de  tem- 
pérature.  Au  moment  de  sortir  de  Tappareil,  après 
avoir  Fermé  la  porte  de  communication  du  sas 
avec  Tintérieur  du  puils,  on  donnait  écoulement 
à  l'air  contenu  dans  le  cylindre.  Cet  air  en  se  ra- 
réfiant produisait  un  abaissement  notable  de  tem- 
pérature. Pour  pénétrer  de  nouveau  dans  Tavale- 
resse  il  fallait,  après  avoir  fermé  la  porte  supé- 
rieure, ouvrir  le  robinet  d'équilibre  adapté  au 
fond  inférieur  du  sas,  ccst-à-dire  introduire  peu 
à  peu  dans  le  cylindre  l'air  comprimé  du  puits. 
Cet  air,  échauffé  déjà  par  le  fait  même  de  sa  com- 
pression dans  le  cylindre  souillant,  arrivait  dans 
la  fosse  avec  une  température  toujours  supérieure 
à  celle  de  l'atmosphère,  et  s'y  échauffait  encore 
au  contact  des  roches,  des  hommes  et  des  lampes. 
Le  sas  à  air  lui-même  se  réchauffait  donc ,  pour  se 
refroidir  de  nouveau  quelques  heures  après ,  par 
suite  de  la  même  manœuvre.  Ces  changements  de 
température  se  reproduisaient  d'abord  quatre  fois 
par  24  heures ,  la  durée  de  chaque  poste  étant  de 
6  heures.  Depuis  la  reprise  du  travail  les  hommes 
ne  passaient  plus  que  4  heures  dans  l'avaleresse, 
c'est  donc  six  fois  par  24  heures  que  la  tempéra- 
ture du  cylindre  passait  d'une  limite  à  l'autre.  Les 
contractions  et  dilatations  successives  qui  en  résul- 
taient ont  certainement  exercé  une  influence  sen- 
sible sur  un  métal  comme  la  fonte,  et  ont  dû, 
sinon  déterminer  à  elles  seules  des  fissures ,  du 
moins  aggraver  celles  déjà'produites  par  d'autres 
causes. 

3""  Si  nous  supposons  une  surface  cylindrique 
«terminée  par  des  fonds  plats  et  constamment  sou- 
mise à  une  pression  intérieure,  si  nous  admettons 
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que  les  deux  fonds  plats  soient  relies  par  des  tiges 
rigides  AB,  CD  (Jig.  5) ,  et  dont  la  substance  ne  soit 
pasdilatable,  ou  lesoitbeaucoup  moins  que  celle  de 
l'enveloppe,  on  conçoit  que  loin  de  servir  à  con- 
solider ces  deux  fonds ,  les  tirants  AB,  CD,  leur 
feront  prendre  nécessairement ,  suivant  qu'il  y 
aura  augmentation  ou  diminution  de  tempéra- 
ture, une  certaine  courbure  concave  ou  convexe; 
si  donc  il  y  a  successivement  échaufiement  et  re- 
froidissement de  Fenveloppey  les  fonds  plats  se- 
ront alterna  tivcment  soumis  à  des  mouvements  en 
sens  contraire* 

Imaginons  maintenant  que  les  tiges  rigides  AB, 
CD,  etc.  (Jig'&),  au  lieu  d  être  intérieures  à  Tenve-  ' 
loppe  soient  appliquées  extérieurement  sur  l'un  des 
deux  fonds  perpendiculairement  à  sa  surface,  et  arc- 
boutées  aux  points  B  et  D  contre  un  obstacle  fixe; 
admettons  par  suite  que  les  extrémités  A,  C,  etc., 
soient  elles*mêmes  absolument  fixes,  il  est  clair 
que  tant  que  la  surface  de  l'enveloppe  ne  prendra 
pas  de  mouvement  relatif,  les  tiges  AB,  t)D,  au- 
ront pour  eflfet  de  mettre  obstacle  à  la  courbure 
3ue  le  fond  plat  tend  à  prendre.  Si,  par  suite  d'une 
iminution  de  température,  l'enveloppe  se  con- 
tracte, le  fond  plat  pourra  céder  à  la  pression  in- 
térieure et  devenir  convexe.  Si  au  contraire  il  y  a 
dilatation  de  l'enveloppe,  les  tirants  AB,  CD,  etc., 
exerceront  une  pression  sur  ce  fond  plat ,  qui  sera 
déprimé  de  manière  à  présenter  une  concavité. 
Ces  effets  seront  plus  sensibles  encore  si  les  tiges 
AB,  CD,  etc.,  peuvent  elles  mêmes  diminuer  ou 
augmenter  de  longueur  suivant  les  variations  de 
température^  si  leurs  extrémités  A,  C,  etc.,  peu- 
vent par  conséquent  avoir  un  mouvement  propre 
en  sens  inverse  de  celui  de  l'enveloppe. 
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Un  effet  de  ce  genre  8*est  nécessairement  ptty* 
duit  àur  le  couvercle  du  cylindre  de  l'avaleresse  là 
Naville,  sous  Tinfluence  des  étais  verticaux  serrés 
sur  ce  couvercle ,  toutes  les  fois  que  par  suite  des 
changements  de  température  df^  Tatmosphère  le 
Bas  à  air  avait  un  mouvement  relatif.  Cet  effet  a  dû 
être  surtout  sensible  lorsqu  après  une  gelée  de  plu- 
sieurs jours  ,  comme  au  commencement  du  mois 
de  novembre  et  principalement  dans  les  deux  jou^ 
nées  du  1 8  et  au  19  décembre,  qui  ont  précédé 
immédiatement  celle  de  raccident,  la  température 
s'est  élevée.  Nous  devons  ajouter  que  les  deux  jour- 
nées du  18  et  du  19  décembre  ont  été  signalées 
par  un  froid  très-vit  Dans  la  soirée  du  19  le  dégel 
s'est  déclaré ,  et  c'est  le  20  que  le  couvercle  du 
sas  à  air  a  éclaté.  Il  y  a  entre  ces  faits  un  rapport 
tel,  qu'il  nous  paraît  difficile  de  nepas^voir  dans 
le  changement  assez  brusque  et  assez  considérable 

3ui  s'est  opéré  du  19  au  30  dans  la  température 
e  l'atmosphère,  la  cause  qui  a,  pour  ainsi  dire, 
donné  le  dernier  coup  au  fond  plat  Ju  couvercle 
déjà  fissuré ,  et  l'a  rendu  susceptible  de  céder  h  U 
pression  intérieure.  Pendant  le  froid,  en  effets  le 
fond  plat  a  dû  prendre,  par  suite  delà  contraction 
du  cylindre,  une  flèche  plus  grande  :  en  même 
temps  la  résistance  de  la  fonte  à  la  rupture  se  trou- 
vant diminuée,  les  accidents  que  présentait  déjà 
ce  fond  plat  se  sont  aggravés ,  sa  déformation  per- 
manente s'est  accrue  ;  lorsqu'ensuite,  au  raOmeni 
du  dégel ,  le  cylindre  s'est  dilaté,  son  couvercle 
s'est  trouvé  soumis  h  un  effort  vertical  dirigé  en 
sens  inverse  du  mouvement  qu'il  tendait  h  prendre. 
Les  causes  d'altération  que  nous  venons  de  si* 
gnaler  dépendent  de  phénomènes  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  de  produire  d'effets  brusques  y  qui 
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doÎTeDt  seulement  exercer  au  bout  d*un  temps 
plus  ou  moins  long  une  influence  sensible;  mais 
c'est  bien  dans  des  phénomènes  de  cette  nature 
qu'il  est  nécessaire  de  chercher  l'explication  de 
l'événement  arrivé  à  l'avaleresse  la  Naville^  puis- 
qu'il n'est  possible  de  signaler  aucun  accident  qui , 
à  un  instant  donné,  ait  pu  déterminer  tout  d'un 
coup  la  rupture  du  couvercle.  Nous  pensons  donc 
que  la  cause  déterminante  de  cette  rupture  est  la 
pression  intérieure  agissant  sur  un  fond  plat  de 
f^nd  diamètre.  Les  variations  de  température  et 
la  poussée  extérieure  exercée  de  haut  en  bas  sur  le 
fond  plat,  ne  sont  que  des  causes  aggravantes. 
Notre  opinion  est  pleinement  conSrn^e  par  les 
£iit8.  Gherdbons  effectivement  quelles  directions 
doivent  affecter  leslignes  de  fracture.  Si,  eneffet, 
le  fond  plat  a  éclaté  sous  l'action  de  la  pression 
intérieure,  l'une  de  ces  fissures,  nous  l'avons 
déjà  dit ,  a  dû  évidemment  se  former  de  l'inté- 
rieur à  l'extérieur,  suivant  la  circonférence  du  fond 
plat,  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre  de  Varête  de 
raccordement  avec  l'anneau  cylindrique  du  cou- 
▼erde,  suivant  que  la  fonte  était  plus  ou  moifis 
résistante.  C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé. 

Le  fond  plat  ayant  pris  une  fois  une  certaine 
flèche,  d'autres  fissures  ont  dû  s'y  produire.  Sup- 
posons pour  un  instant  que  ce  fond  plat  soit  paiw 
fiiitement  homogène;  il  est  clair  que,  par  suite 
de  l'extension  nécessaire  de  sa  surface,  à  mesure 
que  cette  surface  s'infléchit,  les  quatre  côtés  de  la 
porte  rectangulaire  s'éloignant  de  leurs  positions 
relatives  et  tendant  à  se  séparer,  des  déchirures 
doivent  se  déclarer  auf  quatre  angles.  Il  sei*ait 
difficile  de  déterminer  d'une  manière  précise  la 
direction  de  oea  déchirures,  aiaisonpeut,  à  l'aide 
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des  considérations  suivantes  ^  se  rendre  compte 
des  effets  produits. 

Prenons  le  fond  plat  du  couvercle  tel  qu'il  est, 
c'est-à-dire  ne  présentant  en  ses  différents  points 
ni  la  même  épaisseur,  ni  la  même  résistance;  la 
déchirure  au  point  A,  commencée  suivant  la  di- 
rection AG,  pourra  très-bien  se  continuer  sui- 
vant celle  Ab  (Jtg.  n)y  passant  par  les  sommets 
des  arcs  infléchis,  tels  que  cd.  A  l'autre  extrémité 
du  côté  AB  la  fissure,  au  lieu  de  se  produire  au 
point  B,  pourra  commencer  à  un  certain  point  e, 
si  la  résistance  à  ce  point  e  est  moindre  qu'au 
point  B;  on  concevra  que  la  déchirure  intermé- 
diaire partant  du  point  Q  laisse,  sur  une  surface 
gauche  telle  que  celle  déterminée  par  le  côté  AB 
et  l'arc  G  M  H,  une  trace  courbe  Q/ff*  H  se  pourra 
enfin  qu  il  se  produise  une  fissure  au  point  C,  sans 

2u  il  s'en  forme  également  au  point  D,  et  cette 
ssure,  commencée  au  point  G  suivant  une  direc- 
tion telle  que  CL,  pourra  se  continuer  suivant 
tout  autre  CÀ,  suivant  laquelle  il  existe  quelque 
défaut  qui  rende  la  résistance  à  la  rupture  moindre. 
Toutes  les  déchirures  produites  auront  nécessaire- 
ment commencé  à  la  surface  supérieure  du  fond 
plat,  et  si  Ton  compare  la^^".  7  à  la  ^.  3  on  se 
rendra  parfaitement  compte  des  directions  qu'elles 
affectent. 

Ainsi  donc  ces  directions  s'expliquent  parfaite- 
ment dans  l'hypothèse  où  nous  sommes  placés. 
Cette  hypothèse  reçoit  une  nouvelle  confirmation 
du  fait  suivant. 

Si  la  pression  intérieure  a  été  capable  de  faire 
éclater  le  fond  plat  du  couyercle  supérieur,  elle  a  dû 
altérer  aussi  le  fond  plat  inférieur  du  sas  à  air;  car 
ce  dernier  supportait  à  certains  intervalles  toute  la 
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pression  de  Tair  renfermé  dans  TappareiL  Ayant 
un  diamètre  moindre  et  une  épaisseur  moyenne' 
de  47  millimètres,  il  offrait  plus  de  résistance  que 
le  fond  supérieur  et  se  trouvait  d  ailleurs  soumis  à 
moins  de  fatif^ue,  cependant  il  a  cédé  le  premier. 
Le  36  novembre  on  a  dû  arrêter  le  travail  pendant 
34  heures  pour  consolider  ce  fond  inférieur,  qui , 
obéissant  aux  mêmes  actions  que  le  fond  plat  du 
couvercle  y  s'était  fissuré  {fig.  4)  suivant  deux  li- 
gnes k*b\  B'fl',  qui  correspondent  tout  à  fait  à 
celles  Ai,  BH  (jig.  3),  du  fond  supérieur,  et  sem- 
blent presque  déterminées  par  les  mêmes  plans 
verticaux.  Or,  par  suite  de  sa  position,  le  fond  in- 
férieur ne  subissait  pas  au  même  degré  les  varia- 
tions de  température  du  cylindre,  il  ne  sup- 
portait aucune  autre  pression  que  celle  de  l'air 
contenu  dans  Favaleresse  :  c'est  donc  cette  pres- 
sion seule  qui  fa  fait  rompre. 

Une  dernière  vérification  est  venue  à  Tappui  de 
notre  explication.  Si  des  fissures  existaient  dans 
le  fond  plat  du  couvercle  avant  le  moment  où  il  a 
éclaté ,  ces  fissures  devaient  être  oxydées.  Il  nous  a 
été  malheureusement  impossible  de  nous  assurer 
d'une  manière  satisfaisante  de  cette  circonstance. 
Nous  n'avons  été  prévenus  de  l'accident  que  dans 
la  matinée  du  lundi  i\  (24  heures  après  cet  acci- 
dent), et  en  arrivant  sur  les  lieux  nous  avons 
trouvé  toutes  les  sections  de  rupture  complète- 
ment oxydées.  Nous  ne  pouvons  rien  conclure  de 
ce  fait,  car  il  s'opérait  depuis  le  19  un  dégel  ac- 
compagné de  pluie,  et  nous  avons  constaté  par 
une  expérience  directe  que  l'oxydation  pouvait 
très-bien  i-ésulter  de  l'action  exercée  sur  les  frag- 
ments du  couvercle  depuis  leur  séparation  par 
l'humidité  de  l'atmosphère ,  et  celle  du  sol  sur  le- 
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quel  ces  fragments  étaient  déposés.  Cependant 
ajant  fait  casser,  pour  copstater  la  qualité  de  la 
fonte,  un  morceau  du  fragment  Q/^H  du  cou- 
vercle ,  ce  morceau  s'est  détaché  suivant  la  ligne 
nop  (^jfig.  3),  et  la  cassure  fraîche  nous  a  montré 
des  traces  très-sensibles  d'altération  occupant  la 
moitié  environ  de  l'épaisseur  de  la  fonte  et  indi- 
quant une  fissure  préexistante.  Cette  fissure,  si 
elle  a  été  produite  comme  les  autres  par  la  prea- 
sion  intérieure,  devait  marcher  de  la  surface  su- 

Eérieure  du  fond  plat  vers  la  surface  inférieure, 
l'oxydation  se  trouvait  en  effet  du  côté  de  la  face 
supérieure. 

En  résumé,  et  d'après  les  résultats  de  cette  dis- 
cussion ,  nous  croyons  que  la  rupture  du  couvercle 
est  due  en  principe  aux  effets  de  la  pression  inté- 
rieure de  1  appareil.  Nous  admettons  que  les  va- 
riations de  la  température  ou  une  pression  exté- 
rieure exercée  verticalement  sur  le  fond  plat  et 
agissant  de  haut  en  bas  peuvent  avoir  des  causes 
aggravantes.  Nous  pensons  que  toutes  les  fissures 
qui  se  sont  déclarées  résultent  immédiatement  des 
actions  qui  ont  amené  la  rupture,  et  ne  sont  nul* 
lement  une  conséquence  des  chocs  qui  ont  suivi 
cette  rupture. 

Il  était  difficile  d'admettre  à  priori  que  les 
causes  auxquelles  nous  attribuons  le  déchireaieBt 
du  Tond  plat,  pussent  produire  un  eflfet  aussi 
prompt  et  aussi  énergique.  L'accident  arrivé  ne 
peut  donc  être  imputé  à  aucune  imprudence,  à 
aucune  négligence.  Le  travail  tout  spécial  en  cours 
d'exécution  à  l'avaleresse  la  Naville,  était  an  con- 
traire suivi  avec  un  soin  extrême  par  M.  Charles 
Mathieu ,  et  c'est  un  devoir  pour  nous  de  rendre 
justice  aux   mesures  pleines  de  solliintude  qui 
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ataient  été  prises  dans  rintérêt  de  la  santé  et  de  la 
sécurité  des  mineurs.  Aussi  concluons-nous ,  en 
terminant ,  que  le  malheureux  événement  arrivé 
aux  mines  de  Douchy  ne  doit  pas  donner  lieu  à 
des  ponrsuitee  judiciaires. 

Il  reste,  à  Tavaleresse  la  Na ville,  3*,6oà  creuser 
pour  atteindre  les  dièves^  et  le  foncement  de  cette 
avaleresse  à  l'aide  de  l'air  comprimé  sera  peut^tre 
bientôt  repris ,  malgré  l'incertitude  dans  laquelle 
00  est  encore  avec  ce  procédé  sur  le  résultat  anal  : 
risolemeol  complet  des  niveaul.  En  ce  moment 
on  démonte  l'appareil ,  on  retire  le  jtube  en  tôle 
descendu  dans  la  fosse  ^  on  se  dispose  à  placer  des 
pompes  et  à  essayer  d'épuiser  avec  ces  pompes  les 
eaux  qui  ont  fait  irruption;  mais,  bien  que  les 
joints  horizontaux  du  cuvelage  aient  été  récem- 
ment serrés  par  un  brondissage ,  il  est  très-possible 
qu'on  ne  parvienne  pas  encore  à  vider  le  puits ,  et 
la  tentative  qui  va  être  faite  restera  certainement 
sans  résultat  si,  comme  nous  lavons  supposé,  les 
terrains  dans  lesquels  on  a  picoté  sont  fissurés  der- 
rière k»  trousses,  si  ^  par  ces  fissures,  les  eaux  des 
différents  niveaux  traversés  sont  en  communica- 
ta€m  et  peuvent  affluer  dans  l'avaleresse.  Il  est  donc 
possible  qu'on  soit  obligé  d'employer  de  nouveau 
Vair  comprimé.  Nous  ne  pensons  pas  que  Facci- 
dent  qui  vient  d'arriver  soit  de  nature  à  faire  in- 
terdire par  l'administration  ce  genre  de  travail. 
lyuoe  part ,  cet  accident  ne  prorient  qne  d'un  rice 
daos  rotttillage ,  vice  qn'il  sera  facile  de  corriger; 
de  l'autre,   tes  ouvriers  ont  très-bien  supporté 
jusqu'ici  les  eSéts  de  Fair  comprimé,  surtout  pen- 
dant la  seconde  période  du  travail,  celle  où  l'air 
avait  la  plus  forte  tension.  Cela  tient  à  ce  que  de- 
pois  la  pose  du  tube  eu  tôle  il  y  a  beaucoup  moins 
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de  fuites  d'air  et  à  ce  que,  par  suite,  la  pression 
dans  le  puits  se  maintient  plus  uniforme. 

Nous  sommes  donc  davis  que  rien  ne  doit 
mettre  obstacle  à  ce  que  la  compagnie  de  Douchy 
soit  libre  de  continuer  le  creusement  de  son  puits 
k  l'aide  de  l'air  comprimé.  Dans  le  cas  où  tel  serait 
son  projet,  l'accident  qui  vient  d'arriver  doit  servir 
de  point  de  départ  pour  prescrire  quelques  me- 
sures de  précaution  à  observer,  et  certaines  modi- 
fications dans  les  dispositions  de  l'appai^eil. 

En  premier  lieu,  le  sas  à  air  ne  devra  plus  être 
fermé  à  sa  partie  supérieure  par  un  fond  plat,  son 
couvercle  devra  présenter  une.  forme  hémisphé- 
rique et  sera  construit  soit  en  tôle,  soit  en  cuivre, 
de  1 1"'"*,75  d'épaisseur  au  moins.  Cette  épais- 
seur est  calculée  pour  le  diamètre  intérieur  de 
2",  18  du  couvercle  et  pour  une  pression  totale  de 
4  atmosphères  ;  elle  est  les  3/4  de  celle  exigible 
pour  un  générateur  de  vapeur  qui  se  trouverait 
dans  les  mêmes  conditions  de  diamètre  et  de  pres- 
sion que  le  couvercle  du  sas  à  air. 

La  compagnie  de  Douchy  devra  donc  combina 
un  nouvel  appareil  dans  lequel  ces  conditions 
soient  remplies,  et  soumettre  ce  nouvel  appareil  k 
l'approbation  de  l'autorité  administrative. 

Lorsque  ces  dispositions  auront  été  autorisées, 
cet  appareil  devra  être  soumis,  comme  les  chau- 
dières ou  cylindres  à  vapeur,  à  l'épreuve  de  la 
p(Anpe  de  pression.  L'essai  en  sera  fait  à  une  pres- 
sion double  de  celle  à  laquelle  il  doit  fonctionner, 
et  cette  dernière  sera  fixée  à  4  atmosphères. 

Ces  prescriptions  sont  les  seules  à  faire.  Le  tube 
en  tôle  qui  descend  dans  le  puits  à  une  épaisseur 
de  16  millimètres,  il  est  par  conséquent  bien  sus- 
ceptible de  résister  à  la  pression  qu'il  doit  sup- 
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porter,  pression  qui  est  dailleurs  diminuée  par 
celle  de  Teau  agissant  extérieurement.  Le  tuyau 
en  tôle  qui  conduit  Tair  du  cylindre  soufflant  au 
sas  y  vu  son  petit  diamètre  o",24t  ^^  ^^^  épais- 
seur o",oo5,  ne  peut  non  plus  inspirer  aucune 
crainte;  il  est  d'ailleurs  pourvu  d'un  robinet  inté- 
rieur  à  l'appareil.  En  cas  de  rupture  ce  robinet 
permettrait  d'arrêter  presque  immédiatement  l'é- 
couleoient  de  l'air  comprimé  renfermé  dans  la 
fosse. 

Rapport  sur  l'explosion  précédentCypar  M.  Bla^ 
vier,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

M.  Gxnte  s'est,  dans  l'excellent  rapport  qu'il  a 
rédigé  sur  les  circonstances  de  ce  sinistre,  livré 
avec  soin  à  la  recherche  des  causes  auxquelles  il 
peut  être  permis  de  l'attribuer.  Dans  le  système 
qu'il  a  développé  avec  beaucoup  de  sagacité,  la 
rupture  du  couvercle  serait  due  à  l'effet  de  la  pres- 
sion intérieure  sur  la  fonte  énervée  dans  sa  force 
d'élasticité  et  déformée  par  une  pression  con- 
stante, bien  que  fort  inférieure  à  la  charge  néces- 
saire pour  déterminer  la  rupture,  en  même  temps 
que  cette  fonte,  par  le  fait  du  jeu  des  tempéra- 
tures auxquelles  elle  avait  été  soumise,  aurait, 
dana  les  circonstances  où  elle  se  trouvait  placée, 
éprouvé  des  tiraillements  dont  la  conséquence  au- 
rait été  lecrevassement  du  couvercle. 

Je  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  de 
M.  Comte;  et,  sans  nier  que  les  actions  dont  il 
parle  n'aient  été  mises  en  ieu,  je  pense  qu'elles 
ont  dû  se  produire  dans  des  limites  beaucoup  trop 
circonscrites  pour  qu'il  soit  possible  de  leur  attri- 
buer d'aussi  grands  effets.  En  effet,  quelle  a  pu 
être  la  variation  de  dilatation  maximum  que^  de- 
pois  la  reprise  du  travail ,  le  cylindre  en  tôle  qui 
Tome  XI,  1847.  '^ 
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çopstitqe  le  sas  i|  ^îfi  9  pu'  éprouver  ?  Le  thermos 
mètre  f  peodiint  \^  mois  de  novembre  et  de  dé- 
cembre, est  ^fscendu  JMsquà  —  lo  déférés  eenti- 
grades  ;  on  peut  admettre  comme  températoiie 
n^^ximum  +  lo  d^rés;  ce  serait  une  variation 
totale  de  20  degrés.  Or,  d'après  les  eipérienœs  de 
I^ap]fice  et  de  Lavoisier,  la  dilatation  linéaire  du 
fer  est  de  ,,;;;,,;  de  sa  Iqfigueur  par  degré  cen- 
tigr^de.  ÇTest  doue  pour  ao  degrés  un  peu  moins 
de  j  de  millimètre  pour  i  mè(re;  et  comme  lo  aaa 
a  S'^yGo  de  hauteur ,  cela  fait  une  dilatation  totale 
de  moins  de  1  millimètre. 

Si  au  lieu  de  considérer  la  dilatation  absolue 
du  cylindre  exiérjeiir  do  ^le,  nous  eWrebionsla 
çlilataûpp  relative ,  c'est-^-dire  Veicès  de  sa  dikta- 
tiqn  sur  celle  dv^  tvlya^  eq  (bnte  reliant  lea  deoM 
l^sesi  (lu  ^as,  pqustrq^ivevions  un  chiffre  hieoplof 

Seti(  encpre^  par  la  dilatation  de  la  Ibnte  est,  pi|r 
egré,  de  Tr^rfriTT»  ç'est-Mire  qMcjle  ne  diflèrc 
qqe  de  —  e^v^^•Qa  de  celle  du  fer, 

Qn  pe^(  éplenient  faire  une  très^sérieuae  eibr 
jection  ^  la  déforn^aMQfi  indiquée  comipe  due  à  la 
pre^JQQ  e^ei*çée  sij^ç  |e  couvercle  «d^  debora  ^u  de? 
daqs^  laquelle  aurait  énerva  la  fonte  et  aurait  agi 
priqçipa|eiqent,  sur  tout  le  pourtour  du  opuverole, 
à  ^a  iquction  k  angle  droit  avec  l'aupeaM  dt  fonte 
copie  4^  toute  pièce  a\ec  lui^  C^tte  pveasi^q  n  4& 
être  en  effet  cpq^^tamment  çontre-Ji^ali^iieée  pa?  la 
|:^ous$ée  ei^térieure  des  luassifs  et  daa  sommiers, 
exercée  au  nf^oye»  4^  quatre  poussarda  en  bois 
agissant  sur  le  couvercle  en  quatre  ipfmUk  délw^ 
n^înawtuu  rectangle  de  I  mètre  ^up  ^■,4^o^  *"*3o 

de  CQté. 

Je  pense  qu'U  y  a  Heu  de  rec^ieccher  dtns  un 
aijtreprdre  d^  con^dé^tiona  la  eau#e  de  Vaoeîcleirt 
arrivé  ^  ravale^essç  la  Nayille  j  et  je  aui^  tfèa-en- 
clin  à  ta  trouver  dans  le  fait  d'uu  mouvefuoot  tout 
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(l*tme  pièce  qai  se  serait  produit  dan^  les  massifs 
im  maçonnerie  supportant  les  somnaiers  et  la  ma* 
ckina  à  traction  directe,  mou^ment  descension-- 
nel  vertical,  peu  considérable  sans  doute ,  mais 
sofiisant  toutefois  pour  que  la  trfes^grande  partie 
du  poids  de  cette  maçonnerie,  des  sommierS;  des 
ferrures,  de  la  machine  eoBn,  lequel  ne  peut 
être  évalué  à  moins  de  160.000  kilogrammes  ^ 
portât  sur  le  couverte  par  rinterméaiaire  des 
quatre  poostards.  Cette  surcharge  aurait  déter*^ 
tniné  les  fentes  du  couvercle  telles  qu'elles  ont  été 
Agurées  et  expliquées  parM.X>omte.  Ces  fractures 
une  fois  produites,  la  pression  de  l'air  intérieur 
agissant  snr  les  segmente,  les  aurait  détadiés  de 
Panneau  auquel  ils  tenaient  et  projetés.  Cette  ex* 
plicatiOQ  me  semble  rendre  parCiitement  compte 
des  faits  tels  qu'ils  se  sont  produits.  Elle  était 
venue  d'abord  à  la  pensée  de  M.  Comte  qui  ne  s'j 
est  pas  arrélé  et  a  cru  trouver  ailleurs  la  cause  vé«* 
ritable  de  l'explosioo.  Il  est  bien  vrai  que  la  don- 
née principale  de  cette  explication,  un  mouvement 
dcBcensîonnri  des  piliers ,  n'a  pu  être  constatée;  la 
maçonnerie  n'est  ni  fendiUée  ni  dérangée  à  l'œil. 
Mais  la  npaçminerie  eat  sans  doute  descendue  ver^ 
ticalement,  etcmnoie  il  n'est  pas  nécessairaqne 
le  mouvement  deseensionn^  ait  é^  bien  coosidé- 
vable  pour  que  les  efiets  dont  ie  vieni  de  parler  se 
aoîettt  produits,  ils  peuvent  dès  lors  ne  pas  avoir 
hNssécte  trace  bien  apparente. 

Un  lait  certain  o'est  que  le  lit  de  béton  de 0*^,40 
depaisseor  qni  supportait  bt  maçonnerie  reposait 
anr  one  condie  de  marne  sableuse  très -•peu  solide. 

L'aeeident  est  arrivé  le  ao  décembre  au  moment 
ou,  après  plusieurs  jours  d'un  froid  intense  qui 
avait  amené  le  thermomètre  à  8  ou  10  degrés 
soos  0  »  le  dégel  s'était  fortement  prononcé.  Ya-t-il 
une  relation  entré  cette  circonstance  et  le  fait  de. 
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raccident?  Je  n'oserais  Taffirmer.  Mais  il  pourrait 
bien  se  faire  que  des  eaux,  résultant  de  la  fonte 
de  la  neigé  et  de  la  glace  qui  entouraient  les  pi- 
liers» se  soient  infiltrées  jusqu'aux  fondations  de 
ceux-ci  y  qu'elles  aient  détrempé  la  couche  de  terre 
marneuse  qui  les  supporte  et  que  cela  ait  déter- 
miné laSaissement  vertical ,  cause  probable  de 
l'accident. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  lexplication  à  laquelle  il 
convient  de  s'arrêter,  quant  à  la  fracture  du  cou- 
vercle, je  pense,  avec  M.  l'ingénieur  Comte,  que 
si  ce  couvercle  avait  été  en  forte  tôle  il  eut  résisté. 

Il  n'est  donc  pas  permis  de  s'en  prendre  au  pro* 
cédé  de  l'air  comprimé  du  malheureux  et  déplo- 
rable accident  qui  vient  d'arriver,  pas  plus  qu'il 
ne  serait  juste  de  condamner  l'emploi  dans  l'in- 
dustrie des  chaudières  à  vapeur ,  parce  que  l'ab- 
sence des  précautions  recommandées  ou  quelque 
cause  imprévue  vient  parfois  déterminer  ime  ex- 

Slosion  de  chaudière,  presque   toujours  funeste 
ans  ses  résultats. 
L'on  pensait  ici  avoir  une  garantie  sulfisante 
contre  tout  accident  dans  la  résistant  d'une  fonte 
très-épaisse  et  de  bonne  qualité.  Les  prévisions 
ont  malheureusement  été  trompées. 

Adoptant  les  conclusions  auxquelles  est  arrivé 
M.  Comte ,  j'ai ,  en  envoyant  à  M.  le  préfeC  du 
Nord  une  expédition  du  rapport  de  cet  ingénieur, 
proposé  à  ce  magistrat  de  prendre  un  arrêté  en 
vertu  duquel ,  en  cas  de  reprise  par  la  compagnie 
de  Douchy  de  l'avaleresse  de  la  Na^nlle  par  le 
procédé  de  l'air  comprimé,  cette  société  devra  lui 
soumettre  à  l'avance  son  projet  appuyé^  de  plans 
et  dessins  explicatif  de  son  procédé,  pour  que  ce 
projet  soit  étudié  par  les  ingénieurs  et  approuvé 
par  M.  le  préfet  du  Nord. 
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fût  à  la  commission  centrale  des  machines  à 
mpeurs  dans  Ut  séance  du  Z juillet  1846,  con^ 
cernant  une  série  d  expériences  sur  les  moyens 
de  bniler  ou  de  prévenir  la  fumée  des  foyers 
où  Von  brûle  de  la  houille; 

Par  M.  COMBES,  iogéniear  en  chef  des  mioes. 


Les  expériences  dont  f  ai  à  rendre  compte  dans  ^-JjîRJJI 
cette  séance,  ont  été  commencées  en  18449  ^^es 
forent  provoquées  par  une  lettre  adressée  en  i843, 
par  M.  le  préfet  de  la  Loire,  à  MM.  les  ministres 
de  Fagriculture  et  du  commerce ,  et  des  travaux 
publics.  M.  le  préfet  exposait  les  ina3nvénients 
résultant ,  pour  les  fabriques  de  rubans  de  la  ville 
de  Saint-Etienne  et  de  ses  environs,  de  la  proxi- 
mité des  usines  métallurgiques  et  des  macbines  à 
vapeur  qui  produisent  une  épaisse  fumée;  les  dif- 
ficultésqu  avaient  toujours  rencontrées  lesadminis- 
trateorsdudépartement  de  la  Loire,  pourappliquer 
les  dispositions  du  décret  du  1 5  octobre  1810,  de  ma- 
nière à  concilier  les  intérêts  des  fabricants  de  rubans 
avec  les  exigences  des  industries  qui  consomment 
de  grandes  quantités  de  houille,  et  Timpossibilité 
absolue  qu'il  y  avait  aujourd'hui  de  tenir  les  usines 
écartées  des  fabriques  de  rubans.  Il  demandait  en 
conséquence  que  1  administration  s'occupât  sérieu- 
sement de  chercher  un  autre  moyen  de  protéger 
Fiodustrie  nibanière,  et  proposait,  ^  cet  effet, 
d'envoyer  en  Angleterre  une  personne  compétente 
pour  étudier  les  moyens  qÙi  avaient  été  mis  en 
pratique  avec  succès  dans  ce  pays  depuis  quelques 
années ,  pour  prévenir  la  fumée. 
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La  commissioD ,  consultée  par  M.  le  sous-secré- 
taire d*Etat  des  travaux  publics ,  fut  d'avis  qu'il 
n'était  pas  utile  d'autoriser  la  misaioii  propoiée 
par  M.  le  préfet  de  la  Loire ,  parce  qu'on  aurait 
des  reubeigneoienta  très-précis  sur  les  procédés 
usités  en  Angleterre,  par  la  publication  dea  procès- 
verbaux  de  l'enquête  parlementaire  sur  les  mojrens 
de  prévenir  la  fumée,  et  que  le  meilleur  moyen 
d'introduire  en  France  les  procédés  qui  auraient 
été  reconnus  efficaces,  ou  d'arriver  à  de  nouveaux 
perfectionnements,  serait  décharger  une  commis- 
sion, à  laquelle  il  serait  ouvert  un  crédit  suffisant, 
d'entreprendre  des  expériences  directes  faites  en 
grand  et  sur  des  fourneaux  de  mêmes  dimensions 
aue  ceux  qui  sont  employés  dans  riudustrie.  (Avis 
de  la  comoiission  dans  ses  séances  des  4  ^^  7  ^oût 
1843.) 

Le  1 1  janvier  i844}  M-  le  sous-secretaire  d'Etat 
des  travaux  publics  nous  transmit  ks  procès-ver- 
baux de  l'enquête  faite  en  Angleterre,  par  la 
Chambre  des  communes,  sur  les  moyens  de  pré-* 
venir  la  fumée. 

La  commission,  dans  sa  séance  du  3i  janvier 
i844i  après  avoir  entendu  l'analyse  succincte  des 
principaux  faits  contenus  dans  ce  volumineux  do- 
cument, proposa  à  M.  le  souh-secrétaire  d'£tat  de 
lui  ouvrir  un  crédit  de  jo.ooo  fr,  pour  essayer 
l'application  de  quelques*uns  des  procédés  indi- 
aués  dans  l'enquête  anglaise  à  divers  foyers  de 
chaudières ,  et  notamment  k  celui  de  la  chaudière 
appartenant  à  l'Etat,  qu'on  transférait  k  cette 
époque  des  ateliers  de  M.  Saulnier  à  l'entrepôt  des 
iîi£irbres,  et  pour  faina  de  nouvelles  études  sur  les 
moyens  de  brûler  la  tumée. 

La  commission  demanda,  en   même   temps^ 
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qo'UQ  éièTO  korft  de  gobcouid  oU  iiti  as(>iirant  ingé* 
oieur  des  mines  fût  chargé  d'assidtët*  lés  ttietttbréd 
de  la  commission  qui  seraient  chargés  de  ces  tra* 
Vaux. 

Ces  ^ro):R)sitibbs  furent  accueillies  pat  M.  le 
5ÔQi^étrëbit^  d'Etat  des  travaux  publics,  qdi  dé- 
signa  M.  Babette. 

Les  ë^péiriëncës  que  la  commissibn  ni  a  ^^aig^ 
dé  diriger  ont  été  faites  sur  trois  chaudières  difié- 
reates  :  Unis  àéà  chaudières  de  là  pompe  à  Teu  de 
Cbaillbt,  U  chabdière  dressai  appartenant  à  I^Ëtàt 
et  établie  k  fentrepèt  des  marbres,  une  des  chau- 
dièréÀ  dé  la  mlinuiacture  royale  deé  tabacs. 

Nous  nous  proposions  de  rechercher  s'il  était 
possible  d'empêcher  la  forniation  de  la  fumées  ou 
du  moins  d^en  diminuer  beaucoup  la  ijuantité  par 
iies  dispositions  simples,  peu  coûteuses,  et  sans  avoir 
recours  à  aucun  appareil  mécanique;  En  mémt 
temps  Que  nous  poursuivions,  à  la  manufacture 
rojale  oes.  tabacs,  les  essais  de  procédés  de  ce  genre, 
qui  avaient  donné  de  bons  résultats  dans  leur  ap- 
plication au  fourneau  de  l'entrepôt  des  nlarbres, 
nous  avons  suivi  les  expériences  laites,  par  Tao- 
miniistration  des  tabacs ,  sUr  la  grille  niécanique 
patentée  de  Juckes,  qui  était  appliquée  k  fuhe 
des  chaudières  de  cet  établissement. 

J'ai  soumis  à  la  commiBsion  i  dans  sa  séanét  du 
1**  août  184^1  ^^  rapport  détaillé  lur  les  expé-^ 
riensta  faites  à  l'entrepôl  des  marbres. 

Je  me  bornerai  è  rappeler  ici  le6  dimensiotis  du 
fourneau  et  dé  la  chaudière ,  et  Us  principatHi  ré- 
sultats obeerrési  Je  rendrai  eèmpte  etisuiie  des 
eisaift  qui  avaient  été  faits  antérieurenlent  sur  la 
cbatiAière  de  Chailloi;  j«  terimnefai  par  lë.^  ex0é«> 
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riences  faites  en  dernier  lieu  à  la  manu&cture 
royale  des  tabacs. 

Fourneau  de  Ventrepôt  des  marbres  {PL  IV). 

La  superficie  de  la  grille  du  fourneau  de  l'en- 
trepôt des  marbres  est  de  o"*^, 6525,  la  somme 
des  vides  entre  les  barreaux  de  o"  **'•,  1 62.  La  che- 
minée, en  briques ,  de  20  mètres  de  hauteur,  et  de 
forme  conique  intérieurement  et  extérieurement, 
a,  à  son  orifice  supérieur,  un  diamètre  de  o'',5o, 
ce  qui  donne  aux  produits  gazeux  de  la  combus- 
tion un  débouché  de  o"  ^^''jigfi.  La  chaudière, 
à  2  bouilleurs,  essayée  et  timbrée  pour  une  pres- 
sion de  8  atmosphères,  a  une  surface  de  chaufie 
de  1 5  mètres  carrés. 

On  ménagea ,  dans  la  partie  du  massif  de  ma- 
çonnerie du  fourneau  comprise  entre  la  grille  et 
la  cheminée ,  au-dessous  des  bouilleurs  de  la  chau- 
dière, un  vide  intérieur  ou  chambre  à  air  qui  fut 
recouverte  par  des  plaques  de  fonte  percées  de 
trous.  Cette  chambre  communiquait  avec  l'air  ex- 
térieur par  un  tuyau  en  fonte  de  o^.iG  de  dia- 
mètre (voyez  les  fig.  2  et  3,  P/.  IV).  Ces  disposi- 
tions, empruntées  aux  procès-verbaux  de  l'enquête 
anglaise,  avaient  pour  but  de  disséminer  l'air  dans 
le  courant  chargé  de  fumée. 

Afin  d'apprécier  le  degré  d'influence  qu'exerçait 
la  diffusion  de  l'air  introduit  par  un  grand  nombre 
de  trous,  et  obtenir  un  terme  de  comparaison  avec 
un  mode  d'introduction  plus  simple,  deux  conduits 
{fig*  2,4)  5  et  6)  furent  ménagés  dans  l'épaisseur  de 
la  maçonnerie^  un  de  chaque  côté  de  la  grille;  ils 
s'ouvraient  sur  le  devant  du  fourneau ,  à  droite  et 
à  gauche  des  portes  du  foyer,  et  débouchaient,  au 
delà  de  l'autel,  à  196  milumètres  au-dessus  da  ni- 
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Yeaa  de  la  grille;  Tentrée  de  chacun  de  ces  ou* 
Yreaux ,  k  Tavant  du  fourneau ,  était  un  rectangle 
de  i3o  millimètres  de  base ,  sur  i  lo  de  hauteur; 
le  débouché  derrière  la  grille  était  un  rectangle 
de  igS  millimètres  de  hauteur,  sur  65  millimè- 
tres de  base  horizontale.  L'air  pénétrant  par  ces 
conduits  jaillissait  ainsi  en  lames  minces  des  deux 
côtés  opposés  du  fourneau,  dans  une  direction  per- 
pendiculaire au  courant  des  produits  gazeux  de  la 
combustion.  L'aire  du  débouché  de  chacun  des 
conduits  est  de  199 5  X  6,5  =  127  centimètres 
carrés,  et  Taire  des  deux  ensemble  a54  centimè- 
tres carrés  ;  c'est  un  peu  moins  que  le  sixième  de  la 
somme  des  vides  existants  entre  les  barreaux  de 
la  grille.  Ces  conduits  pouvaient  être  femjiés  à  vo- 
lonté par  des  briques  munies  de  poignées  en  fer. 

En  poussant  la  combustion  très^ctivement , 
l'on  a  brûlé  sur  la  grille  jusqu'à  92^,7  de  houille 
par  heure;  en  conduisant  le  feu  activement, 
comme  on  le  fait  sous  la  plupart  des  chaudières  à 
vapeur  usitées,  on  brûlait  de  68  à  76  kilogrammes 
de  houille  à  l'heure  ;  en  conduisant  la  combustion 
très-lentement,  on  ne  brûlait  que  4^  à  4^  kilo- 
grammes de  houille  par  heure.  Ainsi  lorsque  lacom- 
bustion  était  poussée  le  plus  activement  possible , 
la  quantité  de  combustible  brûlée  par  heure  était 
de  i^f4^  par  décimètre  carré  de  surface  totale  de 
la  grille ,  de  5^74  par  décimètre  carré  de  vide 
compris  entre  les  barreaux,  et  de  4*>74  P^^"  déci*- 
mètre  carré  de  l'aire  de  l'orifice  supérieur  de  la 
cheminée. 

Dans  la  combustion  la  plus  lente ,  la  quantité 
de  combustible  brûlé  était  un  peu  au-dessous  de 
la  moitié  de  la  quantité  précédente;  la  consom* 
mation  était  par  heure  : 
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D6  o'',66  pÀf  décimètre  nAtré  de  h  sUrl^cë  dé 
to  grillé, 
i^)6ft  par  déci mètre  eërfS  de  Vidé  tbfn^fi^ 

entnâles  bari»eëUi, 
a*,  19  pw  décimètbe  carré  de  rbrtfibé  kUpé- 
rieur  de  la  chemlbéë; 

Od  chargeai!  géûéréleitiéht  à  k  fbi^  iht  là  gHIlé 
d«ux  pelletées  de  houille^  dôdt  ehacUhe  pesait 
6^46  ôti  moyenne  ;  riiitér?Atlé  eiitrë  dëukéhàt^ë^ 
eoiiséouiiVes  était  de  1^  à  14  mineiteS  pdUr  uhé 
eombuKtion  tive  y  et  de  2i  à  2S  mitiutéâ  pout!  utaë 
eombuidota  lente. 

9m  premiers  e^ais  mué  ttiOkltrèréiit  que  TacS 
tioQ  de  l'Air  ititridduit  par  lei  oUVrëàilX  tûéHègéS 
des  deux  ràtés  de  là  grille  $  était  au  moitlsi  dbsst 
efBoate^  pour  brûler  là  fbmée,  que  eelle  dé  V\k\t 
introduit  par  les  trous  dès  plaquée  de  foùtè.  £0 
oonséquetice,  dand  les  etpérleâces  liltérteùre!i,  ^ài^ 
fut  toujoursintroduitpar  lèsOUVreaUt,  et  le  ttiyati^ 
mettant  la  chambre  h  air  en  cbmmutliélttioki  ïtéi 
l'atmosphère,  fut  tenu  constamment  fermé. 

Lorsque  leé  ouvreaut  adducteurs  de  l'titt  étaletil 
fermés^  la  «cheminée  émettait  une  fbmée  fldire 
et  épaisse  immédiatement  après  Ih  ehârge^  M 
après leringardagé. La  fumée B*éclairci^it  gruduei- 
lement^  à  mesure  que  la  houille  éthit  brûlée  (5û 
transformée  en  coke ,  et  finissait  pût  devenir  nblle. 
La  moyenne  des  obsert atiods  à  donné  léâ  réëuU 
tats  suivants  :  lors  d'une  combustion  vite  oïl  ë¥ftit 
dans  1  heure ^  16  minutes  i/a  dé  Ibméé  épbisâë, 
14  minutes  1/2  de  fumée  légère,  27  minutés  Sàtis 
fumée  appÈirente. 

Si  Ton  ouvrait  les  carnëauji  addueteufë  de  l'âir 
au  moment  où  lu  fumée  était  la  plus  doire.ôh 
voyait ,  par  le  regard  ménagé  k  lt«  partie  pbsté^ 
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rieure  du  fourneau  ,  lis  pârtiouleè  ofaflrbOlineUiMë 
qui  chargeaient  )«  coUrBni  de  gâA  et  le  retidâieut 
entiëremeiit  opaque,  s'enflammer  immédiatement 
par  le  mélange  de  Tair  atmosphérique,  de  oorte 
qu'une  flamme  longue  et  brillante  suocédait  brua^- 
quamment  à  TobBcurité.  La  cbeminée,  une  foi» 

Surgée  de  la  fumée  dont  elle  s'était  remplie  pen« 
ant  que  lea  cartieaui  étaient  fermés,  n  émettait 
plus  qu'une  fumée  légère. 

Les  essais  faits  sur  tes  gaz  recueillis  dans  fe  oarw 
nean  supérieur  du  foyer,  et  soumis,  dans  une 
cloche  graduée  placée  sur  un  bain  de  mercure ,  à 
faetion  suécessive  de  la  potasse  caustidue  pour 
absorber  le  gat  acide  catbonique,  et  du  phos^ 
phore  pour  absorber  Touygène ,  ont  montré  qu'au 
moment  où  la  fumée  était  noire  et  opaque,  les 
ouvreaux  étant  fermés,  le  courant  contenait  de 
10  k  lâ  â/3  Pi  o/o  de  son  irolume  de  gas  acide 
carbonique,  et  de  6,4  h  S^oS  p.  o/o  de  son 
folume  d'oxjgène  :  le  reste  était  de  l'azote  ne 
renfermant  auopn  gaz  combustible,  ou  n'en  ren** 
fermant  au  moins  que  des  quantités  trèa-^petites 
et  tout  à  fait  négligeables. 

Lorsque  la  fumée  était  légère ,  les  ouvreant 
étant  toujours  fermés,  la  proportion  d'acide  car« 
bonique  dans  le  courant  était  réduite  à  7  on  ç) 
p.  0/0  en  volume,  et  Tôxygène  libre  s'y  trouvait 
à  peu  près  dans  la  proportion  de  10  p.  o/o. 

Enfin,  lorsque  la  fumée  est  nulle,  le  courant  con» 
tient  6  p.  o^  de  sod  volume  seulement  d'acide 
carbonique,  et  jusqu'à  id  ou  i3  p.  0/0  d'oiygènê. 

Lorsque  les  ouvreaux  sont  constamment  oii»^ 
verts  ^  la  fumée  émise  par  la  cheminée  n'est  jamais 

Saisae;  aussitôt  «prés  la  charge  il  y  a  émissiod  de 
fném  jaunAtre  et  transparente;  les  gaz  recueillis 
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alors  contiennent  de  6  i/a  à  8  i/4  p*  o/o  en  vo- 
Inme  diacide  carbonique,  et  de  9  à  9,0  p.  0/0  d'oxy- 
gène. Lorsque  la  fumée  a  tout  à  fait  disparu,  les  ou- 
vreaux  étant  toujours  ouverts,  on  n  a  jamais  trouvé 
moins  de  5  i/3  p.  0/0  d'acide  carbonique^  ni  plus 
de  13,57  p.  0/0  d'oxygène,  dans  le  courant  ga- 
zeux. 

Le  volume  d'air  introduit  par  les  ouvreaux ,  ap» 
précié  au  moyen  de  l'anémomètre  à  ailettes,  a  été 
trouvé  égal  à  1 1*****  i/3  environ. 

Cet  air  devait  jaillir  dans  le  courant  de  gaz  avec 
une  vitesse  de  8  mètres  par  seconde  environ. 

Le  volume  d'air  entrant  par  le  cendrier  et  tra- 
versant la  grille  était  très-variable.  Immédiate- 
ment après  qu'on  venait  de  chaîner  du  combus- 
tible frais  sur  la  grille,  ce  volume  était  de  S***^  i/3 
par  minute  environ;  il  croissait  graduellement  à 
mesure  que  la  houille  était  brûlée  ou  convertie  en 
coke,  de  sorte  qu'à  la  fin  de  l'intervalle  qui  sépa- 
rait deux  charges  consécutives  de  combustible  sur 
la  grille,  il  s'élevait  à  i^**"*-  2/3  par  minute. 

La  quantité  d'eau  évaporée  par  kilogramme  de 
houille  brûlée ,  dans  le  cours  des  essais  faits  à  l'en- 
trepôt des  marbres ,  a  varié  entre  4N874  et  5'',37i . 
Les  limites  précédentes  correspondent  l'une  et 
l'autre  à  une  combustion  lente.  La  limite  infé- 
rieure a  été  obtenue  en  laissant  les  ouvreaux  ad- 
ducteurs de  l'air  constamment  ouverts;  la  limite 
supérieure  a  été  obtenue  en  laissant  au  contraire 
ces  ouvreaux  constamment  fermés ,  et  en  rétrécis- 
sant par  des  portes  en  tôle  l'ouverture  du  cendrier. 
Le  fourneau  produisait  dans  l'un  et  Tautre  cas  très- 
peu  de  fumée. 

Les  quantités  d'eau  évaporées  par  kilogramme 
de  houille  9  la  combustion  étant  poussée  active- 
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ment,  ont  varié  depuis  5  kilogrammes  jusqu'à 
5*,3o,  nombres  compris  entre  les  limites  précé- 
dentes. Il  nj  a  pas  eu  de  diflférence  considérable 
entre  les  quantités  d  eau  vaporisées  par  la  combus- 
tion d'un^méme  quantité  de  houille,  suivant  que 
les  ouvreaux  adducteu(s  de  l'air  étaient  tenus  ou- 
verts ou  fermés  y  bien  qu'e  dans  le  premier  cas  la 
Jaantité  d'air  introduite  fût  beaucoup  plus  consi- 
érable.  Il  devait  donc  s'opérer  une  compensation 
entre  la  cbaleur  développée  par  la  combustion  de 
la  fumée,  et  la  déperdition  de  chaleur  occasionnée 
par  Vécoulement  d'une  plus  grande  quantité  de 
gaz  échauffé. 

Les  faits  que  je  viens  de  rappeler  sont  déjà  con« 
tenus  dans  le  rapport  lu  à  la  commission  dans  sa 
séance  du  i"  août  1845,  et  transmis  à  M.  le  sous- 
secrétaire  d'Etat.  Les  observations  détaillées  sont 
résumées  en  plusieurs  tableaux  dressés  par  M.  De- 
bette,  que  je  remets  de  nouveau  sous  les  yeux  de 
la  commission ,  ainsi  que  les  plans  definstallation 
de  la  chaudière  à  l'entrepôt  des  marbres,  PL  If^f 

(SoîTcnt  les  tableau.) 
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Les  ouvRBAtjx  étant  fermés.          ROUILLE.        Lbs  «uvreadx  étaut  fekmés  (satb 
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10*1/2 

47* 

Digitized 


by  Google 
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•     (Tablbao  f^  2.)  Obserrationt  de  famée  émise  par  la  chemûëe. 


HOUILLE. 

Lu  OCTRBAUX  SONT  A  DBMI  0UY1RT8. 


FUMIkE 
notre 

FOXÏE 
léfire 

FTIMiB 

ÉPOQUE 
docbargem 
sar  la  trille 
et  nombre 

OBSEaYA- 

FUMÉE 
noire 

FUMÉE 

létèn 

ÉPOQUE 
do  chargera, 
snr  la  grille 
et  nombre 

1 
1 

FUAÉE 

OBSBBf A-  1 

optqM 

JtonA. 
trt. 

BOlle. 

de  pelletée» 
qai  oompo». 
cecbtrgem. 

TI01C8. 

opaqoe 

JaoDft- 
tre. 

nnlld. 

de  pelUiéee 
qnl  compM. 
cecbArtem. 

TIOBt. 

J 

minât 

mlnat 

mlnat. 

mlnnt. 

mtnnt. 

minât. 

» 

3p«U6léM 

(0 

2 

IS  JnilIeL 

2 

Faa  vit 

TâporiMfM 

8 

d'ee*  par  1 

et  par  mèl 

2 

eeirèdesm 

1 

Il 

2 

1 

3 

2 

6 

86 

! 

'       1 

27  Juin. 

4 

«. 

1 

2 

Feu  Tif. 

* 

RÉSUMÉ. 

2 

Preuion  de  la 

1 
1 

▼apear    dans 

la  cbaudlérv  : 
4atffi. 

* 

^ 

Vaporli*  U  k. 

FUMÉE 
noire 

FUMÉE 
légère 

FUMÉE 

DATE 
de 

i 
TlOMft. 

J 

dlsaa  par  h'« 
et  par  mètre 

opaqne 

Jannâ- 
tre. 

nnlle. 

Tobsent- 

UOB. 

|2 

carré  de  sar- 

lO 

raeedechanf- 
fe. 

minai. 

mlnat 

mlnnt 

1 

128 

201 

n^Éluet 

1 

5 

0 

86 

56 

5 

r 

104' 

251' 

Total 

1 

1 

I',7 

88',8 

60' 

Moyenne 
pour  100. 

1 

1' 

23^ 

36' 

Morennop'' 
W  00 1  v: 

1 

1 

^-1 

2 

(0   U   pelletée   de    hooille,  (i*^i«^ 

0 

moyenne  de  plotienn  Joon  de  tnrtM  ,  c^ 

1' 

exactement  i/i3d1iee<eIitreetp«Mit  si^4C 

m' 

201' 

SQpnlMéM 

Digitized 


by  Google 
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l6l 


(Tableau  r^  3.)  Obserrationt  de  fiimëa  Anise  p«r  la  ehemii^.' 

HOUILLE. 

OUTEIAUX  CONITAHMIirr  OVTIftTS  BM  PLim. 


9^ 

S9BS 

BSS! 

ÉPOQUE 

SSHB 

ÉPOQUE 

• 

■om 

PUMÉC 
MffèM 

nniÉB 

dn  rharfca. 
Mr  la  grille 
ei  nombre 

OftfBRVA- 

nmtE 

noire 

•é|erê 

FUMÉE  ler  U  rrllle 
et  Boabre 

0MBBT4- 

^5."*- 

mU*. 

de  iMlletéet 
qnl  oonpoe. 
eeekergem. 

TIONf. 

OPMM 

JtDOè- 

Ue. 

BODi. 

de  pelletées 
qel  eoapoe. 
céckiriea, 

TIOMI. 

■iHt. 

mint 

Miami. 

■lavu 

■Innt 

■lB«t 

1 

» 

3 

2ptMétt 

j» 

10 

13  Jainet. 

2 
S 

IS 

FtatMitoBt 

» 

Veporbé  11  k. 

* 

•* 

» 

md'ean  pti 

A 

1 

henrp  et  pai 

w 

2 

1 

10 

■être    earH 

l> 

2 

36  ]ain. 

» 

de  aeriMS  di 

4 

Feo  Tif. 

n 

efeaiBk 

3 

PreesloB  de  le 

m 

11 

3 

vepear    deu 
le  cheadlèrt  : 

2 
3 
3 

4ata. 

3» 

sy 

TO» 

Tout. 

▼•poHaé  M  k. 
d  eao  par  h" 

1  } 

S 

et  par  nèlre 
carré  de  sarf. 
de  cbaoffe. 

Lee  •~der«tè- 

!',« 

43» 

•«'•4 

VeyeoM 
potrlOO. 

»?;■.•;«: 

I' 

35' 

M' 

4 

consittaani 

3 

lea  S  deralè- 
ree  charfea , 

éuleot     for 

méeê  dee  ee- 

3 

earMIIet  pro- 

eonnoi  éê  It 

3 

JOWBM* 

met.  Voir  le  tabletu  n^  l. 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

''     • 

Ê 

lis' 

»/ 

SSpelUtéei 

• 

%sr 

n'.s 

Veyennt 

«f 

Wl/^ 

»".??.« 

1 

\ 


Tome  XI j  \%fyj. 


Il 


Digitized^ 


i,by  Google 


i6a 


•AVrOkT  «va   I£S   MOTBIIS 


2 

i 

I 


•8 

I 

I 


II 


I 

I 

3 


§HIS 


»« 


11»" 


gs^^l 


|<|s^ 


il  '   s 


S8 


8 


«i 
1 


I  IIS. 


*# 


3 
I 


s  S83f 

I 


9S 


e   «  ok  o 


8  §3S3 


II 


55 


5* 

«s 


ss 


SS8 
«'cf.; 


S^S 


o «  9  s  ss 


^  «a  s  OB  ^  w  "^ 


S 
a 
.S 
'm 


8S 

in  wT 


3 

aa 

ê 


*S  *S*5*Sï 


^  S 


il 


«  o  ► 
S  «  9 

iî 
il; 


II 

8" 


m 


11 


Digitized 


by  Google 
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RAPPORT  SUR  LES  MOYENS 

Tablbao  vT  6.  —  Honlllo. 


ABAlvtet  oonplètef  dêi  gax  du  fourneau  faitêi ,  tuivaut  Ut  proeOét  de  M.  Etium,  ^ 
M.  Dbbettb.  —  Le  gax  a  contUmroenl  été  desséché  en  traversant,  tvtnt  d'arriver  an  m- 
xomélre,  an  tube  à  oilorure  de  calcium  et  un  tube  en  U  rempli  de  pooce  imbibée  d'tQd< 
sulfurique  à  M«. 


Numéros  des  ana- 
lyses  

Acide  carbonique. 
Oiyde  de  carbone. 

Oiygéne 

Hydrogène 

Axote  (p«r  dilTér.). 

ToUl.  . 

Axote  dosé  directe- 
ment (Vériflcat.). 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

1 
OBSERVATIONS. 

8,49 
3.70 
7,  SI 

81,  SO 

12,  »7 
0,75 
6,30 
0,58 

79,40 

11,54 
1*21 
7,72 
0  58 

78,  »5 

10,86 

11,48 

0,33 

77,33 

7,72 
0,05 

10,76 
0,02 

81,45 

8,61 
0,47 

13,80 
1.14 

75,08 

7,73 
0,01 

14,27 
1,63 

76.86 

La  vol.  4t  f«t  !■  m 

faible  (la  fol.«Mtabw' 
ea  slpboi  d*irrivé«  4 
d«  •ortie  di  f  M.  il  «'M- 
Mit  OM  l'aeide  cêrt-ai-i 

l^ydrofèMtt  Toiyne^ 
soDt  doté*  MO  pca  tr«f 
baot  oi  OM lo 40MMÂ 
razote  Mf  eïWtt  4mmi 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

82,00 

81,00 

80,00 

79,00 

83,00 

77,00 

78,00 

aanonbr«trofrt»itai 
1  •  1  p.  9,%  c«aiM  U 
moaire  la  4'*  coImm.  , 

Oq  peut  mettre  ces  analyses  sous  la  forme  suivante*: 


Numéros  des  analyses. 

Gat  combustibles  (  hydrogène  et  oxyde 
de  carbone) 

Air  non  brûlé 

Gax  inertes  (acide  carbonique  et  axote 
en  eicés) 

Tout 


2,70 
36,10 
61,11 


100,00 


1,33 
30,00 
68,67 


100,00 


1,79 
36,76 
61,45 


100,00 


II 


DATES 

des 
essais. 


i4joillei 

i9Juillel 
17,  uiliei 
15  uillel 
5  uiilei 
I6]uillet 


POSITION 

des 
ouvreaux. 


MOMENT 

de  l'aspiration 
de  gax. 


imméd.  ap.  la  charge 

id. 
après  le  fourgonnage 

id. 
imméd.  ap.  laoharge 

id, 

id. 


0,83 
54,67 
45,00 


100,00 


0,07 
48,69 


100,00 


1,61 
66,71 
31,38 


100,00 


80,41 


100,  « 


OMBItTATtONfl. 


Le  foameau  fume. 

id, 

id. 
Le  r.  ne  fume  plus. 
Fumée  trés-légére. 

id,  ' 

id. 


PeaTtfeorrasp* 
danià  uoevapor 
sation  desskil.i 
d'eau  par  heure 
par  mètre  car 
de  surCwe  « 
chaulTe. 


m 


Données  des  «nalysea  ot-dessus 

t 

1 

2 

S 

4 

5 

6 

eann 

etniT» 

ô:» 

flî 

^ 

C» 

1520 

1630 

1640 

1640 

1660 

1640 

0»,752 

0«,753 

0«»,756 

0»,756 

0m,753 

0tt*,7&e 

I9«   . 

230    . 

270. 

2lo_ 

1»»-^ 

27* 

H04c' 

1487«' 

1483C.' 

15I5C' 

1537^ 

148T«-* 

01,236 

01,381 

0K,337 

Of,326 

Of.234 

0r,25S 

OV,000 

Of,007 

0»,007 

Of,004 

0f,002 

0t,0l4 

0M75 

08,022 

0»,0S5 

Off,000 

0t>0l3 

P9^4 

-Of,123 

-0f,120 

— 0f,l45 

-Of,245 

«0f,230 

-0f,277 

Numéros  des  analyses. 


Gax  pour  l'analyse.  .  .  . 

Baromètre 

Therrooméire 

Ga£  ramené  à  o«  eto>",760. 
Acide  carbonique 

Produits  (  Eau 

delacom-  <  Acide  carbon. 

bastion  :  (  Oxygène  .  .  . 


IM 

•-»,7 
17% 
14» 


Le  licoe  —  Indique  ane  aoKmeâtatloa  dana  le  poids  da  tobe  *  combutioa. 

Le  dosage  direct  de  l'aiote  •'«M  fait  par  la  foraole  A  -.*'<"""  ,j  ^^^^  laqieUa  A  «»i  la 

poar  100  i*aiot«  ;  r.  le  volume  de  l'eaû  éconlie  de  l'uplraleir  pendaat  «a  aerlala  teapa;  V,  le  ^ 
iras  tortl  dana  le  même  temp»  du  faxomèlre  à  mereura  ;  B.  U  prawloo  baroaéMqae  du  ll«e  et  4 
de  raoalysi;  ataeia  A,  todlgUsanna  da  afcvaaaaaial'astréidiA  du  taba  d'éisalimiBl  et  le  If 


DB   BEULBR   OU   DB   PRiVBNIE   LA   PUIIÉB. 

ém  raipiftltw,  rMilt*  m  ■iUteèirM  U  ^hcv  u  ê/ÊgmaulH  et  It  ImUm  MifaMa 
ftM  à  U  Hapéritf  4M  pottèd*  rtiB  q«l  réeoott  4%  rtipiratMr. 

U  t^  *  eoafenMloo  éitit  raapU  tu  1/4  d«  lonnort  U  coItm,  gilUét,  pito  iMiMt  ém 


i65 

4«  la  vtHV 


nr^fofèaê  à  r«iat  BéltlUqni. 


(1)CM0 


Tableau  n*  7.  —  Tourbe  (1). 

I  •  été  rt BiM  ptr  m.  Gtraltr ,  InfpMlrar  féoértl  àm  mlMi.  Dto  wt  aoilét,  trèt- 


Uf  100  briqoMlM  pèMBL  .  .        Il  kilof . 
L'iMClolUrt  m U      — 

Oi  a  coaafiDf  t  livré  ta  tonrtM  aa  ehaoUéor  après  ravoir  pMéa.  CatU  toarba  brAta  Maa .  avae  om 
MCaa  laBfln  qal  féoèlrs,  aprèa  ta  charfa.  JuMio*aa  mlltau  do  prâniar  oaniaaa  da  ratoar .  ca  qui  s'a  paa 
lia  ataa  ta  httuUH  ;  «Ita  sa  prodaitaacnoa  foaéa  qaalta  qaa  «oit  rallora  do  faa.  Elta  doaM  ploa  da  oièebatar 
|at  ta  booilla,  maif  ce  màcbafar  o'aat  pai  ooltant ,  m  irèi-poreai  at .  oar  lolta .  irèa-fAcUa  *  aotaTar,  aa 
«ail  faal  taira  à  cèa^aecharga  avant  da  naîtra  d«  nonvaan  da  comboiUbla  aor  ta  irllia. 

CaaiBa  II  n'y  avait  pat  da  faméa  lora  da  oharetnaot  al  qn't  catia  époqva  ta  aola  do  four  damaortlt 
d'au  roaia  etalr  avae  taa  oavraaox  farméa .  e'aat-è-dira  dana  laa  cireoiuUii«aa  habliaaliaa4l*Utt*foamati 
ardioaira,  Il  ■*•  éié  fait  aseua  anal  avao  laa  apparalla  fomif  orat. 

fa«cl  «MOtts  ofti  été  laa  aipénaMaa  taltaa  dana  la  bat  d«  déiamUDar  ta  qMnUlé  d*aao  vaportoéa  : 


aoaâA 


raipè. 


«.4P 

6,45 


4ata 


gCANTITtS  TOTALU 


d*atB 


dsM  It  .vaportaéa 


atkUof. 


4tL    I     7eo 


toarba 
brtléa 

aa 
klloff. 


900 


400 


42S 


d'aaa 


baara 
aoklloff. 


3S0 


S321/3 


189 


QOARTITÉ 

d'eaa 
vaporiséa 
par  boa ra 

atpar 
mèi.  carré 
daiorfaca 
dacbaoffa 
en  klloc. 


121/2 


TOOaiB 

brftiéa 
aarlt 
rHIla 


ISO 


ISO 


03 


QOAIITITÉ 

d*aaa 
vaporisée 

par  kll. 
da  tvarbe 

brûlée 

et  kU. 


2,5» 


2,15 


S.OO 


OMBaTATIOm. 


t  Jntllet 

tjeiltel.Ufo 
leao  Ml  no  pan 
roidi  par  aolte  d*an( 
arrêt  forcé  ta  •  at 
aeir  al  la  mailoéa 
du  t.  pour  la  fépa" 
ration  d'on  loint  at 
toyau  d'tilmeott- 
Uoa. 

11  Jolllel. 


En  Mojenno  ea  paet  adaettre  qaeia  toarbe  eaaayée  taporitera 
f  k.^  c'eta .  ta  qataUté  «Tean  vaporiiée  ptr  beore  et  par  mèira  dt 
1 9  ié.  id. 


do  ebanlb  étant  da  it  *  «  k. 
L  it  t  ta  k. 


Analysas  àm  gmm  prit  dans  le  teoond  oameau  but  la  oore  à  meitnra ,  pour 
100  partiet  en  voluineB  de  gmm  teo. 


Muoièros  det  tnaljtef. 


Acida  earboniqQe. 
Oiiféoe 

▲iriMii  brûlé.  . 


8     S 

Vf 


OATI 

da 
fazpérlaBee. 


s  laftllet 

9  laUIoc 

Id. 

tt  JoiDet 
id. 

id. 


7,SS0 
8,270 


8,840 
0,122 


29,000 


VOMUIT  DB  L'ASPIkATlON 

dagu. 


aattilôupréf  le  ebargemenc 
pend,  toote  U  durée  d'niieehârie. 

id. 
auiaitOi  epréi  le  ehargemeiiL 

iianédiâloment  «Tant  d'arrêter  U 
Tapeur.  H  n'y  *  proaqne  plni 
de  eoBÉbaftfâeaw  la  grille.    . 


9,170 
0,007 


81,700 


9.150 
0,388 


80,200 


10,500 
7,092 


86,000 


II.] 
8,005 


38,400 


4,670 
14, 


66,670 


OMBftTATlOIlf. 


Peu  vif  correspondant  à  24  ou  25  k. 
d'eau  ftperiiée  ntr  heure  e* 
par  mètre  carré  de  aurfaee  de 
obaalfe. 

Peu  lent  oorretpendant  à  12  ou 
18  k.  d'eau  taporisée  par  heure 
et  par  métra  oarré  de  aurfaee  de 

qitizedbv  Google 
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RAPPORT   SUR    LM    MOTBM 


(Tabluv  «•  80  —  Tvorbe, 

AiMlyM»6ôaiplét«tdM«M4iiff9iini6Mi  fiyt«f,  MU 
de  M.  Bbelmen ,  par  M.  BebeUe, 

Le  lahe  A  combasilon  éi$\i  rempli  aux  3/4  de  tournure  de  oi 
réduite  dans  un  courant  dliydrtgAae  A  rétat  roétallM|ue,  le  fat  a 
d'une  manière  eemplAte  eo  traversant,  avant  d'arriver  au  giiomètre  A  merciir««  at  t«k  à 
chlorure  de  calcium  et  un  tube  en  0  rempli  de  ponce  Imbibée  a'aoide  aairarU|tt«  A  M». 


cuivre  d'abord  srillée,  »uii 
constamment  été  deiieeiii 


Numéro  de  l'aotlxie. 


Acide  carbonique  .  . 

Oxygène. 

Bydrogène  

Oxyde  df  oarbf ne  •  . 
AMte  par  différence  • 


Toul. 
Azote  doaé  direetemiot  (vériioatloti) .  , 


9,lt 
9,83 
0,10 
O.IA 
»0,74 


100.00 


M,00 


•♦OS 

i).o« 

0,65 
0,11 
79.19 


100,00 


80,00 


9,00 

8,81 

0!i0 

0.04 

•t.59 


100,00 


81,00 


IMS 

•«41 

77,Sf 


On  peut  mettre  ces  analyses  sous  U  forme  suivante  t 

Numéro  de  l'analyse.  . .  . 

aAI  combustibles  (bydrogéne  et  oxyde  de 

earbooe  )  ^  .  .  . 

Air  nen  brûlé 

Oai  iiiortef  (addecarbon.et  axote  eo  excès). 

1 

t 

8 

4 

0,3« 

4ft0l 
58,04 

0,78 

57|4S 
41,79 

0,14 

41,00 
S8,80 

1.4* 
08,» 

0^ 

100,00 

100,00 

100,00 

100,89 

Dans  tootN  eoB  nitysos  les  oimoiat  sont  restés  fermés  stns  qnl!  j  eût  pour  eeto  pn- 
daetioo  de  fvméo* 


1 
t 

S 
4 

DATÉ 

de 
Panalyse. 

«OHtKf 

delà 
pHsê  dé  «a. 

OBSERVATlOICa. 

9  ioillet 
S  Jailiot 

U  Juillet 
ti  Ioillet 

Fendant  la  durée  d'une  charge. 
▲  la  an  d'nne  charge. 

A  la  fln  de  la  Journée ,  on  ve- 
nait d'arrêter  la  vapeur  et  de 
oouvrlr  le  poi  dt  fOi  qui  res- 
uit sor  la  grille.                      ^ 

'  Feu  Tir  correspondant  à  2S  k.  tf  eai 
vaporisée  par  boutent  parméir 
carré  do  sùrlàeé  fle  tbAJié. 

vaporisée  par  heure  et  pmr  néu 
carré  de  aiirlaoe  do  Ifcing^ 

JSoiiaé«s  d«f  «iMil]rset  bidcisoa  t 


i 


Numéro  de  TanAlyse.  .  . 


Gax  pour  Panalyse 

Baremèire 

Température  .  «  •  * 

Gaa  ramené  A  o«  et  Ao^joo . 

Acide  carbonique i  .  « 

Produits    f  Ëau 


réduits  i  Eau  ...  ,  -, 
delà  \Je\â9  térbtiniitàé. 
nbnoiion.  f  Ot^-'-- 


t^g^*. 


1660 
Opi«tH 

l»4e* 

09.875 

9,  OH 

O^OOS 

^  O^SII 


I650™f* 
0«*,T8S 

ISIS*'- 
Of,24l 


0,004 
«^  0,SM 


leos***^ 

0a«fM 

1525** 
Of,39< 
OlOOl 
0,001 
♦-  0, 187 


O^.TOl 
Oii«OK 


i;  Voir  la  6n  du  tableau  n«  6. 


_  .gitized 


byLibogle 


DB    BRCLBI^   ÙV    Oi    fMviNIR    hk   VUMÉB.        167 
OBSËRYATlOIff  A  C4SI|kll01l«TU. 

Observations  sur  h  qHmntUé  <fair  quipoM^  par 
le  cendrier  et  lee  carreaux. 

Le  cendrier  est  ibrmé  par  une  porte  en  t61e  à 
deM  vefitaux;  chaque  ventail  a  trois  ouvertures 
placées  au-dessous  liine  dé  Tautre/et  qui  peuvent 
Hre  fermées  w  tout  OU  en  partie  par  4f»«  regiitres 
en  tôle.  Chaque  Ouverture  ^$%  un  rectangle  de 
i83  mitlîm.  de  base  sur  i53  millim.  de  hauteur, 
ce  qui  fait  une  superficie  de  o^'^iOaSa^  etpourle^ 
six  ouvertures  ensemble  o^^'^iÔS,  surface  h  peu 
près  égal*  à  la  somme  dés  vides  entre  Jesbarreauit 
de  la  çrilUet 

Les  ouvreau](  ont  f  dans  la  partie  oit  l^on  place 
Vané^Otnètvèj  une  section  ae  i3d  ikiilliito.  de 
hauteuir  sur  iio  millim.  de  largfur,  ce  qUi  fait 
o*'**,o  1 43  pour  chacun,  et  pour  les  deux  o**^0386; 
leur  soleeal  plaeée  k  196  millim.  au-dessus  des 
bbrreaux  de  la  grille,  et  ils  débouchent  à  une  dis- 
tthcedt  i6a""**,5  (comptée  à  partir  de  Taxe  de 
FôUtwtUrç^i  audel^  4e  1  autel»  par  une  ouverture 
dé  65  millimètres  de  large  sur  igS  de  hauteur,  et 
d0nth  lectioft  est  par  conséquent  deo'^'^'jOi  1675, 
•i  pour  les  deux  ensemble  o'^^',oa335;  de  sorte 
mue  V  4Unt  la  vitesse  observée  à  l'entrée  du  car- 
Atâii  >  U  Titesse  au  débouché  sera  : 

Jjh  tltesse  V  est  donnée  par  la  formule  : 
<^=o*,i3-+-  o*,io4/i 
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qui  convient  à  ranémomètre  employé ,  n  expri- 
mant le  nombre  de  tours  en  i", 

N  exprime  le  nombre  de  tours  en  1'  =  60n. 

La  surface  totale  de  la  griUe  est  de.  .  •  0^,6525 

Le  vide  entre  les  barreaux  de 0,    162 

La  section  de  la  cheminée  à  la  base.  ...  0,    383 

—  —  au  sommet.  .  .  0,    196 

Sa  hauteur  totale  =  20  mètres. 

Dans  toutes  les  expériences  qui  vont  suivre,  le 
registre  a  été  constanmient  ouvert  en  plein. 

I I  I 1         Lu  ouniBÀDx  soMT  omnuTt. 

On  Tient  de  décrasser  U  grille.  nèc. 

(I)                                    N  —  79S  V  —  i,se 

Immédiatement  après  la  charge. 

(1)                                   N—  ov—     0 

—  iso     —  o«ss 
«  239     —  e^s 

—  418      —  0,SS 

—  56S      —  1,10 
Pofla  da  Madrier.                                                   —     5SS     i*  i,i4 

Immédiatement  après  la  eharge. 

(3)  M  —      400  V  —  0,9t 


1 

1' 

8 

a» 

S 

if 

Immédiatement  après  la  charge. 


SOS  —  1,01 
S40  —  1,M 
S88      —  1,1  s 

•48. -i;» 


(1)                                        N  —     IM  «  •«  •,41 
Immédiatement  après  la  charge. 

(B)                                             N  —  3.87S  «  i*  8,11 

—  2.850  —  ft,OT 

—  2.868  —  S,tt» 
-.  2.71$  —  4^ 

—  2.885  —  8,04 
i«  2.858  i*  8,08 

—  2.942  —  8,21 

—  2.720  «•  4,84 

On  déortsse  la  grille. 
Immédiatement  après  la  charge. 

(A)                             "^             N  -.  8.198  •  —  MT 

«.  8.158  —  8,0* 

«.  8.100  —  8,80 

—  8.050  —  8,41 

—  3.125  —  S,SS 

—  8.128  —  8,84 

—  8.310  —  8,S4 

—  8.300  i*  8.tS 


Digitized 


by  Google 


DB    B&tlUn  ou  DB  PRliVEtriA  U  FUMÉB.      169 

ObSUVATIONS  a  L'AnÉMOM&TRB  (2). 
16  juillet. 

QuaniUé  éCair  qui  passe  par  la  grille  et  les  cameaux. 

OUTIBIIIX  OUTSETS. 

Ob  Ttanl  de  eharger  après  iToir  décrassé  la  grille. 


(O 


W 


—  iloo  ^ 


(10 


W 


N  — 

60  e  —  0.33 

mm 

142 

—  0,38 

«■ 

2S4 

-0,50 

mm 

880 

—  0,70 

m». 

405 

—  0,94 

On  fsarsoBDe. 

485 

Ml    0   IIS 

M 

875 

—  1,12 

■M 

665 

—  1,28 

Ob  fiant  de  eharger. 

N  — 

•255  e— 0.57 1 

•M 

305 

—  0,66 

«N 

388 

—  0,80 

■■ 

455 

—  0,92 

MM 

503 

—  1,00 

OnfBnrgonoe. 

■« 

420 

-0,86 

■■ 

500 

-0,07 

■■ 

520 

—  1,03 

On  Tient  décharger. 

N-. 

385  e  —  0,80 

•M 

400 

-0,82 

•M 

405 

—  0,83 

mm 

575 

—  1,13 

■M 

680 

—  1^ 

OnfaorgeBM. 

■» 

500 

-0,07 

"■ 

075 

—  1,30 

«■ 

735 

—  1,40 

*■ 

TIO 

—  1,46 

OiffMtdecliarger. 

N  — 

8.61  S  «  —  6,87 

M» 

3.610 

-6,36 

M* 

3.615 

—  6,36 

■M 

3.578 

-6,33 

•M 

3.585 

—  6.34 

«M 

8.715 

—  6,6» 

«■ 

3.675 

-6,02 

"■ 

8.655 

-6.46 

La  Titesse  moyenne 
de  r«ir  entrant  par  les 
euYertores  1' ,  sr  et  3* , 
immédialement  après  la 
charge  est  de 
Oin,23-fOm,57-fOa,80 


0Bi,5333  par  seeende  on 
32  mètres  par  miniale. 

Le  volume  d'air  pas- 
sant par  minute  A  travers 
les  siiouverturesdo  ceu' 
drier  ferait  A  ee  compte 
de  32X0,168— 5iBca.,370 
par  minute. 

La  vitesse  moyenne 
de  Tair  entrant  par  les 
mêmes  ouvertures,  im- 
médiat, avsni  la  charge 
du  combustible,  est  de 

t,28  +  1,03  +  1,46 


IIB.2566  par  seconda  en 
75B.40  psr  minute. 

Le  volume  d'air  total 
entrant  par  les  six  ou- 
vertures serait  à  ce 
compte  75,4  x  0,168- 
i2B.e«b.,667  par  minale. 


(n 


On  tient  de  charger. 


Qm  flasi  do  ebarger  après 


N  —  8.481  V— 6,16 

—  3.555      —  6,29 

—  3.244      —  5,75 

aToir  décrassé  la  grille. 

bm.    I    88,01  (  m 
N  —  8.650  «  —  6,46  J  (moyenne).  A  cette 

—  7,671 


tf. 


—  4.350     —  7,67  f  tessé  moyenne  corres- 

—  8.598     —  6,36  >  pood  un  vol.  d'air  de  6.6 

—  8.755      —  6,64  k  X  0,0286— OiB.eab.,  18876 

—  8J25     mm  5,88 1  par  sec.  ou  iiB.eab.,82S6 

Iparminote. 
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(S)  m    m    ^V^ 

Oo  Tiont  de  charger  tpréf  ^veir  f^Ui^rfiMit  fermé  Ict  oafreanx  A,  B. 

1(8)  —   m    -.o.st 

ObsUV4VK>M  à  L'illàllOMÈTRB  (3). 
&7  JniUttt. 

/'•Hftf Ittfi  1(19  comuLum  influe  sur  la  quaniiU  tair 

1^  |hM  OSVUAVt  lent  OUYBtTt. 

on  flMMftlMIrgir.  mkL 

K  V-     110  •  ^  0,46 

—      S25      —0,70 

015      —  1,20 

m      -  1,M 


BIO      —  1,$8 
''^O?    —  1,00 


Q0iNè|lld«9^|lter. 


OaNllMAt* 


Od  fient  de  charger. 

(A)  N«^MIT«»*f.ôs 

On  Tient  de  chargeOé 

(A)  M  ^  S.f  ^  «  •-  6,2s 

M.  S>jt      ^  8,61 

»-  8<4I0      •«  0,10 

».  tMi      •m  s,89 

3»  Lu  OUVRIÂUX  lOMT 

On  Tient  de  Ofeltfgèf  âprM  IVôir  décraMé  la  friUe. 
H  -     W  «  -  o.« 

-•0.05 
*«0,»T 
»-  1.S4 
It  n>  1,SS 
Il  i^  1,S7 
••  1,74 
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% 


On  Crargoime.  9#ii 

N»     8lSv— 1,S4       Dff 
->  1.200      —  2,31)CnMft|ll( 

On  fltÉl  &•  charger. 


OtfoargOApe- 


On  flofti  d«  charger. 


402  V  —  0,08 
545      —  1,08 

084      —  1,88 


une  fil 
2,21  + 


N.* 


(roif  observation! 
\ém  da  ligne  x  résirile 
leése  moyenne  égale  à 

J^i±i2ll-,-,T566 


853 
862 


par  iec4ndo,  ill  I05a,4  pir 
minale. 
Le  YO^amo  d'itr  eiHrilit 
.  .,    par  10  epndrier,  Imitédlâl*- 

"■  î'îo^-racnt  «^n»  <!"•  *'•»  charge 
—  «,MX|,  grilll  de  eombufUble, 
calculé  «fapréf  ceUe  viiesse 
moyenne  et  la  laperflcie  deo 
fix  ouYértures  du  cendrier 
aerail  égal  à  105,4  x  0,188 
wm,  i7B.«ib.,70T  par  minute. 


#4  «  M  0,24 
130  —  0,38 
420  —  0,88 
593  -*  1,26 
710  —  1,38 
754      —  l,44X 


OfStnvATiON»  k  L*kHÈMutnt  (4). 

X8  JoiUet. 
Oh  nuée  MMUttOMtl  I08  ontmttt  f)inMé«  pnH  Ml  UtOM  oaooéoaiTe- 
«tot,  et  HT  cooploi  •  108  porteo  l>  V  et  2, 2^  ;  tog^  les  expérienejt  opt 
été  Mpéiéêi  inf  deax  ehàr|e8  loocêilWêi,  Tune  dtni  l'oaf  ef  Idro  (1),  râhtre 
dans  Ponvertore  (i')>  —  Le  registre  est  ouTcrt  ••  plOUk 
On  Tient  «lo  cbargtr« 


(I) 


(10 


l.l'  l 
1.  r 


r(o 


Umêê»  W) 


On  foûrtonne. 
OilTitfItUehâlit». 


9»  l^hrgoluie. 
Obvléhtdéotiâfgt». 

Ôft  fbdrgohne. 

On  fient  de  charger. 


On  ^c 


>ur|onne. 


Km  10  •  i*  o,n 

mm  00       «V  0,20 

i-  429      M  0,gT 

*^  |94      m  l|f8 

—  871     ^  IffS 

ite  806      «  1,70 

N  —  128  «  —  0,38 


49f 


=  SI  î:î:Iî 

IM     -â.U 


N- 


mm  1.081      wm  1,04 

I!  l.SS    Z  !|oi 
9m  1.101     «•  MO 


Il  M 


IM  TU  II  Ml  l«i3 

—  88l      --  1,88 
«P  iOT      ^  1,36 

-  M      i-  1^ 

«M  iJiO     e*  1,05 
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Oa  tient  de  eharger. 


(I) 

M  —  i.iiee«-2,il 

—  1.619      —  2,91 

—  1.949      —  S,SO 

—  1.866      -  l,S6 

—  S.2S2      —  $,W 

1,  1'      ooreru. 

On  fourgonne. 

—  2.264     —  4,9S 

lî\f^^' 

i 

On  Tient  de  cberger. 
On  (onrfonne. 

N  -      909  «  -  1,79 

—  1.249      -  2.» 

—  1.870      -  MT 

—  1.960     —  S,SS 

—  i.8se    -  M4 

-1J91      -S»i9 

Chaudière  de  ChaUlot. 

Je  passe  aux  expérieDces  faites ,  à  une  époque 
antérieure  y  sur  Tune  des  chaudières  de  la  pompe 
à  feu  de  Chaillot. 

Cette  chaudière  est  représentée,  PL  V^fig*  i 
a  et  3,  dans  Tétat  où  elle  était  au  mois  d'avril  i844) 
avant  les  expériences.  Elle  est  de  forme  hémi- 
sphérique, à  fond  concave,  comme  les  anciennes 
cnaudières  de  Newcomen.  Elle  a  deux  foyers  se- 

{)arés  par  un  mur  vertical  qui  soutient  le  Fond  de 
a  chaudière,  et  se  prolonge  jusqu'à  o",6o  environ 
de  l'extrémité  de  la  sole  opposée  aux  foyers.  Cha- 
cune des  grilles  est  de  forme  rectangulaire  et  a 
i*,64  de  long  sur  o'',94  de  large ,  ce  qui  fait  pour 
chacune  une  superficie  de  i"'^',54i6,  et  pour  les 
deux  3'^^\o83a.Les  barreaux  de  chaquegrille  sont 
au  nombre  de  i5,  ayant  i*,6o  de  long  et  o",o4  de 
côté,  ce  qui  donne  pour  le  vide  entre  les  barreaux 
d'unegrilleo'^'",5i68,  etpourles  deux  i"^,o336. 
Les  flammes  des  deux  chauffes  se  réunissent  à 
^l'extrémité  de  la  sole  et  se  rendent,  par  un  petit 
conduitvertical,  dansun  tuyau  intérieur  de  o",8ode 
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diamëtre,  replié  surlai-méme  en  forme  deferh  che- 
^{fig.  i\  de  manière  à  venir  rejoindre  le  carneaa 
extérieur^  qui  fait  presque  tout  le  tour  de  la  chau- 
£ère  et  vient  déboucher  dans  la  cheminée  d'appel 
placée  sur  la  droite  du  fourneau. 

La  hauteur  de  cette  cheminée  est  de  a  i  mètres 
an-dessus  du  sol  ;  sa  section  est  un  carré.  L'orifice 
supérieur  a  o'',75  de  côté,  ce  qui  correspond  à  une 
section  de  o"*'",5625. 

Les  cendriers  ne  sont  pas  susceptibles  d*étre 
fermés  à  volonté  en  partie ,  de  manière  à  per- 
mettre de  régler  l'accès  de  l'air  sous  Tune  ou  l'autre 
des  grilles.  Cet  inconvénient  se  fait  sentir  ici  d'au- 
tant plus  vivement ,  que  l'air  qui  alimente  le  fojer 
de  droite  passe  d'abord  devant  le  cendrier  du 
foyer  de  gauche;  il  en  résulte  une  différence  très- 
sensible  dans  le  tirage  des  deux  chauffes ,  malgré 
les  grandes  dimensions  données  au  cendrier  et  au 
canal  d'arrivée  de  l'air. 

La  machine  alimentée  par  la  chaudière  est  une 
machine  de  Watt  à  simple  effet,  marchant  à  pleine 
vapeur,  construite  à  la  fin  du  siècle  dernier;  elle 
mec  en  mouvement  une  pompe,  avec  réservoir 
d'air,  qui  élève  les  eaux  de  la  Seine  dans  une  série 
de  bassins  on  réservoirs  situés  sur  les  hauteurs  de 
Ghaillot. 

On  employait ,  lorsque  nos  expériences  ont  dû 
commencer,  de  la  houille  sèche  &  longue  flamme , 
d'excellente  qualité  pour  la  grille ,  et  qui  vient  de 
Lodelinsart ,  près  Charleroy.  Ce  charbon  ne  donne 
presque  pas  de  fumée. 

Pendant  le  mois  d*avril  i844  ^^  ^  consommé, 
en  moyenne,  o'*'^, 0073889  de  houille,  par  ki- 
lolitre  d'eau  élevée  dans  les  réservoirs  de  Cbaillot. 
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Le  charbop  de  LodelioMrt  iie  pro4uiMat, 
comme  nous  venons  de  le  direi  aucune  fumé^,le 
choix  de  la  commission  s'est  «rrété  sur  le  charboo 
de  layô^^e  de^i  Produits ,  près  de  Mons,  cbarboo 
gras,  très-fumeux,  et  qui  laisse  un  résidu  facilih 
ment  fusible. 

Il  en  fut  acheté  5a  voies  de  i5  hectolitres. 

La  commission  désirant  dabord  expérimeaUi' 
les  appareils  fumivores  employés  en  Angleterri) 
choisit  Fun  de  ceux  de  M*  Cb.  Williao^  Wye, 
comme  étant  celui  qui  paraissait  le  plus  approprié 
au  genre  de  fourneau  auquel  il  devait  être  ap* 
pliqué.  Cet  appareil  se  composait  de  :  i""  uu  tujau 
de  prise  d'air  en  fonte  ayant  o^^^aS  de  diamétral 
terminé  par  un  évasement  de  forme  rectangulaire» 
et  placé  dans  le  cendrier  de  droite* 

Ce  tuyau  débouchait  dans  ratmoaphère,  en  avaot 
du  fourneau;  l'ouverture  d'entrée  de  lair  pouvait 
être  rétrécie  par  le  moyen  d'un  registre  placé  hon» 
zontalement;  l'autre  extrémité  était  ouverte  dans 
une  chambre  à  air  ménagée  dans  le  massif  de 
maçonnerie  du  fourneau,  derrière  le  cendrier  et 
l'autel. 

a*  Trois  plaques  en  fonte,  s'assemblaot  a  feoil* 
liirea,  recouvrant  la  chambre  oinlfisau»  eA  plaeéei 
au  niveau  des  grilles. 

3<^  Quatofse  tuyaux  prismatiquea  k  6  puas,  dont 
detts(  sont  engagés  dans  le  mur  de  relend  qui  aé* 
pare  la  sole  en  deux  oompartimenta  ;  cea  tuyaux 
sont  coiffés  de  chapeaux  pleinfi  j  et  aont  pereéi  sur 
leurs  faces  latérales  de  trous  de  |5  miUimètros  do 
diamètre,  par  lesquels  l'air  a(tpçispkériq<iç  afri- 
vantde  lachambrç  située  au-deasQus  des  prismes 
se  répapd  dans  Fintérieur  du  fourneaM*  et  se 
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ntff  m  prodaito  gazeux  de  It  combustion  de  la 
houille* 

Les ^.  4  ^  99  Pi*  f^f  donDdront  une  idée 
ex»ctede  œt  appareil ,  ainsi  <|ue  des  modificatiops 
aoecesBires  qiii  ont  été  faites  au  fourQeau  et  à  la 
diiposition  a-dessus,  pendant  le  coun  des  expé- 
riences dont  il  Ta  être  rendu  compte. 
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32  mai.  —  Manque  fréquent  de  vapeur;  le 
fourneau  et  la  chaudière  ne  sont  pas  encore  sulli- 
samment  échauffés.  Le  charbon  de  Mons  passe 
vile  et  produit  du  mâchefer  mince  et  collant  à  la 
grille. 

a3  mai.  —  Mêmes  résultats  que  le  22;  arrêt 
forcé  de  heures  pour  regarniture  et  resserrage  des 
pistons  de  la  machine  et  de  la  pompe.  Marche  in- 
termittente faute  de  vapeur. 

24  /naî.  — Continuation  de  fessai  avec  le  char- 
bon de  Lodelinsart.  Marche  meilleure;  arrêt  forcé 
de  deux  heures,  pour  regarniture  de  piston  d*eau 
chaude  et  changement  du  sifflet  d'injection. 

25  mai. — Reprise  du  charbon  de  Mons;  marche 
assez  satisfaisante.  Les  mâchefers  sont  toujours 
minceSjComplétement  fondus  et  collants  à  la  grille. 

26  mai. — Pour  faciliter  la  marche  du  fourneau, 
le  charbon  de  Mons  produisant  moins  de  chaleur 
que  le  Lodelinsart,  et  donnant  tout  juste  assez  de 
vapeur  pour  faire  marcher  la  machine  sans  qu'il 
fût  possible  de  faire  souffler  les  soupapes,  on  se 
détermina  à  continuer  les  essais  avec  un  mélange 
en  volume  de  2/3  de  charbon  de  Mons  et  de  i/3 
de  charbon  deLodelinsart ,  mélange  qui  fut  depuis 
constamment  employé  en  remplacement  du  char- 
bon de  Mons  seul,  dans  les  essais  subséquents.  Ce 
mélange  produit  un  meilleur  effet  que  le  charbon 
de  Mons  pur  ;  les  mâchefers,  quoique  encore  vitri- 
fiés ,  sont  plus  légers  et  moins  adhérents  aux  grilles. 

27  mai.  —  Mêmes  résultats  que  le  jour  précé- 
dent. 

Dans  cette  série  d'expériences^  le  rostre  du 

tuyau   de  prise   d'air  est  habituellement  resté 

fermé  ;  seulement  on  l'ouvrait  de  temps  en  temps 

phis  ou  moins,  et  pendant  un  temps  limité,  une 

Tome  A/,  1847.  ■* 
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demi-heure,  pa^  exemple;  on  jugeait  de  rofiet 
produit  par  rintroduction  de  Tair  atmosphérique 
dans  l'intérieur  du  fourneau ,  tant  par  la  quantité 
de  fumée  sortant  de  la  cheminée,  qu'en  exami- 
nant ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur  du  fourneau 
et  des  cameaux.  Des  regards  {fig.  10)  avaient  été 
ménagés  à  cet  effet  tei's  l'extrémité  des  deux 
Soles  ,  dans  )e  carneau  Vertical  et  vis-à-vis  le  tube 
intérieur  en  tôle. 

On  bô  remarqua  aucutie  diminutiob  sensible 
daùs  la  quantité ac  fumée  donnée  parla  cheminée; 
les  ga^  tion  brûlés  pfovenatit  de  k  combustion 
imparfaite  de  la  houille  sur  la  grille  ne  s*enflam- 
fHaient  que  d'une  manière  incomplète  à  Textré- 
mité  de  la  ^ole ,  et  s^éteignaient  complètement  à 
leur  6dtfée  dans  le  tube  inférieur  en  tôle;  toute 
flamme   cessait  d'ailleurs  sur  les  soles,  lors  du 
chargement   du    combustible   sur  les   chauffes. 
£t)6d  la  flamme  venant  de  celles-ci  fasait  le  fond 
dé  la  chaudière  sans  atteindre  les  tubes  de  diffu- 
sion. D'après  cela  nous  avons  pensé  que  l'air  rie 
se  mêlait  pas  bien  aux  produits  gazeux  de  la  com- 
bustittn  de  la  hôtiilte  sur  leà  grilles  :  l'air  froid 
introduit  dans  Tintérieur  du  fourneau  le  fefroidis- 
salt  d'ailleurs  notablement.  Lorsque  le  registre 
du  tujau  de  prise  d'air  était  tenu  ouvert  pendant 
ut)  tempd  assez  long,  il  y  avait  manque  itéqueùt 
de  Vajjeut,  au  point  qu'il  ett  résultait  des  inter- 
ruptions forcées  dans  le  jeu  de  la  macliiile. 
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La  combustion  de  la  fumée,  lorsqu'on  ouvre  le 
registre  de  prise  d'air,  est  plus  prononcée  dans  le 
compartiment  de  gauche  que  précédemment; 
mais  elle  est  encore  loin  d'être  complète  et  satis- 
faisante :  dans  le  compartiment  de  droite  la  fumée 
s'enflamme  à  peine ,  on  s'aperçoit  qu'il  existe  une 
grande  différence  entre  le  tirage  des  deux  chauffes. 
Il  n'y  avait  pas  lieu  de  prolonger  plus  longtemps 
ces  essais;  on  mit  donc  le  fourneau  hors  feule 
3i  mai  i844* 


i*  SÉRIE  d'essais. 
Du  7  au  13  juin  1844. 

On  perce  chacun  des  chapeaux  des  tubes  de  dif- 
fusion de  trois  trous  destinés  à  produire  des  jets 
d'air  verticaux,  tandis  que  jusqu'alors  on  n'avait 
eu  que  des  jets  horizontaux  par  les  ouvertures  pra- 
tiquées dans  les  parois  latérales.  On  construit  en 
outre,  immédiatement  à  la  suite  de  l'appareil, 
un  second  autel  qui  s'élève  jusqu'à  o",20  du  fond 
de  la  chaudière  oans  le  but  de  produire  un  remou 
et  d'obtenir  un  mélange  plus  intime  des  produits 
combustibles  et  de  l'air  comburant  (^.  5,  7  et  g, 
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'jjuin.  —  tiegmreàu  tayna  «ftiir  femé. 

%juin.  —  Idem,  \je  grand  pistea  de  lâ  ma- 
ehiae  est  ea  mauvais  état« 

9  /i^/li.  —  Idem.  Le  grand  pislon  delà  pompe 
de  la  machine  est  en  très-mauvais  état;  arrêt  de 
la  machine  pour  le  réparer.  On  pe  peut  tenir 
compte  du  travail  de  ce  jour. 

to  Juin.  —  Idem.  La  réparatios  du  grand 
piston  est  terminée.  Bonne  marche, 

1 1  Juin.  —  On  marche  toute  la  journéf  avec 
le  registre  ouvert  à  o"",iq,  ce  qui  donqe  une 
section  de  o",3o  X  o",  lo  ou  q*^-,q3  ,  c'est-îà-dire 
g^  ou  0>ô29  du  vide  entre  les  barreaux  des  j|;rilles. 
lie  tirage  &  travers  le$  grille^  parait  diminue!^  cause 
probable  de  la  production  du  mâchefer:  celles-ci 
sont  obstruées  par  le  mâchefer,  ce  qui  n  a  pas  lieu 
dans  la  marche  ordinaire  avec  le  charbon  de  Lo- 
delinsart.  Effet  utile  moindre  que  lorsque  le  regis- 
tre est  entièrement  fermé. 

12 Juin.  «—Registre  du  tuyau  de  priae  d*air 
fermé.  Marche  ordinaire. 

1 3  fuin. — ReristPe  ouvert  à  o*,95,  cç  qui  doime 
uneaection  deo",Oû  X  o",o5=3:o*'o  iSo,  c  es(-àdire 
•^s:::  0,0145  du  vide  entre  lesfbs^rréaux  des  grillas. 
Marche  ordinaire.  Efiet  utile  égal  à  celui  que  donne 
le  registre  entièrement  fermé,  ce  oui  prouye  qu'il 

fa  compensation  entre  le  refroidissement  dû  à 
introduction  de  fair  atmosphérique  danarinlé* 
rieur  du  fourneau  et  la  chaleur  dégagée  par  la 
combustion  des  gaz  non  brûlés  sur  le^  gtîlles. 

En  résumé,  dans  cette  série  d'es^iis,  où  les  be- 
soins du  service  ont  exigé  Temploi  du  char)>OQ  de 
Lod^linsart  presque  exclusivement,  parce  qu'i\ 
permettait  d  élever  dans  le  même  temps  une  plus 
grande  quantité  d^eau  ,  on  a  reconnu  : 
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I*  Qpm  h  me&pé  aiilel  établi  au  delà  de  Tap- 

Fareil  fqmîvofe  ralentbii^it  ]e  tirage,  au  point  que 
on  n'a  pu  brûler  moyennement  que  2*^,88q  de 
charbon  par  l)eurp  de  faui  biep  auelefegistra  de 
la  cheminée  (liit  oomp1éteni^n|  opvert. 

9'  Que  cet  autfi,  ep  ralentigsapt  le  tirage,  pro- 
durait  yne  éeonqmfe  de  co(pi)ustibIe. 

S"*  QiTen  faisant  arrlyer  oon^inuellement  un 
courant  d'air  dans  Fintérjeurdu  fourneau  par  une 
ouverture  de  grandeur  coustppte,  il  fallait,  ppur 
qu'il  n'y  eût  pas  aqgmeptation  de  dépense  ^w  le 
eonbusiible,  que  c^tte  ouverture  ne  fut  pas,  pour 
le  çharbgo  de  Loâdinsart^  supérieure  puz  quinze 
millièmes  du  vide  (ot«|l  qui  ezis^e  entre  les  bar- 
reaux des  grilles. 

4*  Que  la  cpmbui^tiop  des  gae  ou  du  moins  leur 
inflammation  avait  lie^i  daps  le  fourpeap  desapehe 
d'poe  manière  cûmjplète,  même  lors  dp  charge- 
aient dp  combustible ,  tandis  que  la  flanime  &'é- 
teignaity  dans  ce  cas,  dans  le  conipartini^ant  de 
droite^quidu  reste  présentait  un  tirage  beau-r 
coup  moins  prononce. 

b*  Que  les  flammes  s'éteignaient  eopaplétenient 
à  If  ur  entrée  dan^  le  tuyau  borizoptpl  intérieur  en 
tôle  9  dont  les  paroisse  trouvaiept  |ncessan[iment 
raipenées  à  une  température  peu  élevée  »  par  le 
«optact  ^e  Teap  dç  la  c^ia^dière. 
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Le  registre  de  prise  d'air  n'est  jamab  ouvert  que 
momen  tanément . 

tiZjuin. — La  différence  de  tirage  entre  les  deux 
cfaaufiès  est  toujours  à  peu  près  la  même. 
a^juin.  —  Chômage. 

a5y£iih.—> Continuation  de  Fessai,  rien  de  nou- 
veau. 

aSjum.  — De  même  que  les  jours  précédents. 

En  résumé  il  était  impossible  dans  l'état  actuel 
du  fourneau  d'obtenir  un  tirage  égal  à  travers  les 
deux  grilles.  Pour  juger  de  l'effet  de  l'appareil  sur 
le  fourneau,  on  fit  charger,  le  registre  étant  plus 
ou  moins  ouvert,  alternativement  et  à  des  inter- 
valles égaux,  le  combustible  sur  chacune  des 
grilles,  tandis  qu'auparavant  on  les  chargeait  en- 
semble. On  put  alors  constater  que,  lors  de  la 
marche  de  Tappareil,  il  y  avait  diminution  sen- 
sible de  la  fumée  produite  dans  la  chauffe  de 
gauche,  tandis  que  celle  de  droite  continuait  à 
produire  des  torrents  d'une  fumée  noire  et  opa- 
que; même  dans  le  compartiment  du  fourneau 
qui  donnait  les  meilleurs  résultats,  la  combus- 
tion de  la  fumée  n'était  pas  complète  ;  les  gaz  en- 
flammés sur  la  sole,  et  brûlés  encore  incomplè- 
tement, s'éteignaient  à  leur  entrée  dans  le  tube 
intérieur  en  tôle,  et  donnaient  naissance  à  la 
fumée. 

On  n'a  pas  déterminé  les  proportions  d'acide 
carbonique  et  d  oxygène  contenues  dans  le  cou- 
rant gazeux,  ni  les  volumes  d'air  qui  arrivaient  sur 
les  foyers  pendant  la  durée  de  sa  combustion. 
Cette  dernière  détermination  eût  été  rendue  fort 
difficile  par  la  disposition  des  foyers.  A  quoi  faut- 
il  attribuer  la  différence  si  marquée  entre  les  ré- 
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suU^Ui  précédents  wv  h  h^vn^n  4e  1^  pompe  à 
feu  de  Chailloty  et  ceux  que  Dop^  ^YOn§  pbteaviH 
depuis  ^  Tçutrepôt  des  marbrtipt  Ce  n'est  évidem- 
ment pas  à  ce  que  Tair  introduit  psir  je  tuypu  en 
fonte  se  mélangeait  moins  bien  ^vec  le  courant 
chargé  de  fumée,  à  la  pompe  ii  fbu  qu'à  Fentrepôt 
des  marbres.  Oe  n'est  pas  bob  plus  à  la  température 
trop  peu  élevée  de  la  tumée^au  moment  où  l'air  ve- 
Mit  s  y  mâler»  c^rl'oa  vf^yailU  fumée  s'enfUimmer 
et  bfulçr  ep  p^^tie.  Comm^  le  cpuya^t  d^  ft^imme 
s'éteignait  j^  §Qa  entrée  ^^n^  h  tuyf^U  çoprlni  qui 

^ravqri^it  l>*u  dç  U  chaudière,  «n  peut  prQir§  qw? 
p^t^e  circonstance  mettait  p^stod^  à  )^  cpmbu#r 
tiop  totale  de  la  fqmé^i  Mm  une  {lu^rç  c%nf^  pqu^ 
p^fait  avpir  eu  sur  je  pçg  de^uccçs  obtenu  U  ppiRr 
çipa]^  ipQliqiH:e|  ç:^s%h  défaut  de  tii^g^  dû  k  de 
trop  pqtitf  s  diroen^ipp^  de  h  pb^mipéç  p»  ai)  mpde 
d^  cp^itruc^QP  dw  |b«rpeaw,  IJÎoug  pvçns  vq  ^ii 
eflfet  qu§  I9  furpé^  s'epflfUPmaH  rt  brûlait  parMei?- 
|eme«^  daP^  la  fih^ufi'e  de  gawfihe,  ^îiqdisqpejlç 
PC  n'qpflprpïpait  pas  di*  U>ut  d^P9  la  chaiiflFp  d^ 
drpîtp,  pu  k  tirage  étaii;  moins  ae^if  qwe  dans  U 
première, 

D'up  an^  coté,  ea^comparant  les  dimmsions 
du  fouroeau  ei  de  la  cheminée  de  ûhaillol  k  or^Ues 
du  fourneau  el  de  la  cheminée  d^  rentrepot  des 
marbres,  on  arrive  aux  résultat^  suivants  i 

Quantités  de  houille  brûlées  par  heure  et  par 
décimètre  eanr^  de  Forifioe  supérieur  de  la  cne- 
minée,  à  l'entrepôt  des  marbres: 

Çqmbu^tiop  activgt  , ,     4,74 

Cpmbustion  l^ute î^^io 

A  Çhailjot,  eu  moyeupe^  r    .    •    ?    ,    5|i5 
Il  f^ut  ?jputpr  que.  Ips  caruPBHi^  et  cpuduit^  de 
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la  flamme  et  de  la  fumée ,  notamment  le  tuyai(  in- 
ténenr  en  t6)e  de  la  ehaqdière ,  avaient  une  sec- 
tion plus  petite  encore  que  Torifice  supérieur  de 
kl  ebeminée»  et  que  le  Uraga  était  fiitorité,  à  Fen- 
trqpôt  dea  marbres,  pr  la  forrn^  conique  du  vidt 
intérieur  de  la  cbemméfii  dont  la  aeciion  t  en  bas» 
était  de  38  i/a  décimètraaearré«»  seq§iblamMt 
double  de  l'orifice  aupéneur, 

Lot  quantités  de  bouille  brûlées  par  beure  et 
par  décimètre  carré  de  la  surface  totale  de  la 
grille  sont,  à  l'entrepôt  des  marbres  : 

k|l. 

Combustion  la  plus  active*  •  »  «  «  1,4^ 
Combustion  len te.  ..,.•,.  0|66 
A  Cbaillot,  en  moyenne,  •     .     «     «     •     0^94 

Par  beure  et  par  décimètre  carré  de  vide  com- 
pris entre  las  barreaux  de  la  grille,  à  Ventrep6t 
des  marbres  ; 

Ail. 

Combustion  la  plus  active 5>74 

Combustion  lente 3,o5 

ACbaillot ,     HjS2 

La  cbcminée  de  Cbaillot  avait  donc,  eu  égard  ^ 
la  quantité  de  bouille  brûlée  et  aux  autres  di- 
mensions du  fourneau ,  une  section  beaucoup  plus 
petite  que  celle  de  Tentrepôt  des  marbres  j  une 

Îiuantité  d'air  beaucoup  moindre  passait  dans  le 
oyer  pour  une  même  quantité  de  cbarbon  brûlé , 
et  le  tirage  de  la  cheminée  était  probablement  iq* 
suffisant  pour  amener  derrière  la  grille,  par  }e 
tuyau  de  fonte  y  un  volume  d*air  suffisant  ppur  la 
combustion  complète  de  |a  fumée.  Telle  est  1^ 
cause  qui  nous  parait  avoir  principalement  ;C0ii- 
tribué  au  résultat  négatif  des  essais  tentés  à 
Cbaillot. 
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Essais  faits  à  la  manufacture  royale  des 
tabacs* 

La  manufacture  royale  des  tabacs  renferme 
quatre  grandes  chaudières^  à  trois  bouilleurs  cha- 
cune ,  entièrement  semblables ,  timbrées  à  3  at- 
mosphères^ mais  disposées  de  manière  à  ne 
pouvoir  marcher  que  sous  une  pression  de  i  at- 
mosphère 1/2 ,  par  suite  du  mode  d'alimentation , 
qui  a  lieu  par  la  pression  d'une  colonne  d'eau  de 
5"*,  60  environ  de  hauteur. 

Chaque  chaudière  est  munie  : 

i""  D'un  manomètre  à  siphon,  à  air  libre,  à 
tube  métallique ,  dans  lequel  le  niveau  est  indiqué 
par  un  flotteur. 

2""  D'un  tube  indicateur  du  niveau  de  l'eau,  en 
cristal ,  placé ,  ainsi  que  le  manomètre,  sur  le  de- 
vant de  la  chaudière,  en  vue  du  chauffeur. 

3*  De  deux  flotteurs  servant  à  régler  l'ouverture 
de  la  soupape  ou  valve  placée  à  la  partie  supé*- 
rieure  du  tuyau  de  l'alimentation. 

4^  D'un  flotteur  avec  sifflet  d'alarme,  tel  qu'il 
est  prescrit  par  l'ordonnance  royale  du  22  mai 
1843. 

L'existence  de  trois  bouilleurs,  et  le  diamètre 
de  ceux-ci,  par  rapport  à  celui  du  corps  de  la 
chaudière,  rendant  trop  faible  la  capacité  réservée 
pour  la  vapeur,  on  s'est  trouvé,  postérieurement, 
dans  la  nécessité  de  surmonter  ces  chaudières  d*un 
réservoir  cylindrique  en  tôle,  à  fond  plat,  dans 
lequel  se  fait  la  prise  de  vapeur. 

Trois  de  ces  chaudières  sont  constamment  en 
activité^  et  alimentent  une  des  deux  machines  à 
vapeur  de  ^o  chevaux  de  puissance,  qui  se  trou- 
vent dans  l'établissement.  Ces  machines,  placées 
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dans  la  même  chambre ,  et  qui  ne  marchent  jamais 
simultanément  y  font  mouvoir  des  moulins,  ha- 
choirs, tamis ,  norias,  tire-sacs,  et  autres  appareib 
employés  dans  la  fabrication  du  tabac.  Les  trois 
chaudières  ci-dessus  servent  en  outre  au  chauSiaige 
d'uoe  partie  des  ateliers. 

Les  quatre  chaudières  que  nous  venons  de  dé- 
crire ont  chacune  une  puissance  de  ^5  à  35  che- 
vaux, sont  situées  dans  le  même  massif,  et  ont 
une  cheminée  conunune  qui  dessert,  en  outre,  une 
petite  chaudière  à  vapeur  marchant  à  haute  pres- 
sion ^  3  atmosphères  au  moins,  et  spécialement 
destinée  à  fournir  de  la  vapeur  pour  le  chauffage 
des  séchoirs  et  des  étuves. 

luesjig.  I  à  3,  PL  VI  représentent  la  coupe 
longitudinale  et  deux  coupes  transversales  de  la 
chaudière  n*  4»  ^^^  ^  ^^  disposition  de  la  com- 
mission. 

La  capacité  de  chaque  chaudière  est  de 
II"- •^•,706,  comme  il  suit  : 

Trois  bouilleurs  de  6"',32  de  longueur,  sur 
o",54  de  diamètre  intérieur.     .     .     .    61^^^'^fyx 

Chaudière  de  6'",4o  ^^  longueur,  sur 
j",4o  de  diamètre  intérieur,  terminée 
par  deux  calottes  hémisphériques.     .    7"^*^',364 

Total.     .     .  ii-«^,7o6 
Soit  environ  la  mètres  cubes,  y  compris  les  tu- 
bulures qui  mettent  les  bouilleurs  en  conmiunica- 
tion  avec  la  chaudière. 

La  surface  de  chauffe  est,  en  comptant  la  sur- 
ÊK^e  entière  des  trois  bouilleurs,  qui  sont  sous 
ipoûte ,  et  la  moitié  de  la  surface  de  la  chaudière, 
de  4^  mètres  carrés. 

L'épaisseur  de  la  tôle  est  de  8  millimètres. 
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Les  dimensiôM  de  la  grille  sont  t 

Longueur  i"j88. 

Lari^r  f^SÎ. 

Ce  qui  doune  pour  superficie  totale  !x*^  ,6*;. 

Le  tide  entre  les  barreaux  est  seulement  de 
o"**'*,72,  le  rapport  du  plein  au  Vide  él^Ht  :  :  3  1 1 . 

On  bHkle  moyennement  ^\ït  cette  gvtlle 
30)0  kilogran^m^  de  houille  par  heure» 
.  L'^ifice  supérieur  de  la  cheminée  commun»  a 
f,oa  de«36«?é,eèqui  donne  une  «eetion  de  l*^^o4. 
On  brùle6ookiiogrammesp»rhe^^édattsle6foyefa 
dfe  ltv)is  éesqu^lre  chaudières  principales,  et  in»^  ^ 
110  kilogrammes  par  heure  dans  le  foyer  de  la 
petite  chaudière  ;  cela  fait  pitiks  de  7  kilogMimmes 
par  décimèttiâ  cavré  de  Voriftce  sapériisiic  ée  la 
cheminée; 

Je  rappelle  rci  ^^  l'entrepôt  des  m«iihra^,  la 
quantité  de  combustible  brûlé  s'élevait  an  Maii- 
mum  k  4'',74  ^  déciiMètre  càvré  de  l'ori&ce  «le  la 
cheminée. 

Dans  le  but  dé  faire  Varier  k  volonté  le  volume 
d'air  atmosphérique  ictrodott  è  l'artière  de  la 
grille,  dans  ie  courant  de  ma  t^ngé  de  fukuée, 
on  fit  arriver  latéralement  tair  de  chaque  côté  du 
fo^rû^at!!  par  qviatre  cfemdnîls  recÉaligulaires  de 
o"',i^«aTt>",22,  et  débouchant  dans  le  fourneau 
pat  des  orifices  de  0*^,12  de  largeur  sur  o"',20  de 
hfaute«r>  ire  qui  donmait  pMr  (4acuB  d'eak  une 
aoctio*  éfè  o"^  ,00^^  et  tponr  les  huit  «de  o"**^,  1 9  t. 
Au  delà  de  ces  conduits,  dont  lepPMiieff'  de  ehaifil^ 
cô«é  déboiMiMnl;  daias  l'mtém«rir  de  te  'diauie,  et 
qui  âtavsnt  cispaoés de<r>i  i  ('<^*,^  d'ase^m  axe), 
se  ttwppviettt  ilen  gros  eondiMlB ,  %b  4e  dMMpie 
côté  de  la  chaudière ,  de  0^,22  de  tsôté ,  frésentaitft 
par  o^Vfl^ovveiK  0D96uHN6  vRie  9CCCI9r  ^ouHe  ue 
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o"^  ,0968,  qui  venaient  aboutir  dans  une  cavité 
pratiquée  au  milieu  de  la  sole,  et  recouverte  par 
une  plaque  eh  fonte  percée  de  six  ouvertures  rec^ 
tangulaires  de  o^'ioS  sur  o%36,  présentant  en- 
semble une  sectiorï  de  o*^'"*,078. 

Uair  atmosphérique  pouvait  donc  affluer  dans 
riotérieur  du  fourneau,  lorsque  tous  les  registres 
des  cotiduits  étaient  ouverts,  pa^  1 4  orifices  dont  la 
superficie  totale  était  de  Oi,  1 9»+  o"*^  ,ô78=:ato,2'7| 
ou  les  3^/73  ±=  3/8  du  vide  entre  les  barreaux  cfi 
la  grille  ;  en  ferikiant  successivement  les  registre! 
des  cobduite^  d'arrivée  de  Fair,  on  pouvait  appré-^ 
cier  la  grandeur  la  plus  convenable  pour  les  car« 
neaux  adducteurs  de  Vair  et  le  pbint  de  la  sole  où  il 
conveilaitde  le  faire  débouchen  Les  conduits  donè 
nous  venons  de  parler  étaient  tous  pratiqués  dans 
la  maçonnerie  en  briques  du  fouriieau  (i);  un  re-* 
gard  placé  à  Tanière  du  Iburneàu  permettait  d*ob' 
server  ce  qui  se  payait  sut'  la  sole. 

Yoid  les  résultats  des  observations  faites  sur  la 
fumée  émise  bar  la  cheminée  lorsque  tous  les  ou- 
vreaux  étaient  fermés^  et  lorsque  Tair  était  intro- 
duit par  deux  de  ces  ouvreaux  : 

(Voir  le  tableau  ci-après.) 


(1)  La  disposition  des  conduits  d'air  aai  viennent  d'étrtf 
décrits  est  Ggarée  par  des  ligoes  ponctaées  siir  les  toopei 
delà  chaudière (/^.  1,  PL.  ri). 


Digitized 


by  Google 


19a 


RAPPORT  sua  LES   MOYENS 


1       TOUS  LES  OU 

rREAUX    FI 

Durée 
delà 
fumée 
légère. 

tRMÉS. 

Durée 
deU 
fumée 
Bulle. 

LES  2  PRKMIBM 

OCVftEACX 

Durée 
delà 
fumée 
légère. 

OCVEETB. 

Durée 
de  U 
fumée 
nulle. 

Durée 
delà 
famée 
noire. 

Durée 
delà 
fumée 
noire. 

mlnatM. 
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1 
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1  1/2 

6  1/2 
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2  1/2 

1    ' 

9 
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Sur  100    29',0 
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S8'.8 
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4  1/2 

»  1/2 

»l/2 

11/2 
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4 

' 

87'l/2 

14' 1/2 

85' 1/2 

1  SoriOO    27',3 

10',7 

62» 

Les  observations  ci-dessus ,  d'accord  avec  quel-> 
ques  autres  observations  de  plus  courte  durée ,  et 
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que  nous  nous  abstiendrons  de  citer,  parce  que, 
ne  portant  que  sur  quelques  charges,  elles  offrent 
moins  de  garanties  que  les  premières  ,^  montrent 
que  Tadmisnon  de  1  air  atmosphérique  pendant 
toute  la  durée  des  charges,  par  le  premier  couple 
d'ouvreauxy  ne  diminuait  aucunement  la  propoi^ 
tion  de  fumée,  et  semblait  méqae  plutôt  Taugmen- 
ter  un  peu.  Ce  dernier  résultat  a  encore  élé  plus 
sensible  en  débouchant  un  plus  Kj^nd  nombre 
d*ouvreaux  et  augmentant  ainsi  Taffluencede  Tair 
atmosphérique.  Dans  le  cours  de  nos  obsenratioBa 
sur  la  fumée  émise,  on  chargeait  le  foyer  de  la 
chaudière  n""  4  ^vec  du  charbon  fumeux  d'Ancin, 
et  ceux  des  trois  autres  chaudières ,  y  compris  k 
petite  qui  marchait  à  haute  pression,  avec  de  la 
nouille  sèche  d*Aniche,  qui  ne  donne  pas  sensi- 
blement de  fumée. 

D*un  autre  côté,  l'observation  de  ce  qui  se  pas* 
sait  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  par  le  recard 
placé  à  Tarrière  de  ce  dernier,  a  montré  queTair 
mtroduit  par  plus  de  deux  ouvreaux ,  an  lieu  de 
déterminer  Tinfiammation  des  produits  fumeux 
qui  se  répandaient  sur  la  sole  après  la  charge, 
semblait  plutôt  y  porter  obstacle  et  retarder  dt 
quelques  instants  le  moment  où  leur  combustion 
aurait  eu  naturellement  lieu,  sous laction de  lair 
entrant  en  quantité  suffisante  à  travers  la, grille; 
cet  effet  n'avait  pas  lieu  lorsque  Tair  n'était  mtro- 
duit que  par  un  ou  deux  ouvreaux;  mais,  même 
dans  ce  cas,  ainsi  qu'on  }e  voit  par  le  relevé,  des 
observations ,  il  y  avait  encore  une  faible  augmen* 
tation  plutôt  qu  une  diminution  de  la  fumée. 

Dans  les  expériences  faites  à  l'entrepôt  des 
marbres,  on  avait  constaté  que  Ti^^i^duction 
de  Fair,  par  les  ouvreaux,  au  milieu  des  produits 

•    Tome  XI,  1847.  i3 
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gazéiformes  de  la  combustion ,  tout  en  augmen- 
tant dans  une  forte  proportion  ]a  masse  totale 
des  gaz  qui  devaient  s'écouler  par  la  cheminée, 
«▼ait  augmenté  le  tirage  par  suite  de  l'aug- 
mentation de  chaleur  due  à  la  combustion  de  la 
ftipn^e;  l'aspiration  de  l'air  à  travers  les  barrcaui 
Ae  la  grille  n'était  pas  diminuée  et  paraissait  rnême 
légèrement  augmentée  y  ainsi  queiindiquent  quel- 
ques expériences  anémométriques. 

A  la  manufacture  royale  des  tabacs,  au  contraire, 
il  arrivait  que  l'air  atmosphérique  affluent  se  mê- 
lait avec  les  produits  gazeux  du  foyer  sans  déter- 
miner la  combustion  de  la  fumée,  refroidissait  le 
courant,  retardait  par  conséquent  le  moment  de 
«on  inflammation  spontanée,  et  diminuait  le  tirage 
et  la  quantité  d'air  aspiré  à  travers  la  grille.  Ces 
phénomènes  étaient  d'autant  plus  piarqués  que 
la  quantité  d'air  affluant  pçir  les  ouvreaux  était 
tdw  considérable ,  et  il  fut  même  impossible  de 
soutenir  une  marche  continue  avec  tous  les  ou- 
vreaux constamment  ouverts  :  le  courant  refluait 
quelquefois  vers  les  portes  du  foyer  quand  on  les 
Ouvrait.  Le  feu  tombait  et  languissait  sur  la  grille, 
et  ne  devenait  pas  plus  actif  quand  on  augmentait 
k  levée  du  registre  de  la  cneminée  ;  il  y  avait 
Manque  de  vapeur;  cette  insuffisance  de  tirage 
nous  semble  devoir  être  attribuée  à  une  trop  faible 
section  de  la  cheminée  commune  qui  dessert  les 
tfnàtre  diaudières  fonctionnant  simultanément. 
Ktl  définitive  les  moyens  par  lesquels  nous  çtions 
parvenus  à  empêcher,  ou  du  moins  à  diminuer 
considérablement  la  fumée,  à  Ventrepôt  des  mar- 
bres, ont  été  absolument  sans  effet  à  la  manufac- 
ture des  tabacs. 

Recherchons  les  causes  de  cette  diâërence  dan^ 
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les  ré$ulut8  dci  Vapplicatiw  da  mâmo  procédé. 
Dans  Iqb  essais  faits  k  Fentrepôt  des  marbres,  la 
tension  intérieure  de  la  vapeur  était  ordinairement 
di»3  à  4  atmosphères  pour  un  feu  vif  et  produisant 
une  quantité  de  fumée  k  peu  près  dans  les  mêmes 

E reportions  qu'à  la  manuiacture  royale  des  tabacs. 
a  chaudière  n'avait  que  deux  bouilleurs  enga- 
gés p«r  leur  d^me  dans  la  maçonnerie ,  et  ayant 
une  épaisseur  de  tôle  de  12  millimètres.  EnSn,  les 
conduits  d'air  longeaient  la  chauffis  sur  toute  son 
étendue,  et  n'en  étaient  séparés  que  par  l'épais- 
seur d'une  demi-brique,  de  sorte  que  l'air  affluent , 
malgré  k  grande  vitesse  dont  il  était  animé,  devait 
s'y  échauffer  un  peu. 

A  la  manufacture  royale  des  tabacs,  il  y.  a  trois 
bouilleurs  entièrement  exposés  à  Faction  du  cou- 
rant des  gaz  chauds  ou  enflammés,  et  offrant,  pro- 
portionnellement à  la  paroi  en  briques,  une 
beaucoup  plus  grande  surface  qu'à  Fentrepôt  des 
marbres  ;  la  pression  intérieure  de  la  vapeur  n'é- 
tant Jamais  supérieure  à  i  at.  i/a,  la  surface  des 
boMilleurs  devait  être  à  une  température  de  3o  ii 
Aq"  plus  basse  qu'au  dépôt  des  marbres;  Vair  af- 
Qv^pt  arrivait, par  suite  de  la  disposition  des  con* 
duits  d'admission^  précisément  à  la  teqipératurt 
atmosphérique. 

£uUn,  la  copiparaisou  des  quantités  de  houille 
bx^ûlée  par  heure  et  des  dimensions  des  fourneaui 
çt  des  çhemiuées  donne  les  résultats  suivants  : 

Quantités  de  houille  brûlée  par  heure  et  par 
d^cimètrç  carré  de  Faire  de  Forifice  supérieur  de  I9 
cheminée ,  à  Fentrepôt  de&  marbres  : 

*"• 

Dans  la  ooiAbustion  la  plus  active.  •  •  •     4>74 

Dans  la  combustion  lente. 3,90 

A  k  manufectore  des  tabacs ^^oo 
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Quantités  de  houille  brûlée  par  heure  et  par 
décimètre  carré  de  la  surface  totale  de  la  grille ,  à 
Ventrepôt  des  marbres  : 

G>mbustioD  la  plus  active 1,43 

Q>mbustîon  lente •     a,66 

A  la  manufacture  des  tabacs 0,70 

Quantités  de  houille  brûlée  par  heure  et  par  dé- 
cimètre carré  de  vide  entre  les  barreaux  de  la 

grille,  à  l'entrepôt  des  marbres: 

kii. 

Q>mbustion  la  plus  vive 6,74 

Combustion  lente 2,65 

A  la  manufacture  des  tabacs 3,80 

La  section  de  la  cheminée  de  la  manufacture 
des  tabacs  est  donc,  comparativement  aux  quan- 
tités de  combustible  brûlées  sur  les  foyers  desser- 
vis par  cette  cheminée,  beaucoup  moindre  que  la 
section  de  la  cheminée  de  Tentrepôt  des  marores; 
cette  circonstance  donne  lieu,  malgré  la  plus 
grande  hauteur  de  la  première  de  ces  cheminées» 
à  un  défaut  de  tirage  qui  est  rendu  manifeste  par 
ce  faitque  l'air,  introduit  par  lesouvreaux,  ralen- 
tissait 1  activité  de  la  combustion  et  faisait  même 
refluer  quelquefois  le  courant' gazeux  vers  les  portes 
du  foyer.  C'est  ce  défaut  de  tirase  oui  est  très-pro- 
bablement la  cause  principale  de  1  insuccès  de  nos 
expériences.  S'il  en  est  réellement  ainsi ,  réchauf- 
fement préalable  de  l'air,  introduit  dans  le  courant 
gazeux  chargé  de  fumée,  n'aurait  pas  eu  d'influence 
sur  les  résultats.  C'est  pourquoi  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  essayer  d'échauffer  l'air  introduit,  ce 
quM  eût  été  d'ailleurs  assez  difficile  défaire. 

Les  essais  chimiques  des  gaz  du  fourneau  de  la 
oianufacture  des  tabacs  font  voir  que  )a  prodi;|icjiion 
^e  fumée  est  en  relation  ià,  ccaoume  k  Vemp4>ôt 
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des  marbres ,  avec  les  proportions  d'oxygène  et 
d  acide  carbonique  contenues  dans  le  courant. 
Voici  les  résultats  de  ces  essais: 
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Comparés  aux  essais  des  produits  gazeux  dû 
fourneau  de  Ventrepôt  des  tnarores,  les  essais  ci^des- 
sus  montrent  que  la  proportion  d'air  rion  brûlé  est 
beaucoup  moins  considérable  à  la  manufacturé 
des  tabacs. 

La  quantité  d'eau  vaporisée  qui  représente  l'eflfet 
utile  du  combustible  y  est  aussi  plus  considérable. 
Des  expériences  antérieures,  faites  par  MM.  lès 
ingénieurs  des  tabacs,  ont  mon tréque  dans  la  chau- 
dière n*  4  f  un  kilogramme  de  houille  d'Ansin  pro- 
duisait de  6^  I  o  à  ô^ySo  de  vapeur.  Ces  ^rpériences 
n'ont  pu  être  répétées  dans  le  cours  des  essais  ^ 
parce  qu'il  a  été  constaté  que  cette  chaudière 
offrait  des  fuites  qui  donnaient  lieu  à  des  résultats 
anormaux  et  entachés  de  graves  erreurs. 

On  a  donc  disposé  la  chaudière  n""  3  de  manière 
h  ce  qu'elle  pût  être  ahmentée  par  uÎGie  pompe 
aspirant  l'eau  dans  un  féservoii*  jaugé ,  et  on  a 
trouvé  qu'elle  vaporisait,  par  luloglramme  dé 
houille: 

nr  kll.  de  to«nà 

«)  ÀDziQ  par  :  brûlé  3100  de  houille;  laporisé  i350o'd'etO{  soit  6k,43o  d'eaa. 
h)       iâ.  id,  13700  0,524 

*)  Mélange.  { S^îffiî"*- }  i**.  t8«oo  0,47« 

â)       iâ.  id.  14400  0,857  (tX 

Expériences  sur  V appareil fumivore  de  Juches^ 
installé  pour  essai  à  la  manufacture  royale 
des  tabacs. 

Cet  appareil ,  inventé  en  Angleterre  par  M.  Juo 
kes,  et  exploité  eu  France  par  MM.Taillefer  et  C^i 

(1)  Au  dépôt  des  marbres,  la  quantité  d*eaa  vaporisée 
par  kilog.  de  houille  à  été  de  5S020  à  5^318.  Il  est  vrai 
que  le  charbon  était  de  qualité  inrérieare  i  celai  d'Ansîit 
jeapUyéà  la  ■Maiafartaf  ém  libata 
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propriétaires  du  brevet  d'importation,  se  compose, 
comme  Tindiquelay?^.  4iPL  Vly  d'une  grille  sans 
fin,  articulée,  et  qui  se  plie  sur  deux  tambours  po- 
Ivgonaux  ;  le  tambour,  antérieur  a  un  mouvement 
de  rotation  très-lent  qui  lui  est  imprimé  au  mojen 
d^une  courroie  et  d'un  système  d  engrenages.  On 
change  facilement  la  vitesse  de  translation  de  la 
grille,  en  faisant  passer  la  courroie  sur  une  autre 
poulie.  Une  griffe  d'embrayage ,  commandée  par 
une  fourchette  placée  dans  la  main  du  chaufleury 
permet  d*arrêter  à  volonté  la  grille,  lorsque  cela 
est  nécessaire,  lorsque,  par  exemple,  la  vitessQ 
étant  trop  grande  par  rapport  à  l'épaisseur  delà 
couche  de  nouille,  le  mâchefer,  ou  le  charbon 
s'accumule  ou  menace  de  s'accumuler  au  fond  de 
la  grille,  de  manière  à  s'élever  jusqu'aux  bouil- 
leurs. Une  manivelle  placée  de  l'autre  côté  de  la 
grille ,  permet  alors  de  faire  marcher  celle-ci  à  la 
main  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Le  devant  du 
fourneau  est  fermé  par  un  registre  que  l'on  baisse 
jusqu'à  une  certaine  distance  de   la  grille.  Le 
combustible,  chargé  en  avant  de  ce  registre,  est 
entraîné  par  le   mouvement  de  la  grille,  et   la 
hauteur  de  la  couche  de  houille  se  trouve  réglée 
par  la  levée  du   registre.  Ou  a  remarqué  qu'il 
était   très-important,  pour  la   régularité   de   la 
marche  du  fourneau,  que  le  combustible  fut  ré- 
duit en  entier  à  l'état  dé  menu  et  qu'il  ne  s*y  ren- 
contrât pas  de  gros  morceaux» 

La  houille  subit  une  distillation  sur  l'avant  de 
la  grille,  se  transforme  en  coke  et  se  consume  peu 
à  peu  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  est  entraînée  avec 
la  grille;  le  mâchefer  produit  tombe,  \  l'ex- 
trémité postérieure  delà  grille,  dans  un  chariot 
mobile  en  tôle ,  en  passant  entre  la  grille  et  une 
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saillie  de  la  sole  couronnée  par  un  tube  de 
fonte  à  circulation  d*eau,  comme  l'indique  la 
fig'^^  PI*  VI *^  de  celte  manière  les  produits  de  la 
distillation  de  la  bouille  sont  complètement  bru* 
lés,  soit  en  passant  sur  le  coke  qui  garnit  la  partie 
postérieure  de  la  grille,  soit  par  l'excès  d'air  cbaud 
qui  traverse  cette  partie. 

L'appareil  entier  est  porté  sur  quatre  roulettes 
qui  se  meuvent  sur  un  chemin  de  fer. 

Une  grille  mécanique  de  cette  nature  ayant  été 
adaptée  pour  essai,  sur  la  demande  de  M «Taillefer, 
h  la  chaudière  n""  3  de  la  manufacture  royale  des 
tabacs,  on  a  profité  de  cette  circonstance  pour 
faire  sur  cette  grille,  concurremment  avec  M.  Ro- 
land, ingénieur  chargé  des  diverses  machines  de 
l'administration  des  tabacs,  les  expériences  dont  il 
va  être  rendu  compte. 

La  grille  mécanique  a  les  dimensions  suivantes  : 

Largeur  entre  les  deux  parois  i*,a7« 

Longueur  de  la  grille,  depuis  son  extrémité 
postérieure  jusqu'au  registre  qui  règle  l'épaisseur 
de  la  couche  de  houille ,  i  ,84* 

Surface  totale  de  la  grille  2"^',3368. 

La  grille  est  formée  de  5 1  files  de  barreaux  réu- 
nies par  des  boulons. 

Les  barreaux  ont  o",oa  de  largeur,  ce  qui  fait 
i^ospour  lesSi. 

a  barreaux  sont  fixés  aux  parois  du  foyer  o*,o4* 

Il  reste  pour  la  largeur  des  vides  o*,ai ,  c'est- 
à-ilire  1/6  de  la  largeur  totale  de  la  grille. 

La  somme  des  espaces  vides  entre  les  barreaux 
de  la  grille  est  donc  de  o"^-,3895,  soit  o"**^-,4^* 

On  brûlait  environ  aoo  kilogrammes  de  houille 
par  heure 
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Toutes  les  expérieuces  ont  été  feites  avec  da 
charbon  gras  d*Anzin. 

Suivant  les  indications  deM^Taillefer,  on  com- 
mença par  régler  la  vitesse  de  manière ,  non-seu- 
lement à  ce  que  le  charbon  se  brûl&t  complète- 
ment sur  la  grille ,  mais  encore  de  telle  sorte  au  il 
ne  s*accumulàt  pas  du  tout  de  mftcheferau  fond  de 
la  chauffe,  et  qu'on  ne  fût  pas  obligé  de  décrasser 
la  grille  pendant  le  travail  d*une  journée. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  des  gaz  recueillis 
dans  les  carneaux,  pour  deux  levées  différentes 
du  registre  et  des  vitesses  appropriés  à  chaque 
cas. 
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Si  la  marche  que  nous  venons  d'indiquer  était 
la  meilleure  pour  l'appareil  de  Juckes,  il  résul- 
terait des  analyses  ci -dessus  que  cet  appareil 
devrait  augmenter  notablement  la  dépense,  en 
combustible  :  c'est  en  effet  ce  que  M.  Roland 
avait  constaté  jusqu'alors;  les  ouvriers  disaient 
que  ce  fourneau  ne  produisait  pas  de  vapeur, 
et  que,  auand  il  marchait,  ils  étaient  obligés 
de  forcer  le  feu  sur  les  grilles  des  deux  autres  four- 
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neaux  qui  desservaient  simultanément  la  ma* 
chine  à  vapeur.  Il  était  en  effet  évident  que  la 
partie  postérieure  de  la  grille  se  trouvant ,  pour 
aiusi  dire,  entièrement  dégarnie ,  laissait  passer 
une  quantité  d  air  trop  considérable ,  dont  Fexcès 
refroidissait  inutilement  le  fourneau. 

iPour  remédier  à  cet  état  de  choses  oa  aug- 
menta, soit  l'épaisseur  de  la  couche  de  houille, 
soit  la  vitesse  de  la  grille ,  de  telle  sorte  que,  bien 
que  le  charbon  se  consumât  entièrement  en  par^ 
courant  toute  la  longueur  de  la  grille, celle-ci  «e 
trouvât  toujours  recouverte,  à  son  extrémité  post^ 
rieure,  d'une  couche  assez  épaisse  de  mâchefer.  Il 
ite^lHtSlôrs  nécessaire  dfe  dêl3^ayér  là  gHIle  tbutèâ 

J es  quatre  ou  liîilt|  heures  pour  enlever  le  mâche- 
er  forrtié.  On  parvint  ainsi  après  quelque^  tâton- 
nements, et  en  se  guidant  sur  les  résultats  dej*ar 
haljse  des  gaz  pris  dans  chaque  cas,  à  des  résMtats 
peaucoup  plus  satisfaisants ,  sous  le  rapport  dé  Té- 
ionomie  dé  combustible. 

Dans  ces  essais  on  donna  à  la  grille  3  vitesses 
de  translation  différentes  :  A,  B,  C,  qui  étaient 
respectivement  fehtre  elles  ::  9  :  12  :  i6.  Ces  vi-' 
tèîïses  étâiëiit  à  pèU  près  les  suivantes  :  A  ==2  18  mil- 
limètres par  minute ,  B=:24  millimètres  par  mi- 
nute ,  C  =  32  millimètres  par  minute. 
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I,  2,  3,  4.  Marche  tréf-difficile  ;  od  eat  lans  cesie  obligé  é»  r»> 
■Moer  le  fea  en  annU 

S«  6,  7.  Marche  assez  bonne,  cependant  quelquefois  irrègnliére. 

g,  9,  10.  Pas  de  vapeor  ;  ft  fond  de  la  grille  est  complètement  Tid«» 

II,  IS.  Même  remarque  qaè  pour  les  naméros  t,  s,  3,  i. 

Il»  li»  tS,  1&,  17,  lé.  Marche  assez  bonne,  mais  doU  afoir  UeÉ 
t«te  ém  ctartwn  non  nonlllé,  tans  cela  le  charbon  tend  à  s*kngorger. 
ta,  19,  80,  31,  33.  Bonne  marche  flKile. 
33.  BÂarche  Caciie;  le  fond  de  la  grille  est  dégarni. 


Digitized 


by  Google 


ao4  RAPPOET   SUR   LES    MOYENS 

Des  essais  d*c?aporation  postérieurs  faits  avec 
la  vitesse  moyenne  B  de  la  grille  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 
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Les  essais  simultanés  d*évaporation  ont  donné  : 
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U  ffrille  est  dégarnie  an  fond,  la  bouille 
•  enflanHnemal,on  etlobHgé  de  ra- 
te grille. 

Ces  essais,  malheureusement  trop  peu  nom* 
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breux,  concordent  aussi  bien  qu'on  pouvait  le  dé* 
sirer  avec  les  analyses  dont  les  résultats  sont  con- 
signés plus  haut. 

En  résumé  on  est  porté  k  admettre,  d'après 
Fensemble  de  ce  qui  précède,  et  d*après  les  ob- 
servations particulières  à  chaque  essai,  que  : 

i""  L'appareil  de  Juckes  est  en  général,  et  sauf 
les  cas  où  la  section  de  la  cheminée  serait  extrême- 
ment petite,  complètement  fumivore. 

2*  Le  charbon  menu  doit  être  employé  de  préfiS- 
rence;  il  faut  casser  les  gros  morceaux,  qui  n'au^ 
raient  pas  le  temps  de  brûler  dans  le  trajet  de  la 
grille. 

3*  Le  charbon  doit  être  bien  sec,,  et  on  ne  doit 
jamais  le  mouiller  avant  la  chaire,  comme  cela  se 
pratique  pour  les  grilles  fixes» 

4*  Pour  une  vitesse  de  grille  donnée ,  la  hanteor 
dn  registre  la  plus  favorable  à  Tétonomie  d«  com« 
bustible  n'est  pas  toujours  celle  pour  laquelle  le 
mâchefer  se  détache  de  lui-même  à  Textrémilé 
de  la  grille;  il  convient  de  régler  l'épaisseur  de  la 
couche  de  houille ,  de  manière  à  ce  que  l'extré- 
mité de  la  chauffe  soit  recouverte  par  une  quantité 
de  mftchefer  suffisante  pour  prévenir  l'introduc* 
tion  d*un  trop  grand  excès  d  air,  et  alors  il  est 
quelquefois  nécessaire  de  décrasser  la  grille,  avec 
le  ringard,  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures. 

5*  Les  grandes  vitesses  avec  de  faimes  épais- 
seurs de  houille  donnent  de  meilleurs  résultats 
que  les  faibles  vitesses  avec  de  fortes  épaisseurs.  Il 
n'j  a  de  limite  à  la  vitesse  que  le  point  où  fin- 
fiammation  latérale  ne  peut  plus  se  propager  assez 
rapidement,  de  sorte  qu*^e  partie  du  charbon  est 
amenée  à  l'état  noir  jusqu'à  une  distance  assez 
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près  égale  à  Taire  de  Torifice  supérieur  de  la  che- 
minée. 

3*  Dans  un  fourneau  qui  serait  construit  d'après 
les  règles  précédentes  on  pourrait  brûler  par 
heure  une  quantité  de  houille  à  peu  près  double , 
de  celle  qui  a  été  indiquée  ci-dessus,  sans  pro- 
duire sensiblement  plus  de  fumée ,  en  ayant  re- 
cours aux  dispositions  suivantes  :  deux  conduits 
déboucheraient  à  i5  ou  ao  centimètres  de  dis- 
tance en  arrière  de  la  grille,  de  façon  à  ce  que  les 
courants  d*air  jaillissent,  en  face  fun  de  l'autre, 
dans  le  conduit  des  gaz  inférieur  à  la  chaudière, 
suivant  des  directions  opposées  et  perpendiculaires 
au  courant  gazeux  ;  le  débouché  de  chacun  de  ces 

conduits  aurait  une  surface  d'environ  les  Trrr  == 
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soit  i/eo  de  la  surface  totale  de  la  grille.  Il  serait 
convenable  que  ces  conduits  fussent  munis  de  re- 
gistres, de  manière  à  ce  que  l'entrée  de  l'air  pût 
être  à  volonté  interceptée.  Les  registres  seraient 
ouverts  au  moment  de  la  charge  et  après  le  rin- 
gardage;  ils  seraient  fermés  après  un  temps  déter- 
miné par  l'expérience  dans  chaque  cas  et  lorsque, 
par  suite  de  la  conversion  partielle  de  la  houille  en 
coke,  le  dégagement  des  produits  gazéiformes  ré- 
sultant de  la  distillation  de  la  houille  aurait  été 
ralenti,  en  même  temps  que  l'air  trouverait  un 
passage  suffisant  à  travers  les  barreaux  de  la  grille. 
Lorsque  le  tirage  d'un  fourneau  est  insuffisant, 
par  suite  delà  disposition  des  carneaux  ou  d'une 
trop  faible  section  de  la  cheminée,  il  n'est  pas 
possible  de  prévenir  la  formation  de  la  fumée 
par  les  moyens  simples  qui  viennent  d'être  indi- 
qués. 
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S*"  Le  dégagement  de  fumée  dans  la  combustioQ 
des  bouilles  grasses  peut  être  encore  prévenu, 
même  dans  les  fourneaux  dont  le  tirage  serait 
insuflisant  pour  que  les  moyens  précédemment 
exposés  pussent  y  être  appliqués  avec  succès,  par 
Tusage  de  grilles  mobiles  ou  de  distributeurs  mé- 
caniques. De  tous  les  appareils  de  te  genre  qui  ont 
été  proposés,  à  notre  c*onnaissance,  la  grille  mo- 
bile patentée  de  Juckes  nous  parait  donner  les 
meilleurs  résultats,  tant  sous  le  rapport  de  Tab- 
sence  totale  de  la  fumée  que  sous  celui  de 
TefTet  utile  du  combustible,  lorsque  cet  appa- 
reil est  d'ailleurs  judicieusement  construit  et  di- 
rigé. 

Il  est  également  vraisemblable  que  la  fumée 
pourrait  être  prévenue,  par  la  combinaison  de 
deux  foyers  disposés  de  manière  à  ce  que  la  fumée 
développée  sur  Tun  d*eux  passât,  soit  au-dessus, 
soiiau  travers  de  Tautre,  au  moment  où  le  com- 
bustible dont  celui-ci  serait  cbargé  serait  entière- 
ment transformé  en  coke. 

6**  Nos  essais  semblent  démontrer  que  Vusage 
des  procédés  ou  des  appareils  fumivores  ne  donne 
lieu,  dans  aucun  cas, à  une  économie  de  combus- 
tible, la  chaleur  développée  par  la  combustion  des 
particules  charbonneuses  qui  constituent  la  fumée, 
étant  à  peu  près  compensée  par  la  déperdition 
résultant  de  la  plus  grande  masse  d*air  chaud 

Îui  s*écoule  parla  cheminée.  Mais  les  essais  faits  à 
entrepôt  des  marbres,  ceux  de  la  manufacture 
des  tabacs  sur  l'appareil  de  Juckes,  les  observa* 
lions  publiées  par  les  auteurs  anglais  sur  Teffet 
utile  considérable  du  combustible  brûlé  très-len- 
tement sur  des  grilles  d'une  fort  grande  sur- 
face ,  et  par  conséquent  aussi  presque  certainement 
Tome  XI,  1847.  14 
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Mdi  fiimëe  sensible  y  démontrent  que  par  un 
usage  judicieux  de  ces  procédés  et  appareils,  on 
pTénent  la  fumée  sans  augmentation  de  dépense 
de  combustible. 
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Sur  t explosion  dune  chaudière  à  vapeur^ 
à  Roubaix  (Nord)  ; 

Par  M.  AfEUGY,  logéoieor  dei  mioei. 


Le  lundi  18  janvier  1847,  ^  midi,  je  me  ren- 
dais ^  par  le  chemin  de  fer,  à  Roubaix ,  où  m'ap- 
pelaient plusieurs  affaires  de  service.  A  mon 
arrivée  k  la  station,  j'appris  aue  le  matin  même, 
vers  7  heures  1/3,  la  chaudière  établie  chez  le 
sieur  Vanmulleni,  retordeur  de  coton,  avait  fait 
explosion  et  occasionné  la  mort  de  deux  ouvriers. 
Je  m'empressai  de  me  rendre  sur  les  lieux  où  sta- 
tionnait encore  une  foule  compacte,  etje  fus  témoin 
des  affreux  dégâts  causés  par  le  sinistre  {i^ojr.  les 
Jtg.  1 ,  3  et  3,  PL  VII)  ;  le  mur  du  bâtiment  con- 
tigu  au  générateur  n'existait  plus ,  et  on  voyait  dans 
l'intérieur  les  métiers  renverses  pêle-mêle  dans  un 
désordre  épouvantable.  C'est  dans  cette  direction, 
c'est-à-dire  obliquement  à  l'axe  de  la  chaudière  et 
du  côté  opposé  au  foyer  que  l'explosion  a  exercé 
ses  plus  grands  ravages.  Les  caclavres  du  chauf<^ 
feur  (i)  et  du  petit-fils  du  propriétaire  (2)  avaient 
été  retrouvés  dans  la  cour  au  milieu  des  décombres, 
près  de  la  relaverie  qui  formait  le  prolongement 
de  la  duisine.  Ces  deux  malheureux  ont  du  mourir 
sur  le  coup,  car  le  chauffeur  avait  la  colonne  ver- 
tébrale fracturée,  et  la  tête  de  Tenfant  était  horri- 
blement fracassée. 


(1)  Richard  Totee,  âgé  dd  22  ans. 

(â)  Fieoriist  VanipnH»iWj  «ftfoot  d«  U  ans. 
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Les  débris  du  fourneau  et  des  murs  qui  Ten- 
touraient  ont  été  lancés  dans  toutes  les  directions 
et  ont  brisé  les  toitures  et  les  vitres  des  habitations 
voisines.  Un  fragment  de  zinc  qui  recouvrait  sans 
doute  le  local  de  la  chaudière  el  de  la  machine  est 
tombé  dans  la  cour  d*une  maison  de  la  rue  de 
TEmpereur.  Une  poutre  a  été  lancée  dans  la  rue 
Saint-Honoré.  Une  autre  a  détruit,  sur  le  toit  de 
la  grande  fabrique  sise  rue  du  Temple  et  appar- 
tenant à  MM.  le  comte  Bâillon  et  Wallaert-Des- 
mons,  7  pannes  en  largeur  sur  17  en  longueur. 
Les  châssis  des  fenêtres  de  la  maison  du  boulanger 
qui  touche  k  rétablissement  de  M.  Yanraullem 
ont  été  renversés ,  et  il  y  a  même  certaines  parues 
de  ces  châssis  qu'on  n*a  pu  retrouver. 

La  commotion  a  dû  être  très- forte;  car  on  la 
ressentie  k  une  distance  de  700  mètres  sur  la  route 
de  Tourcoing,  et  le  seul  fait  de  Fébranlement  de 
Fair  a  fait  éclater  des  vitres  et  ouvrir  des  portes 
avec  fracas  dans  un  rayon  de  80  mètres. 

Enfin,  la  machine  a  été  complètement  détruite 
et  la  chaudière  â*est  divisée  en  plusieurs  tronçons, 
qui  ont  été  projetés  aux  points  A,  B,  C,  D  etE  du 
plan.  Le  premier  tronçon  (A)  est  tombé  sur  le 
toit  d'une  petite  maison  située  en  face  du  géné- 
rateur (y^.  I  et  3).  JTai  remarqué  dans  le  grenier 
de  cette  maison  ,  outre  des  fragments  de  zinc  et 
de  briques,  des  carreaux  entiers  qui  ont  appar- 
tenu évidemment  à  la  plate-formedu  fourneau.  La 
tige  du  flotteur  a  été  trouvée  aussi  près  de  la 
porte  de  cette  habitation.  Le  deuxième  tronçon  (B), 
qui  est  le  plus  grand,  est  venu  s'abattre  dans  le 
hangar  situé  à  l'extrémité  de  la  cour  du  bou- 
langer, en  traversant  le  toit  qui  le  recouvrait 
{fig.  I  et  3  )•  Une  assez  grande  feoille  de  zinc  est 
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aussi  tombée  dans  celte  cour*  Le  troisième  tronçon 

(C)  a  été  lancé  d*&bord  au  point  c',  sur  le  toit 
aune  maison  qui  borde  le  chemin  de  Blanche- 
maille^  puis  il  a  glissé  et  est  venu  définitivement 
so  placer  au  milieu  dudit  chemin.  Le  quatrième 

(D)  u'a  été  retrouvé  que  quelques  jours  après  lac* 
cident  sous  les  décombres ,  k  peu  près  au  même 
pointqu*il  devait  occuper  primitivement  {fig.  i). 
Enfm  y  la  porte  du  trou  d  homme  (E)  a  été  pro- 
jetée sur  un  toit  voisin  (fig.  i  et  3)  :  tels  sont  les 
seuls  fragments  de  la  chaudière  que  Ton  ait  pu  dé- 
couvrir, ils  sont  représentés  avec  détails  (/^.  4»  ^9 
^f  1j  ^i  9»  >o,  i  1  et  12).  On  ne  peut  reconstruire 
complètement  la  chaudière  avec  ces  divers  frag- 
ments, et  les  figures  i3,  i4  et  1 5  montrent  que  la 
moitié  du  fond  po.>térieur  manque.  Je  lai  fait  re* 
chercher  longtemps,  mais  en  vam.  Comme  le  vieux 
fer  vaut  18  francs  les  100  kilogr.,  il  peut  se  faire 
que  quelque  malheureux  s'en  soit  emparé  pour  le 
vendre. 

L'explosion  a  eu  lieu  ,  comme  nous  Ta  vous  dit , 
entre  *}  heures  et  7  heures  i/a  du  matin ,  lorsque 
la  machine  était  encore^u  repos  et  que  quelques 
ou vriersseulemen  t  étaient  arri  ves  dans  Tatel  ter.  Il  y 
avaitun  fileuret  un  rattacheurau  premier  étage.  Le 
nommé  Pierre  Yandelbuike  montait  lescalier  du 
troisième  où  se  trouvait  uuede  ses  filles,  tandisque 
son  ainée,  qui  n'était  encore  qu'au  rez-de  chaussée^ 
s'apprêtait  à  monter.  La  servante  était  occupée  dans 
la  cuisine.  Le  propriétaire  était  couché  avec  un  de 
ses  fils  dans  la  chambre  de  devant.  Enfin,  le  chauf- 
feur et  le  jeune  Yanmullem  se  trouvaient  sans 
doute  dans  le  local  de  la  chaudière.  Il  y  avait  donc 
au    moment  de  l'accident  8  personnes  dans  la 
maison  Yanmullem ,  outre  les  a  victim?9  »  ^%  ce^ 
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8  personnes  ont  échappé  comme  par  miracle  k  une 
mort  presque  inévitable.  Les  deux  filles  VandeU 
burke  seulement  ont  été  blessées.  Celle  qui  se 
trouvait  en  bas  a  été  presque  entièrement  cou^ 
verte  par  la  chute  d'un  mur.  Quant  à  sa  sœur,  qui 
graissait  son  métier  au  troisième  étage,  elle  a 
glissé  sur  le  plancher  qui  s'affaissait  sous  elle ,  et 
elle  était  menacée  <l'étre  écrasée  par  un  tambour, 
quand  le  rattacheur  du  premier  est  venu  la  se- 
courir. Heureusement  ces  deux  filles  n'ont  été 
qu'assez  légèrement  blessées  à  la  jambe.  La  se^ 
cousse  qu'a  éprouvée  le  père  Vandelburke  l'a  en- 
entratné  jusqu'au  premier.  Le  propriétaire  et  son 
fils  ont  été  couverts  de  débris  provenant  de  la 
cloison  qui  les  séparait  du  séchoir  voisin  ;  mais  ils 
ont  été  protégés  par  les  sommiers  qui  suppor- 
taient les  planchers.  Ces  sommiers  n'ont  cédé  en 
effet  que  d'un  côté ,  par  suite  de  la  chute  du  mur 
donnant  sur  la  cour,  et  ils  sont  restés  ancrés  à  la 
façade ,  empêchant  ainsi  les  étages  supérieurs  de 
tomber  complètement 

Maintenant  que  nous  avons  rapporté  tous  les 
faits  résultant  de  l'explosion,  venons  aux  causes 
qui  ont  pu  la  produire.  Il  est  toujours  assez  diffi- 
cile de  connaître  avec  précision  leà  causes  réelles 
d'un  semblable  accident,  surtout  lorsqu'on  ne  peut 
recourir  au  chauffeur  pour  obtenir  tous  les  ren- 
seignement désirables.  Toutefois ,  je  crois  avoir 
été  assez  éclairé  par  les  circonstances  qui  ont 
précédé  l'explosion ,  par  l'examen  que  j'ai  fait  des 
différentes  parties  de  la  chaudière,  et  enfin  par 
les  conditions  dans  lesquelles  celle-ci  se  trouvait 
établie  pour  pouvoir  assigner  les  causes  les  plus 
probables  qui  ont  pu  donner  lieu  à  l'acciaent 
du  1 8  janvier. 
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Le  générateur  da  mqv  VaiuDiilleiti  est  indiqué 
Mr  l'état  des  tippareik  h  vapeur  comme  dessenranl 
mie  maclnne  à  haute  pFeÉsion  de  la  force  d^ 
2  chevaux ,  destinée  à  mettre  en  mouvement  des 
métiers  à  retordre  le  coton.  Cette  machine ,  qui 
faisait,  en  effet,  mouvoir  8  métiers  de  a  16  broches 
chacofi  f  a  été  ^utprisée  par  arrêté  du  préfet ,  ep 
date  du  i4  ji^ii^  '842 ,  et  a  été  livrée  avec  la  chaur 
dière  par  un  nommé  Rob ,  de  Gand.  Elle  a  été 
mise  en  activité  le  i5  janvier  184 i  9  ^  la. chau- 
dière a  subi  répreuve  légale  pour  5  atmosphères 
le  i4  mai  suivant.  Celle-eî  fonctionnait  donc  de^ 
puis  6  ans.  Elle  avuit  aussi  servi  pendant  un  ap 
avant  que  H.  Vanmullem  en  fit  raoquisition.  Sa 
consommation  en  coipbustible  était  de  3  bectolit^ 
très  de  7  heures  du  matin  k  10  heures  du  soir.  Cette 
chaudière  était  cylindrique,  en  tôle,  sans  bouil« 
kars  et  avait  les  dimeosiotas  suîvMtes  : 

Longueur. a^^&o 

Diamètre  intérieur*    •  .  *    Or'',78 
IXon  Von  déduit  pour  sa  capacité  :  1*^^,21 5.  Elle 
appartenait  donc  ii  la  troisième  catégorie  des  ap-t 
pareils  è  vapeur,  et  devait  présenter  une  surfaeif 
de  diauffe  d  environ  4"^*^»57. 

Les  appareils  de  surelé  dont  elle  était  munie 
eoosistaient  en  deux  soupapes  juxtaposées  Tune  è 
l'antre  et  placées  sur  la  feuille  de  tôle  A;  un  Qat^ 
leur  d'alarme  adapté  à  la  même  feuille  près  des 
soupapes;  1  flotteur  ordinaire  et  i  manomètre  k 
air  comprimé. 

Les  soupapes  avaient  3  centimètres  d'euvertnrf 
et  reposaient  sur  leur  siège  par  un  anneau  punique 
très-plarge  qui  portait  leur  diamètre  extérieur  è 
4eentimétres. 

SUes  étaient  chargées  par  FintenaiédiBiie  de 
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leviers  dont  les  bras  devaient  être  entre  eux  dans 
le  rapport  de  lo  il  86.  L'arrêté  d'autorisation 
porte  en  effet  que  le  poids  dont  elles  seront  char« 
gées  devra  être  de  3^",4  >  ^  '^  formule 

o,8iiD-(/»— i)|=P 
dans  laquelle  onfdiit  D^=3,  n=5  et  P=3,4» 
donne  pour  =  le  rapport  ci-dessus. 

Or  le  levier  de  cbaque  soupape  portait  réelle* 
ment  à  son  extrémité  deux  poids,  dont  Tun  était 
d'environ  3  kilogrammes  et  Vautre  de   i    kilo* 

§ramme,  ensemble  4  kilogrammes.  Les  poids 
ont  les  soupapes  étaient  chargées  correspomlaient 
donc  h  la  pression  de  5*^,7,  ainsi  que  cela  ré« 
suite  de  Téquation  précédente  résolue  par  rapport 
à  n. 

Le  niveau  d'eau  se  trouvait  toujours,  d'après 
M.  Vanmullem ,  à  5o  centimètres  au-dessus  du 
fond  ,  de  sorte  que  le  volume  de  liquide  renfermé 
dans  le  générdteur  était  égal  aux  s/i  environ  de 
la  capacité  de  lapparoil,  l'autre  tiers  étant  occupé 
par  la  vapeur,  comme  cela  a  lieu  d'ordinaire  dans 
les  chaudières  sans  bouilleurs. 

Lu  loofçueur  du  tube  nianométrique  était  de 
0*,rto.  Il  était  mimi  dune  échelle  eu  cuivre  que 
j'ai  examinée,  et  dont  je  n'ai  pu  m*cxpliquer  la 
graduation.  Cette  échelle  est  divisée  en  intervalles 
désignés  par  des  chiffres  qui  se  succèdent  sans 
aucun  ordre  depuis  i  Jusqu'à  roo.  J'avais  d  abord 
pen<^'que  ces  chiffres  pouvaient  indiquer  des  li- 
bres anglaises  par  pouce  carré  pour  a,  3,  4f  etc., 
atmosphères;  mais  cette  supposition  est  tombée 
dVItc-méme  à  la  suite  d'un  court  examen.  Il  est 
probable  qve  Téchelle  en  question  n'a  pas  été  con* 


Digitized 


by  Google 


A   BOTBAIX  (nord).  ai 7 

straite  pour  un  maDomètre ,  et  d'ailleurs  comme 
elle  était  notablement  plus  courte  que  le  tube,  il 
est  évident  qu'elle  ne  pouvait  s'appliquer  à  Tin- 
strument  dont  faisait  usage  le  sieur  Vanniullem. 
Quoi  qu'il  en  soit,  lors^que  la  niacbiue  était  en 
pleiue  marche,  rextrëmilé  de  la  colonne  de  mer^ 
cure  atteignait  le  cbiflVe  60,  qui  est  élevé  de 
35  centimètres  au-dessus  de  la  pai  tie  inférieure  de 
Téclielle  ou  du  zéro.  Celte  indication  correspon- 
drait è  une  tension  de  3*^»4  m  le  tube  était  par- 
faitement cylindiique;  mais  il  n'en  est  jamais 
ainsi,  et  il  est  par  suite  impossible  de  connaître 
exactement  la  pression  à  laquelle  la  chaudière 
fonctionnait  habituellement.  Mous  ne  pouvons  être 
guidés  que  parla  charge  des  soupapes  qui,  comme 
on  Ta  vUy  donne  pour  limite  supérieure  5*^,7. 

La  chaudière  était  h  demi-enterrée  dans  le  sol , 
et  Je  fourneau  avait  une  forme  particulière  qu*on 
voit  représentée  en  coupe  {Jig.  16).  La  flamme, 
après  avoir  circulé  sous  legéuérateur»  revenait  par 
les  deux  carueaux  inférieurs,  et  s'échappait  dans 
la  cheminée  en  retournant  dans  les  carueaux  supé- 
rieurs. 

Ce  mode  de  construction  est  connu  sous  le  nom 
de  procédé  Cosserat  ^    ci   a  été  introduit  dans 

Ere^^qup  tous  If'S  établissements  à  vapeur  de  Rou- 
ais etTuurcoiug,  il  y  a  un  an  ou  itimois.  Le  seul 
avantage  qu'on  puisse  lui  reconnaître,  c'est  de 
suréchaufTerla  vapeur  et  de  l'empécber  d'entraîner 
avec  elle  une  aussi  grande  quantité  d'eau  ;  mais  les 
conduits  supérieurs  ont  l'inconvénient  dechaufier 
la  chaudière  au-dessus  du  niveau  de  Teau  ,  et  s'il 
existe  de  la  flamme  dans  leur  intérieur,  la  tôle  de 
1^  chaudière  sera  inévitablement  brûlée  au  niveau 
<ie  ces  conduits  9  et  une  explosion  pourra  s'en- 
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suivre.  Il  est  vrai  qu'en  recouvrant  la  diaudière  k 
la  hauteur  des  cameaux  supérieurs  d'une  certaine 
épaisseur  de  maçonnerie,  on  ferait  disparaître  le 
danger  signalé  plus  haut;  mais  alors  ces  carneaux 
ne  produiraient  plus  autant  d'effet. 

Au  surplus,  je  regarde  ce  système  comme  vi-* 
cieux,  en  ce  qu'il  complique  inutilement  les 
fourneaux ,  et  qu'il  peut  entraîner  les  plus  graves 
accidents.  Uexplosion  du  18  janvier  en  est  un 
exemple;  car  on  verra,  par  ce  qui  va  suivre, 
qu'elle  doit  être  surtout  attribuée  au  mode  parti* 
culier  de  construction  du  fourneau.  Il  j  a ,  au 
reste,  d^autres  moyens  de  remédier  à  Tentrainè^ 
ment  de  Teau  par  la  vapeur,  et  M.  Combes  en  a 
indiqué  plusieurs  dans  son  excellent  Traité  de 
l'exploitation  des  mines.  On  peut  entourer  le 
tuyau  d^  vapeur  d'un  tuyau-enveloppe  dans  le- 
quel  circuleraient  soit  de  la  vapeur,  soit  les  gat 
cnauds ,  résultant  de  la  combustion  ;  ou  bien ,  em*- 
ployer  la  disposition  imaginée  par  M.  Sorel,  qui 
consiste  è  avoir  deux  tuyaux  distincts  de  prise  de 
vapeur,  dont  l'un  circule  dans  les  carneaux  ou  è  la 
base  de  la  cheminée  ,  et  produit  le  dessèchement 
et  le  suréchauffement  de  la  vapeur  renfermée  dans 
l'autre,  en  y  mélangeant  sa  vapeur,  qui  est  k  une 
température  plus  élevée.  Les  fourneaux  construits 
d'après  le  procédé  Cosserat  doivent  donc  être 
l'objet  de  la  plus  active  surveillance  de  la  part  de 
l'administration ,  et  il  y  aurait  même  lieu  de  leê 
prohiber  comme  contraires  à  l'article  2g  de  l'or- 
aonnance  royale  du  32  mai  184)9  k  moins  que  leê 
dangers  qu'ils  présentent  ne  fussent  annihilés  par 
l'application  contre  la  partie  de  la  chaudière  cor* 
respondante  aux  cameaux  supérieurs  d'unecouchê 
de  maçonnerie  qui  empêcherait  le  métal  de  ae 
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trouver  en  contact  inraiédiat  avec  la  flamme  et 
les  gaz  chauds. 

L'épaisseur  de  la  tôle  de  la  chaudière  est  très- 
variable.  Sur  le  fragment  A,  elle  est  de  6"»"',5i 
Îf'millimètres.  J'ai  trouvé,  sur  le  fragment  B,  9  mil- 
imètres  pour  l'épaisseur  des  feuilles  JJ,  e  et  ij; 
1  in^n-,5  pour  celle  de  « ,  6  et  y,  et  8  millim.  pour 
)  et  9  ;  la  tôle  qui  constitue  le  reste  du  tronçon  a 
de  7  à  8  millimètres.  Ce  tronçon  porte  les  traces 
de  deux  réparations  qui  ont  été  taites  :  la  pre^ 
mière ,  il  y  a  18  mois  environ ,  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  chaudière ,  et  qui  a  nécessité  le  rem- 
placement d'une  partie  de  la  feuille  eyj  par  une 
feuille  neuve  5,  et  la  seconde  au  coup  de  feu ,  il  y 
a  seulement  3  mois.  C'estcelle  qui  est  accusée  par 
la  pièce  circulaire  J.  L'épaisseur  de  la  tôle  du  frag- 
ment C  est  de  1 1™"*,5  pour  a  et  X,  de  9  millimè- 
tres pour  Ç,  et  de  n  à  8  millimètres  pour  la  por» 
tien  (Je  feuille  contiguë  à  la  calotte.  Enfin,  la  tôle 
du  fragment  D  a  de  10  à  11  millimètres.  Ainsi 
fépaisseur  du  métal  varie  de  6™"*,5  k  1 1™^*^,5.  La 
chaudière ,  ayant  o",78  de  diamètre  ,  aiirâit  dû  , 
pour  fonctionnera  5  atmosphères,  avoir  au  moins 
on^",6  d'épaisseur  de  tôle  d  après  la  formule 

10        ^ 

et  la  pression  correspondante  à  son  diamètre  et  ii 
6OD  épaisseur  minimum  ne  pouvait  dépasser,  d'a- 
près la  même  formule,  3*^,5.  Si  cependant  la 
chaudière  a  été  timbrée  à  5  atmosphères ,  c'est 
sans  doute  parce  que   l'essai  ayant  été  fait  sur 

F  lace  f  il  a  été  impossible  de  mesurer  exactement 
épaisseur  du  métal.  Je  ferai  remarquer  ici  que  le 
propriétaire  avait  demandé  h  marcher  à  6  atmos- 
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phères ,   et  qu'il  n'a  été  autorisé  que  pour  5. 
Le  sieur  Vanmullem  ne  mettait  rien  dans  sa 
chaudière  pour  prévenir  les  incrustations.  Il  la  fai- 
sait nettoyer  tou^  les  mois ,  mais  il  parait  que  le 
cbauifeur  n*apportait  pas  un  grand  soin  à  ce  net- 
toyage. La  veille  même  de  l'accident,  on  a  vidé  le 
générateur  pour  refaire  le  joint  des  soupapes  qui 
perdait  beaucoup  ,  et  comme  il  y  avait  déjà  3  se- 
maines que  la  chaudière  avait  été  nettoyée,  on 
profita  de  cette  occasion  pour  le  faire  de  nouveau. 
Il  devait  donc,  en  raison  de  cette  circonstance, 
jointe  à  la  secousse  qui  est  résultée  de  rexplosion, 
ne  pas  rester  trace  de  dépôts  adhérents  au  métal. 
Cependant  j'en  ai  trouvé  sur  le  fragment  B,  et 
j'ai  même  été  obligé  d'employer  le  marteau  pour 
en  détacher  des  croûtes  qui  avaient  jusqu'à  5  mil- 
limètres d'épaisseur.  Il  n'est  pas  étonnant,  d'après 
cela,  que  la  chaudière  ait  reçu  plusieurs  coups  de 
feu  ,  et  si  Tadiiérence  des  dépôts  terreux  n'a  pas 
été  la  cause  déterminante  de  l'accident  du  1 8  jan- 
vier, il  est  au  moins  certain  que  la  ré>istance  du 
métal  a  dû  diminuer  beaucoup  par  le  fait  de  ces 
dépôts.  EiifOet,  j'ai  fait  couper  des  morceaux  de 
tôle  à  la  partie  iniei ieure  de  la  chaudière ,  en  di- 
vers pointa  de  son  contour  et  au  trou  d'homme, 
et  en  cassant  ces  morceaux  dans  le  même  sens, 
parallèlement  à  Taxe,  j'ai  remarqué  qu'ils  cédaient 
presque  aussitôt  sans  se  plier.  Les  cassures  étaient 
nettes  et  présentaient  tous  les  caractères  d'un  métal 
aigre  et  brûlé.  Le  morceau  détaché  près  du  trou 
d'homme  avait  pkis  de  ténacité.  Il  s'est  courbé  un 
peu  avant  de  se  briser,  et  il  était  facile  de  disûo- 
guer  dans  la  cassure  des  fibres  présentant  une 
certaine  inflexion.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  le 
rnétal  a  été  successivement  détérioré  pfir  suit^ 
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dWrostations  qui  se  sont  formées  au  fond  de  la 
chaudière  9  et  aussi  de  la  présence  de  cameaux 
supérieurs  au  niveau  de  Teau, 

Les  deux  ouvriers  qui  se  trouvaient  au  premier 
étage  étaient  descendus  quelques  minutes  seule- 
ment avant  Pesplosion  pour  demander  au  chauf- 
feur quand  ils  pourraient  travailler.  Le  joint  du 
trou  d'homme  fujait  alors  un  peu,  et  leciiaufleur 
ne  pouvant  distinguer  findication  du  manomètre 
à  la  lueur  du  bec  de  gaz,  s'aida  d'une  allumette 
chimique  y  au  moyen  de  laquelle  il  aperçut  le  mer- 
cure à  la  hauteur  du  chiffre  aS.  La  divi.sion  cor- 
respondante à  ce  chiffre  se  trouve  à  environ 
35  centimètres  au-dessus  de  zéro,  et  en  suppo^^ant 
le  tube  manomctrique  bien  calibré,  la  pression 
dans  la  chaudière  n'eût  été  %lors  que  de  i"^™,^. 

Quoique  nous  ne  puissions  avoir  aucune  con- 
fiance dans  ce  manomètre,  toujours  est-il  que  la 
tension  de  la  vapeur  ne  devait  pas  être  très- 
grande.  Car  le  chauffeur  était  arrivé  après  6  heu- 
res 1/3 ,  et  il  n'aurait  certainement  pas  négligé  de 
mettre  ^a  machine  en  train ,  s'il  avait  pense  que  sa 
vapeur  pût  être  parvenue  à  un  degré  de  tension 
suffisant.  Il  répondit  donc  aux  deux  ouvriers  qu*il 
fallait  encore  attendre  10  minutes.  Ceux-ci  se  re- 
tirèrent, etiUétaient  à  peine  rentrés  dans  l'atelier 
lorsque  l'explosion  eut  lieu.  La  chaudière  a  donc 
éclaté  tout  à  coup  sans  que  rien  ait  pu  faire  pré- 
voir qu'un  tel  accident  allait  arriver,  et  1/3  heure 
ou  3/4  d'heure  seulement  après  l'entrée  (lu  chauf- 
feur. 

On  ne  peut  admettre  que  l'explosion  soit  due 
au  manque  d'eau  ,  puisque  la  chaudière  avait  été 
remplie  la  veille..  On  ne  peut  pas  supposer  non 
plus  qu'elle  ait  éclaté  par  l'effet  a  uu  excès  de  près- 
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sioD ,  car  le  chauffeur  n  avait  pas  Thabitude  de 
surcharger  ses  soupapes ,  et  le  manomètre  n^udi- 
quait  pas  que  la  vapeur  eût  une  tension  considé- 
rable. U  faut  donc  attribuer  Taccident  à  la  forma- 
tion subite  d*une  grande  quantité  de  vapeur. 
L'instantanéité  de  Texplosion  et  les  effets  terribles 
qu'elle  a  produits,  comparativement  aux  faibles  di- 
mensions de  l'appareil ,  tendent  à  confirmer  cette 
opinion.  Le  peu  d'épaisseur  du  métal  et  les  dété- 
riorations successives  qu'il  avait  éprouvées  ont 
contribué  aussi  k  faciliter  la  rupture  de  la  chaudière 
en  plusieurs  fragments,  dès  que  celle-ci  a  du  céder 
à  l'action  de  la  force  qui  sui^ssait  dans  son  inté- 
rieur. Maintenant  comment  cette  force  a-t-elle  pu 
se  développer  tout  à  coup?  Il  faut  pour  cela  sup* 
poser  que  la  chaudière  a  rougi  en  quelque  endroit, 
soit  à  la  partie  inférieure ,  soit  au  niveau  des  se- 
conds carneaux.  Dans  le  premier  cas ,  l'action  du 
feu  sur  le  métal  a  pu  faire  fendiller  les  dépôts 
et  permettre  à  l'eau  d'arriver  en  contact  avec  la 
tôle  rouge  ;  mais  le  peu  d'épaisseur  des  sels  ter- 
reux qui  existaient  au  fond  du  générateur,  l'ab- 
sence de  déchirures  à  la  partie  inférieure  de  Vap- 
pareil ,  qui  forcerait  d  admettre  que  les  dépôts 
n'ont  été  fendillés  qu^au-dessous  de  l'anneau  A  ou 
au  coup  de  feu  ;  enfin  la  direction  même  des  li- 
gnes de  rupture  me  font  regarder  la  première 
hypothèse  comme  la  moins  probable.  Je  crois 
plutôt  que  la  chaudière  aura  été  brûlée  au-dessus 
du  niveau  d'eau  par  la  flamme  circulant  dans  les 
carneaux  supérieurs,  et  que  la  résistance  de  la 
tôle  de  l'anneau  A,  qui  est  la  plus  faible,  ayant 
été  altérée  considérablement,  il  s'y  sera  déclaré 
une  fente ,  qui  en  donnant  issue  un  instant  à  la 
vapeur,  aura  provoque  un  bouillonnement  violent 
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dans  la  chaadière.  L'eflfet  de  ce  bouillonnemem 
{uira  été  de  projeter  Teau  contre  les  parois  rougies 
et  de  produire  immédiatement  Texplosioii. 

Les  d^ts  les  plas  considérables  ayant  eu  lieu 
du  côté  opposé  au  foyer,  je  suis  porté  à  croire  que 
la  première  fente  s'est  déclarée  sur  Tanneau  A  du 
oôté  de  la  cour;  ^que  cet  anneau  se  sera  renversé 
▼ers  le  chemin  de  Èlanchemaille ,  et  ne  se  sera  aé- 
paré  définitivement  de  la  chaudière  que  lorsque 
celle-ci  aura  été  entr'ouverte  et  partagée  en  plu- 
sieurs fragments. 

Remarquonsi  en  effet,  que  la  maison  marquée(5) 

rar  le  plan  général  n'a  été  nullement  endommagée 

par  la  vapeur,  et  que,  par  conséquent,  la  chaudière 

a  dû  pivoter  d'abord  horizontalement,  de  manière 

à  se  placer  à  peu  près  perpendiculairement  à  l'a- 

Celier.  La  projection  des  fragments  A,  B,  C,  se  oon- 

mitalor»  sans  difficulté»  En  effet,  le  tronçon  C  a 

décrit  une  trajectoire  dirigée  dans  le  plan  vertical 

passant  par  l'axe  de  la  chaudière  déplacée ,  et  n'a 

9héi  qu&  deux  forces  agissant  parallèlement  et 

Mnnueaient  au  générateur ,  lesquelles  forces  sto 

sont  développées  au  moment  où  la  chaudière  a  été 

déchirée  transversalement,    puis  longitudinale^ 

menL  Je  auppose  que  le  tronçon  B  aurait  été 

lancé  à  peu  près  dans  la  môme  direction  ^  si  lo 

ferment  de  tôle  qui  tient  à  ce  tronçon  s'était 

détaebé ,  parce  qu'alors  le  trOQçon  serait  dôventt 

parfakement  symétrique  f  et  il  n  y  aurait  eu  au* 

cose    laîson  pour   qu'il   fut  projeté  à    droite 

plat44  qu^à  gauche.  Enfin  y  le  fragment  A  a  dà 

être  sootnie  tHm-^eeiilement  à  l'action  des  deux 

Sarees  désignées  cinlessua»  mais  encore  è  une 

puîsiance  noraaale  aux  deux  précédentes  qui  a  agi 

sur  lui  Éu  Daomtnt  de  la  première  déchûrure. 
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Enfin ,  je  ferai  observer,  h  l'appui  de  Thypothèse 
admise  sur  la  cause  deTexpIosion,  que  les  lignes 
principales  de  rupture  sont  dirigées  du  trou 
d*honime  aux  deux  extrémités  du  générateur  en 
obliquant  de  chaque  côté  vers  les  parties  qui  ont 
dû  le  plus  souflrir  de  Faction  de  la  flamme.  Les 
la*'ges  fentes  qu*on  voit  représentées  en  p  et  i^ 
(Jiff.  6)  devaient  correspondre  aussi  aux  carneaux 
supérieurs. 

Il  résulte  des  considérations  précédentes  : 

1^  Que  l'explosion  qui  a  eu  lieu ,  le  1 8  janvier, 
k  Boubaix  y  doit  être  attribuée  è  un  mauvais  mode 
de  construction  du  fourneau,  qui  consiste  à  faire 
passer  la  flamme  et  la  fumée  des  carneaux  in- 
férieurs ddns  d'autres  carneaux  placés  au-dessus 
des  premiers,  lesquels  sont  supérieurs  au  niveau 
de  l'eau  dans  la  chaudière  ; 

a*  Qu'un  pareil  système  est  très«dangereux , 
surtout  pour  les  petites  chaudières;  qu'il  est  en 
opposition  manifeste  avec  l'article  29  de  l'ordon- 
nance royale  du  aa  mai  i8/{3,  et  qu'il  n'y  a  lieu 
de  le  tolérer  qu'à  la  condition  expresse  de  revêtir 
la  partie  du  générateur  correspondante  aux  car* 
neanx  de  dessus  d'une  certaine  couche  de  maçon- 
nerie propre  k  empêcher  le  contact  direct  de  la 
flamme  avec  le  métal; 

3*  Que  le  peu  d'épaisseur  de  la  tôle,  jointe  aux 
détériorations  qu'elle  a  éprouvées  succes^kivement 
par  suite  de  coups  de  (eu  provenant  de  mauvais 
nettoyages  et  de  l'absence  de  matières  propres  à 
empêcher  les  incrustations ,  ont  puissamment 
contribué  à  aggraver  les  résultats  de  l'explosion  ; 

4*  Que  les  propriétaires  de  machines  à  vapear 
ne  peuvent  apporter  trop  d'attention  au  nettoyage 
de  leurs  chaudières,   et  doivent  attacher   une 
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grande  importance  à  combattre  Tadhérence  des 
sédiments  vaseux  qui  s'y  déposent  en  mélangeant 
à  Peau  des  matières  tinctoriales  ou  toute  autre  sub» 
stance  ellicace; 

5*  Qu'entin  ils  doiyent  se  méfier  des  procéiiés 
nouveaux  tant  vantés  par  les  industriels  qui  les 
exploitent ,  et  que,  relativement  h  la  construction 
des  fourneaux 9  la  plus  simple  est  la  meilleure. 
Toute  complication  doit  être  rejetée  à  moins  que 
Tavantage  qui  en  résulte  ne  puisse  être  obtenu  par 
d'autres  moyens;  mais  elle  doit  être  immédiate* 
ment  repoussée,  si  le  bénéfice quVUe  procure  est 
balancé  par  des  dangers  plus  ou  moins  grands. 

SÉANCE 

De  la  Commission  centrale  des  machines 
à  vapeur^  en  date  du  9  am/  1847. 

RAPPOBT  FArr  PAR  M.  COMBES,  INGÉNIEUIl  EN  CHEF  DES  MUTES  « 
SECRÉTAIAE  DE  LA  COMMISSION. 

M.  Tingénieur  des  mines  Meugy  esl  arrivé  par  EiikMé. 
hasard  à  Roubaix,  quelques  heures  après  l'explo- 
sion qui  a  eu  lieu  ,  le  18  janvier  dernier,  dans  l'u- 
sine du  sieur  Vanmullem.  Il  a  procédé  immédia- 
tement il  une  enquête,  et  a  été  infirmé,  aussi  bien 
que  possible  ,  des  circonstances  de  l'accident. 

Son  rapport  constate  que  la  chaudière  était 
formée  de  feuilles  de  tôle  d'épaisseurs  inégales, 
depuis  6  millim.  1/2  jusqu'à  11  millim.  1/2;  elle 
avait  subi  deux  réparations,  et  des  feuilles  de  tôle 
avaient  été  rapportées  à  la  partie  inférieure,  vers 
Fextrémité  opposée  au  foyer,  Tune  dix-huit  mois  , 
faulre  trois  mois  avant  laccident;  la  tôle  était 
aigre ,  soit  qu  elle  fût  originairement  de  mauvaise 
Tome  XI ^  1847.  «5 
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qualité,  soit  qu  elle  eût  été  détériorée  par  Tusage; 
quoique  la  chaudière  eût  été  vidée  et  nettoyée  la 
veille  ,  quelque^i  fragments  étaient  encore  recouf 
verts  d'un  dépôt  incrustant  ayant  jusqu'à  5  milli- 
métrés d'épaisseur;  les  soupapes  étaient*  d'une 
construction  défectueuse;  le  manomètre  fermé 
n'avait  point  d'échelle  appropriée,  et  n'indiquait 
probablement  pas  exactement  la  pression  do  la 
vapeur.  Ces  faits  montrent  que  la  chaudière  du 
sieur  Vanmullem  était  d'une  construction  défecr 
tueuse,  qu'elle  était  en  outre  mal  entretenue  et 
mal  conduite. 

Il  est  évident  que  la  combustion  était  beaucoup 
trop  active,  eu  égard  à  la  surface  de  chauffe.  Le 
rapport  nous  apprend,  ep  effet ,  que  la  consom- 
mation de  houille  était  de  3  hectolitres,  depuis 
7  heures  du  matin  jusqu'à  lo  heures  du  soir,  ce 
qui  comprend  un  intervalle  de  i5  heures;  mais 
comme  il  faut  en  déduire  le  temps  des  repas  des 
ouvriers,  on  peut  réduire  la  durée  du  travail  à 
i4  heures  au  plus.  On  brûlait  donc  à  peu  près  17 
à  18  kilogrampies  de  houille  par  heure  ,  c'est-à- 
dire  une  quantité  correspondante  à  ce  qu'exige 
nue  machiue  à  vapeur  de  4  chevaux  de  puissance 
environ.  Lu  chaudière,  de  forme  cylindrique,  tev^ 
minée  par  des  calottes  hémisphériques,  et  sans 
bouilleurs,  iivait  une  surface  extérieure  totale  i|e 
(i°"*'-,86;  si  le  fqurneau  eut  été  construit  suivant 
ïvià  prescriptions  de  l'ordonnance  royale  du  113  mai 
1843,  de  nifinièreque  le^i  carneau]^  de  circulation 
de  la  fiao^me  et  de  la  funiée  ne  s'élevassent  pas  aur 
dessus  du  plan  d'eau  normal ,  lasurf<)cedechauife 
eÛL  ^té  auplu^  égaleà  la  moitié  de  1^  ^urf^çe  totale, 
c  eoit-àndirç  Ji  ii"*^  ,43;  çlle  eût  été  certainement  i^T 
suDUante  poMv  utiliser  eonvepableoieot  h  c|iiUttr 
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d'un  foyer  où  Von  hrûhit  17  à  1 8  kilogrammes  de 
bouille  par  heure.  Il  n  est  pas  surprenant  qu'avec 
une  chaudière  d'aussi  petite  dimension,  on  eût 
étendu  la  surface  de  chaufle  autour  de  Tespaoe 
rem|ifli  de  vapeur,  par  Tétahlissement  d*un  second 
étage  de  carneaux  sur  les  côtés  de  la  chaudière, 
dans  sa  partie  supérieure.  Cest  ce  modo  de  con- 
struction, formellement  prohibé,  comme  dange^ 
reuxy  par  les  règlements  d'administration  pu- 
blique, que  M.  Meugy  regarde  comme  ayant  été 
la  cause  de  Tesiplosion  du  18  janvier. 

M.  Tingënieur  en  chef  filavier  admet  cette  ex* 
plîcation  comme  probable,  mais  cependant  avec 
beaucoup  de  réserve:  «  On  a  peine  à  comprendre, 
û  dit^il ,  en  parlant  des  faits  fournis  parTcnquôte, 
Il  que  d'aussi  grands  effets  aient  pu  se  produire,  si 
»  VoD  considère  qu'U  s'agit  d'une  chaudière  d'un 
«  volume  minime^  moindre  qu'un  mètre  cube  un 
»  quart,  et  que  la  surface  suréchauflfée,  correspon- 
»  danto  aux  carneaux  supérieurs,  ne  devait  pas 
m  être  de  beaucoup  supérieure  à  i"*^-,  i .  » 

Je  ne  partage  pas  les  doutes  de  M.  Blavier. 

A  fappui  des  motifs  développés  par  M.  Meugy,   obiemtloof. 
dans  ton  rapport,  je  ferai  valoir  les  considérations 
suivantes  : 

La  ehaudière  a  été  rompue  en  un  grand  nombre 
de  fragments  ,  cinq  au  moins,  dont  un  n'a  pu  être 
retrouvé.  Elle  a  éclaté  brusquement  sans  autre  in- 
dice ant^ieur  de  dégradation  qu'une  fuite  près 
du  trou  d'homme.  Les  nombreuses  lignes  de  rup- 
ture partent  du  trou  d'honmie,  et,  ainsi  que  le 
remarque  M.  Meugy,  s'étendent  principalement 
sur  le  dôoae  et  les  flanca  correspondant  au  réser- 
vai r  de  vapeur,  tandis  que  la  partie  inférieure  de 
k  ckaudiàre  est  fort  pao  déokirée  ;  cette  partie  est 
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comprise  presque  tout  entière  dans  le  plus  gros 
fragment  B.  Les  leviers  des  deux  soupapes  étaient 
chargés  chacun  d*un  poids  total  de  4  kilogrammes, 
qui  y  en  ayant  seulement  égard  à  la  grandeur  de 
l'orifice  intérieur,  dont  le  diamètre  était  de  3  cen- 
timètres,  correspondait  à  une  pression  de  6*^,7. 
Eu  égard  à  Ténorme  largeur  de  la  zone  de  contact, 
qui  était  de  1  centimètre  en  projection  horizon- 
tale ,  il  n'est  pas  douteux  que  les  soupapes  de- 
vaient laisser  perdre  la  vapeur,  sous  une  pression 
qu'on  ne  saurait  assigner,  mais  qui  était  notable- 
ment inférieure  à  cette  limite. 

Les  indications  du  manomètre  observé  quelques 
instants  avant  1  accident,  quelque  imparfait  que 
fût  cet  instrument,  s'accordent  avec  les  indica- 
tions tirées  de  la  charge  des  soupapes  pour  mon* 
trer  que  la  tension  de  la  vapeur  était  médiocre,  et 
n'atteignait  pas  encore  le  degré  nécessaire  pour  la 
mi&e  en  train.  Enfin, on  était  au  commencement 
de  la  journée,  et  le  (eu  n'avait  été  allumé  ou 
plutôt  ranimé  que  depuis  une  demi-heure  en- 
viron. Tout  indique  donc  que  l'explosion  a  été 
déterminée  par  un  accroissement  considérable  et 
rapide  de  la  tension  de  la  vapeur.  Cet  accroisse- 
ment peut  s'expliquer  par  le  su  réchauffement 
des  parois  de  la  capacité  remplie  de  vapeur, 
suréchauflfement  qui  doit  nécessairement  avoir 
lieu  dans  les  instants  qui  précèdent  la  mise  en 
train  de  la  machine  à  vapeur,  lorsque  les  car- 
neaux  sont  dispo.^és  comme  ils  Tétaient  dans  la  re- 
torderie  du  sieur  Vanmullem.  Il  est  évident,  en 
effet,  que  lorsque  la  vapeur  ne  s'écoule  pas,  l'eau 
pressée  par  la  vapeur,  qui  est  au-dessus  d'elle^  ne 
jaillit  pas  sur  les  parois  de  l'espace  rempli  de  va- 
peur. Celles-ci  doivent  donc  arriver  alors  à  une 
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température  voisine  de  celle  du  courant  de  gaz  qui 
les  lèche  extérieurement*  Mais  dès  qu'une  issue 
est  offerte  à  la  vapeur  par  l'ouverture  du  robinet 
de  mise  en  train,  le  soulèvement  d'une  soupape 
ou  une  fissure  un  peu  forte,  la  pression  de  la  va- 
peur supérieure  diminue,  Teau  entre  dans  un  état 
d'ébuilition  violente  et  jaillit  tumultueusement 
contre  les  parois  de  Tespace  supérieur  à  la  surface 
de  niveau  de  Teau  tranquille.  Cest  là  ,  dans  mon 
opinion,  rexplication  la  plus  plausible  des  explo- 
sions fréqueutes  qui  ont  été  observées  au  moment 
de  la  mise  en  train. 

M.  Meugy  suppose  que,  àRoubaix,  la  vapeur  est 
sortie  d*abord  par  une  fissure  qui  se  serait  déclarée 
dans  le  fragment  A,  où  les  feuilles  avaient  la 
moindre  épaisseur.  Comme  il  est  certain  quil 
existait  déjb  une  fuite  notable  près  du  trou 
d'homme  à  l'instant  où  deux  ouvriers  sont  venus 
demander  au  chauffeur  dans  combien  de  temps  ils 
pourraient  commencer  leur  travail,  il  me  parait 
plus  naturel  d'admettre  que  c'est  cette  fuite,  voi- 
sine du  trou  d'homme ,  qui  est  devenue  plus  forte 
par  suite  d'une  fissure  de  la  tôle  ou  de  la  dégrada- 
tion plus  avancée  du  joint.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
supposition  d'une  issue  quelconque  ouverte  à  la 
vapeur  une  fois  admise,  toutes  les  circonstances 
de  l'explosion  de  Roubaix  trouvent  une  explica* 
tion  rationnelle  dans  la  génération  brusque  de 
vapeur  qui  a  dû  être  le  résultat  de  la  projection  de 
l'eau  sur  les  parois  suréchauffées.  L'accroissement 
de  tension  qui  en  est  résulté  a  pu  d'autant  mieux 
déterminer  la  rupture,  que  le  métal  de  la  chau* 
dière  était  aigre  et  cassant  :  il  est  même  vraisem- 
blable que  ces  mauvaises  qualités  lui  ont  été  com- 
muniquées par  la  circulation  prolongée  des  gcz 
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chauds  et  oxydants  ^  dans  les  carneaux  de  Tétage 
supérieur  appuyés  sur  les  flancs  du  réservoir  de 
vapeur^  Un  calcul  très-simple  montre  d*ailleurs 
que  retendue  des  parois  suréchauflPéeset  la  quantité 
deau  contenue  dans  la  chaudière  étaient  suffi- 
santes pour  rendre  rai.^on  des  faits  observés. 

La  surface  totale  de  la  chaudière  de  Rouboix 
était,  diaprés  les  dimensions  consignées  au  rapport 
de  M.  Meugy,  de  6"^^,86.  En  supposant  une 
épaisseur  moyenne  de  métal  de  i  centimètre  (y 
compris  les  rivets  et  les  parties  des  feuilles  qui  se 
recouvrent),  la  paroi  cubait  o°''"***,o686  et  devait 
avoir  un  poids  égal  à  0,0686  x  7800  =  528  kilo- 
grammes ^  le  cinquième  u  peu  près  de  cette  sur* 
fâcei  soit  100  kilogrammes  ^  pouvait  être  sup- 
échauQ'é  dans  les  carneaux  supérieurs,  et  offrait 
unesurface  de  l'^^^'^So  environ.  Enfin^  en  admets 
tant  que  la  chaudière  fût  remplie  d'eau  jus*» 
qu'aux  '4/i  de  sa  capacité  totale  1  elle  contenait  h 

t)eu  près  810  litres  ou  kilogrammes  d*eau,  et  4o5 
itres  de  vapeur.  Il  n  y  a  certainement  pas  d'exa- 
gération à  supposer  que,  dans  Tinstant  qui  a  pré» 
cédé  Texplosion  ou  plutôt  louverture  de  Tissue 
par  laquelle  la  vapeur  s'est  déchargée,  la  vapeur 
avait  atteint  une  tension  de  3*^^,728,  correspon* 
dantà  une  température  de  i3o  degrés,  que  leau 
liquide  avait  acquis  cette  méiile  température,  et 
qu'enfin  les  parois  de  l'espace  rempli  de  vapeur^ 
et  léchées  par  les  gaz  chauds,  étaient  parvenues  à 
une  température  de3oo  è  400  degrés,  soit  35odé*- 
grés.  Cela  posé ,  les  4o5  litres  de  vapeur  à  1 3o  de- 
grés et  à  l'état  de  saturation  existants  dans  la 
chaudière  avaient  (  en  calculant  la  densité  de 
la  vapeur  d'aj^rè»  les  lois  de  Mariotte  et  de 
M.  Gay-Lussao,  et  preUmnt  le  nombre  0|Oo36$ 
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Ô.5916X2,728X  ^-^-^^^^^^^0,406=0^^ 

loo  kilogrammes  de  fer,  è  la  température  de 
35o  degrés,  devaient  contehir»  en  adoptant  o^is 
pour  la  chaleur  spéoifîque  du  fer^  4*^^^  uriités  de 
ebaleur«  Or,  pour  transformer  en  vapeut*  i  kild^ 
gramme  d*Gau ,  qui  est  déjà  à  la  température  de 
i3o  degrés^  il  suflit  de  lui  cornmuniquer  5ae 
unités  de  chaleur.  Paf  eotifiéquent ,  en  emprun- 
tant au  métal  ëoo  uhilés  de  chaleur  seulement,  6ë 
qui  le  laisserait  encore  à  une  température  moyenne 
de  28'i  degrés,  ces  800  unités  de  chaleur  suffis 

raient  pouf  transformer  en  vapeur  — -  =:  i'^^,è4 

d'eau  liquide  ;  cette  quantité  de  vapeur,  ri  ajoutant 
à  celle  qyi  préexistait  à  la  température  de  1 3o  dé- 
grés, donnerait  en  tout  a^'1,143  de  vapeur  qui  rlo- 
vraient  exister  dans  un  espace  de  4^^  litres^  d'dù 
Von  conclut  pour  le  poids  spécifique  de  cette  va- 
peur ^^  fc5W>,!i9i.CepôidsfepédiflcîUedoiteor- 

respondre  à  très-peu  prë6  à  une  pression  de  1 1  ai- 
mo!»phères  et  à  une  température  de  186  degrési 
Or  il  est  certainement  fort  possible  qu  une  surface 
métallique  de  i''^')3o  de  superficie  et  chauffée  à 
35o  degrés  abandonne,  dans  un  temps  très-court, 
presque  brusquement,  à  de  Feau  à  i3o  degréd^ 
qui  vient  la  mouiller^  la  quantité  de  chaleur  néces- 
saire^ d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  pour  qu'il  y  ait 
formation  de  vapeur  à  Une  pression  de  1 1  atmo»* 
apbères  et  k  une  température  encore  inférieure  df 
97  degrés  h  celle  que  le  métal  conaerve.  Nul  doi»le 
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aussi  que  le  passage  subit  d'une  pression  de  a  i/a 
à  3  atmosphères  à  une  pression  de  1 1  atmosphères 
ne  soit  susceptible  de  briser  une  chaudière  dans 
l'état  où  était  celle  de  Roubaix  le  jour  de  Tacci- 
dcnt.  La  rupture  une  fois  opérée,  les  effets  de  pro- 
jection et  de  destruction  observés  n'offrent  rien 
qu*il  ne  soit  raisonnable  d*atlribuer  au  dégagement 
subit  de  vapeur  qui  doit  résulter  d'une  musse  d'eau 
de  800  kilogrammes  portée  à  une  température  de 
i3o  degrés.  Cette  eau  contient,  en  effet,  une 
quantité  de  chaleur  suffisante  pour  le  développe- 

xnent  immédiat  de  — — —  =  ^6  kilogrammes, 

ou  78  mètres  cubes  de  vapeur  à  la  température 
de  100  degrés  et  sous  la  pression  atmosphérique. 
Or,  le  dégagement  subit  de  cette  ma^se  de  va- 
peur  suffit  pour  expliquer  la  projection  des  frag- 
ments de  la  chaudière  rompue  aux  distances  de 
3o  à  40  mètres,  où  ils  ont  été  retrouvés,  le  ren- 
versement des  murs  et  l'enlèvement  de  la  toiture 
de  la  retorderie,  ainsi  que  les  éboulements  et  les 
dégâts  qui  ont  eu  lieu. 

Je  partage  donc  complètement  l'opinion  émise 

Far  M.  Meugy  sur  les  causes  qui  out  déterminé 
explosion  de  la  chaudière  de  Roubaix;  d'ail- 
leurs, il  est  malheureusement  certain  que  plu- 
sieurs constructeurs  de  fourneaux  font  aujourd'hui 
circuler  la  flamme  et  les  gaz  résidus  de  la  com- 
bustion dans  des  carneaux  appuyés  sur  les  parois 
du  réservoir  de  vapeur,  au-<ied>us  du  plan  d'eau, 
quoique  cela  soit  formillement  prohibé  par  l'ar- 
ticle 39  de  lordonnancc  royale  du  22  mai  i843. 
C'est  surtout  pour  des  chaudières  de  petites  di- 
mensions qu'on  a  recours  à  cette  pratique;  elle  est 
excessivement  dangereuse,  parce  que  les  parois 
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métalliqaes  du  réservoir  de  vopeur,  comprises 
dans  les  carneaux,  et  qui  peuvent  donner  lieu  , 
pac  suite  de  leur  température  élevée,  à  un  ac- 
croissement brusque  de  pression  de  la  vapeur, 
sont  généralement  dans  un  élat  de  détérioration 
causé  par  Faction  prolongée  du  courant  de  gaz 
chauds  et  oxydants  qui  circulent  autour  d'elles. 

Il  y  a  quelque  mois  que  j'ai  dû,  comme  chargé 
du  service  sf>écial  des  appareils  à  vapeur  dans  le 
département  de  la  Seine ,  donner  mon  avis  à  M .  le 
préfet  de  police  sur  une  demande  en  autorisation 
d'établir  à  Grenelle  une  chaudière  deo""*\i25de 
capacité ,  dont  les  parois  extérieures  étaient  expo- 
sées, dans  toute  leur  étendue,  au  contact  de  la 
flamme  et  de  la  fumée.  «Tai  conclu  au  rejet  de  la 
demande  et  à  l'interdiction  immédiate  de  l'usage 
de  la  chaudière.  Je  sais  que  des  constructions  uu 
même  geni-e  ont  été  faites  dans  le  département  du 
Haut-Rhinr.  Le  rapport  de  M.  Meugy  nous  apprend 
que  ce  système  tend  à  se  propager  dans  le  dépar- 
tement du  Nord.  Il  me  parait  très-important  de 
mettre  un  terme  à  cet  abus,  qui  pourrait  occa- 
sionner des  sinistres  fréquents. 

J'estime  en  conséquence  qu'il  y  a  lieu ,  de  la 
part  de  M.  le  sous-secrétaire  des  travaux  pu- 
blics : 

1**  De  faire  connaître  aux  ingénieurs  des  mines 
de  l'arrondissement  minéralogique  de  Douai  et  à 
M.  le  préfet  du  département  du  Nord  ,  que  le 
procédé  Casserai  f  consistant  dans  rétablissement 
d'un  second  étage  de  carneaux,  sur  les  (inncs 
du  réservoir  de  vapeur  des  chaudières,  est  for* 
mellemeut  contraire  aux  prescriptions  de  Tordon* 
nance  royale  du  aa  mai  i843,  et  qu'en  consé- 
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quence  son  application  doit  ét^  rigoureusëniéBl 
interdite; 

3*  D  onlonner  Timpression  iminécliate  du  rap* 

Fort  de  M.  l'ingénieur  des  mines  Meu^y^  et  de 
avis  de  la  commission,  dans  les  Annales  dei 
mines  et  les  jinnales  des  ponts-^el^èhaussées; 

à""  De  faire  tirer  à  part  soo  exemplaires  de  ee 
rapport  pour  les  adresser  à  MMi  lés  préfets  des 
dé|jartements  où  sont  établis  le  plus  d'uppareils  k 
và|j^ur;  cet  envoi  serait  accompagné  d'une  circt»^ 
luire  ministérielle  »  par  lacfuelle  on  rappellerait  k 
MM;  if^S  préfets  et  aux  ingénieur»  cbargék  de  la 
surveillance  des  appareils  è  vapeilr,  lés  preacrip* 
tions  formelles  de  Farticle  29  de  rordcmnanoa 
roydle  du  a  a  iliai  i843  ,  avec  invitation  de  lél 
faire  exécutera 

La  commission^  après  en  avoir  délibéré,  aft* 
prouve  le  rapport  qui  précédé  et  ea  adopte  les 
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Sut  teicplôsioh  d'une  thandlète  inh^enué  dttfi^ 
tuÉine  du  swur"  Druôt  ( Victo^ ,  h  Salnt-Rè- 
nobertj  commune  dé  LUihgcjr  (Doubs) ,  tè 
SdoUe  t^6. 

Par  M.  BOYE,  ingénieur  dcf  mines. 

llMIlt  II 

Le  7  du  courant  9  M.  Migne,  ogent  de  la  com- 
pagnie d'assurances  , la  Sécurité ^m a  veibalement 
luformé,  au  nom  du  ^ieur  l)ruot,  que  la  chauciière 
il  vapeur,  située  dans  Tusine  de  ce  dernier,  à  Sainl- 
Renobert ,  commune  de  Luingey,  avail  éclaté 
Tavaut-veille.  Contrairenlent  aux  prescriptions  de 
rordonnance  du  22  mai  18^3  ^  ainsi  qu'à  celles  de 
votre  arrêté  qui  en  autorise  le  roulement,  le  siéUf 
Druot  avait  cléjh  déplacé  la  cbaudière  ainsi  que 
les  divers  appareils  avariés  dans  cet  accident.  La 
clmudière  et  ces  appareils  étaient  transportes  dans 
les  ateliers  du  sieur  Vuiëntin ,  chaudronnier  à  B^r 
sanifon. 

Je  hiy  suis  rendu  aussitôt,  et  j'ai  fait  inviter  i^ 
sieur  î)ruot ,  venu  à  Besançop  ,  de  s'v  trouver  éga- 
lement. Lia  chaudière  ^tait  dans  le  m£me  étajt 
qu'après  l'explosion;  j'en  ai  examiné  attentive»- 
ment  le^  diverses  parties  ainsi  que  les  appareilsqui 
avaient  été  apportés. 

Le  sieur  Drqot,  qui  avait  été  présent  h  Tacci^ 
dent^  m'a^  donné  tous  les  détails  qui  ont  précédé 
et  suivi  l'explobion.  Je  Tai  informé  en  même 
temps  que  je  me  rendrais  à  son  usine  pour  com- 

()léter  cet  exaitien ,  et  je  m  y  suis  rendu,  en  efiet^ 
e  1 1  du  courant* 
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La  chaudière  est  en  tôle  de  fer,  de  forme  cylin- 
drique, termiDée  à  chacune  de  ses  extrémités  par 
une  calotte  sphéroïdale  aplatie  ;  elle  sort  des  ate- 
liers de  MM.  Dubois  et  Lévéque  à  Paris;  elle 
porte  le  timbre  de  5  atmosphères. 

Les  dimensions  de  la  chaudière  sont  les  sui- 
vantes : 

Lono^ucar  de  la  chaudière  de  bout  en  t>out.  2*,80 
Piamèlre  Intérieur  de  la  chaudière.  .  .  .  0*,65 
Epaisseur  de  la  tôle 0-,08 

Elle  n'a  pas  de  bouilleurs. 

Celte  chaudière  formait  le  générateur  d*uue 
machine  à  vapeur  de  la  force  nominale  de  trois 
chevaux,  servant  à  mettre  en  mouvement  un  bat- 
toir à  blé ,  et  suppléant  quelquefois  au  cours  d'eau 
qui  fait  mouvoir  le  moulin  deSaint-Renobert.  La 
^g.  8,  Pt.  m ^  donne  le  plan  de  la  partie  de 
fusine  où  la  chaudière  était  placée. 

La  chaudière  était  munie  des  divers  appareils 
de  sûreté  prescrits  par  Tordonnance  du  p.2  mai 
1843,  savoir  :  deux  soupapes  de  sûreté  dont  les 
orilices  sont  plus  grands,  relativement  à  la  sur- 
face de  chaulfe,  que  ceux  qui  sont  ûxés  par  la 
table  jointe  à  l'ordonnance;  un  flotteur  ordinaire 
et  en  outre  deux  tubes  en  verre  indicateurs  du  ni- 
veau de  Peau  ;  ces  deux  derniers  étaient  placés  sur 
le  fond  de  la  chaudière  visible  au  dehors;  un  ma«- 
nomèlre  \x  air  libre  en  tube  de  cristal ,  et  enfin  un 
flotteur  d'alarme.    Ces  deux   derniers  appareils 
avaient  été  plac^'s  seulement  au  commencement 
du  mois  de  mai  1 846 ,  avant  que  la  machine  ne  fût 
remise  en  activité  pour  cette  campagne. 

Voici  comment  les  faits  se  bont  passés ,  d'après 
la  déclaration  du  sieur  Druot  : 

La  machine  était  en  roulement  à  peu  près  peiv 
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maoent  depuis  le  milieu  du  mois  de  mai  ;  en  der- 
nier lieu,  elle  marchait  d*une  manière  conlinue 
jour  et  nuit;  elle  ne  faisait  marcher  que  le  bat- 
loir.  Deux  chauffeurs  se  relevaient  successive- 
ment. Le  5  août,  Antoine  Côte,  dit  Fanfan,  un 
des  chauffeurs ,.  avait  pris  le  service  de  la  machine 
il  2  heures  du  matin  ;  vers  les  7  heures  ,  le  sieur 
Druot,  qui  était  au  battoir,  s'aperçoit  que  le  mou- 
vement se  ralentit  d'une  manière  trcs-prononcée, 
il  avertit  le  chauffeur  de  soigner  sa  machine;  celui- 
ci  venait  de  faire  une  courte  absence  et  rentrait 
dans  le  local  de  la  chaudière.  En  même  temps,  le 
sieur  Druot  descend  du  battoir,  et  examinant  les 
tubes  indicateurs  en  verre,  reconnaît  que  le  ni- 
veau de  Teau  y  est  très-bas.  Cependant  le  flotteur 
d'alarme  ne  sifflait  pas;  il  monte  au-dessus  de  la 
chaudière,  presse  la  tige  supérieure  de  ce  flotteur, 
et  celui-ci  siffle.  Il  descend  ensuite  à  la  grille,  exa* 
mine  le  foyer  et  reconnaît  que  les  parois  de  la 
chaudière  sont  rouges;  en  même  temps,  il  entend 
comme  un  mouvement  tumultueux  dans  la  chau- 
dière; \\  crie  aussitôt  :  «  Sauvons-nous  »  et  en 
passant  ferme  le  robinet  de  mise  en  train,'  arrê- 
tant ainsi  le  mouvement  de  la  machine,  et  par  là 
celui  de  la  pompe  d'alimentation.  A  peine  était- 
il  hors  du  local  de  la  chaudière,  que  fexplosion  se 
fitit  entendre;  le  chauffeur  était  dans  l'intérieur, 
étendu  roide  mort,  près  de  la  porte,  par  une 
pierre  du  parement  supérieur  de  la  maçonnerie 
du  fourneau  qui  lui  avait  fracassé  la  tête. 

D'après  la  déclaration  du  sieur  Druot,  Antoine 
Cote  serait  déjà  sorti  du  local  en  même  temps  que 
lui ,  mais  il  y  serait  rentré  pour  prendre  quelques 
objets  qu  il  y  avait  laissés  (sa  pipe  et  son  tabac),  et 
ee  serait  en  ce  moment  qu'il  aurait  été  atteint.  Ce 
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point  a  été  eonfimit)  par  un  ouvrier  qui  travaillait 
sous  le  hangar,  près  du  ioodl  do  la  chaudière,  au 
moment  de  Taccident. 

Ce  simple  exposé  indique  dè\U  d'une  manière 
suflisante  la  cause  de  Texplosiou  ;  Texamcn  de  U 
chaudière  et  la  discussion  des  dilférenies  circon* 
stances  telle  qu'elle  sera  donnée  plus  loin  conQr« 
mont  d'une  manière  complète  que  cette  cause  a 
été  rinjeolion,  parla  pompe  d'alimentation,  d'une 
certaine  quantité  d*eau  sur  les  parois  snréohanfi» 
fées  de  la  chaudière.  Le  sieur  Druot  déclare  qu'il 
n^a  pas  vu  Côte  tourner  le  robinet  pour  alimenter; 
mais  cet  aute  du  chauffeur  n  en  parait  pas  moint 
incontestable. 

La  chaudière,  après  Fexplosion,  occupait  à  peu 
près  la  même  position  qu'auparavant,  seulement 
elle  s'était  avancée  du  côté  du  fover  de  o*,  1 5  en- 
viron. Elle  était  ouverte  sur  le  fond  inférieur,  à 
la  partie  correspondant  immédiatement  au-dessus 
de  la  grille.  Le  levier  de  la  soupape  placée  vers 
cette  extrémité  était  fortement  recourbé  vers  la 
chaudière,  ainsi  que  la  tige  qui  lui  servait  de 
guide  et  de  support;  l'autre  soupape  n'avait  rieo 
éprouvé  de  pareil. 

Le  massif  de  maçonnerie  étaiten  partie  démoli; 
c'était  la  partie  en  briques  placée  au  même  niveau 
que  la  chaudière  ,  sur  la  moitié  à  peu  pi  es  d'une 
des  faces  en  mn.  Le  reste  était  en  place ,  sauf  la 
partie  comprise  entre  les  deux  plans  parallèles 
verticaux,  tangents  à  la  chaudière,  suivant  les  f^é^ 
nératrices  du  cylindre. 

Les  murs  et  le  plancher  n'avaient  éprouvé  au«» 
eune  drgradatiop.  Le  mur  de  devant,  dans  lequol 
la  chaudière  était  eq  partie  encauré^,  u*atvait  pam 
éprouvé  plus  de  dommage  que  les  autres  \  muW- 
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ment  deux  ou  trois  briques,  qui  étaient  posées  de 
ehamp  sur  la  chaudière  et  ibrinaient  sa  liaison 
avec  le  mur,  avaient  été  enlevées.  Le  niunonudie, 
qui  était  appuyé  contre  cette  muraille,  nVtaiit  pas 
brisé,  mais  tout  le  mercure  avait  été  répandu  |  et 
le  tuyau  de  communioaiiop  avec  la  chaudière  arr 
radié. 

L*arbre  découche,  qui  mettait  directement  le 
battoir  en  mouvement,  et  qui  était  alors  placé 
parallèlement  à  Taxe  de  la  chaudière  et  à  i**,iS 
au-)dessMS  d'elle ,  était  brisé  en  un  de  ses  points 
correspondant  h  peu  prés  au-dessus  de  la  souppe 
dont  le  levier  était  recourbé;  mais  les  deux  par- 
ties n'étaient  paaaiàjointes.  Cet  arbre  était  en  bois 
de  sapin  ayant  o",20  de  diamètre. 

il  résulte  de  ces  circonstances,  quimmédiate- 
naeqt  après  Texplosion  ,  la  chaudière  a  pris  un 
mouvement  de  rotation  autour  du  point  d'appui 
de  Textrémité  opposée  à  la  grille,  et  qu*apm 
avoir  heurté  l'arbre  découche,  ainsi  que  Tindique 
lu  ligure  9,  elle  sera  retombée  dans  la  position  qui 
a  été  indiquée, 

La  figure  10  représente  en  projection  la  chau« 
dière  après  l'explosion,  la  partie  inférieure  étant 
tçurpée  en  l'air.  La  partie  déchirée  est  celle  qui 
correspondait  immédiatement  au-dessus  de  I9 
grille.  La  déchirure  a  eu  lieu  suivant  une  figura 
approchant  d'un  trapèze  dont  les  deux  bases  ont, 
l'une  o",5o,  l'autre  o^j^o,  et  quia  o*,4o  de  hau- 
teur, La  partie  déchirée  a  tournq  autour  de  la  plq^ 
grande  des  deux  bases,  ainsi  que  le  représente  U 
4gure  1 1,  sans  se  détacher  de  la  chaudière.  La  dé- 
chirure s'est  faite  suivant  des  lignes  très-nettes. 

L'examen  de  )a  chaudière  dans  cette  partie 
montre  qu'elle  était  déjà  brûlée;  en  elFet,    sur 
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.toutes  les  parois  de  la  déchirure  Tépaîsseur  de  la 
tôle  est  réduite  à  5  millimètres,  et  en  plusieurs 
points Tépaisseurest  seulement  de4n^illin].  i/s.La 
tôle  présente  jdans  cette  partie  une  tejiture  très- 
légèrement  spongieuse,  mais  dans  aucun  pointce- 
pendant  on  ne  remarque  aucune  boursouflure ,  ni 
aucun  indice  de  fente  antérieure.  Cet  amincisse- 
ment de  la  tôle,  après  un  roulement  total  efleclif 
de  6  mois  seulement  et  avec  des  eaux  qui  ne  sont 
ni  acides  ni  incrustantes ,  indique  évidemment 
une  mauvaise  conduite  du  feu,  et  il  est  probable 
que,  à  diverses  reprises,  on  aura  cborcbé  à  aug- 
menter trop  considérablement  la  production  de  Ta 
vapeur  en  poussant  la  combustion  avec  trop  d*ac- 
tivité. 

Il  résulte  de  la  déclaration  du  sieur  Druot  que 
la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  ne  dépas- 
sait jamais  4  atmosphères  1/2,  d'après  l'indication 
du  manomètre,  et  que,  à  ce  point,  les  soupapes 
se  soulevaient. 

En  calculant  la  pression,  d*après  la  charge  des 
soupapes  ,  on  a  les  éléments  suivants  pour  le 
calcul  : 

Diamètre  de  la  tubulure  sur  laquelle  la  soupape    m 

est  |»lacco 0,036 

Largeur  de  la  zone  de  contact 0.0015 

Longueur  du  prand  bras  de  levier 0,410 

Longueur  du  petit  bras  de  levier 0,044 

k 

Charge  à  Tes trèmilé  du  levier 5,000 

P«iids  de  la  soupape 0,186 

Poids  du  !evier 0,411 

Distance  du  centre  de  gravite  du  levier  au  point 
flxe 0-,20 

Ce  qui  donne,  pour  la  charge  directe  sur  la 
soupape  : 
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k 

Poids  de  la  soupape 0,186 

Pression  due  au  poids  de  5  kilogrammes  agissant 

à  l'extrémîlé  du  levier 46,590 

Charge  du  leyier  sur  la  soupape. 1,868 

"Il 
Total 48,644 

L'orifice  (le  la  tubulure  ayant  o",o36  de  diamèt.i 
sa  superficie  est  de  iocent.car.^j,y^^  et  la  pression 
exercée  sur  chaque  centimètre  carré  superficiel 
était  de  4^^,781 ,  ce  qui  correspond  à  une  tension 
intérieure  de  vapeur  de  5  atm.  6/10,  tandis  que 
la  chaudière  n  était  timbrée  que  pour  5  atmo- 
sphères. 

Il  y  avait  donc  surcharge  des  soupapes ,  et  les 
indications  données  par  le  sieur  Druot  ne  seraient 
pas  conformes  au  résultat  qui  vient  d*étre  déter- 
miné. On  doit  néanmoins  observer  à  cet  égard 
que  :  la  presque  totalité  des  soupapes  dont  les 
poids  et  surjaces  annulaires  de  contact  ont  été 
régularisés ,  lèvent ,  sous  une  pression  d'environ 
une  demi-atmosphère  au-dessous  de  celle  pour 
laquelle  elles  sont  chargées  (Traité  sur  les  ma- 
chmes  à  vapeur,  par  Bataille  et  Julien;  a*  édi- 
tion ,  page  gS). 

Eo  considérant  la  pression  de  la  vapeur,  eu 
égard  à  la  rupture  de  la  chaudière ,  on  a  vu  plus 
lautque  quelques  instants  avant  l'accident  lesieur 
Druot  s'est  aperçu  que  le  mouvement  du  battoir 
se  ralentissait  y  ce  qui  indique  que  la  vapeur  n'é- 
tait pas  engendrée  en  quantité  suflisante  ,  et  ne 
pouvait  atteindre  la  pression  normale  ;  ce  point 
s'explique  d'ailleurs  facilement,  la  surface  de 
chautfe  étant  réduite  par  suite  de  l'abaissement  de 
l'eau  dans  la  chaudière.  Mais  la  pression  eût-elle 
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été  portée  en  réalité  à  5  atm.  6/10,  cette  pression 
n'est  passuQi^ante  pour  faire  rompre  la  chaudièrô. 
Celle-ci ,  en  effet ,  dans  les  points  ou  elle  a  été  le 
plus  amincie,  clans  les  points  exposés  directemeal 
à  l'action  du  foyer,  avait  encore  une  épaisseur  de 
4  millimètres  1/2,  et  en  supposant  même  que  la 
ténacité  de  la  tôle  fût  dmiinuée  des  3/3  par  suite 
de  Télévation  de  la  température,  on  trouve  que 
sa  résistance  aurait  été  plus  que  suffisante  pour 
supporter  cette  pression. 

En  reconnaissant  pour  cause  immédiate  de  Tex* 
plosion  Tinjcction  de  l'eau  sur  les  parois  rougies 
de  la  chaudière,  on  doit  remarquer  que  les  chances 
de  cet  accident  avaient  été  pour  ainsi  dire  prépd«- 
réfes  par  la  manière  vicieuse  dont  Antoine  Côte  di- 
tigeait  la  marche  de  la  chaudière.  Il  paraîtrait 
qu'au  lieu  d'observer  pour  les  besoins  de  ralimed*- 
tation  le  flotteur  ordinaire  ou  les  tubes  indicateurs, 
il  attendait  plus  volontiers,  malgré  les  observation^ 
du  sieur  Druot,  le  sifflet  du  flotteur  d*alarme,  placé 
de  manière  à  donner  des  indications  lorsque  le  nU 
veau  de  l'eau  était  de  8  à  9  centimètres  au*-des5Ud 
de  la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux. 

Dans  cette  circonstance,  on  ne  saurait  s'expll» 
quer  qu'il  ait  pu  laisser  descendre  ausii  bas  le  ni* 
veau  de  l'eau  dans  la  chaudière^  La  pompe  d*ali-> 
mentation  n'était^  en  effet,  nullement  déreûgé»; 
le  tuyau  de  conduite  avait  été  brisé  par  la  chuU 
d'une  pierre  lors  de  l'explosion  ^  mais  j  ai  pu  eia^ 
miner  les  soupapes  qui  étaient  en  boa  éVàU  Gei 
soupapes  sont  endiées  eC  présentent  peu  de  chances 
de  dérangement.  En  outre ,  l'eau  est  aboadam*- 
meai  fournie  par  le  bief  Bupérieur  qui  met  les 
rbues  de  l'usiûe  eu  mouvement* 

La  pompe  d'alilnéatotion  est  utie  pompe  fou* 
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Imte  k  simple  effet  ;  sa  tige  se  trouvait  8ur  le  pro* 
loogement  de  la  tige  du  piston  du  cylindre  de  la 
machine;  Falimen talion  était  intermittente. 

Oo  a  pour  cette  pompe  les  diniensions  sui«» 
Tantes  : 

Course  dn  piston 0",50 

Diamètre  du  corps  de  pompe.    C^Odi] 

Ce  qui  donne  pour  le  volume  engendré  »  par 
chaque  coup  de  piston  ,  o^^S4^«  et  admettant  i/io 
de  déchet  environ,  on  aurait  o^^S4*^  pour  la  quan- 
tité d'eau  introduite  dans  la  chaudière  pour  chaque 
coup  de  piston. 

Pour  le  cylindre  de  la  machine,  on  a  les  di- 
mensions suivantes  ; 

Coprs  du  piston.  ...,.,.•.    0",50 
Diamètre  lotériear  de  la  macbioe. .    G",  1 5 

Ce  qui  donne,  pour  le  volume  engendré  par  le 
piston  à  chaque  course,  8^^^,83,  et  qui,  pour  la 
tension  totale  de  la  vapeur  k  5  atmosphères ,  cor- 
respond à  o^SoaS  d  eau.  Comme  il  y  a  une  double 
course  effective  du  piston  du  cylindre  pour  uap 
seule  course  effective  du  piston  dans  la  pompe,  on 
a  en  définitive  une  consommation  de  o^'So46 
deau  pendant  que  la  pompe  en  fournit  o^^^,4o. 
La  pompe  fournissait  donc  au  delà  pourralimen- 
tation,  et  nous  avons  dit  qn^  cette  alimentation 
était  intermittente* 

Le  flotteur  d'alarme  était  ibrmé  par  un  flotteur 
leqticulaire  agissant  directement,  par  son  poids  et 
par  rintermédiaire  d^une  chaîne,  sur  la  tige  oui 
ferme  Touverture  du  sifflet.  Un  ressort  à  bouain 
maintient  la  tige  appliquée  contre  l'orifice  ;  ee 
ressort  cède  par  escès  de  pression  de  la  lentille 
lorsque  le  niveau  de  Teau  paisse,  et  1  orifice  du 
sifflet  m  trouve  alorf  démasqué. 
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La  lentille  est  formée  de  deux  calottes  en  tôle  de 
cuivre,  les  bords  de  Tune  repliés  sur  ceux  de  l'autre, 
et  réunis  par  une  soudure,  ainsi  aue  l'indique  la 
figure  1  a.  La  lentille  est  remplie  d  eau  pour  avoir 
une  pesanteur  spécifique  convenable  ;  1  introduc- 
tion s'en  fait  par  une  ouverture  en  b, ,  que  Ton 
ferme  ensuite  au  moyen  d'une  vis  attachée  à  la 
chaîne. 

La  lentille,  après  l'accident ,  portait  une  fente 
de  5  à  6  centimètres  au  point  a,  entrebâillée  de 
quelque*s  millimètres;  la  soudure  n'était  pas  en- 
tamée. Cette  fente  ,  telle  qu'elle  est  après  l'acci- 
dent, parait  due  au  choc  que  la  lentille  aura 
éprouvé  dans  le  mouvement  de  la  chaudière;  mais 
n'en  existait-il  pas  auparavant  des  traces,   les- 

Suelles  auraient  donné  passage  à  l'eau  contenue 
ans  l'intérieur,  et  par  là  rendu  inefficace  l'action 
du  flotteur  sur  le  sifflet?  Quoiqu'il  ne  soit  pas  fa- 
cile d'expliquer  la  manière  dont  serait  survenue 
cette  fente  rudimentaire  deux  mois  et  demi  seule- 
ment après  la  pose  de  cet  appareil ,  on  ne  peut 
guère  expliquer  que  par  là  le  silence  du  flotteur 
d'alarme;  car  il  ne  paraît  pas  que  cet  eflet  puisse 
être  attribué  au  ressort,  lequel ,  après  l'accident , 
était  en  bon  état. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sur  ce  point,  la  cause  de 
l'accident  n'est  point  douteuse;  elle  est  due  à  une 
injection  d'eau  sur  les  parois  rougies  de  la  chau- 
dière :  Antoine  Cote,  sur  l'avertissement  qui  lui 
aura  été  donné  par  le  sieur  Druot ,  de  faire  atten- 
tion à  sa  machine,  trompé  par  le  silence  du  flotteur 
d'alarme,  aura  ouvert  le  robinet  de  la  pompe 
d'alimentation  sans  regarder  le  flotteur  ordinaire 
indicateur  du  niveau  de  l'eau  ;  quelques  instants 
après,  l'explosion  de  la  chaudière  a  été  l'eflfet  pro- 
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duit  par  cette  manœuvre  imprudente.  Il  paraîtrait 
que  le  mouvement  par  leauel  Côte  a  mis  en  jeu 
la  pompe  d'alimentation  n  aurait  précédé  que  de 
quelques  instants  celui  où  le  sieur  Druot  Ta  ar* 
rêiée. 

La  surcharge  constatée  pour  les  soupapes  de  sû- 
reté n*est  intervenue  en  aucune  manière  dans  la 
cause  de  Faccident. 

Il  y  a  seulement  lieu  de  remarquer  que  la  ma- 
nière irrégulière  dont  cette  chaudière  parait  avoir 
été  conduite,  tant  pour  le  feu  que  pour  Talimen- 
tatiou  y  avait  préparé ,  ainsi  que  je  1  ai  indiqué,  les 
chances  d'une  pareille  explosion. 

Dans  ces  circonstances ,  la  cause  de  l'accident  ne 
pouvant  être  attribuée  à  une  violation  formelle  des 
prescriptions  de  l'ordonnance  du  32  mai  i843  ,  il 
me  parait  qu'il  y  a  lieu  uniquement  d'adresser  le 
présent  procès-verbal  à  M.  le  ministre  des  travaux 
publics,  en  appelant  sou  attention  sur  la  construc- 
tion des  flotteurs  d'alarme  de  l'espèce  de  celui 
qui  était  placé  dans  la  chaudière  du  sieur  Druot. 
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RAPPORT 

Sur  Fexphsion  (Tune  chaudière  à  déféqwr^ 
dans  la  fabrique  de  sucre  des  sieurs  mçreau 
frèr^Sf  à  Saint'Saulve  (Nord); 

Pfer  M.  COMTE,  iQgéolemr  des  mfMf. 


Informé  par  le  bruit  public  qu'use  cbaudiàre  à 
ftpeur  avait  ^laté  le  6  de  ee  mois  dans  la  fa- 
bnque  de  sucre  des  sieurs  Moreau  fi*ères,  k  Saiot* 
Siulve,  nous  nous  sommes  rendus  le  9  de  ce  mois 
k  eette  usine,  aussitôt  après  avoir  eu  connaissanof 
da  l'accident. 

La  chaudière  oui  a  fait  explosion  servait  k  la  dér 
fiJcationdujusdeDetteraves;  elle  était  kdôublefand. 
Le  fond  extérieur  (Jig.  î^,Pt.III)  était  en  fonte  de 
0^,03  d'épaisseur;  le  fond  intérieur  en  cuivre 
rouge  d'une  épaisseur  k  peu  près  uniforme  et  égale 
en  chaque  point  de  6^00^.  Le  diamètre  de  cette 
chaudière  était  de  l'^^SS,  et  les  deux  fonds  avaient 
dm  flèches  respectivement  égales  k  o'*,6i6  et  k 
o^,565|  de  telle  sorte  qu'au  point  le  plus  bps  df 
l'appartil ,  il  existait  o^^oS  de  vide  entre  ces  deu^ 
fends. 

La  ohandiève  fonctionnait  è  retour  libre,  c'est* 
k^lire  que  la  vapeur,  après  avoir  produit  son  effet, 
et  leau  résultant  de  sa  condensation,  s'écoulaient 
par  un  tuyau  communiquant  librement  avec  l'ai** 
mospbèrt.  Ce  tuyau  était  pourvu  d'un  robinet  ai| 
moyen  duquel  on  réglait  rémission  de  la  vapeur. 

Le  mardi,  5  de  ee  mois,  vingt  minutes  enviroq 
•près  qu'on  eut  chargé  la  chaudière  k  défSéquer,  et 


Digitized 


by  Google 


a4d       BXPL05I0H  DUNE  CHACDIÈRB  A  DiPÂQUER 

ouvert  le  robinet  d'admission  de  vapeur,  le  fond 
intérieur  en  cuivre  se  déchira  en  se  repliant  sur 
lui-même;  il  y  eut  par  suite  projection  d*une  partie 
du  liquide  contenu  dans  r.-ippareil ,  et  un  ouvrier 
qui  se  trouvait  à  proximité  a  été  brûlé  par  ce  li- 
quide. La  vapeur,  qui  s'est  nécessairement  dégagée 
avec  violence  par  Torifice  résultant  de  la  fracture 
du  fond,  n'a  produit  d'autre  effet  que  d'enlever 
quelques  pannes  de  la  toiture. 

L'un  des  propriétaires  de  l'usine  a  constaté  aus- 
si t6t  après  l'accident  que  le  robinet  d'émission 
était  complètement  fermé.  La  chaudière  a  donc 
supporté  pendant  vingt  minutes  une  pression 
égale  à  celle  des  générateurs,  c'est-à-<lire  une 
pression  de  trois  atmosphères  effectives  à  peu 
près  :  cette  circonstance  est  la  seule  cause  de  l'ex- 
plosion. 

Aucun  fragment  du  fond  intérieur  n'a  été  ar- 
raché de  la  chaudière.  Le  robinet  qui  réunit  les 
deux  fonds  et  sert  à  vider  cette  chaudière  a  résisté 
au  choc.  Le  fond  en  cuivre  s'est  simplement  dé- 
chiré {fig.  i4)  suivant  une  circonFérence  qui  serait 
déterminée  par  un  plan  horizontal  situé  à  o*,io  en- 
viron au-dessous  du  collet.  La  fracture  occupait  à 
peu  près  le  tiers  de  cette  circonférence.  Il  est  très- 
probable  que  le  fond  intérieur,  sous  l'action  de  la 
pression  qu'il  supportait,  aura  d'abord  été  seule- 
ment dérormé  :  il  s'y  sera  produit  une  bosse,  ainsi 
que  cela  arrive  le  plus  ordinairement  pour  \es 
chaudières  à  déféquer.  Cet  accident,  passé  ina- 
perçu au  moment  où  il  a  eu  lieu,  se  sera  aggravé 
par  suite  de  la  continuité  de  l'effort  excercé  à  l'in- 
térieur, et  enfin  le  fond  en  cuivre ,  lorsqu'il  a  en 
pris  toute  l'extension  dont  il  était  susceptible,  se 
sera  déchiré  dans  une  direction  normale  à  cdle 
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des  fibres  infléchies  et  au  point  où  il  offrait  la 
moindre  résistance ,  c*est-à-dire  près  du  collet»  là 
où  la  courbure  est  moins  prononcée  et  Tëpaisseur 
en  généra]  plus  faible. 

La  chaudière  à  déféquer  qui  a  fait  explosion 
ne  remplissait  aucune  des  conditions  de  sûreté 
prescrites;  elle  n'était  pas  autorisée,  n'avait  pas 
subi  répreuve  réglementaire,  et  n'était  pas  munie 
d'une  soupape  de  sûreté.  L'accident  qui  est  arrivé, 
bien  que  déterminé  par  l'imprudence  d'un  ou* 
vrier,  doit  donc  être  attribué  à  Tinexécution  des 
mesures  de  sûreté  qui  sont  précisément  destinées 
à  ppévenir  les  effets  de  toute  négligence  de  cette 
nature. 

Les  sieurs  Moreau  frères  sont  par  conséquent 
responsables  des  blessures  occasionnées  par  lez- 
plosion  de  leur  chaudière,  et  il  j  a  lieu  de  les  ren- 
voyer devant  le  tribunal  correctionnel  de  Valen- 
ciennes. 
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RAPPORT 

Sur  texplosion  dun  calorifère  à  eau  ehaudé 
établi  dans  un  appartement  de  fa  rue  Loui$^ 
le-Grànd,  à  Pans; 

Fv  M.  H.  D£  SilfARMÛJNT,  Içféoieiir  dd  mfiiM. 


Un  rapport  de  M.  le  commisaeire  de  police  du 
quartier  de  la  place  Ydodôme  a  sicnalé  b  M.  le 
préfet  de  polioe  Vexplosion  d*un  caforifikre  à  eif-' 
enlatioo  d  eau  chaude  »  dans  la  maison  située  rue 
Loais«le*<îraiid ,  n"*  33. 

L'ingénieur  des  œineo»  soussigné ,  a  visité  les 
locabtés,  et  il  résulte  de  son  examen  que  ce  calo* 
riftre,  établi  dans  le  système  dit  anglais,  se  com-^ 
pose  de  tuyaux  de  fer  étiré  de  i3  millimètres  de 
diamètre  iotérieur»  et  de  37  millimètres  de  dia- 
mètre extérieuri  repliés  en  spirale  dans  un  foyer* 
sur  1/5  de  leur  développetnent  total;  cette  partie 
se  trouve  ainsi  plongée  au  milieu  de  la  (lammê 
et  du  combustible  en  ignition.  Le  combustible  ne 
efaafçe  par  Je  haut  du  fourneau ,  au  moyen  d'une 
trémie  fermée  par  un  bouchon.  Pour  faire  place  k 
la  dilatation  de  1  eau ,  l'appareil  est  muni  de  tubes 
d'expansion  ;  oeux«cî  sont  établis  au  sommet  du 
parcours;  leur  longueur  est  le  1/00  du  développe- 
ment total  des  tuyaux  I  leur  diamètre  extérieur 
est  de  o*»o8  et  intérieur  de  o"',o6;  il  en  résulte 
que  leur  capacité  est  de  i/5  de  la  capacité  de  la 
eifcolation  totale. 

Pour  faire  fonctionner  lappareil,  on  le  remplit 
d*eau  par  en  bas,  au  moveki  a  une  pompa  foulante» 
de  msinièire  k  chasser  lair;  un  évent  pratiqué  mu 
aiveau  de  la  partie  ioférieure  des  tubes  d  expansion 
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et  ces  tubes  eux-mêmes  restent  alors  ouverts. 
Quand  l'appareil  est  plein  jusqu'à  Vévent,  on  ferme 
celui«*ci  et  Ton  porte  le  liquide  à  lebullilion; 
la  vapeur  chasse  Tair  des  tubes  d'expansion; 
ceux-ci  sont  hermétiquement  fermés  à  leur  tour , 
de  sorte  que  le  vide  s'y  produit  chaque  fois  que 
Fappareil  se  refroidit,  et  que,  quand  il  s'échauffe, 
ce  vide  se  remplit  de  vapeur  à  une  pression  cor- 
respondante à  la  température^  et  laisse  à  l'eau 
toute  la  place  nécessaire  pour  se  dilater. 

Pendant  que  l'appareil  est  en  activité,  l'eau 
chaude  doit  s'élever  par  le  tube  d'ascension,  se  re- 
froidir dans  les  circulations  horizontales,  puis  re- 
descendre dans  la  parlieen  spirale  où  elle  s'échauffe 
de  nouveau  pour  recommencer  le  même  mouve- 
ment. La  cause  déterminante  de  ce  courant  circu- 
latoire est  la  différence  de  densité  de  l'eau  chaude 
ascendante  et  de  l'eau  froide  descendante. 

Pour  qu'un  calorifère  de  ce  genre  puisse  fonc- 
tionner, il  est  absolument  nécessaire  que  l'eau 
se  refroidisse  avant  de  redescendre  :  sans  cela 
les  colonnes  ascendante  et  descendante  ayant  la 
même  densité ,  il  n'y  aurait  aucune  raison  déter- 
minante de  mouvement.  La  circulation  sera  d'ail- 
leurs d'autant  plus  rapide  au'il  y  aura  plus  de 
différence  de  niveau  entre  le  point  d'écnauffe- 
ment  et  les  circulations  horizontales  dans  les- 
quelles se  fait  la  déperdition  de  chaleur.  C'est 
Eour  cette  raison  que  dans  tous  les  calorifères 
ien  construits,  le  foyer  est  à  un  étage  inférieur 
aux  appartements  qu  il  s'agit  de  chauffer. 

Toutes  ces  conditions  d'un  bon  établissement 
ont  été  négligées  dans  l'appareil  de  la  maison  si- 
tuée me  Louis-le-Grand ,  33.  Il  y  existe  deux  calo- 
rifères accouplés  dans  le  même  foyer;  le  fourneau 
est  dans  un  cabinet  au  second  étage  :  or  le  calori- 
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fi^e  est  destiné  à  chauffer  ce  second  étage  lui- 
même  et  quelques  pièces  seulement  d'un  étage 
supérieur  pris  en  entresol.  La  diflfërencemaximum 
de  niveau  entre  le  foyer  et  les  tubes  d'expansion 
ne  dépasse  pas  trois  mètres,  les  circulations  se 
trouvent  d'ailleurs  réparties  comme  il  suit: 

1**  Calorifère.  8  mètres  de  circulation  horizon- 
tale à  3  mètres  au-dessus  du  niveau  du  foyer, 
85  mètres  au  niveau  de  ce  foyer,  ou  mêoie  à  quel- 
ques centimètres  au-dessous. 

ol*  Cahri/ère.  a5  mètres  de  circulation  horizon- 
tale à  3  mètres  au-dessus  du  niveau  du  foyer, 
148  mètres  9u  niveau  de  ce  foyer,  ou  même  à 
quelques  centimètres  au-dessous. 

Les  circulations  au  niveau  du  foyer  n'étaient 
parcourues  qu'après  celles  de  l'étage  supérieur; 
pour  qu'elles  chauffassent  l'appartement,  il  fal- 
lait que  l'eau  y  arrivât  encore  chaude,  c'est -à-dire 
qu'il  n'y  eûtqu'une  différenceinsignifiante  de  tem- 
pérature, et  par  conséquent  de  densité,  entre  les 
colonnes  ascendante  et  descendante. 

Il  n'y  avait  donc  aucune  cause  de  circulation 
dans  l'appareil;  l'eau  devaityprendreune  tempéra- 
tare  et  la  vapeur  une  tension  excessivement  élevées; 
aussi  avant  le  dernier  accident  y  a-ton  remarqué 
des  fuites  fréquentes.  Enfin  cet  accident  lui-même 
a  été  produit  par  une  fuite  qui  a  ouvert,  sur  o"',30 
de  longueur^  la  soudure  de  l'un  des  tubes  plongés 
dans  le  foyer.  Le  jet  de  vapeur  a  détruit  une  par- 
tie de  la  maçonnerie  du  fourneau;  son  expansion 
a  brisé  deux  carreaux  d'une  porte  vitrée,  les 
cendres  et  les  charbons  ont  été  lancés  avec  l'eau 
chaude  dans  un  corridor. 

Cet  accident  pouvait  causer  des  blessures 
dangereuses,  si  quelqu'un  eût  été  présent;  il  n'a 
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sures  de  sûreté  proposées ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  référer  à  Fadministration  supérieure.    ' 

Néanmoins,  je  pense  qu*il  est  utile  de  commu- 
xuiquer  le  rapport  qui  précède  et  le  présent  avis  à 
M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics, 
parce  qu'il  importeque  Tadministration  supérieure 
ait  connaissance  de  tous  les  accidents  survenus 
aux  appareils  qui  sont  assimilés  aux  chaudières  à 
vapeur  y  et  qu'elle  soit   ainsi  mise  à  même  de 

généraliser  les  mesures  qui  seraient  adoptées  dans 
î  ressort  de  la  préfecture  de  police,  d'indiquer 
les  modifications  qu'elle  jugerait  utiles,  et  enfin 
de  porter  ces  accidents  à  la  connaissance  du  public 

Ear  la  publication  dans  les  recueils  qui  sont  pu- 
liés  sous  ses  auspices. 
Je  crois  être  certain  que  tous  les  calorifères  Per- 
kins  qui  existent  à  Paris  sont  confectionnés  avec 
des  tubes  en  fer  élire  de  la  fabrique  de  M.  Gan- 
dillot,  mais  j'ignore  si  le  sieur  Gonsolin ,  demeu- 
rant  rue  Montmartre,  1 60 ,  est  le  seul  constructeur 
d'appareils  de  ce  genre. 

11  me  parait  donc  convenable  qu'il  soit  pris  des 
mesures  pour  soumettre  les  calorifères  à  petits 
tuyaux,  ciits  à  la  PerkinSy  au  régime  de  Tautori- 
satiou  préalable. 

Les  mesures  proposées  dans  le  rapport  de  M.  de 
Sénarniont  ont  été  approuvées  par  M.  le  sous- 
secrétaire  d'État  des  travaux  publics,  sur  l'avis 
conforme  de  la  commission  des  machines  à  vapeur. 
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Sur  r exploitation  des  chemins  de  fer  migtais-, 

Ptr  M.  A.  GHEVAUER. 


L'Angleterre  possède  en  ce  moment  3.730 
milles^  ou  4-39^  kilomètres,  de  chemins  de  fer  ex- 
ploités. La  dépense  totale  de  leur  établissement 
s'est  élevée  jusqu'ici  à  81.571.657  livres  sterling, 
ou  2.039.291.435  francs  y  dont  le  revenu  brut 
dépassera  cette  année  aoo  millions. 

Si  l'on  fait  le  calcul  des  lignes  en  construction, 
de  celles  nouvellement  autorisées  par  actes  du 
parlement ,  sans  tenir  compte  des  projets  réservés 
pour  les  sessions  à  venir ,  on  n'est  pas  fort  éloi- 

§né  de  la  vérité  en  avançant  que  la  somme  totale 
épensée  d'ici  à  quatre  ou  cinq  ans,  pour  la  con- 
struction des  chemins  de  fer  sur  le  sol  de  la 
Grande-Bretagne,  sera  d'environ  3oo  millions  de 
livres  sterling,  ou  7  milliards  et  demi  de  francs. 
Alors  l'Angleterre  possédera  16.000  kilomètres  de 
cheaiinsde  fer,  c'est-à-dire  autant  que  l'Amé- 
rique du  Nord,  dont  la  superficie  est  huit  fois 
plus  grande ,  en  possède  en  ce  moment,  et  trois 
fois  plus  que  la  France,  à  superficie  presque 
double  de  celle  de  l'Angleterre,  n'en  possé- 
dera lorsque  son  réseau,  dont  plus  des  deux  tiers 
restent  à  faire  ^  sera  exécuté  tel  qu'on  entend 
l'établir. 

Tome  XI,  1847.  17 
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Les  lignes  de  chemins  de  fer,  ai-je  dit  plus  haut , 
rapportent  en  cemoaienten  Angleterre  sur  le  pied 
de  plus  de  200  millions  de  recette  brute  par  année; 
cela  équivaut  à  un  revenu  moyen  et  net  de  plus  de 
6  p.  0/0,  et  explique  aisément  l'engouement  du  pu- 
blic anglais  en  leur  faveur,  engouement  qui  dfans 
ces  temps  de  crise  occupe  3oo.ooo  hommes ,  tant 
pour  l'exploitation  des  lignes  établies  que  pour  la 
construction  des  lignes  nouvelles.  On  cessera 
d'ailleurs  de  s'étonner  du  chiffre  prodigieux  des 
sommes  dépensées  ou  h  dépenser  par  nos  yoisins 
pour  ces  voies  merveilleuses  de  communication  , 
si  l'on  réfléchit  qu'en  18 14  9  >^veG  des  ressources 
moindres  qu'aujourd'hui ,  l'Angleterre  a  su  trou- 
ver deux  milliards  de  francs  pour  dépenses  de 
guerre. 

Cest  par  les  eflbrts  et  le  génie  de  l'industrie 
privée  que  le  Royaume-Uni  aura  été  couvert ,  en 
moins  d'un  quart  de  siècle,  d'un  réseau  complet 
de  chemins  de  fer.  Cest  par  la  science  pratique 
de  l'industrie  privée  que  l'exploitation  de  ces 
lignes  aura  été  amenée  à  un  grand  degré  de  per- 
fection et  de  simplicité. 

Ce  c^ui  distingue ,  en  général ,  les  afiàires  en 
Angleterre,  sans  parler  de  leur  hardiesse  et  de 
leur  étendue ,  c'est  leur  simplicité.  C'est  aussi  par 
là  que  se  distinguent  les  rouages  de  l'exploitation 
des  lignes  les  plus  importantes  de  ce  pays. 

Ayant  eu  l'occasion  de  visiter,  à  ai? erses  re- 
prises, les  principaux  chemins  anglais,  j'ai  re- 
cueifli  quelques  notes  particulières  sur  la  manière 
doht  y  sont  conduites  les  diverses  branches  du  ser- 
vice de  l'exploitation  en  général. 

Sur  l'avis  de  quelques  amis  à  qui  j'ai  commu- 
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nique  certains  documents  réunis  non  sans  peine, 
j*ai  pris  le  parti  de  les  publier  sans  aucune  pré- 
tention; j'ai  seulement  Tespérance  de  fournir 
auelques  données  aux  personnes  qui  s'occupent 
a  exploitation  de  chemins  de  fer« 

En  présentant  donc  ces  noted,  je  compte  sur 
rindulgence  de  ceux  qtiif  voulant  bien  prendre 
la  peine  de  les  parcourir,  trouveront  sans  doute 
que  j'aurais  dû  m'efibrcer  davantage  de  rattacher 
entre  eux,  par  des  transitions  mieux  ménagées, 
les  divers  sujets  que  je  traite  :  je  les  présente  tels 
que  j'ai  pu  les  observer,  avec  des  lacunes  inévi- 
tables ,  résultat  d'un  défaut  de  temps  suffisant. 

Je  ne  saurais  terminer  ces  lignes  a  introduction 
sans  renouveler  l'expression  de  ma  reconnaissance 
à  legard  des  hommes  distingués  qui  ont  bien 
voulu ,  en  Angleterre ,  me  consacrer  un  temps  pré-^ 
cieux  pour  m  aider  de  leurs  conseils  et  mettre  à 
ma  disposition  les  lumières  de  leur  expérience 
consommée. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


OBGANISATION  DE  L'EXPLOITATION  DES  GHEIlIBiS 
DE  FER  ANGLAIS, 


I      DîTijiondess«r-     En  Angleterre,  Texploitation  complète  d'un 
ricea  sur  Ici  che*  chemin  de  fer  comprend  au  moins  cinq  srandes 

mim  de  fer  en-  i-   •  •         v        j-  *•      * 

giifi.  divisions  bien  distinctes  : 

i**  Service  à  grande  vitesse; 

2®  Service  à  petite  vitesse  ; 

3®  Traction  ; 

4''  Travaux ,  maintien  de  la  voie  et  des  stations. 

5*  Finances,  comptabilité  générale,  économat, 
contrôle. 

Eln  tête  de  la  hiérarchie  se  trouve  placé  le  secré- 
taire qui  est  Torgane  des  directeurs  et  veille  a  ce 
que  leurs  décisions  soient  exécutées  par  chaque 
chef  de  division.  Suivant  les  chemins,  les  attribu- 
tions de  chaque  chef  de  division,  et  même  du  se- 
crétaire, varient  plus  ou  moins.  En  général,  sur 
les  grandes  lignes,  le  chef  de  chaque  service  a  une 
grande  liberté  d'action,  mais  aussi  il  en  porte  la 
responsabilité.  Il  a  une  grande  latitude  pour  le 
choix ,  Favancement  ou  le  i^envoi  de  ses  emplojiés; 
de  là  résulte  beaucoup  de  fermeté  dans  la  disci- 
pline, de  simplicité  dans  les  rapports  hiérarchiques, 
et  une  action  prompte  dans  le  service. 
ComiiéciuLon-  Sur  le  London  and  Birmingham  railtva/,  le 
gïïia^rtiiwâj?"  nombre  des  divisions  est  plus  grand  que  je  ne  viens 
de  l'indiquer.  Il  est  en  réalité  porté  à  sept,  et  les  di- 
recteurs se  partagent  en  autant  de  comités,  i  "*  Cha-- 
ching  and  police  committeej  ou  comité  du  service 
delà  grande  vitesse  et  de  la  police  delà  voie  :  il  se 
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rassemble  une  fois  par  semaine.  Le  chef  de  ce  ser- 
vice est  en  réalité  le  chef* d'exploitation.  2*  Goods* 
committee  ^  ou  comité  du  service  des  marchan- 
dises :  il  se  rassemble  une  fois  par  mois.  Z""  Loco- 
motive  committee  :  se  réunit  une  fois  par  mois. 
4*  Maintenance  of  waj",  works  of  road  and 
stations  committee,  ou  comité  des  travaux  de  la 
voie  et  des  stations  :  se  réunit  une  fois  par  mois. 
S""  Finances  and  stores  committee  fOu  comité  de  la 
comptabilité  des  finances  et  des  provisions  de  l'é- 
conomat :  se  réunit  une  fois  par  mois.  6»  Estate 
committee ,  ou  comité  des  biens ,  maisons  et  terres 
appartenant  à  la  compagnie  :  se  réunit  une  fois 
par  mois,  'f  Audit  ou  check  office  committee^ 
ou  comité  du  contrôle  :  se  réunit  une  fois  par 
mois.  Les  chefs  de  chaque  service  assistent  aux 
réunions  de  leur  comité.  Le  contrôle  du  Londonç^i^^f^^^xj^^ 
and  Birmingham  railwajr^  qui  y  forme  une<'Jj*o^<™h>- 
division  à  part,  exefce  son  action  sur  toutes  les  " 
branches  du  service. 

Toutes  les  recettes  et  toutes  les  dépenses,  de    Aetkmdoooii- 
quelque  nature  qu  elles  soient ,  doivent  subir  l'exa-  ^  •'*'  '**^ 
men  du  bureau  de  cette  division.  C'est  la  cour  des 
comptes  du  chemin  de  fer. 

Voici ,  par  exemple ,  comment  le  contrôle  in- 
tervient dans  les  opérations  de  l'économat  : 

Toutesles  foisque  l'économe  (storekeeper)  donne 
un  ordre  à  un  marchand  ou  fabricant ,  il  ne  le  fait 
que  parce  qu'il  y  a  été  autorisé  d'avance  par  son 
comité,  ou  parce  au  lisait  qu'il  en  sera  approuvé. 
Il  transcrit  son  ordre  sur  un  livre  d'ordres  (book 
of  orders)  et  le  présente  à  la  première  réunion 
du  comité,  pour  le  faire  signer  et  ratifier. 

Quand  le  marchand  ou  fabricant  veut  être  payé, 
il  porte  ou  envoie  sa  facture  au  storekeeper  pour 
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qu'il  certifie  la  nature  et  la  quantité  de  ce  qui  est 
spécifié  sur  la  facture;  elle  est  alors  portée  au  cais- 
sier central  (^rc^^arer)  qui  fait  un  mandat  (cAecA:) 
sur  les  banquiers  de  la  compagnie.  Ce  check  est 
échangé  contre  la  facture  que  le  treasurer  eny oie 
au  contrôle  pour  être  examinée.  L*examen  du  con- 
trôle a  pour  but  :  i""  de  vérifier  si  la  commande 
du  storekeeper  a  été  faite  d'après  un  ordre  auto- 
risé ou  accepté  du  comité;  2"  si  les  quantités  et  les 
prix  sont  conformes  à  l'ordre;  3*  si  le  compte 
n'est  pas  payé  deux  fois  ;  4**  si  le  storekeeper  se 
débite  sur  son  grand-livre  {store4edger)  de  toutes 
les  marchandises  reçues. 

Le  livre  d'ordres  du  storekeeper^  qui  est  à  la 
disposition  du  contrôle^  montre  immédiatement 
si  1  ordre  en  question  avait  été  approuvé  du  co- 
mité et  si  les  quantités  et  les  prix  portes  sur  la  fac- 
ture y  sont  conformes  ;  immédiatement  après  cette 
vérification,  l'ordre  qui  a  été  ainsi  exécuté  est  mar- 
qué [tickedoff)  d'unemarque  particulière  (/^  par 
le  contrôle.  La  facture  est  numérotée  et  collée 
sur  un  registre  ad  hoc,  appelé  skeleton  book. 
Chaque  ordre  est  numéroté  progressivement,  et 
immédiatement  après  la  vérification^  on  place  au- 
dessous  du  numéro  de  chaque  ordre,  le  numéro 
de  la  facture  et  celui  de  la  page  du  skeleton  book 
où  elle  est  collée;  et  sur  celle-ci,  au  contraire,  le 
numéro  de  l'ordre  et  de  la  page  du  livre  où  il  est 
inscrit. 

Dç  la  sorte ,  on  peut ,  soit  avec  l'ordre,  retrou- 
ver la  facture,  soit  avec  la  facture,  retrouver  l'ordre 
qui  y  a  donné  lieu.  Il  en  résulte  qu'il  est  facile  de 
s'ijssurer  au  contrôle  si  un  compte  qui  lui  est  ren- 
voyt5  a  déjà  été  payé.  Quant  au  quatrième  point, 
celui  de  s'assurer  si  le  storekeeper  se  débite  de 
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toutes  les  quantités  au'il  reçoit,  son  grand-livre 
est  à  tout  moment  à  la  disposition  du  contrôle  qui 
vérifie  au  fur  et  à  mesure  les  entrées  des  factures 
qui  lui  sont  envoyées  par  le  trésorier. 

Tous  les  six  mois  un  inventaire  des  stores  ou 

Î provisions  est  fait  par  le  storekeeper.  H  Joint ,  à 
'appui  de  sa  situation ,  les  reçus  qu'il  doit  exiger 
Eur  tout  ce  qu'il  livre  ;  ces  divers  reçus  et  sa 
lance  doivent  le  créditer  d'autant  qu'il    est 
débité. 

Le  contrôle  vérifie  aussi  les  feuilles  de  paie  de  |^  cooirdle  v6- 

tous  les  services;  ils  doivent  le  tenir  au  courant riûc  Iw  feuUicf 
.  ,  ,  ^^*  id6  pale  de  toiu 

de  toutes  les  mutations  et  augmentations  avec  lesienervicef. 

visas  des  chefs  compétents. 

Malgré  la  multiplicité  de  leurs  opérations,  les  Nombre  dei 
bureaux  du  contrôle  du  London  and  Birmingham  frSc. 
railway  ne  comptent  que  i6  employés  et  3  sur- 
numéraires ,  travaillant  en   moyenne  8  heures 
par  jour. 

BÏUets  de  voyageurs.  —  Service  des  voyageurs. 

Le  système  des  billets  est  uniforme  sur  les  che-  Uoiformiiédei 
mins  anglais,  y  compris  le  Great-FFestem  qui , gS^^g^Si.'* 
jusqu'à  l'an  dernier,  avait  conservé  les  billets  à 
souche.  Sur  toutes  les  lignes  on  ne  se  sert  plus  que 
des  billets  connus  sous  le  nom  d'^^dTmo/irfjon'^LefyHèmed'Ed. 
patent;  ce  sont  les  petites  cartes  que  l'on  sait  être  JJJJ^^pjJfôÇÏI 
en  usage  sur  le  chemin  de  Rouen.  On  m'a  ditee. 

Îu'un  receveur  exercé  (hooking  o^cer)  peut  en 
istribuer  1.400  par  heure.  Partout  les  receveurs 
m'ont  déclaré  trouver  ce  mode  de  distribution  de 
billets  très-commode  et  préférable  à  tout  ce  qu'ils 
avaient  connu  auparavant.  Captain  Laws  du  Arantages  re- 
Manchester  and  Leeds  me  disait  l'an  dernier  que  «J^»^J5«;J^ 
sur   «on   chemin,  oà   il  circule   en    moyenne cheiier  rtUway. 
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6.5oo  voyageurs  par  jour,  la  distribution  des  bil- 
lets d'une  part  et  le  contrôle  de  route  d'autre  part^ 
avaient  été  considérablement  facilités  parles  cartes 
diJEdmondson.  La  fraude  la  plus  fréquente  con- 
sistant à  dépasser  la  station  pour  laquelle  on  s'est 
fait  délivrer  un  billet;  il  affecta  une  couleur  diffé- 
rente aux  cartes  de  chaque  station  ;  de  1^  sorte ,  le 
contrôleur  à  la  sortie  put  désormais  s'assurer  d'un 
clin  d'œil  si  le  voyageur  avait  dépassé  sa  destina- 
tion. 
Contrite  defopé-     Les  billets  ^Edmondson  donnent  aux  voya- 

ratioM  da  rece-oreurs  toute  facilité,  soit  pour  les  conserver  en 
Tear  dei  blllelf.  ^  1       1  •        "^       *  ai  •! 

route,  soit  pour  les  laisser  contrôler  rapidement 

par  les  employés  du  chemin  de  fer;  leur  émission 

I)ar  le  receveur  peut  être  suivie  jour  par  jour  par 
e  bureau  du  contrôle  check  ou  audit  office^  qui 
n'a  besoin  pour  cette  opération  importante  que  de 
deux  ou  trois  employés ,  sur  une  grande  ligne. 

Ces  billets  sont  fabriqués,  numérotés,  impri- 
més et  comptés  très-rapidement,  par  moyens  mé- 
caniques, dans  les  bureaux  mêmes  du  contrôle. 

Le  chef  du  bureau  du  contrôle  les  expédie  aux 
receveurs  aux  billets  de  chaque  station  qui  sont 
débités  de  ce  qu'on  leur  envoie  et  crédités  au  fur 
et  à  mesure  de  leurs  distributions  dont  ils  doivent 
chaque  jour  envoyer  le  montant  à  la  caisse  cen- 
trale. Pour  la  facilité  des  vérifications,  les  billets 
sont  distribués  par  ordre  numérique  :  ils  sont 
comptés  et  mis  encore  par  ordre  numérique  dans 
les  bureaux  du  contrôle ,  où  on  les  envoie  après 
qu'ils  ont  été  reçus  des  mains  des  voyageurs  :  cela 
sert,  d'une  part,  à  vérifier  les  opérations  du  rece- 
veur, et  de  l'autre,  à  empêcher  qu'il  ne  soit  trompé 
lui-même  par  ses  commis.  Si  le  contrôle  trouve 
par  exemple  que  le  numéro  d'un  billet  ne  suive 
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F  as  Tordre  progressif  de  sa  série ,  il  en  demande 
explication  immédiate.  Il  y  a  eu  dans  le  commen- 
cement de  l'adoption  du  système  di  Edmondson 
plusieurs  exemples  de  fraude ,  mais  elles  ont  été 
presque  immécliatement  découvertes  ;  aussi  sont- 
elles  extrêmement  rares  maintenant. 

A  Londres  y  dans  les  bureaux  du  London  and   Billeu  dittri- 
North'fFestem,  où  Ton  délivre  des  billets  pourJ^^ÎSS'^^ 
24  trains  depuis  6  heuresdumatin  jusqu'à  10  heures  Weiiem. 
du  soir,  non-seulement  pour  toutes  les  stations  de 
Londres  à  I^ancastre,  mais  encore  pour  toutes  les 
villes  au  delà  (  through  traffic  ) ,  on  compte 
7  commis ,  a  surnuméraires  et  1  caissier. 

Les  commis  se  relèvent  de  manière  à  passer  al- 
ternativement par  les  heures  avantageuses  et  désa* 
vantageuses  de  la  journée.  La  durée  moyenne  du 
travail  jou  rnalier  est  de  huit  heures.  Le  nombre  des 
billets  différents  que  les  commis  du  hooking-^ffice 
de  Londres  peuvent  avoir  à  distribuer  est  de55i. 
Entre  Londres  et  Birmingham ,  les  stations  sont 
divisées  en  trois  classes.  Tous  les  trains  s'arrêtent 
aux  stations  de  première  classe  ;  l'on  peut  y 
prendre  des  billets,  non-seulement  pour  les  sta- 
tions diverses  du  London  and  North-WestetTi ^ 
mais  encore  pour  les  villes  au  delà ,  telles  que 
Derbjr  ^  Leeds ,  York^  Hull^  Newcastle\  etc. 
Dans  les  autres  stations,  les  billets  distribués  sont 
en  moins  grand  nombre.  Dans  les  plus  petites 
stations  on  ne  distribue  pas  de  billets  au  delà  de 
distances  assez  rapprochées  et  le  nombre  des  dif- 
férents billets  ne  dépasse  pas  6o. 

L'usage  des  billets  d'aller  et  de  retour  le  mêmesuietidertioor. 
jour  ou  les  jours  suivants  [return  or  dajr  tickets)  est 
fort  répandu  sur  les  chemins  anglais;  leur  prix  est 
I  d'un  tiers  moins  élevé  que  l'ensemble  des  prix 
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d'aller  et  de  retour ,  quand  on  prend  un  bîQe 
chaque  fois. 

Billets  d6  saifon.  Le  London  and  North^  JVestern  donne  mémi 
la  faculté  de  voyager  à  moitié  prix  lorsqu'on  prem 
un  billet  pour  une  période  de  deux  mois  ou  au 
dessus  (season  tickets). 

Les  enfants  au-dessous  de  dix  ans  paient  moiti< 
prix;  ceux  qui  sont  tenus  dans  les  bras  et  tro| 
jeunes  pour  marcher  ne  paient  point. 
Contrôle  des      Les  billets  sont ,  en  général ,  contrôlés  au  dépar 

ti^enmiit^'^^^^^ ^^ P^^^^''  désigné  à  cet  effet.  A  divers  point 
de  la  route ,  ils  sont  encore  examinés  par  des  por 
ters  ou  d'autres  employés.  Sur  certains  chemins 
comme  le  Manchester  and  Leeds,  les  conducteui 
contrôlent  pendant  la  marche  des  trains.  Us  ne  re 
çoivent  jamais  de  surplus  eux-mêmes,  mais  signa 
lent  les  délinquants  a  la  première  station, 
Protectionqoe     La  loi  anglaise  arme  les  compagnies  de  pou 

sa  SçSSwnVdê^oirs  complets  pour  les  protéger  contre  les  fraude 

^  loi.  que  certams  voyageurs  pourraient  être  tentés  d 

commettre  à  leur  égard.  Voici  la  clause  légale 
ce  sujet  pourleiVeu;ca^^/e  and  Darlingtonjunc 
tion  raitwaj-,  clause  qui  est  analogue  pour  le 
autres  lignes  : 

«  Toute  personne  qui  voyagera  dans  une  vo 
»  ture  de  la  compagnie  sans  avoir  préalablemei 
»  payé  sa  place  et  avec  l'intention  de  ne  point  1 
»  payer,  ou  toute  personne  qui,  après  avoir  paj 
»  sa  place  pour  une  certaine  distance,  continuel 
»  sciemment  et  volontairement  sa  route  au  deli 
»  sans  avoir  l'intention  de  payer  le  surplus,  g 
»  bien ,  toute  personne  qui  en  arrivant  à  la  static 
»  jusqu'où  elle  a  payé  sa  place,  refusera  ou  négi 
»  géra  sciemment  de  descendre  de  voiture,  teU 
»  personnes ,  pour  chaque  pareil  délit ,  seront  pa 
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sibles  d'une  amende  n'excédant  pas  ^o  schel- 
lings.  »  (  La  distance  entre  Newcastle  et  Dar- 
Dgton  est  de  38  milles  1/3  et  le  prix  de  première 
asse  entre  ces  deux  villes  est  de  9  schellings.) 
c  Toute  personne  qui  sera  prise ,  soit  sur  le  fait 
du  délit  susmentionné ,  soit  après  l'avoir  com- 
mis, pourra  être  légalement  saisie  et  détenue 
par  les  employés  ou  serviteurs  de  la  compagnie, 
ou  par  toutes  personnes  agissant  en  son  nom, 
ou  par  les  constables  y  geôliers  et  officiers  de  paix, 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse,  dans  un  délai  raison- 
nable, traduire  le  délinquant  devant  quelque 
tribunal  compétent,  ou  bien  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  relâché,  après  due  exécution  ne  la  loi.  » 
Les  billets  pour  les  trains  de  malle  de  jour  et 
)ur  les  trains  désignés  sous  le  nom  d'express-^ 
ainsj  se  paient  plus  cher  que  les  billets  ana- 
gues  pour  les  autres  trains.  Sur  la  plupart  des 
lemins  à  petite  largeur  {narrow  -  guage)  ^  ces 
ains  ne  comportent  que  des  premières  classes. 
ir  le  Great'FFestern  f  on  transporte  par  les 
:press  des  voyageurs  de  première  et  deuxième 
\sse. 

L'augmentation  de  prix  pour  aller  par  Xex- 
-esS' train  varie  sur  le  Great-FTestern  de  7 
14  p«  0/0  du  prix  des  trains  ordinaires,  sans 
oir  égard  à  la  distance  à  parcourir. 
Sur  les  chemins  à  petite  largeur,  l'augmentation 
»  prix  pour  aller  par  rejrpre55-^ra/w,  est  géné- 
lement  plus  grande. 

Sur  leLondon  and  North-ÎVesterriy  elle  varie 
itre  20  et  3o  p.  0/0 ,  et  s'abaisse  à  mesure  que 
distance  augmente. 

Sur  le  chemin  entre  Londres  et  Douvres ,  les 
fférences  de  prix  de  Vexpress^tram,  avec   le 


Expreii-Irsins 
OQ  trains  rapide*. 


Le  prii  {Jcf 
places  de  \ft- 
pres4 -train    est 

filaiélevéquer^ 
ai  des  places  <°or* 
respondanl»  fim 
trains  ordiDêlr  m, 
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prix  des  autres  trains ,  sont  proportionnellement 
à  peu  près  les  mêmes  pour  toutes  les  stations. 
Elles  varient  entre  30  et  25  p.  o/o  du  prix  ordi- 
naire. 

Sur  le  chemin  de  Londres  à  Southampton ,  les 
augmentations  de  prix  de  Y  express^  train  va- 
rient de  33  à  4^  p.  o/o,  suivant  les  stations. 

Sur  le  Manchester  andLeeds ,  les  prix  de  l'cx- 
press-train  sont  les  mêmes  que  pour  les  autres 
trains;  il  y  a  trois  express -trains  dans  chaque 
sens  par  jour.  La  distance  entre  les  deux  points 
extrêmes  n  est  que  de.jSo  milles;  elle  se  parcourt 
eu  deux  heures  un  quart ,  ce  qui  ne  fait  qu'une 
vitesse  de  26  milles  2/3  à  l'heure  ou  4^  kilomètres, 
» .  arrêts  compris  ;  tandis  que  sur  les  autres  chemins 

la  vitesse  des  express -trains  est  d'environ  37 
milles  à  l'heure ,  arrêts  compris ,  c'est-k-dire  de  Sg 
kilomètres  à  l'heure.  Celle  des  trains  ordinaires 
varie  de  20  à  25  milles,  soit  de  32  àj^o  kilomètres 
à  l'heure,  arrêts  compris. 

Sur  le  Great'FPesterny  la  vitesse  moyenne  des 
trains  ordinaires  est  de  26  milles ,  soit  ^2  kilo- 
mètres à  l'heure,  arrêts  compris.  La  vitesse  des 
express-trains  y  est  de  43  milles,  soit  68  kilo- 
mètres à  l'heure ,  arrêts  compris.  En  général ,  les 
arrêts  aux  stations  sont  plus  longs  sur  le  Great" 
Western  que  sur  les  lignes  à  petite  laideur. 
Orîgïoe  def  ^^  ^ait  que  l'origine  des  express  -  trains  est 
tipre*i-iraiiii.  due  à  la  concurrence  qui  s'est  établie  il  y  a  environ 
deux  ans  en  Angleterre ,  entre  le  Great^fVestem 
et  les  autres  lignes  sous  le  rapport  de  la  vitesse. 
Les  partisans  du  narrow^-giuige  ont  soutenu 
quils  pouvaient,  en  toute  sécurité  pour  le  public, 
obtenir  des  vitesses  équivalentes  à  celles  du  Great'- 
FFestem^  il  est  certain  qu'ils  s'en  rapprochent;  mais 
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Brune]  fait  construire  en  ce  moment  à  Swindon    Prqfeti 
5  machines  dont  les  roues  auront  8  pieds ,  avecJJ^JJ^ 

Îjuelles  il  se  propose,  m'a-t-on  dit  à  Swindon^ 
ranchir  la  distance  entre  Londres  et  Exeter 
|3  milles  ou  809  kilomètres)  en  trois  heures  et 
nie  au  lieu  de  quatre  heures  et  demie,  comme 
e  fait  depuis  longtemps  par  Yexpress-train.  Il 
vrai  de  dire  aussi  que  l'on  construit  en  ce  mo- 
nt à  Newcastle,  dans  les  ateliers  de  M.  Stephen- 
,  des  machines  dont  les  roues  motrices  auront 
ieds  de  diamètre  et  dont  on  attend  des  vitesses 
trains  surpassant  tout  ce  qui  existe  aujourd'hui 
le  narrow-guage. 

je  public  anglais  est  évidemment  en  faveur    Le  publie  in- 
express 'trains  :  les  voitures  sont  en  général  fiordeeexpr^- 
tes  remplies  jusqu'à  la  dernière  place.  Dans  traiof. 
igine  de  ces  trains  rapides,  le  nombre  des  voi- 
es que  l'on  plaçait  sur  le  LondonandBirming^ 
n,  était  d'environ  cinq,  plus  ua  wagon  à  ba- 
68.  Aujourd'hui,  vu  1  augmentation  toujours 
ssante  des  voyageurs  qui  préfèrent  V express , 
ombre  des  voitures  de  ce  train  est  doublé  sur 
lignes  principales.  La  vitesse  en  a  été  un  peu 
inuée,  mais  la  stabilité  du  train  sur  la  voie  en 
;é  augmentée.  Il  y  a  moins  de  sécurité  dans  un 
Q  rapide,  lorsqu'il  se  compose   d'un  petit 
ibre  de  voitures,  que  lorsque  ce  train  en  con- 
t  un  plus  grand  nombre;  les  oscillations  laté- 
is  et  la  chance  des  accidents  auxquels  elles 
vent  donner  lieu ,  sont  diminuées  dans  le  der- 
r  cas.  Aussi ,  lorsque  la  reine  voyage,  on  a  tou- 
rs le  soin  d'ajouter  plus  de  voitures  qu'il  n'en 
t  pour  contenir  la  famille  royale  et  sa  suite, 
li  l'on  récapitule  ce  qui  a  été  dit  sur  les  diverses    Neuf   daues 
^es  de  trains  et  les  divers  modes  d'abonné*  ^^^J|^t 
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raents  sur  les  chemins  anglais,  on  trouve  crue  sur  I( 
Great'PFestern^  par  exemple ,  il  y  a  9  classes  dt 
billets,  première,  deuxième  et  troisième  poui 
les  trains  ordinaires;  première  et  deuxième  poui 
aller  et  revenir  avec  un  seul  billet  par  les  traini 
ordinaires;  première  et  deuxième  pour  express 
trains ,  première  et  deuxième  pour  aller  et  rêve- 
nir  par  Y  express- train  avec  un  seul  billet;  ce  qu 
fait  bien  en  tout  9  sortes  de  billets. 
Ifombre  de  La  totalité  des  billets  difierents  distribués  surL 
billets  différenu  ligne  AwLondou  and  North-PFes  te  m  .Y  commi 
Nurtb  -Western  ies  Diliets  emis  pour  les  au  delà,  est .  m  a-t-on  dit 
«'^«^^«•^•WM^de  18.497.  Sur  le  Great-fVestern ,  le  nombre  de 
billets  difierents  doit  être  près  de  ce  chiffre.  S 
chacune  des  5o  stations  entre  Londres  et  Exetei 
distribuait  des  billets  pour  les  49  autres,  Ii 
nombre  total  des  billets  différents  sur  cette  ligm 
serait  de  5o  X  49  X  9=  22.o5o.  La  quantité con 
sidérable  de  billets  différents,  dont  le  Great-PFes 
tern  avait  besoin  pour  son  exploitation,  ne  l'a  pa 
empêché  d'adopter  le  système  dEdmondson^or 
plutôt^  c'est  à  cause  de  cette  variété  qu'il  a  et 
obligé  d'abandonner  les  billets  à  souche  pou 
adopter  un  mode  de  distribution  de  billets  plu 
facile  et  plus  commode  sous  tous  les  rapports. 

Bagages. 

Pcids  alloué  aux  Les  bagages,  soit  au  départ,  soit  à  l'arrivée 
vertSdaîikS!***'"^®  causent  ni  embarras  ni  retard,  bien  qu'en  gé 
néral ,  sur  les  diverses  lignes ,  on  alloue  jusqu 
100  livres  anglaises,  soit  45  kilog.,  aux  voyageui 
de  première  et  de  deuxième  classe ,  et  56  nvn 
ou  a5  kilog.  aux  voyageurs  de  troisième  classe. 
Cela  tient  d'abord  à  ce  qu'en  général  les  Ai 
glais  voyagent  avec  peu  de  bagages ,  et  transpo 
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tent,  eu  moyenne,  au*dessous  de  ce  qui  leur  esc 
alloué  ;  en  outre ,  les  bagages  ne  sont  point  enre- 
gistrés. 

Sur  quelques  lignes,  afin  d éviter  des  erreurs 
de  la  part  des  employés  des  stations  intermé- 
diaires, on  a  la  précaution  de  coller  sur  les  ba- 
gages leur  destination.  C'est  ce  qui  se  pratique 
sur  le  Great'TVestem  et  en  général  sur  les  lignes 
situées  au  sud  de  Londres.  Voici  la  forme  et  le 
contenu  d'une  de  ces  étiquettes  (i)  : 


G.W.  R. 


PASSENGER   LUGGAGE. 


PADDINGTON 

t0  (Sllïtt^f) 


A  l'arrivée ,  Foctroi ,  qui  est  inconnu  en  Angle- 
terre, ne  vient  point  arrêter  le  voyageur.  Les  ba- 
gages sont  descendus  en  présence  des  voyageurs^ 
soit  du  sommet  des  voitures  où  ils  sont  placés , 
soit  des  fouirons  à  bagages,  lorsqu'il  y  en  a  daas 
le  train*  Chacun  prend  ce  qui  lui  appartient ,  et 
ce  mode  très-expéditif  ne  donne  lieu  à  aucune 


(1)  La  traduction  de  cette  étiquette  est  littéralement  : 
«  Grtat-fVestem  railuxty. —  Bagage  de  voyageur.  —  De 
FaddiDgton  à  Slough.  »  On  sait  que  PaddiogtOD  est  le  nom 
dt  quartier  de  k  viHe  ë»  LoiiAres  où  se  trottvek  gare  do 
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confusion  ;  il  est  rare  que  des  bagages  soient  égaré 

SuondSI»!^**  volés.  Ce  qui  en  facilite  beaucoup  la  livraisoi 

gageiaox  voya-sur  les  lignes  situées  au  nord  de  Londres,  c'es 

lé^  *^  ^*^**"que  Ton  vise,  autant  que  possible,  à  diviser  le 

bagages  des  voyageurs  de  toutes  classes  sur  le 

voitures  de  première  classe,  suivant  leur  prove 

nance  et  leur  destination ,  qui  sont  indiquées  pa: 

de  petites  enseignes  volantes  fixées  aux  voitures 

de  sorte  qu'à  l'arrivée  les  voyageurs  savent  d'à 

vance  où  se  trouvent  leurs  effets.  Les  facteur 

{porters)  sont  en  général  nombreux  et  actifs  dac 

les  stations  un  peu  importantes.  Les  uns  descen* 

dent  les  bagages  pendant  que  les  autres  enlèven 

ceux  qui  sont  reconnus  par  les  voyageurs ,  pou 

les  transporter  soit  aux  voitures^  soit  aux  om< 

nibus,  en  attente  à  quelques  pas  seulement  di 

^  quai  d'arrivée. 

Hommes  d'équipe ,  /acteurs ,  graisseurs* 
Let  portera  sont     Les  fonctions  indiquées  par  les  dénomination 

a  Ea  fois  hommes        ,a^      i  ^   i       *  i- 

il  équipe,  grais-6n  tête  de  ce  paragraphe  sont  remplies  par  um 
seurt,  fadeurs.  ^^\q  et  même  classe  d'employés  désignés  en  Ao 
gleterre  sous  le  nom  de  porters.  Les  trains  d< 
sont  point  accompagnés  de  graisseurs,  mais  i 
chaque  station  de  première  classe  un  ou  plusieur 
porters  sont  chargés  de  visiter  les  trains  et  de  le 
graisser. 

tïli^de  iirSarê     ^  '^  ^^"'^  station  de  Londres,  le  nombre  de 

d  i!:u*ion-Squarc/?or^er5  du  London  and  Birmingham  railwajr  estd 

bri^des.**  *°  *  180  ;  ils  sont  divisés  en  quatre  brigades  ou  gang 

de  4^  hommes  chacune ,  commandées  par  un  che 

Rapidité    des  et  un  sous-chef.  Cette  grande  quantité  d'employé 

maDŒQvres.       permet  de  suffire  aux  arrivées  successives  de  plu 

sieurs  trains  dans  l'intervalle  de  quelques  minute 

J'ai  vu ,  dans  l'intervalle  d'un  quart  d'heure ,  re 
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cevoir  trois  trains  de  voyageurs  sur  le  mémequai^ 
les  voitures  étant  chaque  fois  retirées  et  mises  sur 
les  voies  de  réserve  pour  laisser  libre  le  quai 
d'arrivée. 

Le  principal  est ,  comme  On  le  voit,  de  mettre 
tout  à  la  fois  un  grand  nombre  de  bras  à  Yexé* 
cution  des  manœuvres  pour  les  accomplir  rapide-* 
ment.  Le  travail  est  bien  divisé;  chacun  sait  d'a«» 
vance  ce  qu'il  doit  faire  :  leê  foremen  et  under"* 
foremen  se  mettent  eux-mêmes  à  lœuvre  et  ainsi 
tout  marche  vite;  (/est  la  méthode  qae  Ton  emploie 
aussi  dans  les  docks  de  LwerpooL  En  visitant  les 
Prince  jilberCs  docks  j'ai  vu  la  fin  du  déchar- 
gement d'un  navire  qui  avait  apporté  trois  ttiMé 
caisses  ou  paquets  divers,  et  qui,  comniieneé  à 
deux  heures,  était  terminé  à  cinq  heures;  6(9 
hommes  avaient  fait  cet  ouvrage. 

Souvent  il  arrive  qu'aussitôt  après  la  descente  DéJHMchenMni 
1  ;.  1   *  I  •       •  j       i_  «OT  la  Toie  de  dé- 

des  voyageurs  et  la  livraison  des  bagages,  une  part  des  trainf , 

machine  débranche  le  train  vide  pour  le  pï^C6^âïï£^îîî!JÎ!îfv^ 

sur  le  quai  de  départ  afin  de  servir  à  celui  deSàUûndaToytge* 

24  trains  descendants  dont  l'heure  est  venue.  Les 

porters  se  mettent  alors  en  toute  hâte  à  nettoyer 

l'intérieur  et  l'extérieur  des  voitures,  à  visiter  les 

boîtes  à  graisse ,  les  ressorts ,  leis  écrous,  les  tige! 

des  tampons  et  les  cuivres.  Les  hommes  4e  pour* 

raient  résister  à  un  service  aussi  actif  toute  lA 

journée.  Aussi  divis&-t*on  le  tetfnps  de  leur  travail 

de  manière  à  leur  laisser  des  repos  très-suffisants; 

voici  comment  les  temps  de  présence  des  ^  gangs 

à  la  gare  sont  divisés  pour  la  semaine. 


Tome  Xîy  1847.  ** 
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i 

«0 

De  7  b.  do  matin 

i 
5  h.  1/2  do  soir. 

De  9  beores  i/i 
do  matin 

i  9  beores  1/2 
do  soir. 

De  5  b.  do  malin 

i  1  beore, 

et  de  5  b.  du  soir 

i  10  beores. 

De  4  b.  do  matin 
iub.  1/2, 

etdeeb.  dosoir 
iub.  1/2. 

^ 

De  5  b.  da  matin 

il  beore, 
et  de  5  b.  do  soir 

i  10  beares. 

De  4  b.  do  matin 
iub.  1/2, 

et  de  8  b.  do  soir 
iub.  1/2. 

De  9  beares  1/2 
do  matin 

i  9  beares  1/2 
eu  soir. 

De  7  b.  da  matin 
i 

i  5  b.  1/2  do  soir. 

i 

De  9  beores  1/2 
do  matin 

i  9  beares  1/2 
da  soir. 

De  7  b.  do  malin 

i 
5  b.  1/2  do  soir. 

De  4  b.  da  matin 
kii  b.  1/2. 

et  de  8  b.  do  soir 
iub.  1/2. 

De  5  b.  do  matin 

i  1  beore, 

et  de  S  b.  do  soir 

i  10  beores. 

;  s 

De  4  b.  do  malin 
iub.  1/2, 

et  de  8  b.  do  soir 
iub.  1/2. 

De  5  b.  du  malin 

i  1  beore , 

et  de  &b- do  soir 

i  10  beares. 

Il 
il 

De  9  beares  1/2 
do  matin 

i  9  beores  1/2 
du  soir. 

S 

De  7  b.  du  malin 
5  h.  1/2  da  soir. 

.De  9  beares  I/2 
.  do  matin 
i  0  beares  1/2 
do  soir. 

De  5  b.  do  matin 

i  1  beore, 

et  de  s  b.  do  soir 

i  10  beares. 

De  4  b.  do  matin 

iub.  1/2, 
et  de  8  h.  do  soir 

i  u  b.  1/2. 

s 

•  g- 

De  5  b.  du  matin 
i  1  beore, 

et  de  5  b.  du  soir 
i  10  beares. 

De  4  b.  do  matin 
iub.  1/2, 

et  de  6  b.  da  soir 
iub.  1/2. 

De  9  beores  1/2 

do  matin 

à  9  beores  1/2 

do  soir. 

11 

xâ    g 

il 

! 
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Le  dimanche  y  les  trains  partant  ou  arrivant 
sont  réduits ',  à  ,7.  £n  conséquence,  les  bri- 
gades se  reposent  alternativement ,  par  couple, 
chaque  dimanche.  Ainsi  »  pendant  que  les  brigades 

1  et  3  sont  de  service  un  dimanche,  les  brigades 

2  et  4  se  reposent,  et  réciproquement.  ' 
(Le  repos  du  dimanche,  consacré  par  les  mœurs 

anglaises,  a  une  influence  plus  grande  qu  on  ne  se 
l'imagine  sur  le  travail  de  la  semaine.  Des  em- 
ployés qui  ont  un  jour  de  repos  sur  sept  ou  au 
moins  sur  quinze  sont  plus  aptes  à  une  besogne 
absorbante  que  ceux  qui  ne  connaissent  ni  diman- 
ches ni  fêtes  et  n  ont  point  la  perspective  bienfai- 
sante des  repos  périodiques.) 

hesporters  sont  nommés  par  le  chef  du  service    i^omlniUon 
des  voyageurs  (  superintenaent  pf  the  coaching   ^^  porteri.    * 
department)  qui  est  aussi  désigné  comme  le  ge-- 
neral  superintendent.  , 

Les  chefs  de  service  nomment  eux-mêmes  leurs    Latitude  d'ac- 
employés  et  les  renvoient  ou  les  font  avancer  quand  JJjiJi^  *^^  ^* 
ils  le  jugent  nécessaire.  On  leur  laisse  à  cet  égard 
une  grande  latitude  d'action  et  par  contre  une 
grande  responsabilité.  ïjesporters  sont  en  général 
une  classe  d'hommes  dociles,  actifs  et  laborieux. 
On  exige  qu'ils  sachent  lire  et  écrire,  surtout  lors- 
qu'ils doivent  faire  partie  des  petites  stations;  la 
première  année  on  leur  donne  i8  schellings,  soit  salaire  des por* 
22  fr.  Soc.  par  semaine.  La  deuxième  année,  ils***** 
reçoivent  19  schellings,  soit  ^3  fr.  75c.;  enfin,  à 
partir  de  deux  ans  de  service,  ils  touchent  1  livre 
ou  25  fr.  par  semaine.  En  outre,  s'ils  se  sont  fait    Encoorage- 
reiïiarquer  par  une  bonne  conduite,  par  beaucoup       °*^*** 
de  politesse  et  d'yards  vis-à-vis  des  voyageurs,  on 
leur  feniet  à  la  fin  de  l'année,  à  Noël  {Christmas)^ 
un  priésent'  équivalent  k  2  ou  3  livres  sterling. 
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Fonctions  di- 
rersps  il  eâ  police' 
tncri  J  là  Hint  gar- 
ée n«  née,  garât- 

leDrs>€0ûMable8. 


Cboii  de  ce 
perioimel* 


C'est  ce  qu'on  appelle  conduct  moner.  Ce  n'est 
habînfeaaifrttapas  tout  :  \esporters  sont  en  outre  habillés  par  la 
delà  compagnie,  compagnie.  Leur  costume  se  compose  d'une  cas- 
quette, d'une  vestte  longue,  d'un  pantalon  et  d'un 
gilet  en  velours  de  coton  olive.  A  Noél,  chaque 
année,  on  leur  remet  un  habillement  complet, 
plus  une  paire  de  souliers.  Au  mois  de  juillet, 
encore  des  pantalons  et  des  souliers. 

Policemen. 

Les  fonctions  des  policemen  sont  multiples  : 
ils  sont  garde-lignes,  garde-barrières,  aiguilleurs, 
sont  chargés  de  faire  les  signaux  convenables  et 
sont  assermentés  pour  maintenir  l'ordre  et  em- 
pêcher les  intrusions  sur  la  ligne  ou  danslesstations. 

On  cherche  autant  que  possible  à  prendre,  pour 
remplir  ces  fonctions ,  des  hommes  dont  le  carac- 
tère, ou  la  profession  ant^ieure,  donne  des  garan- 
ties satisfaisantes  ;  ils  sont  choisis  et  nommés  par 
le  chef  de  l'exploitation ,  mais  leur  nombre  est 
fixé  d'avance  par  le  comité  de  l'exploitation. 

"Le^  policemen  sont  pa^és  comme  les  port  ers, 
savoir  :  iS  schellings  la  première  année,  19  la 
deuxième  et  20  la  troisième.  Ils  sont,  en  outre, 
habillés.  On  leur  donne  chaque  année,  à  Noël,  un 
habit  vert  à  collet  droit,  forme  militaire,  boutons 
métalliques  blancs,  pantalon,  gilet,  chapeau  et 
bottes.  En  juillet,  une  paire  de  bottes  et  un  pan- 
talon; tous  les  deux  ans,  un  surtout  (grea^  coat). 
Ils  reçoivent  à  Noël  un  présent  qui  varie  de  3  à 
5  livres  sterling  lorsqu'ils  se  sont  fait  remarquer 
par  leur  assiduité  durant  toute  l'année.  Chaque 
poste  depoliceman  est  gardé  jour  et  nuit.  H  Y  a 
deux  policemen  affectés  à  chaque  poste,  ils  font 
alternativement  le  service  de  nuit.  Le  changement 


Salaire  des  po- 
Iteemen. 

Habillement  des 
poii€cmeD  aax 
Trais  de  la  com- 
pagnie^ 
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s'opère  chaque  semaine  de  la  façon  suivante  :  le    ConuMiii  Im 
lundi  le  policeman  A,  qui  a  fait  le  service  fIeP<>"î*™«"*  •'^"^ 
nuit ,  est  relevé  comme  d  habitude  le  matin  par  le  de   rarveiilance 
policeman  B  qui  a  fait  le  service  de  jour,  A  va^^^^j^^^*^ 
dormir  jusqu'à  midi,  heure  à  laquelle  il  revient 
relever  le  policeman  B,  qui  va  se  reposer  jusqu'à 
6  heures  1/2  du  soir  pour  prendre  désormais  le 
service  de  nuit.  La  semaine  suivante,  les  choses  se 
passent  dans  le  sens  inverse,  et  ainsi  de  suite. 

Voici  quelles  sont,  sur  le  Zont/on  and  Birming- 
ham railway  les  devoirs  généraux  des  j9o//cemen. 

Tout  policeman  en  service  doit,  au  passage   RègiemaitdM 
d'une  machine  ou  d'un  train,  se  tenir  sur  la  ligne P**^**^'"*^* 
en  dehors  des  rails  et  faire  le  signal  convenable  (i). 

C\iB(\we  policeman  reçoit  de  la  compagnie  un 
sifflet  qui  lui  permet  d'appeler  l'attention  du  po- 
liceman voisin  pour  la  transmission  d'un  signal , 
et  cette  transmission  doit  être  considérée  comme 
non  effectuée  tant  qu'ellen'a  pas  reçu  son  exécution. 

Les  policemen  placés  aux  stations  intermé- 
diaires ou  près  des  tunnels  doivent  prêter  la  plus 
grande  attention  à  la  manœuvre  des  signaux 
fixes  dont  ils  sont  chargés,  conformément  aux 
instructions  imprimées. 

Lorsqu'un  train  de  voyageurs  s'arrête  à  une  ^"^*  «^"o  inin 
Station,  le  ou  \e^  policemen  de  service  doivent une«uiion. 
s'assurer  que  les  signaux  d^arrière  et  de  côté  sont 
allumés,  et  dans  le  cas  contraire,  ils  doivent  en 
informer  le  conducteur  du  train  ainsi  que  le  chef 
de  la  station  ou  l'employé  de  service  qui  le  remplace. 

Si   une  ou  plusieurs  voitures  ou  wagons  souty^^oj^Q^^^ 

laissés  par  un  train  sur  la  voie,  à  une  station,  legoniWiséfàane 
. L _sUUon  intermé- 

(l)Les  détails  qui  concernent  les  poiicemm  seront  plat  '  ^* 
clairs  lorsqu'on  aura  la  le  chapitre  aes  signcMx  qui  corn-    "^ 
menée  page  36â. 
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poUceman  doit  veiller  à  ce  qu'on  les  place  dans 

révitement,  immédiatement  îiprès  le  départ  du 

WicMneîûco^  train.  Toute  machine  s  arrêtant  à   une  station, 

pmbc  ârtôiéc  à  doit  aussi  passer  sur  1  evitement,  excepté  le  cas  où 
elle  prend  de  i  eau ;j50us  aucun, prétexte,  le  ma- 
chiniste ne  peut  quitter  sa  machine  pendant  qu'elle 
est  placée  sur. la ,Vjpie^ principale. . 
Tr»in  da  mar-     Lorsqu'un  tra^n  de  marchandises  ou  de  charbons 

rhandîs^s  oh  de  s'arrête,  à  i^i^e  station,  le  poUceman  de  service 

uiie\uitûn^  doit  démaniler  au  condiy?teur  à  quelle  station 
suivante  \^  train  doit  s'arrêter,  afin  de  pouvoir 
l'apprendre  au  conducteur  et  au  mécanicien  de 
,,  ,  tout  tram  qui  viendrait  a  arriver  dans  les  cinq  mi- 
nutes suiva/ites  dans  l'intervalle  desquelles; il  se- 
rait naturellement  arrêté  par  le  signal  rof^ge 
tournera, cet  effet  par  \e poUceman.  ,,  , 
TeiTïDs  Cette  précaution  est  surtout  i;ecqmmandée  du- 

df  brouiuard.  l'aut  uii  .brouillard.  Dans  ce,  cas,  le^poliçeman 
conservera  le  signal  row^c'  tourné  pendant^dix  mi- 
nutes au  lieu  de  cinq ,  après  le  passage  d'un  train, 
et  ensuite  il  laissera  le  signal  Ver^ «de, précaution 
tourné  pendant  cinq  autres  minutes.  Lorsqu'un 
train  vient  à  arriver  moins  de  cinq  minutes  après 
le  départ  d'un  autre  et  s'arrête  par  la  vue  du  si- 
u  gnal  rouge  y  le  poUceman  ne  doit  pas  le  retenir, 

4  '  "  mais  simplement  informer  le  mécanicien,  et  le 

conducteur  de  la  nature  du  train  qui  le  précède  et 
de  combien  ils  sont  précédés  «  .  • 

S'il  est  nécessairie  d'arrêter  un  train  à  une  sta- 
tion et  de  le  retenir,  le  poUceman  doit  inviter  le 
mécanicien  à  avancer  jusqu'à  ce  que  le  train  tout 
'  entier  ait  dépassé  le  signal  fixe.  Cette  précaution 
est  nécessaire  pour  faire  que  toute  machine  arri- 
vant puisse  s'arrêter  au  signal  fixe  sans  iîsqùe'de 
collision  contre  le  train  déjà  arrêté. 
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.  Lorsqu'un  train  arrêté  à  une  station  est  .trop 
long  pour  qu'il  soit  possible  de  dépasser  lé  signal 
fixe,  le  policemaji  doit  aller  en  arrière /ay'éc  son 
si^al  rouge  à  une  distance  suffisante  pour  qu'il 
soit  bien  remarqué  par  le  mécanicien  dé  toute 
machine  qui  viendrait  à  arriver.  / 

Aux  embrancbements  de  la  ligne  principale  signaaxaDxem- 
avec  le  Midland  à  Rugbjr^  avec  le  Bedford  à^"°*^«"^* 
BletckleTt  avec  le  Jjrlesburjr  à  Cheddingtorij  avec 
le  Peterborough  à  Blisworth  et  le  Leamington  à 
CoventrjTy  il  se  trouve  des  signaux  fixes  ordinaires 
qui  ont,  en  outre,  sur  leur  mât  une  planche 
rouge  pour  le  jour  et  une  lumière  rouge  pour  la 
nuit.  Le  policeman  doit  tenir  constamment  ce 
dernier  signal  tourné  vers  l'embranchement  afin 
d'arrêter  tout  tvain  venant  de  ce  côté  et  l'empêcher 
de  passer  sur  la  ligne  principale  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  assuré  qu'elle  est  libre,  auquel  cas  il  efface  le 
signal  rouge  du  côté  de  l'enibrapchement  pour  le 
présenter,  au  contraire,  contre  la  voie  principale. 

Les  policemen  doivent  se  rappeler  que,  sauf 
des  cas  extraordinaires  ,  les  trains  réguliers  seuls 
circulent  durant  les  temps  de  brouillard. 

Chaque  policeman  étant  muni  d'une  boite  de    chaque  poli- 
signaux  pétards  (i)  disposés  pour  être  fixés  sur  Jes^"»«|'  "ïîî 
raiJs  en  temps  de  nrouillarid,  il  doit  en  faire  usage,  lonnaoïi. 
le  cas  écbéant,  en  sus  de  son  signal  rouge  ^  et 
toutes  les  fois  qu'une  machine  passe  sur  un  ou 
plusieurs  de  ces  pétards,  le  mécanicien  doit  s'arrê- 
ter aussitôt  que  possible  au  bruit  de  la  détonnation. 

Lorsqu'un  policeman  est  chargé  de  manœuvrer  Manœime  et 
des  aiguilles,  il  doit  avoir  le  soin  do  les  tenir iotndeiaigaUlef. 
propres  et  huijées ,  et  toutes  les  fois  qu'un  train 

(1)  Yoir  le  chapitre  relatif  aux  lù/naiu?,  page  373. 
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les  a  traversées ,  il  doit  s'assurer  qu'aucun  morceau 
de  coke,  ou  autre  objet  quelconque,  ne  s'est  in- 
terposé entre  les  pointes,  de  manière  k  les  em- 
pêcher de  se  fermer  parfaitement.  Il  doit  s'assurer 
aussi  que  les  aiguilles  ont  bien  repris  leur  position 
normale,  et  lorsqu'il  a  à  aiguiller  un  train,  il  doit 
d*abord  essayer  les  aiguilles  pour  s'assurer  qu'elles 
fonctionnent  bien. 

Lorsqu'un<î  barrière  est  confiée  à  un  policeman 
sur  un  passage  à  niveau,  il  doit  constamment 
tenir  cette  barrière  fermée  et  ne  l'ouvrir,  pour 
laisser  passer  les  voitures  sur  la  route ,  qu'autant 
qu'il  s'est  assuré  qu'il  n'y  a  pas  de  train  qui  arrive 
rtans  l'un  ou  l'autre  sens. 

Chaque  policeman  a  la  responsabilité  de  la 
lampe  de  son  signal  fixe  et  de  la  lampe  à  main  : 
il  doit  s'assurer  qu'elles  sont  en  bon  état  et  les 
Deitoyer  et  préparer  chaque  jour  de  manière  à  ce 
qu'elles  donnent  des  lumières  très-distinctes. 

Les  policemen  ne  doivent  point  permettre  aui 
étrangers  de  circuler  sur  la  ligne  sans  un  ordre 
écrit  du  secrétaire  de  )a  compagnie  ou  du  gênerai 
•  ^t£/;erm^e^2cfe;2^,etilsdoivent,entoustemps,secon- 

former  aux  ordres  particuliers  que  les  chefs  de  sta- 
tion peuvent  juger  nécessaire  de  leur  donner. 
ïM^Je^dr^ton-      ^  '^  ^^"'^  station  de  Londres,  près  Euston- 
4rm.  square^  il  y  a  12  policemen  pour  la  surveillance 

de  la  gare  et  de  ses  environs.  Ils  passent  les  nuits 
idternativement,  par  semaine,  comme  je  l'ai  in- 
diqué plus  haut.  Six  sont  de  service  le  jour  et  six 
h  nuit. 

Entre  la  station  des  voyageurs  de  Londres  et 
celle  de  Camden-town  qui  est  destinée  aux  mar- 
chandises, la  police  du  chemin  compte  68  em- 
ployés pour  le  service  de  la  surveillance  de  ces 
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deux  gares  et  de  la  voie  placée  entre  elles  ainsi 
que  pour  la  manœuvre  des  aiguilles. 

Inspecteurs  de  police. 

Le  nombre  des  policemen  entre  Londres  et    DMikm  de  la 
Birmingham  est  de  3oo.  La  ligne,  en  ce  oui  lesj^g^^^gî^^ 
concerne,  est  partagée  en    7  districts;    chaque  sept  distrtcu» 
district  est  surveillé  par  un  inspecteur  {police"  , 
inspector);  enfin,   les  ']  police-inspectors  sont 
sous  les  ordres  d'un  chef  de  police  du  chemin 
{police^superintendent).  Le  chef  de  la  police  en-    iMpeettondei 
voie  tous  les  matins  à  chaque  police-inspector^^^^' 
une  passe  ou  permis  de  circuler  sur  les  trains,  qui 
indique  par  quels  trains  il  doit  se  transporter  à 
telle  ou  telle  station  et  quelles  portions  de  son 
district  il  doit  successivement  visiter  h  pied.  Ces 
permis  de  circulation  sont  transmis  chaque  jour 
au  police^superintendent  avec  l'indication  des 
heures  auxquelles  ils  ont  été  reçus  des  mains  des 
inspecteurs. 

Chaque  police-inspector  doit  faire  un  rapport 
journalier  à  son  chef.  Un  extrait  de  Tensemble  des 
rapports  est  envoyé  par  ce  dernier  au  chef  de 
Fexploitation  {gênerai  superintendent),  qui  lui-  ^ 

môme  transmet  à  son  comilé  de  direction,  aux 
jours  de  réunion ,  les  cas  importants  qui  pourraient 
mériter  de  lui  être  signalés. 

Les  inspecteurs  ne  savent  jamais  à  l'avance  à 

Suelle  heure  ils  parcourront  telle  qu  telle  portion 
e  leur  <Jistrict.  Les  choses  sont  arrangées  de 
façon  qu'ils  le  parcourent  chaque  jour  à  peu  près 
deux  fois,  soit  à  pied  soit  sur  les  trains.  Ils  font 
en  moyenne  10  milles  à  pied  par  jour,  soit  16  kilo- 
mètres :  les  policemen  sont  donc,  par  conséquent, 
toujours  tenus  en  alerte. 
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Saiflire «t  ha-     Les  inspecteurs  de  la^police  sppt habilléscomme 
^J'Sd?JS;ïes/?o/fceme7i;  ^^^^  quilesdis- 

lice.  tingue  :  ils  reçoivent,  suivant  leurs  services,  de 

25  à  3o  schellings  par  semaine. 

Voici  quels. sont  les  ordres  généraux  des  in- 
specteurs de  police:  " 
Béglemenide      Chaque  inspecteur  doit  parcpurir^à  pied  son 
l^iJeûrt  de  ^I  district  une  fois  par  jour  et  faire  à  sph  chef  un 
liœ*  rapport  sur  toute  irrégularité  qu'il  pourrait  reniar- 

quer  dans  le  service. 

Chaque  inspecteur  doit  s'assurer  que  les  police- 
^  *^  ,  men  de  son  district  sont  à  leur  poste  en  bonne 
tenue,  sobres  et  attentifs  à  leurs  devoirs.  Il  doit 
s'assurer  aussi  qu'ils  sont  bien  au  courant  des  or- 
dres qui  les  concernent;  que  les  aiguilles  sont  bien 
huilées,  propres  et  en  bon  état. 

L'inspecteur  doit  vérifier  si  chaque  po/icema/i 
a  bien  en  sa  possession  un  exeinplaire  du  règle- 
ment des  signaux  et  tout  autre  règlement  spécial 
pour  le  poste  qu'il  inspecte. 

Chaque  inspecteur  doit  conserver  une  liste  des 
noms  et  demeures  des  policemen  de  son  district, 
de  façon  à  pouvoir  les  réunir  tous  sans  relard  en 
cas  de  besoin  urgent. 

Conducteurs  des  trains  de  voyageurs  et  des  trains 
de  marchandises. 

Choli  descon-     ^^^  conducteurs  des  trains  de  voyageurs  et  ceux 
dncieurs.  des  trains  de  marchandises  sopt  chpisis,  en  gé- 

nérîil,  parmi  les  porters  y  quelquefois  parmi  les 
policemen  dont  le  service  se  fait  le  plus  remar- 
quer.\On  ne  nomme  jamais  de/prime  abord  aux 
fonctions  de  conducteur.  Il  faut  avoir  passé  par  un 
apprentissage  dans  les  fonctions  inférieures,  soit 
dans  les  gares  des  voyageurs  ^,  soit  dans  celles  des 
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niarchaodises.  Ces  choix^sont  faits  par  le  chef  de 
Y exflo\iai\on( gênerai,  sfiperintendent)  pour  le 
service  des  trains  de.yoyagçurs.et  par  le  chef  du 
service  des  .  rnaVchandises  (  siiperintendent  of 
goods)  pour  les  trains  de  marchapdises. 

Les  conducteurs  des  trains  de  voyageurs  sont 
plus  généralement  appelés  guards^  ceux  des  trains 
de  marchandises,  breaksmen. 

Les  costumes  des  guards  et  des  breaksmen    coitome   des 
diffèrent  complètement;  l'espèce  d'hommes  estJJjJJ^^'^Jjî 
différente  aussi  :  les  premiers  ont  un  costume  quigeun. 
ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance  :  Redin- 
gote bourgeoise  à  boutons  métalliques  j  par- 
dessus (en  hiver),  chapeau  et  bottes.  l\  est  fourni 
par  la  compagnie,  qui  le  renouvelle  entièrement  Ueiifoarnipar 
tous  les  aqs  (sauf  le  pardessus  tous  les  deux  ans),    ^""P*^ 
et  partiellement tousles six  mois. On  m'a  dit,  dans 
les  hureauxduLondonand Birmingham  railwauj 
que  le;  costume  complet  d'un  guardy  y  compris  le 
chronomètre  qu'on  leur  remet  et  leur  bandouillëre 
en  cuir  verni  qui  fait  l'effiet  d'un  élégant  baudrier, 
revient  li  26  livres  sterling.  Les  guards  sont,  en ^(^'JJ^JJ^^ 
général ,  des  hommes  d'assez  bonne  façon  et  de  teur  de  train  de 
bonne  tournure.  On  exige  d'eux  la  plus  grande  J^'JJJ^*^^^^^ 
politesse  et  les  plus  grands  égards  pour  les  voyageas  Cr. 
geurs.  Ils  donnent  bien  au  besoin   un  coup  de 
main  pour  le  chargement  ou  déchargement  des 
bagages  oïl  des  colis,  mais  cet  ouvrage  est  avant 
tout  celui  des  porters. 

Les 'ôreaA-imen  sont  des  hon\i;nes  de  travail  costame  des 
(working  men).  Le  costume  est  analogue  à  celui  [j^'}n"^d2j'*,,^^ 
des  porters'.  Us,  portent  une  veste  et.  un  gilet  à  chaodises.  M, 
manches  avec  lequel  ils  peuvent  au  besoin  se^^jf^jj®^^®^^^*! 
mettre  à  fou  yrage;  on  préfère  pour  les  breaksmen  tcors  dc^  iràins 
des  hommes  petits ,  ^trapus  ^  et  forts^  qui  pcfissent  **^  ^^y*^^"* 
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[msser  lestement  entre  les  wagons  et  même  sous 
es  wagons.Les  breaksmen  sont  commoXes  guards 
habillés  par  la  compagnie.  Sur  le  London  and Bir- 
mingham  railwajr  on  leur  alloue  en  outre,  par  an, 
Rapport  deux  chemises  de  flanelle.  Les  breaksmen  et  les 
desconducicort.^^^^^^  doivent  savoir  lire  et  écrire  et  faire  un 
rapport  journalier,  très-court  à  la  vérité,  mais  très- 
clair. 

Je  joins  à  ce  texte  le  rapport  que  doivent  faire 
les  guards  :  celui  que  doivent  faire  les  breaksmen 
est  analogue. 

(Voir  plus  loin,  p.  354  à  SS^,  les  tableaux  5  et  6.) 

Deux  classes        II  existe  deux  classes  degiiards  :  les  guards  de 

de  condacicari. pj.g|^j^.,.g  classe   reçoivent  la   dénomination   de» 

upper-guards  ;  ceux  de  deuxième  classe  celle  de 

under^guards.  Sur  le  London  and  Birmingham 

railwctfy  la  paie  fixe  des  premiers  est  de  i  livre 

sterling  parsemaine  et  celle  des  seconds  de  1 5  sche- 

V    lings.  En  outre,  ils  reçoivent  i  schellings  par 

voyage  (un  voyage  est  le  parcours  de  la  distance 

entre  Londres  et  Birmingham,  ou  vice  versa).  Ils 

font   souvent  deux  voyages  par  ^4  heures.  En 

moyenne  :  un  upper-guard  gagne  par  semaine 

deicoiidacto      ^  livres  sterling  ou  5o  fr.;  un  under-guard^  i  li- 

nrf.  vre  sterling  i3  sch.  6  d.  ou  42  fr. 

Les  breaksmen  ou  conducteurs  des  trains  de 
marchandises  reçoivent  la  même  paie  fixe  que  les 
guards^  suivant  leur  classe  et  autant  par  voyage. 
Sur  tous  les  chemins  que  j*ai  visités,  les  trains 
de  voyageurs  ont  en  général  deux  conducteurs; 
les  trains  de  marchandises,  un  seul. 
DlTislondelares-     Dans  les  trains  de  voyageurs  le  Ae\x%\kme  guard 
Pj^sabilit^  d'un  est  placéà  Favant,  la  têle  tournée  vers  le  train.  Le 
%  eoodoaeurs.   f^remier  guard  est  placé  à  l'arrière ,  la  tête  tournée 
dans  le  sens  inverse  et  par  conséquent  ayant  de- 
II 


g' izedby  Google 


Digitized 


ORGAcriSATiON  w  l'exploitation.         a85 

vaDt  lui  tout  le  train.  De  cette  façon  le  train  est 

surveillé  par  les  deux  conducteurs  à  la  fois.  Sur  le 

London  and  Birmingham  raittvay ,  on  a  adopté 

depuis  peu  pour  les  trains  de  voyageurs  et  pour  ceux 

de  marchandises  des  wagons-freins  (  break-^wag-     Nouveanx 

gons)  d  une  forme  particulière,  représentés  par  les  Jlf^  I  Jaa? 

fig*  2  à  5,  P/.  FUI.  Ils  sont  plus  bas  que  *^ ^^m^  JJ^^yo 2 

voitures  ordinaires  ou  que  les  wagons  chargés.  Les  g^^dl^ et  de  mar- 

conducteurs  de  Tune  et  de  l'autre  espèce  de  trains  c*"*"**'***' 

se  placent  dans  ces  wagons  et  peuvent,  au  moyen 

de  l'espace  découvert  qu'on  y  a  laissé ,  surveiller 

tout  ce  qui  se  passe  à  droite  ou  à  gauche  devant 

eux. 

Dans  les  trains  de  voyageurs,  ces  wagons  ser-  -J^ÎJJJ^Sm. 
vent  à  recevoir  en  route  une  portion  des  bagages 
ou  des  colis.  L'autre  espèce  de  wagons-freins  sert 
de  lieu  d'abri  aux  conducteurs  des  trains  de  mar- 
chandises. D  sert  aussi  à  recueillir  et  à  abriter  les 
conducteurs  de  bestiaux  ou  de  toute  autre  espèce 
d'animaux  lorsqu'on  en  transporte  dans  ces  trains. 
Les  wagons-freins  de  l'une  ou  de  l'autre  espèce     Pol<todei 
pèsent  vides  environ  3  tonnes,  mais  on  y  ménage  ^■«<>'*^^™'* 
\  la  partie  inférieure  une  caisse  que  l'on  remplis- 
sait autrefois  d'eau;  on  a  renoncé  maintenant  à  ce 
moyen  ;   au  lieu  d  eau ,  on  charge  la  caisse  d'en- 
viron 3  tonnes  de  morceaux  de  fer,  ce  qui  porte 
le  poids  de  ces  wagons-freins  à  6  tonnes  et  les  rend 
tr^-effîeaces  lorsqu'on  a  besoin  d'arrêter  le  train. 

Je  joins  ici  les  ordres  généraux  qui  règlent  les 
devoirs  des  guards  et  des  breaksmen  sur  le  Lon- 
don et  JSforth^PFestem  railway: 


Digitized 


by  Google 


286    '     CHEMINS  DE  FER  ANGLAIS. 

Service  des  conducteurs  des  trains  de  vojragei^rs 
^  et  de  marchandises. 

Règlement  det  Chaque  train  de  voyageurs  doit  avoir  un  pre- 
iritîns  fie  voya-mier  et  uu  second  conducteur  et  chaque  tram  de 
geura  et  *it;  "lar-naarchandises  un  conducteur.  Chaque  suard  doit 

chinoises  <^ur  le  r  ,  i  .         \      y  ,  ^       P 

LondonetNûrth-etre  présent  a  la  station  de  départ  une  heure  avant 
^^p™X^;l6  temps  fixé,  afin  d'assister  à  l'arrangement  des 
f^nducuurs  des  voitures,  du  bagage,  des  colis,  etc. 
gc^iîrscfdemS-'  ^e  breaksmon  ou  conducteur  d'un  train  de 
ciiaxidific5,  marchandises  doit  examiner  l'arrangement  de  ses 
wagons  et  leurs  freins  et  s'assurer  qu'ils  sont  en 
D^oirsdcicon-bon  état.  Il  doit  veiller  à  ce  que  les  chaînes  et 
i^"":!'""*  if  11!?!  barres  d'attache  soient  bien  accrochées,  à  ce  que 

lo  départ  de  leur  .  %  ,         \  -       ^ 

iraîn.  les  marchandises  soient  bien  chargées^  bien  re- 

couvertes et  ne  s'étendent  pas  au  delà  des  limites 
convenables  à  droite ,  à  gauche  et  au  sommet.  Ce 
cas  échéant  y  il  doit  en  prévenir  le  chef  de  service 
ou  tout  autre  employé  responsable  de  la  station, 
prédent  à  ce  moment  et  noter  le  fait  sur  sa  feuille 
•     <  P^       de  route.  Il  doit  examiner  les  adresses  fixées  sut 

*  les  wagons  et  comparer  avec  tout  le  soin  possible 

la  destination  et  le  numéro  de  chaque  wagon  avec 
les  indications  de  la  feuille  de  route ,  remarquei 
les  différences  qui  pourraient  se  présenter  et  faire 
rectifier  les^erreurs  avant  de  partir.  Il  doit  exami- 
ner les  wagons  de  chaque  côte  de  la  voie. 

Le  premier  ^ar^  cfoit  s'assurer  si  les  lampe 
formant  les  signaux,  d'arrière  et  de  côté  sont  er 
état,  garnies  et  bien  fixées.  Il  doit  veiller  à  ceqù< 
le  signal  d'arrière  soit  toujours  allumé  avant  1< 
départ  et  placé  à  deux  ou  trois  pieds  du  sol  (oi 
l'allume  à  cause  des  tunnels)  et  à  ce  que  les  si- 
gnaux de  côté  soient  allumés  au  coucher  du  soleil 
'  Â  son  arrivée  à  destination,  il  doit  veiller  k  c 
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que  les  lampes  signaux  soient  enlevées  Hu  train  et 
remises  au  lampiste.  Il  doit  s'assurer  aussi  qu'il  y  a 
dans  son  train  12  chaînes  d'attache,  2  boîtes  de 
Jog'Signals  (une  boîte  en  contient  six),  un  dra- 
peau roùgeeiMti  di^pèau  blanc  (le  premier  ser- 
vant à  faire  le  èigiial  Ji'arrét  au  mécanicien ,  le 
deuxième  servant  à  lui  indiquer  qu'il  peut  avan- 
cer)yUnebotteàdépêches/une  prolonge,  un  cric, 
deux  seaux  à  incendie ,  deux  pinces. 

C\ïAi\uQ guard  doit  p;;'endre  avec  lui  la  lampe  à 
main  dont  on  le  fournit  et  avec  laquelle  il  peut 
au  besoin  montrer  les  lumières  blanche ,  \ferte  et 
rouge. 

Toutes  les  fois  qu'un  train  ordinaire  doit  être  Triln  spécial, 
suivi  d'un  train  spécial,  une  planche  rouge  est 
fixée  k  l'arrière  de  la  dernière  voiture  durant  le 
joqr.  Une  seconde  lampe  d'arrière  {taillamp)  est 
ajoutée  à  l'arrière  durant  la  nuit. 

Le  premier  guard  d'un  train  de  voyageurs  ou 
le  ire^Ar^ma/i. d'un! train. de  marchandises  doit 
s'assurer  avant  de  partir  du  motif  pour  lequel  on 
place  ce  signal  additionnel.  Il  doit  veiller  à  ce  qu'il 
disparaisse  à  la  station  à  :  laquelle  on  lui  recom- 
mande de  l'enlever,  et  il  doit  informer  l'employé 
de  service  à  cette  station  de  l'espèce  de  train  qui 
doit  suivre. 

Le  premier  ^uar^  a  la  responsabilité  du  train.  DfyigfondeUrei- 
U  doit  veiller  à  ce  que  la  vitesse  de  marche  soi tpoDsibiiité  doo 
conforme  aux  heures  indiquées  sur  le  tableau  de  g^^  entrch'iM 
vitesse  (time  pièce)  dont  on  le  fournit.  2  coodactean. 

Il  est  responsable 'des  paquets  de  messagerie 
(parcels)  et'il'dôit  s'assurer  que  touteJyoiture  in- 
diquée pour'étre' détachée  aux  stations  intermé- 
diaires y  est  %n  effet  détachée. 
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hè deuxième guard  est  responsable  des  bagages 
des  voyageurs. 
Arréi^'nn train      Lorsqu'un  train  est  arrêté  à  une  station  inter- 
à  une  Mationin-niédiaire,  le  premier  jg^warcf  s'assure  si  les  signaux 
^^        '      convenables  sont  faits  en  arrière  par  les  employés 
de  la  station  où  il  subit  un  retard  forcé.  Dans  le 
cas  où  le  train  arrêté  est  un  train  de  marchan- 
dises, le  breaksmaîi  suit  la  même  conduite,  et 
dans  ce  cas,  comme  aussi  dans  celui  où  il  se  place 
dans  une  gare  d'évitement  pour  laisser  passer  un 
train  de  voyageurs,  il  veille  à  ce  qu^aucune  per- 
sonne étrangère  ne  touche  à  ses  wagons  et  à  leur 
contenu. 
Arrêt d^un train      Lorsque  l'arrêt  a  lieu  en  dehors  d'une  station, 
devojageiirfiurgur  ]a  voie  principale,  le  premier  ^i^^rûT envoie  le 
*  *ote.  deuxième  guard  en  arrière  pour  faire  faire  les 

signaux  d'arrêt  au  policeman  le  plus  rapproché, 
s'il  y  en  a  de  suffisamment  rapproché  pour  en- 
trer en  prompte  communication  avec  lui  ;  sinon 
le  deuxième  guard  reste  en  arrière  du  traiD,à  5oo 
mètres  au  moins,  tenant  un  drapeau  rouge  déployé 
jusqu'à  ce  qu  on  le  rappelle,  auquel  cas  il  fixe  un 
pétard  sur  le  rail  et  vient  ensuite  rejoindre  son 
train  (voir  pour  plus  amples  détails  le  chapitre  III, 
qui  traite  spécialement  des  signaux  )• 
Arr^td'an train  Dans  le  caa  où  le  train  n'a  qu'un  seul  guard, 
de tnurchandiiet. comme  dans  celui  d'un  train  de  marchandises,  ce. 
conducteur  doit  remplir  le  devoir  indiqué  précé- 
demment pour  le  deuxième  guard]  et  dans  ce  cas, 
il  confie  le  soin  de  ses  wagons  au  mécanicien  et 
reste  en  arrière  jusqu'à  ce  qu'on  le  relève.  11  re- 
vient alors  à  son  train  pour  le  surveiller  et  n'en 
abandonne  la  responsabilité  qu'entre  les  mains 
d'un  chef  de  son  service  ayant  autorité  à  œt 
effet. 
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Ch^Lque guard,  ayant  sur  lui  une  boite  de  pé-       Temps 
tards,  doit,  en  temps  de  brouillard  et  dans  le  cas  <*«  brooUUrd. 

Îui  vient  d'être  indiqué ,  non-seulement  présenter 
ans  Je  sens  de  l'arrivée  des  trains  la  lumière  rouge 
de  sa  lampe,  mais  il  doit  encore  fixer  immédiate- 
lùent  2  ou  3  pétards  sur  les  rails  aussitôt  qu'il 
est  arrivé  à  5oo  mètres  en  arrière. 

Lorsque  des  wagons  sont  forcément  laissés  en 
route  à  une  station ,  le  breaksman ,  à  son  arrivée 
à  destination,  doit  en  informer  les  cheis  de  son 
service  et  en  donner  aussi  avis  au  chef  de  la  sta- 
tion où  les  wagons  ont  été  laissés,  s'il  arrive  qu'il 
n'ait  pule  voir  à  cause  de  l'heure  avancée  de  la  nuit. 

Personne  ne  doit  marcher  sur  les  bâches  qui 
couvrent  les  wagons,  personne  ne  doit  monter 
avec  le  breaksman  ou  le  guard  sans  permis.  Il 
est  interdit  de  fumer  dans  le  break-wagon. 

A  l'arrivée  d'un  train  à  destination,  les  guàrds  Arrivée  d'un 
doivent  rester  sur  le  quai  d'arrivée  jusqu'à  ce  que{JJyJ„*  ** 
tous  les  bagages  et  les  paquets  de  messagerie 
soient  remis  à  qui  de  droit,  et  s'il  arrive  que 
quelque  article  vienne  à  manquer,  ils  doivent  im- 
médiatement en  faire  leur  rapport  au  chef  de  la 
station. 

Les  guards  doivent ,  avant  de  quitter  la  station  lumportcoileo- 
d'arrivée,  faire  ensemble,  sur  leur  voyage,  un  rap-|jf^  «««Re- 
port en  suivant  une  forme  imprimée  qui  leur  est  re- 
mise et  au  bas  de  laquelle  ils  ont  à  indiquer  toute 
circonstance  extraordinaire  qui  aurait  pu  se  présen- 
ter (voir  plus  loin,  p.  354  ^  357 ,  '^^  tableaux  n^  5 
et  6). 

Ils  doivent  indiquer  dans  leur  rapport,  si  tous 
les  paquets  de  messagerie  et  bagages  des  voya- 
geurs de  leur  train  ont  été  régulièrement  remis. 

Chaque  guard  doit  prêter  la  plus  grande  at- 
Tome  XI,  1847.  19 
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tention  aux  signaux  des  stations  intermédiaires , 
des  tunnels^  et  à  ceux  qui  peuvent  être  transmis 
par  les  policemen  sur  la  ligne.  Ils  doivent  aussi 
se  conformer  strictement  aux  ordres  particuliers 

Sue  les  chefs  de  stations  peuvent  juger  nécessaire 
e  leur  donner. 
Cil  d^accMënt.  Dans  le  cas  où  par  suite  d'accidents  une  des 
Ob^imciion  de  yQjg^  serait  encomorée ,  et  où  l'on  serait  forcé  de 
faire  passer  tous  les  trains  montants  et  descendants 
sur  Fautre  voie,  la  plus  extrême  prudence  doit 
être  observée  :  aucun  train  ne  doit  être  autorisé  à 
circuler  sur  la  voie  contraire  sans  une  autorisation 
écrite  d'un  chef  compétent ,  présent  de  sa  personne 
sur  le  lieu  de  l'accident.  Les  communications  ver- 
bales étant  fort  sujettes  à  erreur ,  s'il  arrivait  à  un 
{fuardf  de  recevoir  un  message  verbal  donnant 
'ordre  de  faire  avancer  un  train  sur  la  voie  con- 
traire,  il  faudrait  y  avant  de  laisser  mouvoir  le 
train»  renvoyer  le  message  pour  chercher  un 
ordre  écrit. 

Chaque  guard  doit ,  non-seulement  connaitre 

parfaitement  les  ordres  généraux  de  son  service, 

mais>  il  doit  aussi  être  familier  avec  les  règlements 

des  policemen,  des  mécaniciens  et  des  canton* 

niers. 

Let   conclue-     Les  ér^âA'jime/i  doivent  Connaître  parfaitement 

dTmarcLndis!»^^  heures  de  passage  des  trains  de  voyageurs  sur 

dofreni  cûnnat-tous  les  points  de  la  ligne;  et  lorsqu'ils  jugent 

p^'Il^^'d^^qu^^  peuvent  être  atteints,  ils  doivent  faire  garer 

iUUun  iie^LraiiiAleur  train  afin  de  laisser  le  passage  libre  aux  trains 

e  foyageurjs,    ^^  voyageurs  dont  ils  prévoient  l'approche.  Cesma* 

nœuvres ,  avant  d'être  commencées ,  doivent  être 

communiquées  aux  hon^nes  chargés  des  signan 

à  la  station  cni  elles  doivent  se  faire,  iies  cooduo- 
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teDrssoDt  requis  de  conserver  sur  leur  personne  un 
exemplaire  de  leur  règlement  et  de  la  dernière 
organisation  des  trains ,  sous  peine  d'une  amende 
de  5  schellings. 

Mécaniciens  et  chauffeurs. 

J'ai  fert  connaître  précédemment  les  divers  rè- 
glements qui  concernent  les  conducteurs  de  trains, 
soit  de  vojageufs,  ^ît  de  marchandises,  ainsi  que 
Forganisation  de  la  classe  des  potiers  y  ii  laquelle 
est  confié  le  soin  de  la  formation  des  trains  au  dé- 
I»rt  et  de  leur  réception  et  décomposition  à  Tar- 
rivéc ,  le  nettoyage ,  l'éclairage  et  le  graissage  des 
voitures,  le  chargement  et  déchargement  des 
J^gages,  en  un  mot,  tout  le  service  ou  eros  ou- 
trage des  gares.  J'ai  dit  quels  étaient  le  règle- 
ment et  l'organisatioii  des  policemen  qui  cu- 
mulent les  fonctions  de  surveillants  chargés  de 
b  police  des  gares  et  de  la  transmission  des  si- 
gnaux, de  garde-barrières,  d'aiguilleurs.  II  me 
reste  encore  à  faire  connaître  les  règlements 
qui  concernent  les  mécaniciens  et  chauffeurs  et 
ceux  des  cantonniers  chargés  de  la  réparation  ou 
maintien  de  la  voie. 

Voici  d'abord  le  règlement  adopté  pour  les  mé- 
caniciens et  chauflSeurs  sur  le  Lonaon  andNorth^ 
Western  rai/o/q;^,  règlement  auquel  j'ai  arjouté  ce 
qui  m'a  semblé  de  nature  à  le  compléter  en  Tex- 
travant  des  règlements  d'autres  lignes  importantes 
telles  que  le  Midland  railway. 
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lUglement  des  mécaniciens  et  chauffeurs. 

Devoirsde*m6^  Tout  mécanicien  chargé  (le  conduire  un  traiu 
fArïicjPïi*  ftvaui  Jq]^  j^g  pçnjpçjjy  dépôtdes  m^c\i\nes{engineshed) 
itaEdi.  en  temps  convenable  pour  s'assurer  que  sa  ma- 

chine est  en  état  de  faire  le  voyage ,  que  son  tender 
a  une  provision  suffisante  d*eau  et  de  coke ,  que 
ses  lampes  et  signaux  sont  préparés  et  qu'il  a  une 
provision  sufiisante  d'huile. 

Il  doit  s'assurer  qu'il  a  à  la  partie  antérieure  de 
m  uLicbine  une  lampe  (ou  disque)  capable  de 
montrer  en  avant  une  lumière  blanche  ou  une 
luiuitTe  verte  ou  une  lumière roe^^e,  et  aussi  que 
Vou  a  ttisposé  sur  le  côté  gauche  du  tender  une 
jHitro  lampe  montrant  la  lumière  é/â/xcAe  enavant, 
]ji  lumière  rou^een  arrière- 
La  lampe  du  disque  de  Ta  vaut  de  la  machine 
ibaffcr-light)  est  blanche  pour  les  trains  de  voya- 
geurs, inerte  pour  les  trains  de  marchandises. 

Le  mécanicien ,  avant  de  sortir  du  dépôt  avec  sa 
machine  y  doit  s'assurer  qu  îl  a  au  moins  une  feuille 
de  vitesse  ou  de  passage  aux  diverses  stations 
(timc  pièce). 

Deux  tuyaux  de  cordes  {hose-pipes). 

Un  marteau. 

Un  burin  (cold  chiset). 

Une  chaîne  d'attelage. 

Une  grande  et  une  petite  clef  anglaise  {monkejr 
ivrcnch). 

Il  est  défendu  à  toute  personne,  autre  que  le 
mécanicien  et  son  chauffeur,  de  monter  sur  la 
riiacliine,  à  moins  d'une  permission  écrite  du  ie- 
crétaire^  du  chef  d'exploitation  (gênerai  super- 
(ftiendent)  ou  du  chef  du  matériel  (  superinten- 
dent  ofthe  locomotive  département). 
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Toutes  les  fois  qu'un  mécanicien  sort  du  dépôt 
avec  une  machine,  il  doit  prendre  une  feuille  de 
vitesse  {timeHablé)  pour  régler  sa  marche,  soit 
que  sa  machine  remorque  un  train  ou  non.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  ne  doit,  sous  aucun  prétexte, 
s'arrêter  aux  stations  de  deuxième  classe,  à  moins 
qu'il  n'j  reçoive  un  signal  à  cet  eflfet. 

Le  mécanicien  doit  montrer  la  plus  scrupuleuse    i^  mécinfcien 
attention  et  obéissance,  non-seulement  aux  si-^®'^  ^^•'^'>^'' 
gnaux  fixes  placés  aux  stations  intermédiaires  et*"* 
à  l'entrée  des  longs  tunnels,  mais  aussi  à  tous  les 
signaux  qui  peuvent  lui  être  transmis  par  les  do- 
licemen  le  long  de  la  voie.  Il  ne  doit  cependant 
pas  se  reposer  seulement  sur  ces  signaux,  mais  ' 

encore  être  constamment  attentif  et  sur  ses  gardes, 
et  sous  aucun  prétexte  ne  dépasser  la  vitesse  qui 
lui  est  indiquéesurla  feuille  imprimée  (^/me-^aè/e) 
qu'il  possède  à  cet  effet.  H  doit  aussi  se  conformer 
aux  ordres  particuliers  que  les  chefs  de  station 
peuvent  avoir  à  lui  transmettre  dans  l'intérêt  du 
service  de  la  compagnie. 

Le  mécanicien  ne  doit  jamais  avancer  sur  la 
voie  en  sens  contraire  de  la  direction  habituelle. 

Lorsque,  par  suite  d'un  accident,  la  voie  sera    Précaotloni  à 
encombrée  et  forcera  un  train  ou  une  machine  àP""l'**"j^* 
rebrousser  chemm  sur  lune  ou  1  autre  voie,  lerbrcé  sur  rone 
mécanicien  ne  commencera  le  mouvement  rétro- ^  \^^\xt  vole, 
grade  que  lorsqu'un  conducteur  ou  bien  le  chauf- 
leur  armvj  d'un  signal  convenable  aura  été  envoyé 
en  arrière,  afin  de  précéder  la  machine  de  »;  à 
800  mètres    pour  arrêter    tout   train    arrivant, 
et  pendant  son  mouvement,  le  mécanicien  fera 
un  fréquent  usage  du  sifflet  et  ne  marchera  pas  à 
une  vitesse  de   plus  dé  quatre  milles  à  l'heure 
(environ  6  kilomètres  i/a) ,  de  manière  à  laisser 
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entra  Ih  machine  et  le  porte-signal  qui  la  précède 
rinter?alle  de  7  à  800  mètres  ;  en  outre ,  le  méca* 
nicien  ne  continuera  pas,  sous  quelque  prétexte 

3ue  ce  soit,  son  mouvement  rétrograde  au  delà 
u  plus  prochain  croisement  où  la  machine  pourra 
traverser  pour  se  rendre  sur  la  voie  convenable. 

Dans  le  cas  où,  par  suite  d'accidents,  une  des 
voies  serait  encombrée  et  où  Ion  serait  forcé  de 
faire  passer  tous  les  trains  montants  et  descendants 
sur  lautre  voie,  la  plus  extrême  prudence  doit 
être  observée  :  aucun  train  ne  doit  être  autorisé  à 
circuler  sur  la  voie  contraire  sans  une  autorisa- 
tion écrite  d'un  chef  compétent  présent  de  sa 
personne  sur  le  lieu  de  l'accident;  et  avant  de 
mouvoir  spn  train,  le  mécanicien  doit  s'assurer 
que  le  conducteur  chef  en  a  bien  reçu  Tordre 
éçritf  et  il  doit  rebrousser  sur  l'une  et  l'autre  voie, 
en  observant  les  précautions  qui  ont  éué  indiquées 
au  paragraphe  précédent. 

Le  mécanicien  ne  doit  point  avancer  sur  la 
ligne  avec  sa  machine  seule,  à  moins  qu'une  lu- 
mière rouge  ne  soit  fixée  à  l'arrière  du  tender. 
PaiMge  itif  RU-     Quand  un  mécanicien  conduit  un  train  de  voya- 
de»  iraiiij,  lur  li  geurs ,  de  marchandises  ou  de  ballast,  il  doit  user 
fok  oppotée.     jg  beaucoupdeprudenceen  traversant  toutestation 
où  un  train  se  trouve  arrêté,  ainsi  que  lorsqu'il  passe 
unemachineou  un  train  arrêté  sur  la  ligne  ailleurs 
qu'aux  stations,  et  dans  ces  divers  cas«  il  doit  faire 
usage  du  sifflet  et  être  prêt  à  arrêter  son  train  au 
besoin. 
Ttmps  debronu-     Le  mécanicien  doit  redoubler  de  prudence  dan# 
«ei^préTâuuir/i '^^  temps  de  brouillard  et  principalement  aux 
<*^*ii(jre.  approches  des  stations,  k  cause  de  la  difficulté 

que  Ion  a  de  voir  les  signaux ,  k  moins  d'en  être 
très-rapprocbé ,  et  il  doit  se  tenir  prêt  à  lurrêtar  sa 
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nmchine  au  besoin.  Dans  ces  circonstances ,  i)  faut 
faire  aller  le  sifflet  très-fréquemment. 

Aux  embranchements  et  dans  les  temps  de 
brouillard»  le  mécanicien  doit  arrêter  avant  d'at- 
tandre  les  aiguilles  de  jonction ,  et  il  ne  doit  pas 
s'engager  sur  la  ligne  principale  avant  de  s'être 
assuré,  auprès  du  policemauj  s*il  peut  passer  et 
depuisquanduntrainouunemachineleprécèdent. 

G)mme surcroit  de  précaution,  dans  les  temps 
de  brouillard ,  aucun  mécanicien  ne  doit  quit- 
ter une  station  sans  qu'un  intervalle  de  dix  tni* 
nutes  au  «moins  ne  se  soit  écoulé  depuis  le  départ 
du  train  précédent;  et  en  outre,  le  cnef  de  station 
ou  lepoùceman  de  service  doit  indiquer  au  mé- 
canicien le  temps  exact  qui  s'est  écoulé  depuis  le 
passage  du  train  précédent,  et  h  quelle  station 
suivante  il  devait  s'arrêter. 

Tout  mécanicien  conduisant  un  train  de  ballast 
doit  cesser  de  s'avancer  sur  la  voie  principale  lors- 
qu'un brouillard  se  déclare ,  à  moins  qu'on  ne  Yy 
autorise  dans  certains  cas  extraordinaires. 

En  sus  des  signaux  d'arrêt  ordinaires ,  les  po- 
Ucemen  ont  ordre  de  poser  des  pétards  (  i)  sur  les 
rails  en  temps  de  brouillard,  et  tout  mécanicien , 
en  entendant  une  ou  plusieurs  détonnations  doit 
arrêter  sa  machine  le  plus  tôt  possible. 

Le  mécanicien  doit  être  attentif  et  prudent  au  RakatlMemeDC. 
passage  d'une  station  ou  lorsqu'il  traverse  une 
portion  de  la  voie  en  réparation  ;  il  doit  ralentir 
alors,  et  aussi  lorsqu'il  aperçoit  le  signal  vert. 

Lorsqu'il  aperçoit  le  signal  rouge  ou  tout  autre     ,  Arrêt 
signal  indiquant  Tarrêt  (tout  objet  agité  violem- 
ment,  à  défaut  de  signal  rouge  ^  signifie  Farrêt)  ; 

(1)  y^At  M  cha^tire  III  relatif  àmc  signaux. 
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il  doit  amortir  sa  vitesse  de  manière  à  s*arréCer 
près  du  signal,  qu'il  ne  doit  jamais  dépasser. 
Deroirtèrem-     Le  mécanicien  doit  arrêter  sa  machine  lors- 
P^j^'J^J^^ qu'il  s'aperçoit  d'un  accident  sur  la  voie  parallèle 
d'acddeou.       à  celle  OÙ  il  avance  ;  et  après  s'être  assuré  des  cir- 
constances et  des  secours  devenus  nécessaires ,  il 
doit  en  informer  le  mem\er  policeman  qu'il  ren- 
contre et  le  chef  de  la  première  station  où  il  s'ar- 
rête. 

Il  doit  aussi  arrêter  les  trains  qu'il  rencontre 
entre  le  lieu  de  l'accident  et  la  première  station 
sur  sa  route ,  et  informer  les  mécaniciens  de  l'en-  , 
combrement  de  la  voie,  afin  qu'ils  prennent  toutes 
les  précautions  de  prudence  ;  et  enfin  il  doit  se 
prêter  à  rendre  tous  les  services  que  l'on  peut  at- 
tendre de  lui  dans  de  pareilles  circonstances. 

En  cas  d'accident  à  sa  machine  ou  à  son  tender 
(lorsqu'il  voyage  seul),  il  doit  envoyer  son  chauf- 
feur vers  le  policeman  le  plus  rappit)ché ,  pour 
que  celui-ci  prenne  les  précautions  voulues  à  l'é- 
gard des  trains  qui  pourraient  arriver.  Mais  si  le 
policeman  est  trop  éloigné,  le  chauflfeur  doit 
rester  à  5oo  mètres  en  arrière  jusqu'à  ce  qu'on  le 
rappelle ,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  reste  dans 
cette  position,  il  doit  présenter  son  signal  rouge 
et  continuer  à  le  présenter  encore  en  arrière  lors- 
qu'il va  rejoindre  sa  machine  ,  et  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  monté  dessus. 
Signaoi  Tout  mécanicien  étant  muni  de  signaux  déton- 

détoDiiaDtf.  nants,  le  chauffeur  doit,  en  sus  de  la  précaution 
qui  vient  d'être  indiquée,  placer  en  outre  de  ces 
pétards  sur  les  rails  (voir,  pour  de  plus  amples 
détails,  le  chapitre  relatif  aux  signaux  j-pagjdZ'jZ) . 
Le  mécanicien  ne  doit  point  (sauf  certains  cas 
exceptionnels)  laii^r  aa  machine  au  repos  sur  la 
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Toie  principale,  lorsqu'elle  ne  remorque  pas  un 
train  ;  que  sa  machine  remorque  ou  ne  remorque 
pas  un  train ,  elle  doit  toujours  être  gardée ,  soit 

Ear  loi^  soit  par  le  chauffeur,  sous  la  responsabi- 
té  du  mécanicien. 

Toute  machine  enjeu  et  au  repos  sur  une  voie 
â*évitement  doit  non-seulement  être  gardée,  mais 
encore  avoir  son  levier  de  changement  de  marche 
au  point  mort ,  être  calée  de  chaque  côté  des 
roues;  cette  dernière  précaution,  qui  s'applique 
non-seulement  aux  machines,  mais  encore  aux 
voitures ,  v?agons,  etc.,  est  particulièrement  re- 
commandée à  la  surveillance  des  chefs  de  station , 
oui  doivent  s'assurer  qu'entre  les  aiguilles  raccor- 
dant l'évitement  à  la  voie  principale  et  la  première 
voiture  ou  machine  garée,  il  y  ait  une  distance 
d'au  moins  18  à  20  mètres  (i). 

Le  mécanicien,  sauf  les  cas  exceptionnels  qui  ne 
peuvent  être  évités,  ne  doit  pas  pousser  un  train , 
mais  bien  le  remorquer. 

Lorsqu'il  conduit  un  train  de  marchandises  ou  Lepatsmdoit 
de  ballast,  il  doit  toujours  s'arranger  de  façon  à  JH"®  *îî3in»"*de 
laisser  le  passage  libre  aux  trains  de  voyageurs.  A?oyageorf  ;  me- 
cet  effet,  il  doit,  lorsqu'il  prévoit  la  probabilité JJJJJ^^^^PjJStï 
d'être  rejoint  par  un  train  de  voyageurs,  se  garer 
dans  la   voie  d'évitement  la  plus  prochaine  au 
moins  i5  minutes  avant  Fheure  officielle  du  pas*- 
sage  du  train  attendu,  et  ne  se  remettre  en  route 
que  5  minutes  après. 


(I)  J'ai  donné,  PL  FUI,  fig.  6  à  /tff.lO,  les  divers 
iM)yeiis  de  précaution  usités  en  Angleterre  pour  empêcher 
les  machines,  voitures  on  wagons  garés  sur  une  voie 
féritement  de  venir  se  jeter  sur  la  voie  principale,  dans 
le  cas  où  ils  aéraient  mal  calés  00  pas  da  toat. 
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Avant  de  se  placer  dans  Tévitement  où  il  doil 
attendre  le  passage  du  train  de  voyageurs,  le  mé- 
canicien s'assurera  que  les  signaux  pour  l'arrêt  dei 
trains  qui  pourraient  arriver  sont  faits  dans  lo 
directions  nécessaires. 

S'il  n'est  possible  de  se  garer  que  sur  la  voie  pa- 
rallèle pour  laisser  le  passage  libre  au  train  d( 
voyageui*s  attendu  ,  il  faudra  subir  cetle  nécessité, 
mais  jamais  que  comme  exception  et  pis-aller. 

Le  mécanicien  doit  toujours,  autant  que  pos- 
sible, marcher  avec  le  tender  placé  derrière  U 
machine. 
Pm\m  d  DD     Si ,   par  suite  de  circonstances  qu'il  ne  peul 
li**voie'^HnX™^*^^^^^''ï  le  mécanicien  est  forcé  de  laisser  sur  h 
pale,  ligne   principale    une   portion   de  son  train,  il 

nira  pas,  après  avoir  garé  la  première  portion] 
chercher  la  seconde  en  rebroussant  sur  la  même 
voie ,  à  moins  qu'il  n'y  soit  dûment  autorisé.  En 
règle  générale  ,  il  devra  revenir  par  la  voie  paral- 
lèle jusqu'aux  aiguilles  les  plus  proches  en  arrière 
de  la  portion  du  train  laissé  sur  la  voie.  Ces  ai- 
guilles seront  traversées ,  et  la  dernière  portion  du 
train  sera  poussée  jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible  i 
la  machine  d'aller  se  placer  en  avant  et  de  remor* 
quer. 

Il  est  très-formellement  défendu  aux  mécani- 
ciens ou  chauffeurs  de  jeter  de  leurs  tenders  les 
petits  morceaux  ou  la  poussière  de  coke,  il  moins 

aue  ce  ne  soit  dans  les  fosses  établies  aux  stations 
e  première  classe- 
RtpportidMîïié-     Tout  mécanicien  arrivé  à  la  fin  de  son  voyage 
SS^i^%J^if  doit  faire  au  chef  du  matériel  un  rapport  où  il  in- 
dique : 

1"*  L'état  de  sa  machine  et  de  son  teoder  ; 
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2*  L'état  du  chemia  ou  toute  fiutre  circonstance 
ile  à  être  connue  des  autres  mécaniciene. 
Eofin  9  il  doit  veiller  k  ce  que  les  diverses 
mpes  ou  signaux  fixés  sur  sa  machine  ou  son 
Duer  soient  remis  au  lampiste  chargé  de  les  soi- 
ler  et  de  les  garnir. 

J'ajouterai  ici  qu'en  Angleterre ,  les  meilleurs  Saiairotem^nfr. 
écaniciens  reçoivent  7  sch.   i/a  par  jour,  soi^fenlj^^jî^^rï^ 
I.  i2scb.6d.,ou  66fr.30C.parsemaine;unbonterre. 
lauffeur  reçoit  4  schellings,  soit  5  francs  par  jour 
est  là  le  salaire  régulier,  standing  wages).  Mais 
n'est  pas  tout  ;  ils  sont  payés  en  sus  pour  tout 
)vail  extra,  et  reçoivent  deux  jours  de  paie ,  dans 
même  jour,  lorsque ,  outre  leur  travail  régulier, 
font  en  sus  un  travail  équivalent ,  ou  moitié  en 
s,  s'ils  font  moitié  en  sus.  S'ils  passent  la  nuit 
1rs  de  chez  eux,  on  leur  paie  le  souper,  le  lit  et 
déjeuner,  en  tout  3  schellings  environ,  soit3  fr. 
)  cent. 

Â  Noël ,  chaque  mécanicien  reçoit  de  la  com- 
gnie  un  pardessus  (great-coat)  en  drap  très- 
ais  et  presque  imperméable  à  l'eau.  Ceux  des 
écaniciens  dont  la  conduite  n'a  mérité  aucun 
proche  et  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
actitude  à  arriver  aux  diverses  stations  de  la 
;neaux  heures  de  passage  annoncées  par  la  corn- 
ignie,  reçoivent  une  prime  d'encouragement  qui 
ilève  jusqu'à  5  liv.  sterl.  ou  irzS  fr.  Moitié  de 
tte  somme  est  donnée  à  leurs  chauffeurs.  Enfin, 
r  certaines  lignes,  surtout  celles  où  le  coke  est 
ler,  on  leur  alloue  une  certaine  proportion  des 
onomies  qu'ils  font.  Cette  proportion  s'élève  en 
oyenne  au  quart  de  l'économie  faite  et  que  se 
irtagent  le  mécanicien  et  le  chauffeur;  la  part 
i  ce  dernier  étant,  par  rapport  à  celle  du  méca* 
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nicien  dans  le  rapport  de  i  à  3  ;  en  d^aotres  ter- 
mes, le  chauffeur  reçoit  le  quart  de  ce  que  reçoit 
le  mécanicien. 
Geqa*oo entend      Reste  maintenant  à  indiquer  ce  qu'on  entend 
JJ'JJ*^^  par  journée  de  travail  pour  un  mécanicien  :  cette 
lef  mécanidenf  question  a  plus  d'importance  qu'il  ne  semble  au 
Sftoc^oiiTO!  premier  abord  ^  ainsi  qu'on  va  le  voir;  c'est  pour 
cela  que  je  m'y  arrêterai  un  instant. 

Un  voyage  total  variant  de  90  à  i30  milles  par 
jour,  en  moyenne,  est  considéré  comme  l'ouvrage 
normal  des  machines  et  des  mécaniciens.  Sur  cer- 
tains chemins,  les  machines  fonctionnent  de  ma- 
nière à  se  reposer  de  deux  jours  l'un ,  c'est-à-dire 
que  durant  un  jour  elles  feront  200  milles  ,  par 
exemple,  et  le  lendemain  resteront  au  dépôt  pour 
être  nettoyées ,  examinées  et  recevoir  les  petites 
réparations  nécessaires.  Sur  d'autres  lignes ,  les 
machines  fonctionnent  trois  jours  de  suite  et  se 
reposent  le  quatrième;  mais,  même  dans  ce  cas, 
la  moyenne  par  jour  ne  dépassent  pas  120  milles. 
Difblondatra-  Entre  Londres  et  Birmingham,  un  raécani- 
îocoiiwSS''en^^^e"  A.  prend  un  train  à  Londres  et  le  conduit 
^«Lon^  età  Wolverton  (52  milles  1/2);  là,  il  s'arrête. 
Une  autre  machine  prend  le  train  et  le  con* 
duit  à  Birmingham  (60  milles)  ;  le  mécanicien  A 
s'arrête  à  Wolverton  de  1  à  2  heures  :  il  y  prend 
de  Feau ,  du  coke,  fait  nettoyer  ses  tubes,  etc.;  en 
un  mot,  dispose  sa  machine  pour  ramener  un 
'  autre  train  à  Londres.  Le  mécanicien  A  fixé  à  Lon- 

dres y  rentre  donc  le  même  jour,  et  la  compagnie 
économise  déjà  ainsi  un  déplacement.  Même  ob- 
servation pour  le  mécanicien  parti  de  Birmingham 
et  qui  y  rentre  le  même  jour.  Disons,  en  passant, 
que  Wolverton  est  le  dépôt  central  des  machines 
et  des  ateUers  de  réparations  et  de  constri^ction, 
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que,  par  conséquent,  les  machines  viennent 
ils  les  jours  se  présenter  à  l'inspection  du  chef 

matériel^  ce  qui  nest  pas  sans  influence  sur 
ir  bonne  tenue,  de  la  part  des  hommes  aux- 
lels  elles  sont  confiées  (  i  ). 

Le  même  système  est  adopté  sur  le  chemin  de  Diftotoodnrra- 
5t,  appelé Eastern-Counties  and  Norfolk  raiU'!^^^,^^^ 
ij^f  et  qui  s'étend  de  Londres  à  Cambridge ,  Connues  nnd 
aodon ,  Norwich  et  Yarmoulh  ;  longueur  totale  ^*^^®*  ''^*"" 
6   milles  ou    a 35   kilom.   Cambridge  est  à 

railles  ou  9a  kilom.  de  Londres.  La  distance 
tre  Brandon  et  Cambridge  est  de  3i  milles  ou 

kilom.;  enfin  la  distance  entre  Brandon  et 
irmouthestde  58  milles  ou  93  kilom.  Les  points 

séjour  des  mécaniciens  sont  Londres ,  Cam^ 
idge.  Brandon  et  Norwich.  Les  mécaniciens 
tionnés  à  Londres  vont  de  Londres  à  Cam- 
idge  et  reviennent  à  Londres  le  même  jour  : 
IX  de  Cambridge  font  la  route  inverse  et  re- 
onent  à  Cambridge  le  même  jour,  après  avoir 
XK>uru  chacun  une  distance  totale  de  1 1 5  milles 


1)  Depuis  que  M.  Bury  a  cessé  d'être  le  chef  do  maté- 
1,  les  choses  sont  arrangées  différemment  entre  Londres 
Birmingham  :  les  machines  vont  de  Londres  à  fiirmin- 
km  et  reviennent  à  Londres  le  même  jour,  ou  récipro- 
îment.  Elles  font  ainsi  225  milles  par  jour  tous  les  deux 
irs.  Les  mécaniciens  ont  donc  un  jour  de  repos  et  un 
ir  de  travail  alternativement.  On  s'arrange,  autant  que 
»ible,  pour  que  les  mécaniciens  rentrent  chez  eux  le 
me  jour,  et  la  division  du  travail  est  faite  aussi  de  façon 
e  que  les  hommes  aient ,  à  tour  de  rôle ,  les  heures  ainsi 
eles  trains  favorables  ou  défavorables.  Les  mécaniciens 
tt  aussi  de  Birmingham  à  Liverpoolou  de  Birmingham 
laochester,  ou  réciproquement,  et  reviennent  chez  eux, 
tant  que  posnible,  le  même  jour^  ils  se  reposent  de 
ix  jours  l'un. 
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OU    i85   kilom.    Les   mécaDiciens  stationnés 
Brandon  parcourent  quatre  fois  par  jour  la  roat 
entre  Brandon  et  Cambridge,  et  font,  par  consë 
queut,    124  milles  on  environ  200  kilom.   pa 
jour.  Les  mécaniciens  stationnés  à  Norwich  voi 
de  cette  dernière  ville  à  Brandon,  de  Brandon 
Yarmouth  et  reviennent  coucher  k  Norwich  ;  il 
parcourent  donc  en  tout  deux  fois  la  distant 
entre  Brandon  et  Yarmooth ,  ce  qui  équivaut 
un  parcours  total  de  116  milles  ou  environ  18 
kilom.  par  jour. 
DiT^on  du  ira-     Si  nous  examinons  ce  qui  se  passe  sur  le  cfae 

Cuuruipijitidi^s- r^i/tt/.^/r,  c'est  encore  une  manière  amalogoe  d 

Ce  chemin  va  de  Londres  k  Ck)lchesler,  Ypervnc 
et  Bury-Saint-Edmonds;  longueur  totale  95  rnfft 
on  i53  kilom.  Les  mécaniciens  sont  stationnés 
Londres,  Colchester  et  Bury-Saint-Edmonds  :  1 
distance  en  tre Londres  et  Colchester  est  de  5 1  milk 
ou  82  kilomètres.  De  Colchester  à  Bory-Sain( 
Edmonds  il  y  a  44  niil^  ou  71  kilom.  Les  nié 
caniciens  résidant  à  Londres  vont  à  Colchester  c 
reviennent  le  même  jour;  ceux  de  Colchestei 
destinés  à  aller  à  Londres,  y  vont  et  en  revi^nnei 
chez  eux  le  même  jour  :  ils  font  donc  ainsi  les  on 
et  les  autres  toi  milles  par  jour  ou  164  kilom 
La  distance  entre  Colchester  et  Bury-Saint-Ed 
monds  est  parcourue  aussi  deux  fois  par  jour  pi 
ïe»  mécaniciens  résidant  dans  ces  deux  ville»,  d 
manière  à  rentrer  chacmi  chez  eux  après  avoi 
parcouru  88  milles  ou  1 4^  kilomètres. 

Bien  entendu  que  si  le  service  F  exige,  lesoië 
eanieiensy  au  Ueu  de  faire  deux  fois  la  route,  1 
parcourent  trois  fois  et  même  qualie  foi»,  wm 
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alors  ils  sont  payés  en  sus  et  reçoivent  des  frais  de 
déplacement. 

Sur  le  Midland  railway^  qui  s'étend  de  Leeds  à  DîTiiiondatra- 
Bugbj,  longueur  totale  122  milles  ou  i96kilom.,][J{|<'{J'JJfJ^ 
les  mécaniciens  stationnent  à  Leeds,  Derby  etraUwax. 
Rugby. 

Un  même  mécanicien  parcourt  deux  fois  par 
jour  la  distance  entre  Leeds  et  Derby,  qui  est  de 
73  milles;  il  fait  donc  146  milles  ou  2^5  kilom. 
Entre  Leeds  et  Rugby  (49  milles)  un  même  mé- 
canicien parcourt  deux  fois  la  distance;  il  fait 
donc  98  milles  ou  i58  kilom.  par  jour. 

À  Rugby,  où  le  Midland  se  soude  au  London 
and  Birmingham  railtvay,  les  trains  venus  du  Mid- 
land se  joignent  k  ceux  venus  de  Birmingham 
BOUT  Londres,  ou  sont  remorqués  directenoent 
dans  certains  cas  par  des  machines  du  Zo/u2o^  and 
Birmingham  railwaf. 

Sur  le  chemin  dû  South-Westem^  im  mécani-  DifWoDdatra- 
cien  va  de  Londres  4  Southampton  et  revient  à  j;;",„f,^ g^f^- 
Londres  le  méoM  jour;  il  fait  ainsi  1 56  milles  par  Westero    nii- 
jour,  pendant  trois  jours  consécutifs ,  et  se  repose ^'^' 
ain^  que  sa  machine  le  quatrième ,  pendant  lequel 
il  ne  doit  s'absenter  du  dépôt  qu'aux  heures  des 
repas  et  veiller  à  ce  que  sa  machine  soit  bien  net- 
toyée et  mise  en  bon  état  de  service  ;  il  a  un  jour  de 
congé  tous lesquinze  jours,  un  dimanche  sur  deux. 

En  thèse  générale ,  chaque  mécanicien  a  une    Chaque  méei- 
machine  qui  n'est  jamais  conduite  que  par  lui^^n°:boD8e£u 
seul  :  il  la  possède  comncie  un  fantassin  son  fusil,  de  ce  iritéme. 
un  cavalier  son  cheval,  un  artilleur  sa  pièce  de 
canon;  il  s'y  attache,  j'oserais  presque  dire  avec 
aflSectioD  ;  il  en  est  fier  et  cherche  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  à  montrer  sa  supériorité, 
801U1  tooft  les  ra[^ports  :  il  la  conserve  propre  et 
InÎMiite ,  il  en  surveille  avec  soin  tousik»  moiivt- 
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raentSy  toutes  les  pièces,  tous  les  détails.  Si  U 
succès  répond  à  ses  efforls,  ce  oui  veut  à  peu  près 
dire,  si  la  machine  vient  d'un  bon  constructeuFi 
le  mécanicien  cherche  autant  que  possible  à  fair< 
lui-même  toutes  les  menues  réparations ,  car  i 
tient  essentiellement  à  montrer  combien  peu  ss 
machine  coûte  à  Tadministration  du  chemin  de 
fer  auquel  il  appartient.  Lorsque  les  réparation! 
ne  peuvent  être  faites  par  le  mécanicien  toutseu 
et  sont  cependant  de  nature  à  l'être  prompte 
ment,  il  les  signale  le  soir  sur  une  araoise  (ap- 
posée à  cet  effet  au  dépôt)  pour  qu'elles  soieo 
exécutées  durant  la  nuit  par  des  ouvriers  ajus^ 
teurs  [fitters)  de  la  compagnie  :  de  la  sorte ,  h 
service  de  la  machine  ne  reste  point  suspendu. 

Si  les  réparations  sont  ce  qu'on  appelle  de  grosse 
réparations  y  le  mécanicien  est  chargé  provisoire- 
ment de  conduire  une  des  machines  nommée 
spare  Engines  ou  machines  de  réserve  qui  n'on 
pas  de  maîtres  absolus  et  sont  affectées  au  servict 
extraordinaire.  Mais  durant  le  temps  de  la  répa- 
ration de  sa  propre  machine,  le  mécanicien  lu 
fait  de  fréquentes  visites  pour  s'assurer  des  modi* 
fications  qu'elle  subit  et  en  surveiller  l'exécution 
L'affection  véritable  que  les  mécaniciens  porten 
à  leurs  machines  a  une  influence  notable  sur  l'éco- 
nomie des  frais  de  traction,  et  c'est  pour  cett< 
raison  que  j'ai  cru  devoir  insister  sur  les  moyen: 
adoptés  en  Angleterre  pour  créer  ce  sentiment 
chez  cette  très-utile  classe  d'employés. 
.  ,  •  Mais  c'est  surtout  le  système  de  la  division  di 
Tjiion  rtti  travail  travail  des  machmes  locomotives  établi  comme 
qu'on  ^1^eQ^lendj'^^  ^^^^^^^  ^  l'expliquer  par  l'exposé  de  ce  qui  se 
sor  le»  priiicjpa- pratique  sur  les  principales  lignes  anglaises,  quia 
iMligoe*  «ogta-Je  piug  d'influence  sur  les  frais  relatifs  du  service 
de  la  traction. 


É(!onomîe<  ré- 
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En  effet ,  cet  arrangement  économise  déjà , 
comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut ,  des  frais  de  dé- 

f lacements  qui  ne  laisseraient  pas  que  d'être  assez 
ourds,  et  les  hommes  ont  Tavantage  de  rentrer 
chez  eux  dans  leur  famille,  ce  qui  les  rend  plus 
contents ,  plus  confortables  et  les  fatigue  moins. 

Les  machines  étant  arrêtées  assez  longtemps  oangcrt  dt?  i  é- 
après  un  court  voyaee,  peuvent  être  mieux  net-cbauffement  des 
toyées  et  fonctionnent  mieux  (  i  ).  iieox. 

Elles  sont  moins  sujettes  à  s'échauffer  d'une 
façon  dangereuse,  surtout  dans  les  temps  chauds 
et  secs  où  les  trains  soulèvent  la  poussière  fine  des 
ballasts  médiocres. 

Cette  poussière  s'introduisant  dans  les  boites  à 
f^raisse,  produit  par  son  frottement  entre  la  fusée 
de  l'essieu  et  le  cuivre  qui  la  maintient,  une  cha- 
leur qui  a  causé  quelquefois  la  fusion  du  cuivre  et 
^ui ,  le  plus  souvent,  grippe  les  fusées  en  causant 
une  chaleur  considérable  qui  nécessite  un  emploi 
l'huile  et  de  graisse  très-coûteux  et  oblige  même 
i  faire  entrer  la  machine  en  réparation  pour  adou- 
îir  les  fusées  grippées  et  remplacer  les  cuivres, 
)pérations  qui  ont  le  double  inconvénient  d'être 
mères  et  de  mettre  momentanément  une  machine 
bors  de  service. 

J'ai  entendu   des  hommes   très-expérimentés 

■  'I  ■■  ■■ 

(1)  Sur  quelques  lignes  on  a  récemment  allongé  nota- 
)lementle  parcours  que  font  les  machines  sans  s'arrêter 
intrement  que  pour  prendre  de  Teau.  L'expérience  prou- 
vera si  cette  modification  est  heareuse  *•  il  est  permis  d'en 
louter  ;  mais  elle  a  relativement  des  inconvéments  moin- 
dres dans  un  pays  où  Ton  brûle ,  en  général ,  d'excellent 
[x>ke,  peu  sujet  à  se  diviser  en  brûlant  et  aller  boucher 
les  tubes,  surtout  dans  les  moments  où  le  mécanicien 
serre  son  échappement  pour  activer  sa  production  de 
sapeur. 

Tome  XI 9   iify]^  ao 
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exprimer  l'opinion  que  le  système  des  voyages 
courts  mais  fréquents  où  on  laisse  au  mécanicien, 
après  chaque  voyage,  le  temps  de  prendre  son 
repas  et  de  faire  nettoyer  sa  machine ,  avait  Tavan^ 
tage  de  diminuer  les  réparations  des  machines 
locomotives  dans  une  propprtion  énorme ,  qu'ils 
évaluaient  au  quart  des  réparations  nécessaires 
lorsqu'on  suit  le  système  inverse,  et  ils  ajoutaient 
qu'en  outre,  les  machines  ainsi  que  les  hommes 
faisaient  i|n  meilleur  service  et  dépensaient  beau- 
coup moins  dhuile  ou  de  suif  en  route;  qu'en  un 
mot,  il  en  résultait  des  économies  notables  de 
toute  espèce,  et  que  même  on  évitait  par  là  des 
chances  d'accidents  dus  à  la  rupture  des  essieux. 
Hecrut«nient  ^^^  mécaniciens  se  recrutent  parmi  les  chauf- 
Qitnéc^ideDf.feurs,  et  ceux-ci  parmi  toute  classe  d'ouvriers  vi- 
goureux, assidus,  sobres  et  hommes  de  devoir. 
liÇ  temps  d'apprentissage  des  chauffeurs  varie 
beaucoup  et  dépend  essentiellement  de  leur  apti- 
tude ,  de  leur  à^e ,  de  leur  intelligence.  Tel  chauf- 
feur, après  trois  ans  d'un  bon  service,  pourra  être 
promu  aux  fonctions  de  mécanicien,  tandis  que 
tel  autre  restera  5  et  6  ans  et  plus ,  avant  de  passer 
mécanicien. 

Le  premier  degré  des  mécaniciens  consiste  à  être 
chargé  de  conduire  les  machines  qui  remorquent 
les  trains  de  sable  ou  ballast  destiné  à  être  répandu 
sur  la  voie  ;  puis  on  les  charge  de  cond  uire  en  second 
les  trains  de  marchandises,  c'est-à-dire  que  si  un 
train  de  marchandises  a  besoin  d'être  ren^orqué 
par  deux  machines,  le  nouveau  mécanicien  sera 
chargé  de  conduire  la  seconde.  Lorsque  ces 
épreuves  sont  satisfaisantes,  on  charge  le  mécani- 
cien de  conduire  seul  un  train  de  marchandises. 
Enfin  les  trains  de  voyageurs  ne  sont  confiés  qu'à 
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les  mécaniciens  ainsi  accoutumés  pendant  un  ou 
leux  ans  au  maniement  des  locomotives. 

Cantonniers. 

Les  cantonniers  sont  chargés  du  nettoyage ,  de 
affermissement  et  du  redressement  des  voies, 
lu  remplacement  des  rails ,  coussinets  et  traverses 
létériorésy  du  curage  des  fossés  et  aqueducs,  et  de 
entretien  des  talus  et  des  plantations. 

Sur  la  plupart  des  chemins  anglais»  les  canton*- 
liers  sont  chargés,  non-seulement  de  la  répara-* 
ion,  mais  encore  de  la  surveillance  et  de  la  police 
le  la  voie.  Ils  remplissent,  en  un  mot,  les  fonc- 
ions de  poiicemenj  là  où  ceux-ci  ne  se  trouvent 
las;  et  cela  est  nécessaire ,  car  les  lignes  anglaisea 
Qnt  loin  de  posséder  comme  gardes-lignes,  un 
lersonnel  aussi  nombreux  que  les  lignes  françaises  ; 
'est  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre.  Par 
xemple,  si  Ton  prend  la  ligne  de  Londres  èi  Bir- 
mingham,  qui  représente  une  longueur  de  iqS 
ailles  ou  on  kilomètres,  en  comprenant  les 
tnbranchements  d' Aylesbury ,  de  Peterborough, 
e  Bedford,  et  de  Leamington,  on  trouve  que  sur 
et  ensemble,  il  n'y  a  que  3oo  policemen  pour 
I  surveillance  de  jour  et  de  nuit  »  Fexhibition  des 
ignaux  et  la  manœuvre  des  aiguilles.  Si  Ton  dé- 
luit de  ce  nombre  loi  policemen  pour  le  service 
les  gares  de  Londres ,  Garaden-town  et  de  Bir* 
aingham,  il  reste  en  réalité  190  employés  à  dis- 
ribuer  entre  les  1 93  milles  ou  01 1  kilomètres  du 
hemin  compris  entre  ces  deux  villes,  soit  environ 
i policemen  en  moyenne  pour  3  kilomètres,  et 
m  réalité  beaucoup  moins,  la  plus  grande  partie 
l'entre  eux  étant  employés  au  service  de  la  po- 
ice  des  signaux  et  des  aiguilles  aux  stations,  et 


DefoirieliUrk 
balioot  dt«  c«a* 
(oanlen. 


LetcantonnlETi 
•ont  anifl  >-har- 
eésde  laïufvoir- 
iance  de  la  t^k. 


Comparafiôn  rrh 

treleiperfftniiH» 
chargade»  la  lur*^ 
vefllaDce  d(H  cfae^ 
mlns  de  fe^T ,  pn 
France  et  tiïiViî^ 
gleterre. 
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surtout  aux  stations  importantes.  En  France ,  au 
contraire,  on  compte  en  moyenne,  au  moins  i 
garde-ligne  par  kilomètre   durant   le  jour,  et 

I  par:2kilomètresdurantla  nuit,  soit  3  garde-lignes 
par  2  kilomètres ,  et  ces  hommes  sont  unique- 
ment chargés  de  la  surveillance  de  la  voie  et  des 
signaux ,  les  aiguilles  étant  confiées  à  des  aiguil- 
leurs proprement  dits ,  et  la  surveillance  des  gares 
à  des  employés  encore  diflférents  des  précédents. 

II  s'ensuit  que  Ton  peut,  sans  exagération,  affir- 
mer que  sur  les  lignes  françaises,  le  personnel  de 
surveillance  des  voies  et  des  gares  est  en  moyenne 
trois  fois  plus  nombreux  qu  en  Angleterre ,  sur- 
tout si  Ton  remarque  que  j'ai  pris  pour  point  de 
comparaison  le  chemin  anglais  sur  lequel  la  sur- 
veillance de  la  voie  et  des  gares  est  faite  avec  le 
personnel  le  plus  nombreux. 

LepenoDnelde     Quelque  restreint  que  soit  le  nombre  des  em- 

survpi Elance  pa-  ployés  correspondant  chez  nos  voisins  à  nos  s^arde- 
rûlt  suffisant  tel  f.    "^        .1         *^       i  i  vi        •        <  •        1 

quîiei^i  organisé  lignes,  il  ne  semble  pas  qu  11  soit  nécessaire  de 

en  ADgteterre.  l'augmenter,  car  le  nombre  des  accidents  arrivés 
aux  voyageurs  est  dans  une  proportion  extrême- 
ment faible  avec  leur  nombre. 

Voici  en  effet  un  tableau  officiel  des  accidents 
survenus  durant  sept  ans  sur  les  diverses  lignes 
successivement  exploitées  en  Angleterre. 

(  Voir  ce  tableau  d-aprés,  page  300.) 


W 


Digitized 


by  Google 


55 


•  ■2  o 

;  S  a 

S  ° 

I  - 

.2  I 


^  -s- 

•g       « 

lli 

0  HO  a, 
^•2  2 

3  2 

^  a** 

1  =S 


—  •«0 

a- 

•oa 

s« 

II 

«  O 
■a  O 

I» 


OBGANISATIOiV    DE    LEXPLOITATION. 

I    Jslsl 


•o       5  ^  s 


3o9 


s  2  s; 


è?   «    o    :: 

•^        o        ••        w» 


c 

s  • 

>  a 

8  5 


1 


i  S  S  S  S 


2      2  «oc»      «ô 

2     2  «2     r.      s 

o        <«•  •«        w»        M 

<0        O  ^       .Â 

W  «       CI 


«A 


«         â  «  S        ^  M 

■  ■oSu-gSf-oS 
g    :§S|     S     S 


si  S;  5     •  . 


5    S 


S    2 


S  5 
s  s 


-    s.    s    5 

T      »7      •      "^ 

■^     -*      -i     ei 


5 

i2 


i 


«2 


S  O  e  «ua  S 


s      Cl 


s     2     **     •»     ^ 


o       M 


s    5î    5    5 


•o 

.2 

o 

a 

a 
"5 

g 


S 

t 

B 
S 


BBQBB&BBBSB 


Digitized  by  LjOOQIC 


3io 


CHEMINS    DE    FER    ANGLAIS. 


LmthAmuA'âo     On  voit  que  dans  les  limites  ci-dessus ,  le  n 

di^roïVrsu^^^^^^  correspond  à  Tannée  1843,  et  que,  d'à 

chcmias  do  fer.  leurs  y  malgré  les  oscillations   indiquées  par 

dernière  colonne,  il  y  a  une  tendance  vers  la  dia 

nution  des  accidents.  Cest  qu'en  effet,  les  moye 

d'exploitation  se  perfectionnent  tous  les  joui 

L'art  de  la  construction  des  machines  locomotiv( 

des   voitures  ou  wagons  ,  et  de  la  fabricatii 

de  leurs  pièces  essentielles  telles  que  les  essieux, 

perfectionne  aussi.  Le  personnel  se  discipline ,  s' 

méliore ,  et  le  système  des  signaux  fait  constar 

ment  des  progrès  qui  augmentent  les  chances 

sécurité  des  trains. 

En  Âagieierre»      Le  service  des  cantonniers  en  Angleterre  ofl 

leaerwcé  de ;ér encore  uue  différence  avec  les  nôtres,  en  ce  se 

cbemm^fereslque ,  sur  la  plupart  des  chemins ,  la  réparation 

To  plus  «ouvenija  y^jg  ggj  confiée  à  des  entrepreneurs  (contra 

priie.  tors)  qui ,   moyennant  un  pnx  convenu ,  entr 

prennent  tout   le  service   de  réparation  et 

maintien  de  la  voie,  le  remplacement  des  rai 

traverses  et  coussinets  défectueux ,  la  fournitu 

du  ballast  et  sa  distribution  sur  la  ligne  avec  let 

propres    wagons,  machines   et  personnel.   C 

contrats  doivent  naturellement  éU*e  longs  et  n'o 

pas  moins  de  cinq  ans.  Le  prix  se  calcule  par  an 

par  mille,  et  dépend  delà  nature  du  sol  ert  de  l'éi 

du  chemin  au  moment  où  le  marché  commenc 

Je  ne  dirai  pas  qu'il  dépend  du  nombre  de  trai 

qui  parcourent  la  voie ,  car  une  expérience 

plusieurs  années  parait  avoir  démontré  que  la  d 

térioration  de  la  voie  est  beaucoup  moins  que  pi 

portionnelleà  laquantitédetraiusqui  laparcourei 

Émp\r  prié     Pourdonneruneidéedesprix  d'entretien, néo< 
rrprfMiH  d«Hairement  très-variables  avec  les  chemins,  je  dii 
i^;|'f*  *4u'ea  iS4^1a  campagnift  dki  cbenÙB  de  Londres 
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ïirmiDgliam  fit  un  marché  pour  sept  ans  et  pour 
jne  longueur  de  83  milles  ,  ou  i34  kilomè- 
tres ,  avec  un  entrepreneur  chargé  de  fournir  la 
nain-d'œuvre  de  réparation,  de  remplacer,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  détérioration  ,  les  rails ,  les 
:oussinets ,  les  traverses  (  14  où  les  rails  ne  répo- 
iaient  pas  sur  des  dés  en  pierre  )  et  le  ballast , 
nojennant  3oo  /.  par  an  et  par  mille,  soit  4*657 
Tancs  par  kilomètre.  La  compagnie  s^étant  décidée 
iltérieurement  h  faire  des  travaux  très-considéra- 
bles sur  la  ligne,  comme  :  gares  d'évitement,  rem- 
placement de  rails  par  d'autres  plus  lourds ,  rem- 
placement des  dés  en  pierre  par  des  traverses  en 
L)ois,  etc.,  a  résilié  son  marché  avec  son  entre- 
preneur, en  mars  i845.  Je  doute  qu'il  ait  été  te- 
rris depuis,  vu  l'importance  des  travaux  en- 
core en  perspective.  Dans  tous  les  cas,  les  règle- 
nents  des  cantonniers  restent  les  mêmes,  attendu 
]u'its  sont  considérés  comme  serviteurs  de  la 
compagnie ,  et  comme  devant  obéir  strictement 
I  tous  les  règlements  de  la  compagnie  dan^ 
'une  ou  Tautre  hypothèse. 

Les  entrepreneurs  et  leur  personnel  doivent , 
tux  divers  endroits  de  la  voie  où  ils  se  trouvent , 
reiller  à  sa  conservation  et  à  sa  protection  contre 
toute  tentative  malveillante;  ils  le  font  naturelle- 
ment par  leurs  déplacements  fréquents  et  par  des 
nsites  périodiques  :  ils  j  sont  d'ailleurs  très-forte- 
nent  intéressés ,  puisque  les  accidents  augmen- 
tent les  dépenses  de  réparations.  D'ailleurs,   la  sarfeîiiaticedi* 
compagnie  se  réserve  le  droit  d'avoir  sur  la  ligne tra?au  des  can- 
on certain  nombre  de  surveillants  ou  inspecteurs*^"^*"' 
[overlôokers)  chargés  de  s'assurer  que  les  travaux 
des  cantonniers  {pïate'lajrers)  sont  conformes  aux 
conventions  de  1  entreprise. 
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Voici  mainleDant  le  règlement  que  doivent  ob- 
server sur  le  London andNorth-Westem  raUwaj 
les  o^erlookers  ou  surveillants ,  les  foremen  oa 
chefs  cantonniers ,  et  les  cantonniers  (  workmen 
ou  plate-lajrers). 

Règlement  des  inspecteurs  de  la  voie ,  chejs- 
cantonniers  et  cantonniers. 

I.  Les  conventions  générales  suivantes  sont 
celles  qui  doivent  être  soigneusement  notées  et 
observées  quant  aux  signaux. 
Signani.  Durant  la  nuit  : 

La  lumière  blanche  indique  que  la  voie  est 
libre; 

La  lumière  verte  y  qu'il  faut  avancer  avec  pré- 
caution ; 

La  lumière  rouge  indique  toujours  l'arrêt. 

Durant  le  jour  : 

Au  lieu  de  lampes ,  on  se  sert  de  drapeaux  ou 
planches  ayant  les  mêmes  couleurs  pour  les  si- 
gnaux oui  viennent  d'être  indiqués. 

Le  siulet  y  le  jour  comme  la  nuit,  indique  l'ap- 
proche d'un  train. 

Une  seconde  lampe  ou  une  planche  rouges  j 
placées  à  l'arrière  d'un  train  y  indiquent  qu'il  \a 
être  suivi  d'un  train  spécial. 
Defoin    des     ^'  Ghaaue  inspecteur  des  travaux  (pverlooker) 
iDipecteon  des  doit  avoir  la  liste  des  noms  et  demeures  de  chaque 
Toîef"*  ^*   '"chef-cantonnier  de   son   district;  afin  qu'en  cas 
d'accident,  il  puisse  tous  les  réunir  sans  retard 
pour  porter  aide  et  secours  là  où  il  peut  être  né- 
cessaire. 

3.  Chaque  inspecteur  (overlooker)  est  chargé 
de  requérir  le  nombre  d'hommes  nécessaire  pour 
éloigner  tout  obstacle  au  passage  des  trains  causé 
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oit  par  une  chute  4e  neige  pendant  la  nuit,  soit 
»ar  du  verglas  ,  soit  par  des  éboulements  de  terre, 
oit  par  toute  autre  cause  soudaine. 

4.  Chaque  inspecteur  {pverlooker)  doit  veiller, 
oussa  responsabilité,  à  ce  que  Ton  ne  place ^  sur 
>u  près  de  la  ligne,  que  les  matériaux  nécessaires 
lour  le  remplacement  immédiat  de  ce  qui  peut 
tre  défectueux  ^  et  à  ce  que  ces  approvisionne- 
lents  ne  causent  jamais  un  encombrement  d'où 
uisse  résulter  un  danger  pour  les  trains.  Il  doit 
eiller  aussi  à  ce  que  les  objets  remplacés  soient 
ransportés  à  la  station  la  plus  prochaine,  d'où  ils 
evront  être  envoyés,  parla  plus  prochaine  occa- 
ion ,  à  l'établissement  central  des  approvisionne- 
leuts. 

5.  Chaque  inspecteur  (oi^erlooker)  doit  dé- 
cadré de  placer  un  drapeau  ou  une  planche 
ou^e  comme  signal  d'arrêt  sur  la  voie,  sans 
[u'il  y  ait  un  homme  chargé  de  maintenir  ces  si- 
naux.  Le  chef-cantonnier  doit  toujours  désigner 
D  homme  à  cet  efiet ,  et  cet  homme  doit  rester  à 
on  poste,  exhibant  le  signal,  tant  qu'il  n'est 
as  rappelé  par  le  chef-cantonnier. 

6.  Chaque  chef  cantonnier  (foreman) ,  accom-     Devolrn  te 
agné  d'un  de  ses  hommes,  doit  parcourir  sa  sec-  chcf«-<ïuuion- 
ion,  chaque  jour,  avant  l'heure  du  passage  des        '    '  ' 
iremiers  trainsmontantetdescendant.il  doit  veil- 

er  à  ce  que  les  coins  soient  tous  bien  serrés  contre 
es  rails  dans  les  coussinets,  et  s'assurer  que  rien 
ur  la  ligne  ne  s'oppose  au  passage  des  trains. 

7.  Quand  un  rail  ou  une  traverse  ou  un  dé  en 
«erre  doit  être  remplacé  ,  ou  lorsqu'un  encombre- 
nent  quelconque  s  oppose  au  passage  d'une  ma- 
hine,  le  chef-cantonnier  doit  s'assurer,  avant 
out ,  que  Ton  fait  en  arrière,  à  une  distance  de 
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5oo  mètres  au  moins,  le  signal  rouge  contre  ton 
train  qui  pourrait  arriver  sur  la  voie  encom 
brée  ;  et  en  temps  de  brouillard  ,  il  ne  doit  ja 
mais  j  sauf  le  cas  de  nécessité  absolue ,  permettr 
Fenlèvement  d'un  rail  ou  de  tout  autre  ouvragi 
pouvant  causer  un  encombrement  dangereux  ai 
passage  d'un  train. 

8.  Lorsque  le  chef-cantotinier  voit  ou  entent 
approcher  un  train,  il  doit  ordonner  à  ses  homme 
de  se  garer  sur  l'accotement  le  plus  rapproché ,  e 
jamais  entre  les  deux  voies,  de  crainte  qu'il  n^ar 
rive  d'accident  aux  ouvriers ,  dans  le  cas  où  de 
trains  arriveraient  dans  des  directions  opposées 

9.  Chaque  chef-cantonnier  doit  s'assurer  qu 
tous  les  outils,  coussinets  et  autres  menus  maté- 
riaux sont  renfermés  dans  les  boites  disposées  à  ce 
eflFet  sur  la  ligne,  lorsque  la  jourilée  ou  le  travai 
est  terminé ,  et  si  les  outils  sont  de  dimensions  tro] 
grandes  pour  être  renfermés,  on  doit  les  attache 
solidement ,  sous  cadenas ,  aux  boîtes  fixées  sur  li 
ligne  ;  et  dans  tous  les  cas ,  le  chef-cantonnier  doi 
veiller  à  ce  que  ,  durant  le  travail ,  les  divers  ou 
tils  soient  placés  en  dehors  de  l'atteinte  des  trains 

Précautioni  &  enfin ,  il  doit  s'assurer  que  tout  truck  01 
prendre  lort- ^gprQu.jjpQuet^ç  (lorry),  quand  on  n',en  fai 
qu  on  fait  usage      p  ^  n    »    ^  ^  y  x  1*, 

duwagon-brouet-pomt  usage  ,  est  nxe  ,  sous  cadenas,  à  une  boite  i 

te  (iorry).  outils  OU  à  un  des  poteaux  indiquant  les  distance 
(quarter  milepost). 

Les  trucks  ou  lorry  s  ne  doivent  être  placés  sui 
la  ligne  que  pour  le  transport  des  matériaux ,  e 
tout  overlooker  on  forêtnatt ,  ou  tout  autre  em- 
ployé se  faisant  transporter  sur  ces  véhicules,  sen 
immédiatement  renvoyé. 

Tout  truck  ou  lorry  ainsi  placé  sur  la  ligne  pôui 
transporter  des  aiatériaux,  devra  étfe  suivi ,  à  4o< 
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mètres  au  moÎDS,  d'un  homme  faisant  en  arrière 
le  signal  rouge. 

Ces  véhicules  ne  doivent  jamais  parcourir  la 
ligne  au  rehours. 

10.  On  ne  doit  jamais  faire  usage  d'un  truck  ou 
lorry  en  temps  de  brouillard.  Si,  dans  des  cas 
tout  particuliers,  on  en  fait  usage  dans  un  tunnel , 
il  faut  que  le  lorry  soit  suivi  d'un  homme  mon- 
trant en  arrière  une  lumière  rouge  ^  et  de  plus ,  le 
chef-cantonnier  doit  informer  le  policeman  placé 
k  l'entrée  du  tunnel ,  du  temps  durant  lequel  il 
juge  que  Ton  aura  besoin  du  lorry  dans  le  tunnel , 
afin  que  le  policeman  puisse  tourner  son  signal 
rouge  en  arrière,  durant  tout  ce  temps-là,  pour 
arrêter  toute  machine  arrivant ,  et  avertir  le  mé- 
canicien de  se  tenir  prêt  à  arrêter  en  arrivant  nrès 
de  la  lumière  rouge  placée  à  4oo  mètres  en  arrière 
du  lorry. 

1 1 .  Tout  chef-cantonnier  ayant  prêté  serment    !*«  dipfjH'jii- 
comme  constable  doit  taire  retirer  toute  personne gt  oonit^bici  on 
s'introduisant  entre  les  clôtures  ou  barrières  de«»«""i«^*^' 
son  district ,  et  si  le  délinquant  refuse  d'obéir,  il 

faut  le  saisir,  le  conduire  à  la  plus  prochaine  sta- 
tion ,  et  le  remettre  entre  les  mains  de  la  police  dd 
la  compagnie. 

1 2.  En  relevant  la  voie,  il  faut  toujours  le  faire    Précautïont  k 
en  suivant  le  sens  où  les  trains  arrivent,  et  ne  ja-S^^éveiaTOit! 
mais  dépasser,  dans  aucun  cas  ,  i  pouce  i/n  (en- 
viron 4  centimètres)  par  chaque  relèvement,  et 

veiller  à  ce  que,  avaut  l'arrivée  d'un  train,  la 
partie  de  la  voie  relevée  soit  fermement  établie  sur 
toute  son  étendue ,  qui  doit  être  au  moins  de  trois 
longueurs  de  rails.  Le  chef-cantonnier  sera  puni 
d'une  amende  pour  chaque  cas  de  négligence. 
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Précautions  .1      1 3.  Avant  d'enlever  un  rail ,  \eforeman  devra 
S'cniem  i^r^^^  »\^'^  ^ur  place,  à  pied-d œuvre  ,  le  rail 

imar  le  rempU-  neuf  et  vérifié  d'avance  9  destiné  à  remplacer  l'an- 
cien ,  de  telle  sorte  que  la  voie  ne  soit  pas  inter- 
rompue plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  enlever 
le  vieux  rail  et  mettre  le  nouveau  en  place.  Jamais 
un  rail  ne  sera  déplacé  durant  la  nuit ,  ni  pendant 
un  brouillard,  mais  toujours  et  seulement  en 
plein  jour,  \jeforeman  sera  puui  d'une  amende 
pour  cnaque  cas  de  négligence. 


Après  avoir  donné  les  divers  règlements  qui 
concernent  les  employés  subalternes  de  toute 
classe  sur  les  chemins  de  fer  anglais ,  je  dois 
ajouter  que  ces  employés  sont  tenus,  de  par  la 
loi ,  de  s'y  conformer,  et  sont  punis  sévèrement 
lorsqu'on  peut  prouver  contre  eux  une  infraction 
Ik  une  portion  quelconque  des  clauses  fixées  par 
leur  compagnie.  Chaque  employé  est  tenu  ,  en 
outre,  d'avoir  par  devers  lui  le  règlement  qui  le 
concerne ,  et  doit  pouvoir  le  montrer  à  toute  ré- 
quisition de  ses  supérieurs. 

Voici  à  cet  égard  les  clauses  légales  extraites  du 

bill  relatif  aux  règlements  généraux  des  chemins 

de  fer  {an  act  for  regulating  railwajrs) ,  passé  la 

quatrième  année  du  règne  de  la  Reine  (1841). 

Aux  i3®  et  i4'  articles  il  est  dit  : 

((  Tout  mécanicien,  conducteur,  facteur,  et  en 

général  tout  serviteur  employé  par  une  compa- 

mtns  de  ^r  qui  „  crnie  du  chemin  de  fer  qui  sera  trouvé  ivre  à\x^ 

pai   aui  rétîie- >'  rant  son  service,  ou  enfreindra  tout  r^lement 

ou  arrêté  de  la  compagnie  ;  ou  qui ,  mécham- 

»  ment  ou   par  négligence,  commettra  un  acte 

n  quelconque,   à  la  suite  duquel  la  vie  ou  un 


rnei  par  tei  em- 
ployés   dû    eli(**  " 


les    eoTnp^ânJ^s 

«TlglaLB^^ 
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membre  d'une  personne  circulant  sur  le  chemin 
de  fer  de  ladite  compagnie  sera  ou  pourra  avoir 
été  exposé  à  quelque  danger,  ou  bien  par  lequel 
le  passage  de  toutes  macbines  ou  voitures,  ou 
trains ,  sera  ou  pourra  avoir  été  compromis  ou 
arrêté  ;  ou  bien  toute  personne  donnant  des  con- 
seils ou  aidant  dans  la  perpétration  des  actes 
susmentionnés  :  Tous  pareils  délinquants  pour- 
ront être  sommairement  saisis  et  conduits  de- 
vant un  tribunal  de  justice  de  paix ,  et  étant 
convaincus  d*un. quelconque  des  délits  susmen- 
tionnés, pourront  être  condamnés  à  une  amende 
de  dix  livres  sterling  ou  bien  emprisonnés  et 
condamnés    au    travail  forcé  {hard  labour) 
pour  deux  mois.  Si  le  juge  de  paix  le  juge  con- 
venable, il  pourra  retenir  les  délinquants  en 
prison  pour  être  jugés  aux  prochaines  assises 
{next-quarier^sessions)j  où,  si  on  les  trouve  cou^ 
pables ,  ils  pourront  être  condamnés  à  la  prison 
et  au  travail  forcé  pour  une  période  n^excédant 
'  pas  deux  ans.  » 
Le  quinzième  article  de  la  même  loi  ajoute  : 
«  Tout  individu  qui ,  sciemment ,  commettra 
V  on  /bra  commettre,  ou  aidera  à  commettre  un 
»  acte  dans  le  but  d'encombrer  la  voie  d  un  che- 
»  min  de  fer  au  passage  d'une  machine  ou  d'une 

>  voiture  en  service  sur  ledit  chemin ,  et  mettra 
»  ainsi  en  danger  la  vie  de  toute  personne  trans* 
»  portée  sur  ladite  machine  ou  dans  ladite  voiture, 
»  sera  coupable  de  crime  (  shall  be  guUtjr  of  a 
»  misdemeanour  )  ;  et  après  conviction  dudit^ 

>  pourra  être  emprisonné  durant  deux  ans  avec 

>  obligation  de  travail  forcé.  » 
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CHAPITRE  n. 


ARTICXES  DE  MESSAGERIES  (PABGELS).  — TARIFS. 


I   Articles  de  messageries  {Parcels. 

Praduii  <f(^f  Dr-  Les  articles  de  messagerie  forment  une  souri 
iirirt  «it>  rni|i4a-j^pQ|.(g||te  (le  revcnu  sur  la  plupart  des  chemin 

ren  H  jMrmin-;inglai8.  Entre  Londres  et  Birmmgham,  dont  J 
RimiJk  distance  est  de  1 1 2  1/2  milles ,  ou  en  nombre  ron 

de  181  kilomètres  y  les  parcels  produisent  54*0€ 
livres  par  an ,  soit  fr.  i  ,060.000. 

nf>mDr«*J«cf>-  Voici  un  tableau  des  nombres  de  colis  expédia 
Li.irirm.t  Je  la  seule  station  d'Euston  square  du  Londo 
niifiiiiiriiipittii-rtfirir  Birmingham  railwar  durant  les  trois  de 
^  tftin.  nicre  sannées. 


M0I8. 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mal 

Juin 

Juillet 

Août. 

Septembre. 

Octobre 

Novembre 

Décembre. 

Totaux.  .  .  . 


iSW». 


50.514 
42.785 
44  633 
45.585 
49.593 
45.141 
44179 
47.453 
40,463 
53.594 
56.378 
70.457 

593.021 


i6&5. 


55.136 
43.183 
46.393 
51.677 
56.283 
53.500 
54.862 
56.640 
57.809 
69.117 
65.005 
81.806 

693.400 


f8M. 


63.581 
51.570 
54^45 
53.566 
63.583 
57.343 
55.370 
57.373 
59.972 
07.713 
68.076 
93.470 

743.670 


â 


Digitized 


by  Google 


AMTIQLKS   DB   MB88AG|SEIB8.  Sig 

En  ezamioant  le  tableau  précédent,  on  voit 

le  la  moyenne  des  expéditions  journalières  de 

mdres  ,  sur   ce   raiiway  ^  s'élève    à   près  de 

5oo  colis. 

Le  nombre  des  colis  reçus  est  d'environ  j  .aoo , 

qui  fait  un  total  moyen  de  3.700  paquets  par 

ur. 

Deux  bureaux  sont  affectés ,  dans  la  gare  d*Eus^    Deu  tiurenai 
nSquare,  aux  articles  de  messageries  :  unbu-*^*,  •ff**^^^^  *** 
lu  pour  1  arrivée  [inwaras  office) y  et  un  bu-cietde  meiiAgc- 
au  pour  le  départ  {outwaras  office)  (i).  VL^^^ 
iste  autant  de  registres  d'expédition  qu'il  v  a  de 
itions  auxquelles  on  expédie,  et  autant  de  re- 
ntres d'arrivée  qu'il  y  a  de  stations  d'où  l'on 
soit.  Le  nombre  de  ces  dernières,  y  compris  les 


'1)  La  fig.  1,  PI.  VllI^  représente  le  plan  du  bureau 
\  articles  de  messageries,  à  Londres,  du  chemin  de 
Ddres  à  Birmingham  et  en  réalité  de  tous  les  chemins 
i  se  dirigent  vers  le  Nord ,  dont  cette  ligne  est  la  grande 
ère. 

L'inspection  de  ce  plan  indique  que  les  deux  bureaux, 
départ  et  d'arrivée,  oommuniqnent  entre  eux  par  le 
lieu.  Ils  sont  surveillés  tous  les  deox  par  un  chef  dont 
bureau  a  vue  de  tous  les  côtés,  même  sur  le  quai  par 
Ton  charge  ou  décharge  les  fourgons  de  messageries , 
ivant  que  Ton  fait  le  service  de  départ  ou  d'arrivée. 
Les  paquets  sont  reçus  du  dehors,  pour  le  départ,  par 
s  commis  qui  se  tiennent  dans  la  partie  convexe  des 
mptoirs  circulaires  A,  B,  qui  ont  environ  un  mètre  de 
Qteur.  Les  paquets  arrivés  sont  délivrés  do  la  même 
inière  au  moyen  des  comptoirs  C,  D.  Le  pubRc  ne  s'in- 
)duit  jamais  dans  l'intérieur  des  bureaux. 
Le  nombre  des  comptoirs  est  moindre  dans  le  bureau 
irrivée  que  dans  celui  du  départ,  attendu  aue  le  nombre 
soaqaetsou  coliseipédiésestau  moins  double  de  ce- 
ides  colis  reçus. 
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au  delà ,  est  de  73  ;  le  nombre  des  registres  d*ei 
péditions   {outwards)  est  seulement  de  62(1 
Nombre  Le  nombre  des  commis  (clerks)  des  deux  bi 

d^  commis/  reaux  est  de  onze,  y  compris  six  surnumérain 
(apprentices).  Il  y  a,  en  outre,  douze  portei 
pour  Fensemble  de  ce  service.  • 

Les  deux  bureaux  communiquent  Tua  dai 

l'autre  et  n'en  font  qu'un  seul ,  de  sorte  que  1 

employés  de  Farrivée  ou  du  départ  peuvent,  dai 

le  cas  de  presse,  s'aider  les  uns  les  autres. 

Divt^ion  da  tra-     Les  employés  des  deux  bureaux  se  partagent 

v«i]  des ^eororoii.  temps  de  manière  à  travailler  8  à  9  heures  p 

jour,  bien  que  les  expéditions  ou  réceptions  d 

articles  se  fassent  depuis  5  heures  du  matin  jusqu 

1 1  heures  1/4  du  soir.  Mais  ils  sont  tous  préseo 

à  7  heures  du  soir  pour  procéder  à  l'expéditic 

nombreuse  des  articles  par  les  deux  trains  < 

malle  du  nord  qui  ont  lieu  à  8  heures  3/4  et 

9  heures  du  soir.  Voici  comment  les  choses 

passent  : 

ttumim  sur  di-     La  station  d'Euston  square  étant  éloignée  < 

ms  [miou  décentre  de  la  ville,  la  compagnie,  pour  faciliter 

Lanrtrfi  servant       ,  ,.        ,  '  ,  ^  Y  * 

ùi  succursales  h  public,  S  est  entendue  avec  des  entrepreneurs  q 

cetuUtiU  gare.QQi;  établi  sur  divers  points  de  Londres  12  bi 

reaux  (recei^ing  offices)  pour  recevoir  les  colis  qi 

l'on  veut  expédier  dans  les  différentes  stations  < 


(1)  Cette  différence  provient  de  ccqu*on  n'expédie  ( 
à  toutes  les  stations  au  delà.  Par  exemple,  au  lieu  d'e 
pédier  à  une  pelilc  station  de  ITork  et  Ncwcastie  rai 
way,  située  près  dcDarlington ,  on  expédiera  à  la  stati 
de  Darlington,  d*où  le  paquet  sera  ensuite  expédié  à  d< 
tination.  Linvcrse  n'a  pas  lieu  :  plusieurs  petites  si 
tiens  où  Ton  n'expédie  pas  directement  de  Londres  ex| 
dient ,  au  contraire,  directement  au  bureau  de  Londn 
qui  est  alors  obligé  de  leur  ouvrir  un  r^istre. 
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îlles  dq  nord  et  au  delà.  L|a  compagnie  alloue 
\  pence  ou  20  centimes  pour  chaque  colis  d^ 
16  livres  et  au-dessous,  reçus  par  les  entrepre- 
leurs  et  apportés  par  eux  à  la  gaire. 

(ja  persopnç  qui  n^^  dopnait  ces  rç^MKnfîIq^^^ 
joqtait  :  a  Qq^nt  fiqx  paquets  ^ecus  dq  l^Qfd  pouf 
ippdres,  nos  entrepreneurs;  se  ctf^rgept  aussi  d^e 
es  distribuer  à  cjoffiicile  ^  r£|ispn  4^  3  pepcp  ou 
io  centiares  popr  pl^^qMP  polis  fii^-dessqps  de 
6  livres  (25  kilpg.)  e(  6  pepqe  (^o  çpntio^es)  poup 
iQids  au-dessus.  L^  plps  grapde  partie  4<^$  col^ 
st  au-dessous  des  5q  livrer*  t^es  poids  sqpérjpura 
ont  l'exceptiop. 

Le  publjp  peu(,  ^  pe^  bureaux,  ^ffr^qcbîr  |es 
^quets  qu'il  es^pédi^:;  le3  4ébours  y  sont  payés 
Qnipie  à  la  gpre  ptiéme,  cq  un  mpt ,  ce  ^nt  d^s 
uccprsalçs  qui  font  les  affaires  de  la  cpippagpie  ; 
ussi,  poqr  |ps  encpprager,  la  cqnnpagnie  perçpi| 
Ile-même  2  pence  ou  20  centimes  d  enregistre- 
îent  pour  chaque  colis ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  point 
avantage  à  venir  directement  faire  ses  envois  à 
I  gare  même. 

Les  reçevin^  office^  eqypient  le^  coli^  pour  toqs    Expédiiion  da 
»  trains,  mais  c  est  surtout  je  spir  que  leuf  pppi-  ^legiraîn^de 
re  est  le  plus  considérable,  et  c'est  poqr  cette ™"«*pû'**  ^^ 
nson  qqe  tous  les  clerks  sont  alors  présents.  Au 
iir  et  à  mesure  que  les  voiture^  ou  omnibus  des 
ntrepreneurs  arrivent ,  des  clerks  vériQent  si  les 
rticles  transmis  et  les  sommes  remises  sont  cou- 
ennes aux  factures  qui  les  accompagnent. 

Au  fur  et  à  mesure  de  la  vérification  des  arli-    comment  ie« 

les,  ils  sont  classés  par  les  porters  suivant  leur «>'^«  «ont  rçu», 

lestination.  Pendant  ce  paême  tenip^  un  porter^  enregMré&?  rac- 

ssisté  4e  deux  autres^  prend  les  artides  ppurLivjBr-  ^'**  eUip^iéi. 

Tome  XI,  i847-  ^< 
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pool,  par  exemple;  il  les  appelle  lentement  à  haute 
et  intelligible  voix ,  les  numérote  en  gros  chîfires 
avec  un  crayon  rouge  (le  premier  numéro  d'ordre, 
qui  recommence  à  chaque  train,  lui  ayant  été  in- 
diqué par  le  clerk  enregistrant)  et  les  pèse.  Il  pro- 
nonce donc  aussi  distinctement  que  possible  le  nu- 
méro de  r  article  y  sa  naturelle  nom  du  destina- 
taire (on  n'écrit  ni  le  poids,  ni  le  nom  de  F  expé- 
diteur) ,  la  somme  à  pajrer  ou  le  port  pajé  ou 
le  débours.  Pendant  que  le  premier  porter  parle, 
un  clerk  enregistre  et  un  autre  fait  la  feuille  de 
route.  Le  second  porter  colle  des  étiquettes  pré- 
parées à  l'avance  par  un  jeune  commis  qui  se 
trouve  à  portée,  et  indiquant  si  le  port  est  payé 
ou  si  le  destinataire  a  à  le  payer.  Enfin,  le  troisième 
porter  prend  les  paquets  enregistrés  et  étiquetés  et 
les  place  dans  le  fourgon  à  messageries  {parcets 
van)  affecté  au  lieu  pour  lequel  ils  sont  destinés. 
Rapidité  Ce  procédé  est  très-rapide  et  les  conmiis,  qui 

deipédiiloD.  ^jj^  yjjg  très-grande  habitude,  suivent  la  parole  du 
porter  appelant,  sans  presque  jamais  s'arrêter; 
j'ai  vu  ainsi  recevoir,  vérifier,  numéroter,  enre- 
gistrer, facturer,  et  classer  dans  les  fourgons  1060 
paquets  en  i  h.  1/2  environ. 

Les  fourgons  à  messageries  pouvant  venir  se 
placer  derrière  les  deux  bureaux  de  départ  et 
d'arrivée,  sansobliger  les  Dor/er^  à  aucun  trans- 
port ,  facilitent  beaucoup  les  opérations  d'expédi- 
tion et  de  réception  des  articles.  (Voir  le  plan, 
PlFIII,fig.i.) 

Le  bureau  d'arrivée  est  débité  de  la  valeur  de 
tous  les  articles  qui  lui  ont  été  expédiés,  et  doit 
en  envoyer  le  montant  lors  même  qu'il  n'en  au- 
rait pas  fait  le  recouvrement  :  cela  excite  pré- 
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cisément  la  rapidité  du  recouvrement ,  sauf  ensuite 
au  commis  d  arrivée  à  se  faire  créditer  par  le  ren- 
m  au  bureau  expéditeur  des  articles  dont  il  ne 
pourrait  recouvrer  le  port. 

Chaque  bureau  d'arrivée  et  chaque  bureau  de 
iépart  envoient  tous  les  jours  au  contrôle ,  à  Lon- 
Ires,  un  extrait  des  totaux  qu'ils  ont  reçus  des 
liverses  stations,  et  des  totaux  qu'ils  ont  expédiés. 
L'extrait  des  articles  reçus  est  accompagné  des 
Feuilles  de  routes  (wajr  hills)  qui  ont  été  envoyées 
par  les  bureai^  expéditeurs. 

Outre  l'extrait  journalier,  les  bureaux  envoient    RéMmé*  beb- 
încore  à  certain  jour  fixe  un  extrait  hebdomadaire  ptrioo/îe^  ba- 
K)us  une  forme  très-condensée  ;  c'est  d'ailleurs  [«•««    compu- 
ioe  mesure  générale  pour  toutes  les  branches  du 
revenu.  Ces  extraits  hebdomadaires  ont  l'avan- 
âge  de  faire  faire  aux  employés  comptables  un 
examen  de  leur  situation  personnelle  et  facilitent 
s  contrôle  dans  son  résumé  général  du  trafic  pour 
chaque  semaine. 

L'ensemble  de  toutes  les  écritures  est  fort 
impie;  elles  se  bornent  au  nécessaire,  et  c'est 
)récisément  cette  simplicité,  d'ailleurs  très-effî- 
âce,  qui  explique  pourquoi  le  contrôle,   avec  • 

m  très-petit  nombre  d'employés,  peut  suffire  à 
les  vérifications  très-nombreuses  et  portant  sur 
les  valeurs  très-considérables. 

Dans  les  provinces,  le  parceVs  office  est  ^atu- ^gJJJ*^^  J^ 
rellement  organisé  sur  des  proportions  beaucoup  Tioce. 
moindres  qu'à  Londres,  et  il  ne  sera  peut-être  pas 
inutile  de  compléter  ce  qui  précède  par  l'exposé 
de  ce  qui  se  passe  à  Li  ver  pool. 

Dans  cette  ville,  le  service  des  paquets  ou  arti-  de  Uterpooi. 
clés  de  messageries  {parcels)  est  divisé  ainsi  :  un 
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seul  bureau  pour  F  arrivée  et  le  départ  des  coU 
de  la  route  Word-Est ,  et  un  seul   bureau  poui 
Xarrivée  et  le  départ  des  colis  de  la  route  Sud 
c'est  à-dire  roule  de  Birmingham  et  Sud  de  LoO' 
dres  :  ce  dernier  étant  le  plus  important,  j'en  dé« 
crirai  l'organisation. 
Travtnmofep     Le  travail  moyen  de  ce  bureau  à  l'époque  ot 
Terpoùt  poar  la  je  1  ai  Visité,  portait  sur  5oo  colis  et  i.ooo  gailoni 
rouie  du  sod.    (^843  litres)  de  lait  par  jour. 
I  *^*  J^"«în/«^t     Ce  bureau  transporte  les  colis  à  dopiicile  e 
ugc!  pooriacom-  même  à  la  campagne.  Le  factage  est  toujours  com 
pagQie,  p|.Î3  jajjg  le  prix  de  transport,  et  on  ne  le  men- 

tionne jamais  à  part.  Pour  donner  ici  une  idée  de 
f>rix ,  je  dirai  qu'entre  Londres  et  Lîverpoo 
3IO  milles  ou  3o8  kilomètres),  on  paie  3  scnel 
lings  (2  fr.  Soc.)  pour  tout  colis  au-dessous  d( 
16  livres  (7^-,2o).  Entre  Londres  et  Birmin- 
gham (11 3  milles  ou  181  kilomètres),  le  raém( 
poids  se  paie  i  schel.  ou  i  fr.  25  c.  (i) 

huraîu^^un'cbèf     ^®  personnel  du  bureau  se  compose  ainsi  : 
cl  deui  commis.     Pn  (AieïQiead  clerk\  payé  1 3o  liv.  st.  par  an  ei 
fournissant  un  cautionnement  de  140  liy.  st.  Ilvieni 
au  bureau  à  9  heures  du  matin ,  s'absente  dans  la 
journée  environ  2  heures  pour  son  dîner,  et  re- 
vient j'usqu'à  8  heures  1/4  du  soir, 
ftîr^enirtr^îa     ^^^^  commis  (assistants)  payés  chacun  p^i 
deoi  commif.    quinzaine,  l'un  à  raison  de  35  schellings  par  se- 

(1)  Yoici  récbelle  générale  des  prix  entre  Londres  ei 
Liverpool  : 
Aa-desioos 

de  40  milles  et  poar  10  Ht.  :     8  pence  ;  par  Ht.  en  soi  :  1/S  peanf. 

de  80  -           10                  —  8/4 

de  120  —       1  scb.                 »  1  penny, 

de  160  .16                 —  1  1/S 
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Daine  (44  fr.  lO  c.) ,  Tautre  à  raison  de  3o 
37  fr.  80). 

lis  échangent  leur  travail  par  semaine  de  ma- 
tière à  se  partager  également  les  heures  avanta- 
;euses  et  les  heures  désavantageuses.  Ils  appellent 
ela  alterner  les  late  tveeks  et  les  earljr  iveeks. 

Dans  Y  earljr  tveekj  ou  semaine  matinale  ,  ie 
krk  de  service  vient  à  5  heures  du  matin  et 
uitte  à  9  heures,  refient  à  midi  et  quitte  à  a, 
evient  à  5  heures  et  quitte  à  6  heures  1/2. 

Le  service  de  late  week  est  comme  suit  :  venir 
9  heures,  quitter  à  12  ;  venir  à  2 ,  quitter  à  5  ; 
enir  à  6  heures  i/a,  et  quitter  à  8  heures  1/4* 
In  voit  ainsi  que  Tun  arrive  quand  l'autre  quitte, 
t  réciproquement. 

Le  parceFs  office  en  question  compte  en  outre 
porters  et  deux  jedties  garçobs  ou  âpjpredtis , 
ojrs.  iJétxt  ouvrage  est  ainsi  divisés  : 

Deux  porters  à  3o  schellings  par  seimaltlë,  ayant    Quatre  porten 
lâcuii  Ime  voiture  attelée  d'un  bon  cheval  pbur finu^'^noJî^^ 
omettre  les  paquets  à  domicile  ;  les  2  bojrs  ac-  **,J2|J'*^^''  ^^ 
^mpagnant  chacun  un  de  ces  porters  toour  les" 
der.   L'un  de  ces  garçons  gagne    12,  l'autre  8 
hellings. 

Uil  porter  b  poste  fixe  dans  le  bureau  office 
orter.  11  reçoit  les  fcolis  qiie  l'bn  apporté  pout 
»  expédier,  les  pèse,  les  étiquette,  et  fait  le 
ros  ouvrage  du  bureau.  Sa  paie  varie  de  18 
20  schellings  par  semaine. 

Enfin  ,  il  y  a  un  porter  chargé  de  remettre  les 
olis  destinés  aux  nombreuses  habitations  des  né- 
oeiants  et  marchands  hors  de  la  ville;  il  s'appelle 
ut  of  town  parcets  porter  ou  fiicteur  des  pa- 
uets  hors  ville. 
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Sur  le  London  and  Soûth^PFestem  railwaj 
les  prix  sont  comme  suit  : 

Fayagmn. 


ExprtsB-trains ^  l'hélasse.  . 
là.  2"  classe.  . 

Ti^aiiis  ordinaires,  l'*'  classe 
li.  2*  classe 

Id.  3*  classe 


Par  mille. 

ParkilM 

3*,08 

20«'S(1 

2,60 

16,      9 

2,15 

13,      â 

1  ,50 

9,      ■» 

1,00 

6,      5 

f^oitures  particulières. 


Le  prix  diitatoue  comme  la  dis- 


Par  mille. 


tance  augmente  en  yariant. 


-)  dè7P  1/2 
.)     à5    1/2. 


ParkiloE 

de48**^,8 
à  35,     8 


Prix  par  chaque  ^hoTtl. 


Chevaux. 

Pnr  mille. 


t>ar  kilométrt 


SnloS^nn  [a  ch-  de I*  ,61  à3,00— 30  ,01  à  19,5 
Î^Ï'n'V^WJ^d'.  delà  ,70à2;55-2*  '.OSàie',* 

Sur  le  London  ànâ  North-PP^estem  railwaj 
dont  la  longueur  totale  est  de  3y8  milles  oi 
6b6*"*%6b*,  comprenant  toute  la  cfistance  entr 
Laii&lstre,  Livèrpool,  Birmingkanri  et  Londres 
plus  divers  ëmoranchementé  et  la  ligne  de  Liver 
pool  h  Manckester,  les  prix  sont  comme  suit  : 

Fbyageurs. 

Par  mille. 

£xpreu-irain$ 2^,60 

Trains  ordinaires ,  1'*  classe.  .  .      2  ,10 
M.  2*  fcjassé.  .  .      1  ,50 


3'  classe. 


i  ,00 


Par  Utoi 

13,       € 

^:       7 
6,      S 


Ch^Aux. 
Chaque  cheval  paie,  qu'il  jr  M  ait  un^  deux  m 
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troié  appërtenant  k  la  même  personne,  dans  la 
même  écurie  : 

i>ar  mill«.  P«r  klloiii. 

3S00  19*«»«,33 

J^aUureê. 

Par  mille.  ^ar  Idlom . 

Ghaifae  Toiture 4«,25  21^^,^ 

Les  grooms  vôyagearit  dans  les  ëcurîes  pour 
prendre  soin  des  chevaux  paient  le  prit  aune 
seconde  classe. 

La  conapagnie  entend  ne  pas  etigager  sa  respon- 
sabilité pour  plus  de  looo  francs ,  pour  perle  ou 
blessure  d*un  cheval  ou  de  tout  autre  animal  au'ellé 
transporterait ,  à  moins  qu'au  moment  du  départ 
le  propriétaire  du  cheval  ou  son  agent  ne  donne 
une  cléclaration  écrite  de  la  valeur  attribuée  à 
Fanimal  ;  mais  alors  l'expédiieur  doit  payer 
en  sus  du  prix  régulier  de  transport  la  somme 
de  2  i/i  p.  o/ô  de  la  valeur  attribuée  à  Tahimal 
au-dessus  de  iooo  francs,  quelle  que  soit  cette 
valeur  et  quelle  que  soit  aussi  la  aistabee  de  la 
destination.  En  cas  d'accident,  la  déclaration 
écrite  du  propriétaire  de  Fanimal  fait  loi  pour  la 
somme  à  payei*  par  la  compagnie  cotamfe  dom- 
mages et  mtérêts.  Cependant  la  compagnie  ne  se 
considère  pas  comme  engagée,  si  la  blessure  Ou 
la  perte  de  Tàhimal  provient,  soit  partiellement, 
soit  entièrement,  de  ce  qu'il  est  peureux  ou  rétif. 

Les  voyageurs  voyageant  dans  leurs  propres 
voitures  paient  les  prix  ae  première  classe,  et  leurs 
domestiques  les  prix  de  seconde  classe. 

Tarif  du  transport  de  la  viande  et  du  poisson 
frais  en  Angleterre. 

hé  prit  du  transport  dd  la  Viàiide  et  du  nôisson 
frais  de  Newcastle  6  Loddi^s  (3t>3  biâlëâ  oU 
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487"**",83),  par  les  trains  de  malle  faisant  la 
route  en  12  heures^  est  de  4  pence  par  tonne  et 
par  niilIe,soit  26^"%o4  par  tonne  et  par  kilomètre. 
A  ce  prix ,  on  ne  prend  pas  moins  d'une  demi- 
tonne,  et  les  expéditeurs  doivent  apporter  le 
poisson  ou  la  viande  à  la  gare.  Le  transport  à  do- 
micile est  payé  en  sus,  s'il  est  effectué  pr  la 
compagnie;  mais  en  général  ces  denrées  sont 
attendues  à  l'arrivée  et  enlevées  immédiatement 
pour  le  marché  par  les  destinataires.  Le  prix  de 
4  pence  par  tonne  et  par  mille ,  ou  a6®^'',o4  P^ 
tonne  et  par  kilomètre,  est  un  prix  général  sur  les 
lignes  anglaises. 

Tarif  du  transport  du  bétail. 

Les  prix  sont  en  général  comme  suit  : 
Bétail  maigre  y  cochons,  moutons  :  4^-  '/^ 

{)ar  truck  par  mille ,  ou  2^^^^^\,2g  par  kilomètre, 
orsqu'on  prend  plus  de  deux  trucks;  5  d.  i/apar 
truck  par  mille,  ou  SS^^'^^jSo  par  kilomètre,  lors- 
qu'on prend  deux  trucks  seulement,  et  6d.  par 
truck  par  mille,  ou  39**"^,o4par  kilomètrCi lors- 
qu'on prend  un  seul  truck. 

Un  seul  truck  donne  droit  de  voyage  gratuit 
au  gardien  qui  accompagne  les  animaux ,  mais 
seulement  pour  aller;  deux  trucks  donnent  an 
gardien  droit  d'aller  et  de  retour  gratuit;  enfin  un 
grand  nombre  de  trucks  étant  loués  par  un  pro- 
priétaire de  bestiaux  ,  on  lui  laisse  facilement  le 
droit  de  faire  voyager  deux  et  quelquefois  trois 
gardiens  gratuitement  pour  l'aller  et  le  retour. 

Bétail  gras. 

Le  transport  du  bétail  gras  se  paie  plus  cher  : 
I  truck  coûte  6  d.  par  mille  ; 
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2  trucks  et  au  delà,  5d.  1/2  par  truck  et  par 
mille. 

Quant  aux  gardiens,  mêmes  conditions  que  ci* 
dessus. 

Les  wagons  ou  trucks  à  bestiaux  contiennent 
de  6  à  7  bœufs  gras^  suivant  leur  taille,  ou  de  8  à  9 
bœufs  maigres.  On  vise  h  ce  que  les  bœufs  soient 
introduits  dans  ces  trucks  de  manière  à  être  serrés 
les  uns  contre  les  autres.  Dans  cette  position ,  ils 
ne  peuvent  se  blesser  les  uns  les  autres. 

La  PL  IX  fig.  9  k  13,  dosoe  uoe  idée  da  wagon  employé      Wagon  em- 
en  général  en  Angleterre  pour  le  transport  des   bestiaux,  ployé  an  trant- 
Le  .système  de  roaes  qoe  j*ai  représenté  n'est  pas  réelle- port   det    bei- 
ment  celai  adopté  poar  ce  genre  de  wagons.  J*ai  vonhi  sen-  tiaox. 
lement  indiquer  le  genre  de  roues  que  j*ai  vu  fréquemment 
employé  sur  le  chemin  de  Londres  à  Birmingham  pour  des 
voitures  de  voyageurs.  Les  rais  sont  formés  deux  à  deux  par 
des  bandes  de  fer  plat  arrondies,  de  façon  que  la  partie  ronde 
s'applique  contre  le  bandage  et  qoe  les  extrémités  se  logent 
dans  le  moyeu  en  fonte.  Les  rais  sont  soutenus  extérieurement 
par  des  plateaux  de  bois  comme  Tindique  la  fig,  9.  Ces  bois 
sont  de  Tépaisseur  des  rais.  On  prétend  qu1ls  rendent  le  mou- 
vement de  la  voiture  plus  doux  et  plus  élastiaue. 

La  porte  d'entrée  du  wagon,  fig,  9,  a  cela  de  particulier 
qu'elle  se  divise  en  trois  parties ,  savoir  :  deux  portes  (eghb , 
fyhc)  qui  s'ouvrent  à  la  fa^n  ordinaire,  et  ut/e  troisième  partie 
Ibhcda)  qui  est  destinée  à  pouvoir  se  rabattre  sur  le  quai  où  le 
bétail  est  embarqué  ou  débarqué.  Cette  troisième  partie  est 
importante  en  ce  qu'elle  offre  toujours  au  bétail  un  point  très* 
solidement  Gxé  au  wagon.  Le  bœuf  est  un  animal  très -timide, 
qai  opposerait  de  grandes  difficultés  à  entrer  dans  le  wagon 
s'il  posait  le  pied  sur  une  planche  mal  assurée.  Les  fig,  11, 12 
et  13  représentent  le  détail  des  ferrures  servant  à  fermer  le 
wagon.  En  levant  l'espèce  de  loquet  Iqr^  fig.  12,  jusqu'à  ce  que 
la  partie  carrée  qr  dépasse  la  partie  carrée  du  gros  piton  pp'  et 
n'embrasse  plus  que  sa  partie  ronde ,  elle  peut  tourner  et  alors 
00  peut  rabattre  la  portion  inférieure  de  la  porte  d'entrée. 


...  .  ,  ..-^ 

et  13,  alors  le  tout  est  solidement  fermé  et  la  porte  ne  peut  se 
rouvrir  en  route. 

On  laisse  les  propriétaires  de  bestiaux  ou  ani- 
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nmiiic  qtml  conques  introduire  à  leurs  risques  < 
wrils,  ilîms  lestnicks,  le  nombre  de  bétes  qu'il 
jugent  convenables;  si  quelques-uns  sont  étouffes 
«:t  qui  arrive  quelquefois  lorsqu'on  transporte  de 
Mctions  ou  des  moutons,  la  compagnie  ne  pai 
aucune  indemnité.  Les  wagons  à  bestiaux  serrai] 
^ui^it  âu  transport  dautres  espèces  plus  petite 
qui ,  dan<  leur  frayeur»  se  serrent  ou  se  coucheD 
li^  iip«*s  contre  les  autres,  on  a  soin  de  niénage 
tout  auUHir  de  la  paroi  latérale  du  truck,  à  odi 
lMHiii««r  ffeoTiroo  3o  centimètres  du  fond,  uni 
oawftirre  de  S  à  lo  centimètres,  qui,  dans  h 
QEMficW  èm  mm  «  bisse  établir  an  courant  d  aii 
iidtitPOT  la  r^^rBticm  Janimanx  entassés  datii 
WIMl9iraf^~viaipîecuent  Êingeux  et  aussi  prompte 
■MM  Mrtfnr  san^  ortte  précaution. 

10m  tfipe  .f  xr .nuax  se  compose  de  30  trudb 
«n  wmmwment^  t»c^t  kf^uil  ^:ras,  et  de  26  trodi 
^tmt  W«k4  nu^^cr^  et  antres  animaux. 

l£^  tr^-i^  il  îv^^ifiuT,  porcs  et  moutons  sont 

fimÊmàfmÊt't:  sD;^r.i>«  e«  Aoirleterre,  de  tampom 

%  w^s^m/^,  rfr   r^ji-r^^mr  les  chocs  des  tnicks 

^  o^^T  r-r  '^  vrapLXis  de  marrhanifiseSj 

,  ^-'-^v*  r:"?-.!:  .">'*^»  «ont  regardés  coaime 

Trr  âsir^frr'^'^-T^  Pour  'es  animaux. 

W  J!rf»4  «^  ^xS ,^ ^ rtn-Westem  railwcn  est, 

^j.111  |-^  mmmj^  i^  toi>  ci-dessus ,  celui  des  cke- 

lÉMs  m^t.^  **^^n«  'es  tarTs  sont  les  plus  bas.  De- 

|rtik  *x4*t*H  wois  cette  grande  ligne  a  fait,  à  ses 

1^^  rrtr^ience  d  lihe  réductiob  un  peu  tit» 

y^^ie^ihusles  prix  de  transport.  En  prenaiS 

p^rlM^.:ttux  qui  étaient  adoptés  entre  Londres 

{rBinunigbàta  dùrahé  Fàbnéé  ,845,  on  tjxyurt 

«e  es  pnx,  depuis  la  fusion  des  diverses  compa- 

l^lan  formant  Maintenant  celle  appelée  LùfOon 
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and Nort^^Westem^  ont  été  diminués,  savoir  : 
ceux  des  places  de  première  classe  de  aSp.o/o; 
ceux  des  places  de  deuxième  classe  de  6  à  7  p.  0/0. 

Les  prix  de  transport  de  chevaux  ont  été  abais- 
jsés  de  33  p,  0/0 ,  et  ceux  des  voitures  de  1 1 
p.  0/0. 

Le  résultat  a  été  que  Tensemble  des  chemins 
compris  sous  le  nom  de  London  and  North-- 
Western  railwar  ont  transporté,  durant  le  der- 
nier semestre  finissant  au  3i  décembre  1846, 
3.3^7.590  voyageurs,  au  Heu  de  2.ng3.3']2  dans 
la  période  correspondante  de  i845  ;  il  y  a  eu ,  par 
conséquent,  augmentation  de  voyageurs,  et  ce- 
pendant les  recettes  ont  diminué  de  6.796  liv.  st. 
ou  169.900  francs.  D'un  autre  côté,  les  dépenses 
pour  pourvoir  au  transport  de  ce  surplus  de  voya- 
geurs ont  dû  être  nécessairement  un  peu  plus  con- 
sidérables ;  cependant  la  compagnie  n'en  paie  pas 
moins  10  p.  0/0  à  ses  actionnaires,  et  il  est  pro- 
bable que  Taccroissement  du  nombre  de  voya- 
geurs rera  plus  que  compenser  un  sacrifice  mo- 
mentané, la  diflférence  de  recettes  6.796  liv.  st.  avec 
Tannée  précédente  n  étant  que  0,6 1  ou  3/5  p.  0/0 
de  la  recette  totale  brute  (1,098.345  liv.  st.)  et 
i,o3  p.  0/0  de  la  recette nett|B(653.9 10 Jiv. st.)  (i). 


(f)  Depuis  x]a6  ce  travail  est  fait,  la  première  réunion 
lemcgtrielle  pour  1847  des  actionnaires  du  London  and 
North-fi^estem  railtcay  a  eu  lieu,  sous  la  présidence  de 
M.  Glyn.  Le  rapport  signale  une  diminution  encore  plus 
grande  dans  les  recettes ,  savoir  :  24.744  livres  sterling 
en  moins  au  lieu  de  6.796,  comme  au  semestre  précédent. 
Le  dividende  a  été  à  raison  de  9  au  lieu  de  10  p.  100. 
Mais,  ainsi  que  Ta  déclaré  M.  Glyn,  cela  ne  prouve  en- 
<x>re  rien  conUrela  politique  des  tarifs  réduits.  En  effet, 
les  six  mois  écoulés  ont  été  une  époque  exceptioon^e  de 
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C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  rendre  plus  clair  < 
m'appuyant  sur  des  chiffres  officiels. 

D*après  M.  Creed/ secrétaire  de  la  compagn 
du  London  and  Birmingham  railwaj^  le  poi 
moyen  des  trains  de  voyageurs  du  London  a) 
Birmingham,  railwajr  était  de  5i',i  en  i84 
En  examinant  le  compte  rendu  officiel  du  semest 
finissant  le  3o  juin  i845y  on  trouve  que  6 1 5.91 
voyageurs  ont  été  transportés  par  6.254  train 
soit  un  peu  plus  de  98  voyageurs  par  train  < 
9', 8,  à  raison  d'une  tonne  pour  10  voyageurs, 
compris  leurs  bagages.  Déplus,  ces  voyageu 
ont  été  transportés  à  une  distance  moyenne  < 
63  milles  (la  longueur  totale  du  chemin  étant  < 
1 12  milles). Si  Ton  retranche  9^8  de  SiSi,  poi 
total  moyen  du  train ,  on  aura  le  poids  moy< 
des  voitures  vides,  soit4iS3. 

Maintenant,  je  ferai  remarquer  que  sur  ui 
totalité  de  616.904  voyageurs  il  y  a  eu  1 69.963  ( 
première  classe,  soit  27,00  p.  0/0  et  72,40  p.  o 
de  deuxième  et  troisième  classe.  Comme  < 
laisse  plus  de  latitude  pour  les  voitures  de  premiè 
classe,  nous  admettrons  3  i/3  de  celles-ci  et  7  c 
deuxième  ou  troisième  classe,  plus  i  fourgon 
bagages.  Or,  le  poids  d'une  voiture  depremièi 
classe  est  de  4  ion  nés,  celui  d'une  voiture  c 
deuxième  classe,  de  troisièmeclasseou  d'un  fourg( 
à  bagages  est  de  3^5  environ.  On  aura  donc  en  t 

misère,  de  famine,  durant  laquelle  les  voyages  ont  < 
être  et  ont  été  nécessairement  beaucoup  moins  nombrei 
qu'ils  ne  le  sont  dans  la  condition  moyenne  des  afiTair 
Durant  la  même  époque  aussi  les  transports  de  marcha 
dises  ont  dii  éprouver  le  contre-coup  d'une  fabrication  co 
sidérablement  réduite  par  une  crise  commerciale  des  pi 
rudes. 
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talité  un  poids  de  4'  x  3  i/3  +  3S5  x  8  =  4 1  ',33 
qui,  ajoutées  aux  9*,8 ,  poids  des  voyageurs  (qui, 
on  le  voit,  n'est  pas  tout  à  fait  le  cinquième  du 
poids  total),  donnent  Si^iS,  poids  sensiblement 
égal  au  poids  moyen  indiqué  pour  chaque  train. 
Nous  pouvons  donc  admettre  pour  composition 
moyenne  des  trains  3  voitures  i/3  de  première 
dasse,  plus  7  voitures  de  deuxième  ou  de  troi- 
sième classe  et  i  fourgon  à  bagages. 

Chaque  voiture  de  première  classe  contenant 
18  places  et  chaque  voiture  de  deuxième  et 
troisième  classe  en  contenant  24»  ^^  y  ^  donc 
?4X7  +  3ipxi8=  328  places.  Or, 
3  n'y  a  que  08  places  occupées;  donc,  il  y  a 
nne  perte  de  loo  places  en  moyenne  par  train,  ou 
sur  6.^54  trains  en  six  mois,  8i3.oao  places  qui, 
^  un  I  penny  seulement  par  place  par  mille  et  en 
tenant  compte  de  ce  que  les  voyageurs  parcourent 
en  moyenne  63  milles,  eussent  rapporté  8 13.020 
X  63  X  1  penny  =:  5 1.220.260  pence  =3 
218.417  livres  sterling. 

Il  n'y  a  à  payer  en  sus  que  le  coke  nécessaire  à 
transporter  1  excès  de  poids  que  Ton  peut  calculer 
à  raison  de  o^,5o  par  tonne  et  par  mille  (1)  dans 
les  trains  de  voyageurs  en  calculant  63  milles  pour 
chacun  d'eux  et  10  voyageurs  pour  i  tonne,  on  a 
pour   la    dépense    8i.3o2  X   63  X  oib^So  = 

(i)  Ce  prix  a  été  plus  élevé  sur  le  Landon  and  Bir- 
mingham^ il  est  monté  jusqu'à  0lb,87  par  tonne  et  par 
mille  par  train  de  voyageurs.  Mais  cela  tient  au  système 
de  petites  machines  exclusivement  adopté  sur  celte 
ligne,  il  y  a  encore  environ  dix-boit  mois,  système  qui 
est  remplacé  successivement  par  un  autre  de  machines 
très^pnissantes  qui  opéreront  la  traction  an  prix  moyen 
V^  j'ai  indiqué. 
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5.ia2.o26xoîfe,5o=3.56i.9i3lfe=ï.i6itonm 
françaises  ou  i.i43  tonnes  anglaises  qui ,  k  taiso 
de  25  scheliings  par  tonne  ^  font  1.428  liv.  st. 

Maintenant  si  on  ajoute  les  voyageqrs  réelle 
ment  transportés  (6 15.904)  au  nombre  qu'on  ei 
pu  transporter  en  sus  (Ôi  3.02o) ,  on  a  u|i  tota|  d 
1.4^8.924  voyageurs.  Supposons  qu'on  les  tram 
porte  à  63  milles  (ou  101  kilomètres),  à  raison  d 
1  penny  par  mille ,  cela  fait  une  recette  totale  d 
go.022.212  pence  ou  3*^5.092  liv.  st. 

La  recette  réelle  ayant  été ,  durant  la  même  p< 
rjode,  de  293.669  )iv.  st.,  elle  eût  4onc  étéaui 
iqentée  de  01.423  ]iy.  st.,  et  en  déduisant  le  poi 
du  charbon  nécessaire  au  transport  du  surplus  d( 
voyageurs, savoir  1.428  liv-  st.,  il  §erait  yesté  ut 
aygmentatioi)  nette  de  79.995  liv.  st.,  pi;  nombi 
rond  2.00Q.000  de  francs,  soit  pnyiron  27  p.  Q^ 
dp  la  recette  brqte  pripiitivp  ou  45  p.  p/o  de 
recette  nette. 

Ain^i  le  transport  d'^^  surcroît  de  voy^geu 
jusqu'à  la  limite  extrême  de  228  places  par  t^^i 
en  moyenne,  ^u  lieu  de  98,  ne  donnera  lieu  qu 
une  dépense  additionnelle  insensible ,  tandis  qui 
au  contraire,  les  recettes  s'améliorerpnt  sans  cess< 
même  avec  un  tarif  très-bas,  tel^  par  exemple  qi 
6  à  7  centimes  en  moyenne  par  voyageur  et  par  1 
lomètre,  {1  çst  vrai  que  lu  durée  limitée  descoi 
cessions  ne  permettrait  peut-être  pas  auxcompi 
gnies  d'attendre,  sans  compromettre  leurs  affaire 
1  effet  de  l'établissement  permanent  des  tarifs  trè 
réduits  que  j'ai  adp[)is  dans  l'bypothësp  puremei 
théorique  de  trains  toujours  remplis;  mais  il  y 
cependant  dans  ce  qui  précède  des  indicatioi 
que  les  compagnies  pourraient  trouver  utile  de  i 
pas  négliger.  En  effet,  en  reprenant  1^  chiffre  ré 
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do  transport  des  voyageurs  durant  le  premier  se- 
mestre 1845  sur  le  London  and  Birmingham 
railwajTj  savoir  :  61 5.904 »  et  le  chiffre  possible, 
savoir  :  1.438*9249  on  voit  que  ces  chiffres  sont 
à  peu  près  dans  le  rapport  de  3  à  7 ,  c'est-à-dire 
que  le  chiffre  transpon:é  n'est  que  les  3/7  de  celui 
que  Von  pourrait  transporter  avec  un  surcroît 
presque  insensible  de  dépense,  car  il  ne  s'élève 
pas  au  delà  de  i  3/4  p.  0/0  du  surcroit  de  re- 
cette. 

Il  y  a  donc  lieu  pour  les  compagnies  de  recher- 
cher tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  d'exciter 
chez  les  habitants  des  localités  que  leurs  chemins 
traversent  le  désir,  ou  mieux,  le  besoin  des 
voyages.  Le  premier  moyen  est  l'abaissement  des 
prix  y  non  pas  brusque,  mais  successif,  car  les 
habitudes  sont  lentes  à  se  former. 

Avec  le  bon  marché  on  excite  aux  déplacements 
et  les  déplacements  donnent  lieu  aux  affaires, 
les  provoquent ,  tout  comme  les  affaires  provo- 
quent les  déplacements.  Ce  sont  deux  faits  réci- 
proques Fun  de  l'autre. 

Le  second  moyen  consiste  à  profiter  des  fêtes 
ou  des  anniversaires  pour  organiser  des  voyages 
d'aller  et  retour  dans  un  délai  de  deux  ou  trois  jours 
non  pas  à  2  ou  3  trois  lieues  de  Paris  par  exem- 
ple,  mais  à  une  grande  distance  qui  offre  tout  l'at- 
trait du  nouveau ,  de  l'inconnu. 

Si  ces  voyages  étaient  annoncés  à  l'avance,  et  si 
Ton  fixait  le  nombre  des  billets  égal  au  nombre 
des  places  de  34  voitures  de  deuxième  classe ,  par 
exemple,  soit  730  places,  on  aurait  du  bénéfice 
à  les  taxer  seulement  au  quart  total  du  prix  d'aller 
et  retour.  Le  produit  pour  aller  de  Paris  à  Valen-* 
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ciennes  par  exemple  (  2*76  kilomètres  ),  serait  en 
effet  «j^D  +  720  +  370  kilom.  =  3.736  francs 
pour  les  deux  voyages,  soit  1.863  fr.  par  voyage. 

Au  lieu  de  fixer  le  chiffre  aussi  bas  que  je  Tai 
dit,  on  pourrait,  par  exemple,  l'élever  au  tiers  du 
prix  total  d'aller  et  de  retifur,  et  alors  on  obtien- 
drait 4*968  fr.  pour  les  deux  voyages  d'aller  et  de 
retour,  soit  3.484  par  voyage. 

Les  compagnies  anglaises  profitent  de  diverses 
occasions  :  des  fêtes  de  Pâques  ,  par  exemple 
(E aster  Dajs),  pour  organiser  des  trains  à  bon 
marché  (pleasure  trips).  Quelquefois  ce  sont  des 
particuliers  qui  font  la  spéculation ,  ils  assurent  à 
fa  compagnie  une  certaine  somme  pour  un  certain 
nombre  de  voitures  et  de  billets. 

Lea  heures  de  départ  ou  de  passage ,  dans  cer- 
taines localités  principales,  ainsi  que  les  retours, 
sont  convenues.  La  compagnie  délivre  le  nombre 
de  billets  qui  a  été  stipulé ,  puis  les  spéculateurs 
font  eux-mêmes  les  annonces  et  placent  les  bil- 
lets, etc. 

En  faisant  ainsi  au  public  des  concessiims  sur 
leurs  tarifs  à  certaines  époques  de  Tannée^  les 
compagnies  ont  le  double  avantage  de  réaliser 
des  bénéfices  qu  elles  n'eussent  pas  faits  en  s'abste- 
nant ,  et  en  outre  d'accoutumer  le  public  à  se  dé- 
placer et  à  prendre  le  goût,  le  besoin  des  voyages. 

Tarifs  autorisés  et  tarifs  réellement  perçus. 

Les  tarifs  autorisés  par  les  cahiers  des  charges 
des  diverses  lignes  anglaises  sont  beaucoup  pioâ 
élevés  que  les  tarifs  réellement  perçus. 

Depuis  l'ouverture  du  chemin  de  Londres  i 
Binmqghara,  les  prix  des  places  des  voyageuiSi 
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du  transport  des  chevaux^  des  voitures,  des  mar- 
chandises, ont  subi  sur  ce  chemin  des  réductions 
considérables  qui  se  sont  étendues  successivement 
au  Grand'^runction,  au  Liverpool  and  Manches^ 
ter  railwajr,  etc. ,  en  un  mot,  à  toutes  les  lignes 
formant  aujqurd'hui  le London and North^ff^est^ 
ern  railway. 

Pour  en  donner  une  idëe  :  il  en  coûtait  autre* 
fois,  et  encore  en  i844i  32  sch.  6  d.  {/^o fr.  gS  c.) 
pour  aller  à  Birmingham  par  les  trains  de  malle 
(qui  n'avaient  pas  la  vitesse  des  express^raim  ^ 
commencés  en  i845),  Soschellings  pour  lespre* 
tnières  classes  des  trains  ordinaires,  fl5  schelhngs 
et  ao  scfadiings  pour  les  deuxième  ei  troisième 
daases. 

Aujourd'hui,  il  en  coàte  âSschelHngs  pour  aller 
de  Londres  à  Birmingham  par  les  express-^trainêé 
Le  même  voyage  pouf  aller  dans  les  premières  ^ 
les  deuxièmes  et  les  troisièmes  classes  des  traîiM 
ordinaires  coûte  lo,  i4  et  9  1/21  schdHng^.  Eq 
d'autres  termes,  on  va  aujoui^'hui  à  Birminghaiti 
par  Wexpress-^train  et  en  première  dasse  au  même 
prix  que  Ton  payait  il  y  a  trois  auapotur  aller  par 
les  deuxièmea  classes  (<ni  deux  fois  plue  de  temps) 
et  r^i  va  aux  premières  dassea  des  trains  orai- 
naires  pour  le  prix  que  payaient ,  il  y  a  à  peiae 
cinq  ans,  les  voyageurs  oes  troisièmes  classes. 

La  différence  est  plus  frappante  si  Ion  tient 
eompte  des  billets  d  aller  et  de  retour  pour  le 
même  jour  {day-tickets) ,  sur  lesquels  on  fait  une 
réduction  du  tiers  du  prix  du  double  voyage. 
Ainsi,  en  i844>  ^^  dépensait  60  schellings  (^5  fr. 
60  c.)  par  les  trains  ordinaires  en  première  classe 
et  5o  sch.  (63  fr.)  em  deuxième  cla^e  pour  le  dou- 
ble voyage  ;  aujourd'hui  on  peut  aller  à  Birmiit- 
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sham  et  revenir  le  même  jour  en  payant  a6sch.  1/2 
733  fr«  3g  c.)  en  première  classe  et  18  sch.  1/2 
(  33  fr.  3o  c.)  en  deuxième  classe. 

L'inûuence  que  les  chemins  de  fer  ont  sur  le 
bon  marché  des  transportspeut  être  démontrée  par 
un  fait  plus  frappant  encore ,  quoique  la  réduc- 
tion dans  ce  cas  ne  vienne  pas  exclusivement  du 
fait  des  chemins  de  fer. 

M.  George  Carr  Glyn ,  président  des  directeurs 
du  London  and  Birmingham  railwayy  disait  aux 
actionnaires  réunis  en  assemblée  générale  (fé- 
vrier 1846),  qu'en  i838,  avant  l'ouverture  en- 
tière des  lignes  reliant  Liverpool  et  Manchester  à 
Londres,  il  en  coûtait  4  liv.  st.  10  sch.  (ou  i  I2fr. 
60  c.)  pour  transporter  une  tonne  (i.oi5  kilog.) 
de  marchandises  de  Manchester  à  Londres 
(ig8  milles  ou  3i8**^**"',78),  tandis  que  mainte- 
nant le  même  poids  peut  être  expédié  de  Man- 
chester en  Chine  par  Londres  pour  environ  3  liv. 
st.  5  sch.  (ou  81  fr.  90  c.) 

L'ouverture  des  chemins  de  fer  et  aussi  la  com- 
munication beaucoup  plus  fréquente  de  l'Angle- 
terre avec  la  Chine,  depuis  le  traité  conclu  par 
sir  H.  Pottinger  avec  le  céleste  empire,  ont  amené 
ce  résultat  remarquable. 

Marchandises. 

JTai  dit  en  commençant  le  chapitre  des  tarifs 
que  je  remettrais  à  un  autre  mémoire  les  détails  de 
ceux  qui  concernent  les  marchandises  ;  j'indiquerai 
cependant  ici  le  trait  général  du  tarif  des  mar- 
chandises de  la  plus  grande  ligne  qui  existe  en 
Angleterre  (le  London  and North-Western  rail^ 
wajr). 
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Sur  ce  chemin ,  dont  la  longueur  dépasse  600 
kilomètres ,  le  chiffre  des  tonnes  transportées  est 
d'environ  un  million.  Les  prix  varient  de  i  penny 
à  6  pence  par  tonne  et  par  mille,  soit  de  6  cen- 
times à  39  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre , 
suivant  la  distance  à  parcourir  et  la  classe  de  la 
marchandise.  En  moyenne  on  peut  compter  que 
la  compagnie  perçoit  2  pence  par  tonne  et  par 
mille  (  1 3  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre)  sur 
le  tonnage  général  qu'elle  transporte. 

Je  dirai  aussi ,  en  passant ,  un  mot  sur  les  prix 
de  transport  des  grains  et  des  charbons  y  ces  prix 
étant  toujours  fort  intéressants  à  connaître.  Les 
facilités  plus  ou  moins  grandes  du  transport  des 
produits  qui  forment  la  base  de  la  nourriture  des 
populations,  et  du  minéral  qui  fournit  les  moyens 
de  créer  la  force  industrielle ,  ne  sont-elles  pas , 
avec  celles  du  transport  des  hommes ,  les  faits 
majeurs  de  Futilité  des  voies  de  conourmmica- 
tion? 

«Taurai  plus  loin  l'occasion  (  p.401)  de  citer  des 
prix  de  transport  des  grains  eu  Angleterre.  En  gé- 
néral, au  delà  de  80  kilomètres,  le  prix  est  de  9  à  10 
centimes  par  tonne  et  par  kilomètre  sur  les  che- 
mins où  le  transport  est  fait  d'après  les  tarifs  les 
plus  bas;  il  faut  y  ajouter  les  frais  de  chargement 
et  de  déchargement,  qui  s'élèvent  à  i  fr.  9Ô  c.  et 
I  fr.  57  c,  ensemble  a  fr.  47  c.  par  tonne,  lors- 

Ju'ils  sont  opérés  psr  le  persoiinel  du  chemin 
e  fer. 

Les  prix  des  transports  du  charbon  et  du'ëoke 
sont  comme  suit  sur  les  chemins  compris  sous  \e 
nom  collectif  de  F'ork  and  Newcastle  Taihvay^^ 
où,  cette  année,  les  transports  de  charboti  onthéu 
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sur  le  pied  presque  incroyable  de  4  millions  de 
tonnes  (i). 

Prix  des  transports  des  charbons  de  terre  ei 
du  coke  sur  te  chemin  (PTork  à  Netvcastle. 


DifUnces. 

AindeMOQS  éû    6  milles 
ou  9W»<>'^,66. 

Au-dessous  de  10  milles 
ou  i6k"om.^io. 

Au-dessous  de  10  milles    ) 
ou  32Wioin.^20.  j 

Au-dessous  de  30  milles    ) 
ou  48"««"-,30.  J 

Pour  40  milles  ou  ) 

64tHom.,40  et  au-dessus.  J 


PiU  par  loime 

et 

^rviiUt. 

1     S»  1^ 


Prix  par 

etpii 


pir 


S/4 

l/â 


0^,1627 
0^,1139 
0^,0651 


De  Newcastle  à  York^  dislailoe  84  mUlea  ai 
1 SS»'"^»  ,24,  et  au  delà  d'York  (  Sud  d'York  ),  h 
prix  varie  de  3/4  de  penny  à  7/8  de  penny  pai 
tonne  et  par  mille,  ou  de  0^,0488  à  o*,o569  pai 
tonpe  et  par  kilomètre. 


(1)  Ces  renseigiieménts  m^ont  été  douaés  par  M.  Jum 
Allpoft,  directeur  du  cbemiu  d'York  k  Mewcastle,  em 
branchements  compris,  et  du  chemin  de  Newcastle  i 
Berwick.  C'est  pour  moi  un  agréable  devoir  de  rendre  m 
hommage  public  h  l'expérience  consommée  >  à  la  00m 
plaisanbB  sans  bornes  de  cet  aimable  homiBo  dont  la 
connaissances  pratiques  en  exploitation  de  chemin  de  fa 
ne  sont  surpassées  par  personne  en  Angleterre.  Je  dois  i 
Tobligeance  de  M.  Atlport  une  foule  de  détails  instrueH6 
dent  j'ai  fréquemment  pmfité,  et  dfs  ocoasions  non 
brcme»  d'étutUer  notammeot  le  êraJUc  des  charbons  qui 
dans  le  cqipté  de  Durbam  a  acquis^  comme  chacun  sait 
des  proportions  colossales,  uniques  dans  le  monde. 
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Les  prix  qui  précèdent  supposent  que  les  frais 
dediai^ement  et  de  déchargement  sont  supportés 
pries  négociants  pour  qui  se  font  les  transports; 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  fournit  seulement 
les  wagons  et  le  pouvoir  moteur. 

Il  est  bon  de  noter  aussi  que  les  prix  précé- 
dents supposent  des  wagons  revenant  à  vide. 

La  PL  IX,  fig,  1  à  8, représente  an  wagon  employé  k  trans-  pio^^otrMii^ 

Sorter  le  coke  et  le  charbon  de  Newcastle  à  de  grandes  pori  ^  cbar- 
istances.  La  contenance  peut  aller  jusqu'à  six  tonnes.  Je  me  boos. 
sert  da  mot  transport  à  de  grandes  distances  •  parce  que,  dans 
le  comté  de  Dorham ,  le  commerce  local  {local  irafflc)  se  fait 
au  moyen  de  petits  wagons  contenant  53  hundred-weights  on 
2  tonnes  13/20.  Je  n'ai  paschercbé  à  décrire  Tunde  ces  wagons 
qai  se  trouve  très-exactement  représenté  (série G,  PL  ///^dansle 
Portefeuille  de  V ingénieur  des  chemins  d#  ferdt  MM.  Auguste 
Perdonnetet  Camille  Poloncean ,  et  qu'ils  indiquent  comme 
étant  également  usité  en  France,  sur  le  chemin  d'Alais  à  Beau- 
Caire.  Le  prix  du  wagon  que  j'ai  représenté  PLI Xtii,  en  An|^le- 
terre,  de  70  Ht.  st.  ou  1.750  fr.  En  France,  il  coûterait  environ 
3.000  fr.  On  voit  par  le  dessin  que  ce  wagon  s'ouvre  par  le  bas 
au  moyen  de  deux  trappes  TR,  T'R',  dont  le  jeu  peut  être  far 
cilement  saisi  en  examinant  les  fig,  1,  3,  5,  représentant  di- 
verses vues  du  wagon ,  ainsi  que  par  les  détails  représentés 
par  les /S^. 6,  7 et  8.  La  poignée  pjf  étant  tirée  en  dehors, 
/^.  5,  dans  le  sens  de  la  flèche,  cesse  de  soutenir  le  petit  en- 
tretoise db,  fig.  6,  et  la  trappe  tombe.  Le  wagon  est  fortement 
évasé,  comme  on  l'a  montré  par  les  lignes  pointillées  de  la 
/E|jf.  1.  Les  lignes  pointillées  près  le  fond  du  wagon,  /f^.  2,  re- 
présentent deux  planches  inclinées  placées  dans  le  sens  longi- 
tudinale du  wagon  et  servant  à  mieux  diriger  le  charbon  vers 
le  fond.  Avec  cet  arrangement ,  la  section  inférieure  du  wagon 
correspond  en  longueur  et  largeur  aux  dimensions  réunies  des 
deux  trappes  du  fond.  Les  planches  formant  le  corps  du  wagon 
sont  reliés  entre  elle  par  aes  côtes  en  fer  xy  dont  les  dimen- 
sions sont  visibles  par  l'examen  des /Ijf.  1  et  2.  Intérieurement 
les  planches  sont  reliées  encore  par  des  bandes  en  tôle  dispo- 
sées aussi  de  haut  en  bas  et  clouées  sur  les  planches.  Enûn  la 
partie  supérieure  du  wagon  est  fortiûée  dans  tout  son  pour- 
toor  par  un  fer  d'angle  à  angle  obtus,  dont  un  des  côtés  est 
cloué  contre  la  paroi  supérieure  du  wagon  et  dont  Tautre  côté 
est  horizontal.  Gomme  renfort,  on  a  rattaché  la  paroi  trans- 
versale à  la  paroi  longitudinale  par  des  barres  de  fer  vx  placées 
en  diagonale  aux  quatre  aigles  du  wagon. 
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Le  wagon  qui  vient  d'être  décrit  sert  au  transpt 
et  do  charbon. 

Poar  des  charbons  très-volumineux ,  comme  ceu 
byshirc»  cette  forme  de  wagon  ne  conviendrait  plus, 
préférer  des  vagons  beaucoup  moins  profonds  et  s'o 
côté. 


«  * 


1 


A 


Digitized 


by  Google 


■  I 

■  » 


It 


/' 


I 


CHEMINS    DB   P8R  ANGLAIS.  345 

EXPLICATION  DES  TABLEAUX  CI-JOINTS* 


Les  tableanz  1  et  2  représentent  le  recto  et  le  verso  des 
éUts  hebdomadaires  envoyés  au  bareaa  do  contrôle  da  chemin 
de  fer  de  Birmingham  à  Briitol ,  par  chacune  des  stations  de 
la  Hgne. 

Lk  tableaux  3  et  4  représentent  le  recto  et  le  verso  des  ré- 
sumés hebdomadaires  du  contrôle  lui-même  d'après  les  états 
des  stations  vérifiés.  J*ai  cherché  à  franciser  ces  feuilles  en 

supposant  un  chemin  de  fer  de  Paris  à et  remplissant 

les  colonnes  par  des  chiffres  fictifs.  Les  billets  de  voyageurs 
sont  supposés  être  du  système  Edmondson. 

Les  tableaux  5  et  6  représentent  le  recto  et  le  verso  des  rap- 
ports faits  par  les  conducteurs  du  London  et  North-Westem 
raUway  après  chaque  vojase.  J*y  ai  mis  quelques  chiffres 
pour  les  rendre  plus  intelligibles. 

Le  tableau  7  indique  la  composition  du  personnel  des  sta- 
tions entre  Londres  et  Birmingham ,  y  compris  les  embranche- 
ments, ainsi  que  les  nombres  de  voyageurs,  tonnes  de  mar- 
chandises ,  bestiaux ,  moutons,  etc.,  expédiés  de  chacune  de 
ces  stations.  L'examen  de  ce  tableau  peut  être  utile  pour 
joger  du  rapport  qui  existe,  sur  une  ligne  très^rommerciale, 
trâ-prospère ,  entre  le  personnel  d'employés,  y  compris  les 
conducteurs  de  trains,  les  surveillants  de  jour  et  de  nuit,  etc., 
dans  les  diverses  gares  ou  stations ,  et  leur  importance  sous  le 
rapport  de  l'expédition  des  voyageurs ,  des  animaux ,  des  mar- 
chandises, etc.  Il  est  bon  de  noter  toutefois  que  sur  le  chemin 
de  Londres  à  Birmingham,  le  transport  des  marchandises  pro- 
prement dites  était  encore,  au  commencement  de  1847,  exclu- 
sivement fait  par  des  entrepreneurs  particuliers  (carriers  on 
toit)  h  leurs  risques  et  périls ,  par  leurs  propres  employés.  Par 
conséquent  le  personnel  du  service  des  marchandises  était  pré- 
posé uniquement  à  Texpédition  et  réception  des  animaux ,  à  la 
surveillance  des  opérations  des  entrepreneurs  de  roulage,  à  la 
distribution  parmi  eux  des  wagons  de  marchandises  et  à  la 
formation  et  expédition  des  trains  de  cette  espèce.  Mais  la 
compagnie  s'organisant  déjà  depuis  quelques  mois  pour  l'eipé- 
dition  des  marchandises  par  ses  soins  directs ,  le  personnel  de 
cette  division  figurera  dans  le  prochain  relevé  da  personnel  gé- 
néral de  l'exploitation  pour  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé 
qu'aujourd'hui. 
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mmÊÊÊÊ 
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TABLEAU  aY«  3.  —  Ybrso  dc  Pe«cëdiiit. 


STATION  ir. 


CHEMIN    DE   FI 


ArUdet 


ARTICLKS  lfBS8AGBKIB8 

BAGAGB8. 

r«çat  et  expédiés. 

Senuloe 

Dal«rjtaTler 

Du  l*'  jtDTier 

Semaine 

De  l**  JaoTler 

De  l«  JBBTter 

Sm 

flnlMaat  le 

•a 

•■ 

ttalssant  le 

ao 

aa 

Bat» 

8TATI0R8. 

UâTril. 

TâTril. 

14  arrU. 

14  arril. 

7  aTril. 

14  arril. 

141 

^1 

â 

il 

0k 

•5*5 
S  ** 

î 

Il 

SI 
1.000 

S 

«1 

1 

17.000 

1 

II 

Pirii.  ♦  .  . 

100 

180,8 

1.800 

8.000  > 

!.600 

8.180.78 

300,60 

19M0 

4.000  » 

4.800,5^^ 

B8 

A 

B 

N 

Z 

ToUvz.  . 

8 

108 

88,0 

80 

80  > 

88 

88.80 

86 

18.60 

800 

180  » 

888 

178^ 

» 

188,aS 

1.8» 

8.0S0  » 

1.888 

8.188.88 

1.086 

818    » 

16.800 

4.180  » 

17.818 

4.478    » 

m 

BÉSIMÉ  GÉNÉSAI. 

en  Tr«ile  pv 

DATES. 

KOMBII 

des 

ABCXTTB8    POUK 

Ar 

^^^^^^^^ 

_^- 

Che 

Vor«fftort. 

Ucles 
«certes. 

Bafaces. 

Taux. 

Toltares. 

Chl 

ATril    8 

ISO 

840    » 

18      » 

83     > 

180      » 

80     » 

-       8 

100 

716    « 

80    88 

89      » 

840      » 

180     » 

-      10 

800 

1.800    » 

60      m 

80      • 

»        » 

»     » 

—      11 

800 

1.18S    > 

10      > 

60      > 

>       > 

»     • 

—      lî 

180 

900    » 

»      » 

80      • 

»        • 

80      » 

1 

—      18 

880 

1.840    » 

Il    80 

46    80 

»        > 

■      • 

—      14 

160 

1.080    » 

88    60 

67    60 

840      • 

180      » 

ijm 

1MQ    » 

188,86 

818     > 

800      • 

418     » 

i 
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^ 


)E  PARIS   A  .  .  •  . 
levMDL  —  Toltoret.   —  CklCBS. 


SEEVICB 


■fACX. 


•a  to 

Ttfril.  Utrril. 


HUM» 


uo 


flalMttt  !• 
14  tTrii. 


Dtt  l*'  JttTier 

aa 

Tarrll. 


8.000  » 


On  l«'  JaiTlor 

•a 
HtTrU. 


184 


8^40  > 


SemalM 

InltMDt  le 

14  tfril. 


Da  l**  JaoTler 
7i»rU. 


Oal*r  jtBTl 
14  tTril. 


iMi 


le  tt  aYTll  ltt7. 


Articlot 
■entfcrioi. 

DtBOCRt  rODA 

mBOBTTlt 

BtltM. 

tOMMBt 

▼OFféOB 

àUoilaM. 

•OMMBt 

ChOTtnz. 

T0lttt«8. 

CUmu. 

doof. 

Sa 

180   • 
•   » 
10    • 

»    » 

»    » 
8S    » 

»   » 
»    » 

>    > 
»    » 
80    m 

•    • 
10    > 

a    » 
S    » 
»    i 

•    » 
1    > 

a    9 
»    » 

•88     • 

l.llO    75 
1.U0      > 
1.145      > 
1.001    80 
1.401       > 
1.540      > 

988      • 

1.000.    » 
1.500      > 
1.100      > 
1001     80 
1.401      » 
1.640      • 

»     » 

11»    75 

10      m 
85      > 

>      » 

^» 

180    » 

u  • 

10   » 

4    » 

8.818,  t5 

8.880,80 

184,75 

Digitized 


by  Google 


350  CHB1II5S   DB  nK  ANGLAIS. 

TABLEAU  If*  t.  —  RiCTO. 

CHEMIN  ] 
ÉTAT  CI&IÉEAL  «a  Trmm^  «e  tovtc 


HCHtfROS 

des 
MBUBfnçaiiU. 

HCMiioa 

des 

billeto 

flaiSMDll. 

ROMBai 

des  ToiageoTS 

d«iraB4 

U  seBâiBa. 

STATlOtS. 

1 

1 

1 

1 

1 

i 

1 

1 

1 

II 

i 

Paria. ..... 

A 

B 

2.150 

«» 

8.8M 

N 

2.110 

2.4S0 

S.900 

140 

400 

«0 

Z 

Jf.  H.  Ces  éUU  dressés  par  le  Contrôlé  sont  eollés  ahaqiia  stmaîBe  à  <l 
péparées  A  cet  effet^dans  un regisure  adkoeeiOê  do  ees  fonillef  foiUsell 
rélil  fcnlosCriot'  dv  Trti^l^  fdnvinM  do  ta  Hpiiv. 


Digitized 


by  Google 


oHBMnra  SB  fsa  avoiaui. 


35 1 


DE  PARIS  A 


rbiM 

»>lMt 

talMIlt 

le  tt  aTiil  i$VJ, 

SOMlflS  RIÇUBS 

pou  1«  Tojageort 
diraot 
li  Mouille. 

iecetle» 
diil« 
iMfier 

Recettes 
dai<r 

Sommes  iiçoit  rooR  YOTAfiicas ,         M 
par  chaque  train ,                      H 

Trains  descendan 

is. 

Trains  monUnts.    M 

■" 

^^ 

. 

9 

1 

1 

1 

M 

tavrH. 

l4«Tril. 

i 

^ 

^ 

1 

^ 

TMMX. 

tlOtSlO 

Mêanmé  total                       II 

dn  TraMe  (à  grande  et  petite  Yitesse)  pov  1 
la  semaine  flnUsant  le  li  ayril  1M7.        || 

im 

2.T7S 

7.5i# 

• 

flnliMMit 
Uarrll 

Tl«r 

aa 

7a»Ttt 

18*7. 

|ai*'ian- 

Tl«r 

•a 

«affll 

1S«7. 

BtfSffM «  . 

• 

CheTtax  

TOttON 

ChICBft 
n  B4U1I. 

■•     .       .  •  •  • 

l-im.... 

koTMv  entrât  àm  nuivlkan- 

4iaM. 

OltdM) 

n, ,,,,,, 

1 

1 

1    1 

-J 

L 
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TABLEAU  N*  4.  —  Yuiso  i>u  PaiciiiiiiT. 

CHEMIN  DE 
ÉTAT  GÉNÉRAL  en  prodnlt  «et  petites  mesMcerlei,  k 


Paris.  . 

A 
B 


ARTICLES  HESSACKBIBS. 


Sema  lue 

laltMDl  le 

ii  afril. 


85 
^1 


1 1"  Janvier 
au 
7  a»rll. 


Oa  f  jauTler 

an 

UavrU. 


ta 

H 


l.ltO  8.090  > 


l.OfS 


llniMaot  le 
14  avril. 


Du  i"  Janvier 

aa 
TanlL 


a.i8s,u 


1C.100 


D«  i*'  Janvier 

an 
UanlI. 


Si 


RÉSUMÉ  GÉNÉRAL  «n  TtaJPc  «e  tonte  Ui  UfM 


DATES 


Toytfevra. 


Arrll  8 

—  » 

—  10 

—  11 

—  If 

—  18 

—  H 


ToUvr 


RECETTES  POCm 


Toyaftiift. 


Artielef 
me«u^rlet. 


Bamsea. 


Cberanx. 
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PARIS  A  .  .  .  . 
IX,  Toltnrct,  dUcBf,  tarant  ui  scmalM 


le  îh  aTril  1817. 


trx. 

Y01TDRB8. 

CBIBM8.                                H 

U«TriL 

Seaaiae 

f  nimot  l« 

14  tfrU. 

Da  i<(  JaoTtor 

•a 

7  tTrll. 

Da  V  jaiTter 

ta 

14  a?  ril. 

«•Btiae 

flniMant  le 

14  afriL 

Da  1«  jaaTlar 

a« 
7  avril. 

Da  1"  ianvl^ll 

»■•■'*  1 

3 

1 

e 

1 

e 

1 

1 

a 

1«4 

3 

1 
1 

à 

i 

1  1 

1 

1 

NO» 

no 

f.600  » 

11 

MO    » 

in 

6.060  • 

%M»  > 

80 

41    » 

100 

800    » 

180 

848    9 

imatM  flnlfMBt  le  1»  avrO  1817  (  wrtmde  vUtwM).                                                  | 

CI 

DÉBOURS  POUR 

UGITTlt 

■OMMIt 

TflnéM 
àtacalaïa. 

•OMMBS 

dMi 
àUnlaM. 

n. 

ArtlelM 

BMMtferiM. 

aMTaax. 

Vottoret. 

ChleDi. 

T'orne  JT/,  1847. 


»3 


Digitized 


by  Google 


^4  CHPIilîlS    Uf    ffft   MQLà^, 

JAMlEàV  iT*  5.  -  Rkwk 

LOSBON  AND  KOR' 
BAPPOAT  DES  COiroUGTEUttS. 


HEURES  IKARftlVtE  PRESCHITES  ET  ftllELLES, 


î 

I 


13 


Parti  d«  Kuiioa.  .  ,  .  , 
Ârrir^  à  ÇaiDden.   .  .  .  . 
Wilkiden,  .  .  . 
HaiTow  ,  .  »  . 
Wairorcl.  «  .  .  , 
Kin^s  LajigJeir^ 
Botmoar.  .  «  ^ 
B«rLb«[Dpfle4d. 

Trîniï , 

L«îglikin 

WolTfSjftOQ*  *   ,   , 

Roade^.  »  »  »  .  . 
BlJsvt^rtb .  ,  ,  , 
WeedoD.  .  ,  . 
Crick.  ,,*,.. 

Rugby 

Brandon.  .  .  .  , 
CdVL^niTjf* ,  *  *  , 
Haraptoi)  .  .  .  , 
Birminglijiii]^ .  . 


Bfurtf 


pnewrtL. 


«pré* 
le  teae« 
pr**trft. 


ObfcrvaUom  et  I 
Àftitiêt  mtitûfferif9  :  Les  conduëieùriî  doive til  indiquer  £J  l*ue  lei  pat^uti»  el  ai 

J«j;ih;m  ;  Les  i%0Q4uckmre  dwîv^nt  iiidii|uer  icj  iti  Loal  ]i»  bagage  de  leur  Iraim 

J|i  J.  Cène  feuille  d*  rappon  ttt%  de  U  forme  voulue  |M»ur  la«  traii»»  ftcaceadaatâ 
*  ^i  i^tMiLi  (Vî^u  w  «eriâ  au  ttbitau  ftui^anl}. 


Digitized 
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i$  1847. 


AlOliVEMENT  ÛES  VOITURES. 

Notuitr«  dm  volinrc»  atiaeii#c#. 

k 

i 

« 

Ê 

S 

"i 

s 

g 

1 

1 

£ 

5 

B 

E 
kl 

1 

Sa 



- 



> 

,,» 

— . 

1^ 

—  ! 

— 

— " 

— 

—• 

•— 

.1 — , 

— 

— 

—"~~ 

msÈhi  é  Mtiitm. 

J5   1 

a 

t 

tl 

14. 

id. 

iit. 

^ 

^_ 



, 



__^ 



__^ 



, 

TuliL  .  , 

H 

« 

t 

1     11 

!lomtrr  dfH  voltOTM»  détmcHecfk 

Tilathé  â  Tring. . 

î 

« 

1 

U.dSiiiicQrth. 

1 

i 

t 

ié. 

U. 

lol^l  dfe'S  voilures 

3 

4 

7     1 

Irriïi^ps  'l  b  fl» 

iJu  ïiïjiîi;*!* 

1 

1 

3 

< 

t  ê' 

^  -3 

H^S 

li^am^firf  4e                                                   < 

-l 

Id.                     1                                        A 

" 

id.                                                   4 

w.                                                   d 

le  rae^Angerioa  oui  bien  èi«  délivrés  à  qai  de  droit. 

MÉ  délivrÊ  et  ftl  Aueun  YoyïK^i^r  >i'^  ^^i^  ^<*  réel din Allons. 

qaj  fté  rapporte  «u^  inint  œoaunU  «^  Identique,  uaf  l*o titre  tofene 


dec  noms  ûêê 
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TÀBLBAO  JV«  6.  ^  VBEBO  du  PRtCÉDBHT. 


NUMÉROS 


AtUieli«à 

MALLKS 

(mtlls). 

ir«  CLAStK. 

GOMPOtlTSI. 

2*  CLASSE. 

3e* 

OUTBETBS. 

S*  a 

• 

NUMÉROS 

Déttieliéà 

(1)  On  indique  dans  chaque  colonne  les  numéros  des  Toitures  dont  le  nombre  est 
numéros  da  ces  cinq  Toitures  derraient  être  inscrits  à  la  colonne  i**  cLAsai  ci-dessaa. 


Digitized 


by  Google 
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rURES  ATTACHÉES  (I). 


35: 


IIIS. 

FOORGOIIS 

à 

F0CEGO1I8 
<rartlelM 

WAGOMS- 
FRKI1I8. 

TOlTURtI 
àmélaaz 
prèelMx. 

BUEBAUX 

la  potl*. 

rODEGON 

lapMi*. 

• 

rURES  DÉTACHÉES.                                                                       | 

Si  lor  le  tableao  n.  5  ;  Binsi  on  b  BtUehé  à  Baf  ton  s  voituroB  de  première  cUsee  :  lei 
«  poar  les  voiinreB  déuebéee. 
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TàSlgÀl'  A-  ?, 
TiBLEAU  Indiquant  1»  ronijMHiltloa  du  ptvÈotm^i  étn  Ktatloo*  mirr  I 


_  .. 


I4»ttif  Hrt p  .  . 

fïpcrétariâL  .*■■..*.. 
jïurejiu  des  irjjnsrerls.  ,  ,  . 
CAJ»fiier      ....»»..., 

CompubilJU ^  ,  , 

BurcAu  de  rÊïploitaUon^ ,  . 
Contrôle, ....  * 

Burf  Mut  dp»  marchAndise^^  .  .  .  .  , 

Bureau  de  rin^énJGur.  .....  ^  .  . 

lUirpHTj  des  prd|iriél4^H  de  In  Cotnpl». 
Coni^ETijeiÈoD  diri»  wigofis.  .  .  ,  .  . 
H^paralfon  des  v^iLUfeji* ,  ^  ,  ,  .  »  . 

DbtribuUon  àei  brileU.  .._«., 

Bureau  dois  arUf^Iti  do  mctu gériez, 

tlBniden..  .  i  ........  . 
[enftinutoti.  ....,,,., 
^Vdîesden,*  .  f  .♦,.*.  . 
3ud:bury. .  .  .  .  h  .  *  ,  ^  ^  . 
Harrow,  *...,*,»... 
Pinruff,  ,*.....,,.. 
|iii!ihe}^.  ,»*.«..... 
Waiford.  .»♦,.....» 

Kia;jtiilangr«}*      

Boimnor.^   ,..«..... 
BprkhatTipil&od. ...... 

Trin^. 

€heddinRt4>n.   ..,»... 
Aylefibury*.  ........ 

lïlelfhley.  - , 

WoÎYCrKin) 

ltoad(^.  ,  .  t ». 
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m,  7  copipHt  IM  cmknuicliaDeiitt  alMl  me  Ict  M 
I  ém  CM  AtatUtos,  te  l'-'  iMvlcr  an  M  Juin  18M. 


I  de  ▼oyaftnrt. 


is  poUetmtn  f#Bt  U  Mitiet  9àtn  LoNrM 


Md'npiottatitB  i^efltpàf  omprli  daoi  ce 


Imtiiix  Mit  à  Gamd«ii-tow9. 

ilMciattovs  et  IMofénlettr  m  lont  pu  c 
il  dtas  et  Dombr*. 


Mire  10  coiDpt«i<|  le  eftef  de  gar^.  «ni  eit 

«ielwrde  leHlce  des  miIeU,  deêporten. 
Il  policé  de  la  ftre  et  &a  sertlce  des  articles 
aranifsHe*.  lia  deux  bereain  :  l'un  dent  le 
reaa  des  billeif  rentre  daofl  oelal  dee  arll- 
»  4s  ■eseacerles. 


TRAFFIC. 


2aS.371 


■oaVre  l(  comprend  les  employis  des  bn- 
•ax  de  râtelier  de  BBaotaines  de  WolTertoo, 


125!] 


8.898 
8.60d 
8.961 
4-2051 

20.565 
8.570 

10.447 
8.987 
7.773 
fl.248 

10-349 

18.080 
4.851 

15.931 


2.460 
7.567 


862.421 


04.648 
3.194 


78 
089 
117 
786 
339 
690 

2.032 
2.827 

2.313 
532 


78.889 


254 

13 

147 

65 

31 

820 
9.SI5 

1.239 
300 

8.384 


809 


64 
104 
70 

7.727 
6.S32 

7.254 
3.731 


25.794 


i 

I 


1.110 


43 

897 


1-215 
538 


8.808 


4^ 

11 
2$ 


1.26S 
t.30S 


8h 
11 


3.T4fi 
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Suit9  du  Tableau  du  Personnel  nUra  Lot 


Mtport 

Nortbampton 

PERSOBfSOBL. 

4S 

1 

«• 

1 

în 

s.i 
fil 

m 

< 

lïT 

» 

8 

S 

4 

145 
U 

14 

U 

U 
13 

17 

3« 

284 
67 

51 

39 

S 

Billing-road 

CasUe-Asbby 

Wellingboroagh 

Dilchford. 

Higbam-Feiran 

Ringstead 

Thraostoii 

Thorpe 

Barnwell 

Oundlle 

Waniford 

OverlOD •  .  .  ,  . 

PelerboroQgh.  ..• 

WeedoD. 

Crick 

Rugbv 

Brandon 

CuYentry.    .  .  • 

Kenilworth 

Leaiuinglon 

Dockera-Gate 

Hampton 

Marston-Green 

Slechford 

Birmiogbam 

Bareao  des  billets  (y  compris  le  chef 
1        de  gare) 

Bareau  des  articles  de  messageries. 
Bureau  des  marchandises 

1                                Totaux 

205 

300 

416 

53 

42 
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CHBMIX«S    DB   FER   ANGLAIS. 
n,ttdH  Trafic,  du  tn  janvier  ««  iojuin  i846. 


36 1 


i 

a 


362.431 


137 
492 
802 
353 
651 
889 
143 
,033 
459 
,098 
400 
374 
670 
018 
305 
383 
192 
431 
402 
074 
246 
597 
,909 
.198 
923 
.167 


844.767 


ri 


78.639 
4.646 

2.301 
1.129 
1.868 


1.772 
2.103 

3.897 

1.604 

1.221 

18.043 

225 

4.376 

49 

893 

6.217 


60.874 


189.857 


TRAFFIC. 


5.834 
2.443 


497 

441 

4.243 

98 

92 

1 

51 

187 


8.729 


I 

e 


25.794 
25.373 


2.001 

3.884 

5.079 

579 

528 

56 

346 

92 


1.492 


65.224 


3.306 
240 


2.745 


178 

m 
» 
u 

224 

113 

6 

71.596 


10 

2 
105 

74 

2 


75.663 


2.963 
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CHAPITRE  m. 


Wagon» 
de  Bar«té. 


SIGNAUX  EMPLOYÉS  SUR  LES  PRINCIPALES  LIG1VE9 
ANGLAISES. 


Sécurité  de  circulation.  —  Signaux. 

La  sécurité  de  circulation  sur  les  chemins  de  f( 
doit  être  la  première  préoccupation  des  adminii 
trations  qui  les  dirigent  :  sous  ce  rapport,  d 
grands  progrès  ont  été  accomplis  et  tendent 
s'accomplir  tous  les  jours  dans  l'exploitation  de  C( 
voies  de  communication* 

Il  reste  cependant  encore  beaucoup  d'inconn 
dans  les  causes  des  accidents ,  et  Ton  peut  être  ai 
torisé  à  dire  que  telle  précaution,  prise  en  vu 
d'un  accident  passé,  peut  étve  inefficace,  fatal 
même,  dans  une  autre  circonstance;  c'est  ce  qi 
fait  que  beaucoup  de  personnes  mettent  en  dout 
l'utilité  des  lois  actuelles  de  police ,  en  tant  qu 
rigoureusement  obligatoires,  et  prétendent  mêm 
qu'elles  n'ont  d'autre  utilité  que  de  couvrir  la  reî 
ponsabilité  du  gouvernement  vis-à-vis  du  public 
ainsi ,  par  exemple,  depuis  le  fatal  accidentdu  che 
min  de  la  rive  gauche,  il  est  enjoint  aux  compagnie 
françaises  de  mettre  autant  de  wagons  de  suret 
derrière  les  machines  qu'il  y  a  de  machines  attelée 
à  an  train  :  assurément,  c'est  une  bonne  précaution 
mais  cependant  elle  peut ,  dans  certains  cas,  étr 
complètement  sans  efficacité,  et  mém«il  peut  s 
faire  que  la  gravité  d'un  accident  eût  été  diminuée 
Ctrconsunccssi  on  ne  Teût  pas  observée.  Voici,  par  exemple 
rivé  il  un  traînée  qui  est  arrive  a  un  train  de  malle  parti  de  Hul 
dt'maîieçarUdcle  21  février  dernier,  au  soir.  Ce  train  était  re 
iui.  morqué  par  deux  machmes ,  cft  se  composait  d 
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4  wagons  de  poissons  firais  placés  derrière  les  ma- 
diines  y  plus  lo  voitures  de  voyageurs.  A  3  milles 
de  Hull,  les  faits  suivants  sont  survenus  :  la  pre- 
mière machine  est  restée  sur  la  voie  ;  la  deuxième 
machine  a  déraillé  ;  les  4  wagons  i  poisson  sont 
restés  sor  la  voie.  8  voitures  de  voyageurs  ont  été 
précipitées  en  dehors  de  la  voie,  et  les  deux  der*  \ 

nières  sont  restées  sur  la  voie.  Plusieurs  personnes 
ont  été  tuées  ou  blessées  ;  le  mécanicien  de  la  ma- 
chine  qui  a  déraillé  a  eu  si  peu  de  mal  qu'il  a  pn 
continuer  son  service. 

Personne  n'a  été  capable  d'expliquer  cet  acci- 
dent ;  mais  on  est  autorisé  à  penser  que  si  les 
4  wagons  à  poisson  qui  agissaient ,  en  quelque 
sorte  comme  wagons  de  sûreté ,  eussent  été  placés 
en  arrière  au  lieu  d'être  placés  en  avant  ;  en  d'au- 
tres termes,  si  les  voitures  de  voyageurs  eussent 
été  placées  immédiatement  après  les  machines ,  le 
nombre  des  personnes  tuées  ou  blessées  eût  été 
moindre ,  puisque  4  de  ces  voitures  au  lieu  de 
2  seulement  seraient  fort  probablement  restées 
sur  la  voie. 

Le  board  oftrade,  qui  est  chargé  en  Angle-.,  *^*^""";"?*: 
,       --^         .11        ■*       r    r    ^    ^  t         !•      Uona    da  ooara 
terre   de    la  surveillance  générale   des  chemmsof  inde. 

de  fer,  et  qui  l'exerce  d'après  des  principes  qui 

ne  gênent  point  la  liberté  des  conipagnies,  re- 

commande  l'usage  des  wagons  de  sûreté  placés 

après  les  machines  des  trains  de  voyageurs.  Mais 

cette  recommandation  n'est  pas  obligatoire  ,  et  il 

arrive  qu'on  ne  s'y  conforme  pas  toujours  :  par 

exemple  y  j'ai  pu  m'assurer  peri^onnellement  que 

les    express 'trains  de  Liverpool  à  Manchester,    Eiprew-trâins 

-*  ,  ,      *^  .  I  . ,    '  sans  wagons  de 

qui  ne  sont  composés  que  de  voitures  de  première  lûreté  entre  le 

classe   et  toujours  remplies  jusqu'à  la  dernière  ^^^^^\j^2 

place ,  n'ont  pas  de  wagons  de  sûreté  placés  entre  la  toTageiin. 
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machine  et  la  première  voiture ,  et  le  public  lui- 
même  ,  qui ,  dans  cette  portion  de  l'Angleterre , 
est  le  plus  habitué  aux  chemins  de  fer,  puisque 
c'est  de  Liverpool  à  Manchester  que  les  machines 
locomotives  ont  commencé  pour  la  première  fois  à 
servir  de  moteur,  le  public,  dis-je ,  est  si  peu  con- 
vaincu de  la  nécessité  du  wagon  de  sûreté ,  que 
la  première  voiture  de  V exprès s-train  est ,  à  ma 
connaissance,  tout  aussi  pleine  etoccupée  par  d'aussi 
respectables  voyageurs  que  celles  qui  viennent 
ensuite.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'on  la  recherche  ni 
même  qu'on  ne  préfère  une  voiture  du  milieu  du 
train  ;  mais  on  n'évite  pas  la  première  voiture,  et 
Ton  s'y  place  presque  aussi  volontiers  que  dans  les 
suivantes. 

Signaux, 

SigDtQx.  Du  choix  des  signaux  et  du  personnel  qui  est 

chargé  de  les  transmettie,  dépend  ,  en  très-grande 
partie,  une  exploitation  exempte  d'accidents,  la 
faculté  d'expédier  des  trains  à  de  courts  inter- 
valles, et  par  conséquent  le  moyen  de  tirer  d'un 
chemin  de  fer  le  plus  grand  parti  possible.  En  gé- 
néral ,  sur  les  chemins  anglais  on  adopte  les  trois 
Couleariadop- couleurs  :  i*  blanche  ,  2*  verte  ^  3*  rouge  ^  pour 
gMQi?"'^  '****" indiquer,  i"  que  la  voie  est  libre;  a"  qu'il  faut  y 
avancer  avec  précaution  et  par  conséquent  ra- 
lentir; 3'  qu'il  faut  arrêter  aussitôt  que  possible. 

Il  y  a,  comme  on  voit,  distinction  complète 
entre  les  couleurs  par  lesquelles  on  se  propose  de 
transmettre  des  signaux  différents;  c'est  qu'en 
effet  il  y  a  possibilité  de  confusion  de  la  part  du 
mécanicien  lorsque  la  même  couleur  sert  à  lui  in- 
diquer, par  exemple  ,  tantôt^  le  ralentissement , 
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tantôt  l'arrêt,  et  des  collisions  peuvent  en  être  la 
conséquence. 

On  peut  distinguer  les  signaux  en  signaux  Difiiiondeiii- 
fixes  et  signaux  mobiles.  nuSJîîei"       ** 

Les  signaux  fixes  sont  placés  aux  stations,  un 
pour  chaque  voie,  à  looou  200  mètres  en  avant 
du  point  de  stationnement  des  trains.  On  en  place 
aussi  aux  points  d'embranchement  et  dans  les 
sommets  des  courbes  lorsqu'elles  conduisent  à  des 
stations  rapprochées,  ou  que,  par  les  conditions 
locales ,  elles  empêchent  le  mécanicien  de  voir  à 
une  distance  convenable  en  avant. 

L'objet  des  signaux  fixes  doit  être  d'attirer  l'at- 
tention des  mécaniciens  à  la  plus  grande  distance 
possible ,  4  ^  ^^^  mètres  au  moins,  afin  de  leur 
donner  assez  de  temps  pour  amortir  leur  vitesse  et 

e)uvoir  s'arrêter  sans  dépasser  le  poteau  du  signal» 
urant  le  jour,  c'est  autant  et  même  plus  par  la 
forme  et  la  position,  que  par  la  couleur,  que  cette 
attention  doit  être  excitée  ;  car,  à  une  grande  di- 
stance ,  il  est  difficile  de  juger  de  la  couleur  d'un 
signal  peint;  aussi,  sur  plusieurs  lignes  impor- 
tantes ,  telles  que  les  Mialand ,  Eastem-Coun- 
tieSf  South'Eastem,  etc.,  railwajrsj  on  a  adopté    Signâai  axes 
un  nouveau  signal  dont  le  principe  consiste  idSiliMS^rê! 
donner   des  indications   télégraphiques  faisant  phiqoei. 
connaître,  d'après  des  conventions  établies,  les 
diverses  circonstances  de  la   voie. 

Ce  signal  fixe  est  représenté  par  les  /i^.  6  à  9,  Ph  X.    signal  fixe  en 
Les  indications  sent  données  par  denx  bras ,  l'un  destiné  à  uuge    sur     le 
Tune  des  voies ,  Tantre  à  l'autre.  Le  mécanicien  doit  regarder  Midland,  etc. 
le  bras  situé  à  gauche  comme  celai  qui  lai  indique  le  signal  railway. 
convenable.  Lorsqae  le  bras  est  caché  dans  la  gaine  du  poteau 
de  manière  à  n*ètre  pas  vu  du  tout,  la  voie  est  libre.  Lorsque 
le  bras  fait  avec  la  verticale  un  angle  de  45*,  le  mécanicien  doit 
ralentir.  Lorsque  le  bras  fait  avec  la  verticale  un  angle  de  90^, 
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le  mécanicien  doit  s*arrèter  sans  dépasser  le  poleaa,  La  mit, 
les  trois  signaux  correspondant  à  ceux  qui  tiennent  d'être  ex- 
pliqués sont  faits  par  les  lumières  rouge,  verte  et  blanche. 

(AT.  B.  On  n*a  pas  indiqué  ici  une  échelle  à  poste  fixe  et  ea 
fer  qui  existe  jusqu'à  la  hauteur  des  lampes  pour  pouvoir  les 
nettoyer ,  les  garnir  et  les  allumer.) 

SUroaax  fixes  du  L^>  /^^*  ^  ^^i  ^'*  ^^  s<>ot  les  positioBS  diverses,  nm 
London  and  Bir-  parallèlement  à  la  voie  «  que  Ton  fait  prendre  ,  suivant  les 
mingham  rail-  cas,  aux  signaux  Gxes  placés  aux  stations  principales  et  aux 
waj.  diverses  stations  intermédiaires  sur  le  London  arui  Birming- 

ham raUway  :  E  est  un  écran  qui,  dans  les  positions  fi§^ 3  et  4, 
sert  à  cacher  la  lumière  rouge  ou  la  lumière  verte  aux 
trains  arrivant  du  côté  opposé  à  celui  pour  lequel  est  fkit  le 
signal.Chaque  disque  est  manœuf  ré  par  one  poignée  m,  n,  brifèe 
en  charnière  en  f.  Ces  signaux  ûxes  sont  très-élevés,  leur  haiir 
teur  varie  cependant  passablement.  £n  général  le  disque  rouge 
est  élevé  de  30  pieds  et  le  disque  vert ,  y  compris  la  lampe  qui 
le  surmonte  pour  les  signaux  de  nuit,  de  18  à  SO  pieds,  us 
signaux  coûtent  de  30  a  ^  livres  ou  750  à  800  francs, 

(On  n*a  pas  indiqué  ici  une  échelle  à  poste  fixe  et  en  fer  qui 
existe  jusqu'à  la  hauteur  des  lampes  pour  pouvoir  les  nettoyer, 
les  garnir  et  les  allumer.) 

Signal  fixe  du     ^^  fiS-    *^«  ^^-  ^i  représente  le  signal  ûxe  employé 

chemin  de    fer  ^^^  le  chemin  de  fer  de  York  à  Newcastle. 

de  York  à  New-     ta  manière  dont  le  disque  de  ce  signal  est  tourné  contre  la 

eastle.  voie  ou  parallèlement  à  la  voie  est  des  plus  simples.  Deux  trous, 

w  ety,\  angle  droit  Tun  par  rapport  à  Taotre ,  sont  pratiqués 

dans  le  mât  qui  porte  le  disque  rouçe  et  la  lanterne.  Lorsqu'oa 

veut  tourner  le  disque  contre  la  voie ,  on  retire  le  levier  p  da 

trou  y  pour  placer  son  extrémité  dans  le  trou  x.  On  imprime 

un  mouvement  de  rotation  jusqu^à  ce  que  le  trou  j?  soit  en  face 

de  son  correspondant  x'  du  poteau,  auquel  cas  oo  enfonce  le 

levier  jusqu'à  ce  qu'il  pénètre  dans  le  poteau  et  maintienne  le 

mât  dans  cette  position. 

Signaux  fixes     ^es  figAi  à  U,  PI.  X,  représentent  le  signal  adopté  su  te 

du  Great-Wes*  Great-fFesiem  railway. 

tern  railway.  Le  disque  rond  {fig,  il),  vu  perpendiculairement  à  la  voie, 

signifie  que  la  vote  est  libre.  Lorsqu'au  contraire  oo  veut  ar- 
rêter un  train,  on  tourne  le  mât  de  manière  à  lui  faire  prendre 
la  position  indiquée  fig.  12;  alors  le  disque  rond  est  effacé  et 
une  planche  rouge  se  nM>nlre  perpendiculairement  à  la  voie. 
Le  mAt  indiqué  par  les  /f^.  Il  et  12  a  4e  15  à  16  mètres  de  haut, 
les  deux  signaux  qu'il  porte  se  voient  de  Irès-loin.  Le  signal  de 
ralentissement  {fig.  13)  est  indiqué  par  une  grande  ^irooettede 
bois  peint  en  vert,  portée  sur  un  mAt  d*ewviro«  Moitié  !  '  '■■" 
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da  précédent.  Ce  si^al  est  situé  da  même  côté  que  le  grand 
mât  et  porte»  la  noit,  une  lanterne  à  trois  couleurs  :  blanche, 
ferteet  ronge,  pour  tes  signaux  de  nait.  Le  signal  d'arrêt  est 
lait  par  la  lumière  rouge  ;  le  signal  de  ralentissement  par  la 
lomière  verte,  et  le  signal  d'avancer  par  la  lumière  blanche. 
Dorant  le  jour,  le  signal  d'arrêt  est  fait,  non-seulement  par  la 
phinche  rouge  transversale  du  grand  mât ,  mais  encore  par  le 
côté  ronge  de  la  girouette  ijig,  14)  opposé  à  celui  dont  il  a  été 
parlé  tout  à  l'heure  ;  la  couleur  et  la  disposition  de  la  girouette, 
en  d'autres  termes  la  manière  dont  la  pointe  P  est  tournée 
vers  la  voie ,  indiquent  aux  mécaniciens  si  elle  est  tournée 
pour  l'arrêt  ou  pour  le  ralentissement  ;  dans  ce  dernier  cas  la 
pointe  P  est  dirigée  vers  la  gauche  du  train  ;  dans  le  cas  con  - 
tndre ,  la  pointe  est  dirigée  du  côté  des  rails  ou  vers  la  droite 
di  traio. 

Durant  la  nuit,  c'est  par  des  lumières  de  diflFé- 
rentes  couleurs  que  Ton  fait  agir  les  signaux  fixes , 
et  en  se  servant  des  divers  moyens  connus  pour  la 
concentration  des  rayons  lumineux  ,  on  peut  les 
transmettre  à  une  grande  distance,  et  rendre  ces 
flgnaux  très-efficaces. 

Il  est  important,  durant  le  jour  surtout,  que  les 
signaux  soient  placés  à  bonne  hauteur,  de  telle 
sorte  qu'ils  soient  distinctement  détachés  des  ob- 
jets qui  les  environnent ,  et  puissent  frapper  Tat- 
tention  des  mécaniciens  d'aussi  loin  que  pos- 
sible. 

L'effet  de  cette  élévation  ne  peut  être  qu  avan-  Élévation  des 
tageux  et  n'a  aucun  inconvénient.  En  effet,  suppo-*^^'^  ^^' 
scms,  par  exemple,  un  signal  élevé  de  i5  mècres  ; 
à  une  distance  de  4^0  mètres ,  ce  poteau  sera  vu 
par  le  mécanicien  sous  un  angle  de  S"*  5o',  c  est-à- 
dire  sous  un  angle  tel  que  le  mécanicien  ne  pourra 
s'empêcher  de  voir  le  signal  s'il  regarde  devant 
lui  ;  et  il  le  verra  tout  aussi  distinctement ,  je  dirai 
mêoie  plus  distinctement,  qu'un  signal  qui  n'au- 
nui  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  cette  hauteur.  A 
«uie  distance  de  400  mètres ,  le  même  signal  sera 
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VU  SOUS  un  angle  de  4''  i8^  A  une  distance  de 
3oo  mètres,  le  signal  sera  vu  par  le  mécanicien 
sous  un  angle  de5''y44'f  ^^  ^^^^^  seulement  lorsque 
le  mécanicien  passera  près  du  poteau  qu'il  distin- 
guera mieux  son  disque,  s*il  est  très-bas,  que  s'il 
est  élevé.  Mais  ce  n'est  pas  au  moment  où  il  passe 

f>rès  du  poteau  que  le  mécanicien  doit  pouvoir  en 
ire  Tindicntion,  c'est  lorsqu'il  en  est  à  une  distance 
de  4  à  5oo  mètres;  et  c'est  bien  plutôt,  je  le  répète 
encore,  par  la  position  du  disque  que  par  sa'cou- 
leur  (aussi  difficile  à  distinguer  de  loin  sur  un 
disque  bas  que  sur  un  disque  élevé)  que  le  mé- 
canicien se  guide. 

Lorsque ,  par  le  tracé  de  la  voie ,  les  signaux  ne 
peuvent  être  rendus  visibles  qu'à  une  faible  di- 
stance ,  alors  on  en  dispose  deux  ou  trois  à  la  suite 
l'un  de  l'autre  pour  produire  reffet  qu'un  seul 
produirait  en  ligne  droite  et  à  découvert,  c'est-à- 
dire,  pour  permettre  au  mécanicien  d'amortir  à 
temps  sa  vitesse  avant  d'arriver  à  un  point  de  la 
ligne  sujet  à  encombrement,  et  on  les  abaisse  en  rai- 
son de  la  faible  distance  à  partir  de  laquelle  ils  peu- 
vent commencer  à  être  aperçus  par  le  mécanicien. 
Je  reviendrai  plus  loin  sur  l'usage  de  ces  si- 
gnaux fixes, 
^signaui  fliet     Lorsque  les  stations  sont  placées  dans  l'inté- 
•u^^^         rieur  ou  à  l'extrémité  de  courbes ,  ou  sont  cachées 

})ar  des  ponts  traversant  la  voie  ou  à  l'entrée  ou  à 
a  sortie  d'un  tunnel,  ou  en  un  mot  situées  de  telle 
sorte  que  les  signaux  fixes,  disposés  de  chaque 
côté  de  ces  stations,  ne  ^^oient  pas  visibles  à  une 
distance  suffisante  pour  donner  aux  mécaniciens 
des  trains  montants  ou  descendants  les  indications 
convenables,  suivant  les  circonstances ,  il  vaut 
mieux  ,  au  lieu  d'employer  deux  ou  trois  signaux 
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()lacés  de  distance  en  distance ,  comme  je  viens  de  ; 

edire,  adopter  un  moyen  qui  permette  au  chef 
de  la  station  de  pouvoir  lui-même,  sans  intermé- 
diaires et  sans  se  dépiacer,  signaler,  à  4  ou  5oo  mè- 
tres, si  la  station  est  libre  ou  encombrée,  si  un 
train  arrivant  sur  la  voie  de  droite  ou  sur  la  voie 
de  gauche  doit  s'arrêter  avant  d'arriver  à  la  sta- 
tion. C'est  ce  qui  se  fait  très-bien  par  ce  que  Ton 
appelle  en  Angleterre  auxUiarjr  signais  ;  depuis 
peu  de  temps,  leur  usage  se  propage  sur  une 
grande  échelle. 

Les  fig.  1  et  2,  PI,  XI,  représentent  le  si^al  manœuvré  à  Sigotl  ma- 
distance  et  en  courbe  (auxiliary  signal),  situé  dans  un  déblai,  noeuvré  à  dli- 
à  la  sortie  du  tunnel  de  Leigthon,  sur  le  chemin  de  fer  de  i'oce  et  en  cour- 
Londres  à  Birmingham.  iliS'«ïfl£ 

Le  but  du  mécanisme  est  de  manœuvrer  à  600  yanls,  en? i-  J^ngJ2n. 
roo  550  mètres,  de  distance  et  en  courbe,  le  secteur  établi  sur 
le  grand  poteau.  Le  nombre  des  petits  poteaux  B.  G,  D,  E,  etc., 
est  de  75  environ.  Le  trait  plein  correspond  au  cas  où  la  voie 
est  libre  et  où  le  secteur  est  caché  dans  sa  gatne  qui  est  peinte 
en  blanc  extérieurement.  Le  trait  pointillé  correspond  au  cas 
où  l'on  veut  indiquer  aux  trains  que  le  disque  rouge  (  eu  la  lu- 
mière rouge)  du  signal  Gxe  situé  près  de  la  station  est  tourné 
contre  eux.  La  barre  d^attache  abc  sert  à  compenser  les  effets 
de  chaleur  ou  de  froid.  Le  fil  de  cuivre  qui  transmet  les  effets 
du  levier  l  a  4  millimètres  de  diamètre.  Lorsque  le  contre-poids 
P  tombe  ,  il  fait  remonter  la  tige  ny ,  qui  entraîne  avec  elle  le 
secteur  dans  la  gaine  GGG'G' ,  où  il  se  trouve  caché.  Dans  le 
cas  contraire ,  le  secteur  tombe  le  long  des  guides  gg ,  sur  un 
morceau  de  bois  gb  (  pour  en  amortir  la  chute  ).  Le  secteur  est 
encore  protégé  dans  sa  chute  par  une  petite  armature  en  plomb 
indiquée  par  les  lettres  pp.  Le  secteor  et  sa  gatne  sont  en  tôle 
d'environ 3  millimètres  d^épaisseur.  Dans  la  vue  fig,  2, on  a  sup- 
primé une  portion  des  guides  gg ,  afin  de  laisser  voir  plus  dis- 
tinctement comment  la  lampe  tourne  d'une  demi-révolution  à 
chaaue  mouvement  du  secteur.  Cette  lampe  ne  montre  que  la 
lumière  verte.  Lorsque  le  secteur  est  dans  sa  gatne ,  la  lumière 
est  invisible.  Lorsqu'il  est  tombé ,  la  lumière  verte  est  tournée 
contre  les  trains  arrivants  et  leur  indique  ,  pendant  la  nuit , 

au'ils  doivent  maîtriser  leur  vitesse  parce  que  le  signal  rouge 
xe  de  la  station ,  qu'ils  ne  distinguent  pas  encore ,  est  tourné 
contre  eux,  et  par  conséquent  leur  commande  Tarrèt. 

Tome  XI j  1847.  a4 
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fiiffiui  manœu-  ^®*  fi^'  ^  ®'  ^»  ^^'  ^^  »  représentent  le  signal  muMMinè  à 
TrtAdlstonce  cl ^'*^"^®  et  en  coarbe  à  la  station  de  Miles-Platting ^  k  la 
CD  courbe  sur  le  jonction  da  chemin  de  fer  de  Manchester  à  Leeds  avec  celui 
èbemln  de  Man>  d*Asbton ,  près  Manchester. 

chester  à  Leeds.  Le  trait  plein  du  levier  et  da  contre-poids  correspond  an  cas 
où  la  voie  esMibre  et  où  le  disque  est  tourné  parallèlement  à 
la  voie.  Le  trmt  pointillé  correspond  au  cas  oâ  les  disques  sont 
tournés  perpendiculairement  à  la  voie  et  où  Ton  veut  arrêter 
tout  train  arrivant  sur  Manchester. 

MalUpiicité  des     J'ajouterai  que  sur  le  railway  de  Manchester 
î5S*ï  dStoDcêà  Leeds ,,  construit ,  comme  00  le  sàît,  à  travers 
sur  le  c^«™*5  mi  pays  très-accidenté ,  et  qui  a  nécessité  Tadop- 
L^eds!"^  ^  ^   tîon  de  courbes  et  de  tunnels   nombreux  ;  sur 
ce  railway,  qui  compte  3o  stations  sur  ime  lon- 
gueur de   82  kilomètres   (entre  Manchester  et 
Normanton,  où  il  vientsesouderati  Midland) ,  on 
a  disposé  tout  récemment  deux  de  ces  nouveaux 
signaux  à  chacune  des  principales  stations,  et  roir 
continue  d'en  fixer  de  nonveaux»  successivement 
aux  stations  dont  la  position  rend  cette  précau- 
tion   désirable  pour  la   sécurité  des   trains.  Ce 
signal  fixe  du  Manchester  and  Leeds  raUrvà^ 
m'a  paru  le  plus  simple  de  tous  ceux  que  j'^i  ?us 
sur  le  Lonaon  and  Birmingham  ,  sur  ie  Mid- 
land y  le  York  and  North-Midlandy  etc.  C'est  ce 
dont  on  peut  juger^  par  exemple  ^  en  le  compa- 
rant avec  celui  avec  lequel  jel  ai  mis  en  regard: 
Signaux mobOei.      Otitre  les  signaux  fixes,  il  faut  avoir  à  sa  dispo- 
sition des  signaux  mobiles  qui  donnent  anx  ero* 
ployés  chargés  de  la  surveillance  ou  de  la  répara- 
tion de  la  voie  le  moyen  de  transmettre  atix  trains 
les  indications  que  comporte  la  condition  de  la 
Drapeaux     ligne.  Les  signaux  mobiles  adoptés  jusqu'ici  sont 
et  lanternes,    j^g  drapeaux  et  les  lanternes  pouvant  montrer  anx 
trains  diverses  couleurs.  En  Angleterre,  les  cou- 
ienrs  adoptées  pour  les  signaux  mobiles  sont  les 
mêmes  que  pour  les  signaux  fixes ,  à  savoir  : 
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Le  hlanc  in(lù{uant  que  la  voie  est  libre  (  alCs 
right).  1 

Le  i^ert  indiquant  la  nécessité  de  rakntissentent 
{caution). 

Le  rouge  indiquant  l'arrêt  {stop). 

Le  chemin  de  Londres  à  Birmingham  ayant  une  ^^^y^Vjîîï 
réputation  méritée  de  prudence  due  à  de  grandes  à  Birminghaiii 
précautions  prises  pour  la  sécurité  des  voyageurs^ 
je  donnerai  ici  un  résumé  des  conventions  adqp- 
tées  sur  cette  ligne  .pour  les  signaux  mobiles  et 
fixes  (  voir ,  fig.  2  k  ^,  PL  X,  les  signaux  fijces 
adoptés  entre  Londres  et  Birmingham) ,  et  des  rè- 

Î;les  suivies  pour  les  distances  à  maintenir  entre 
es  trains. 

Le  minimum  d'intervalle  entre  deux  trains  suc-  lotenralle  antre 
cessifs  de  voyageurs  de  la  station  de  départ  est  de  ^JJJÎ'.^"*  '*" 
10  tninutes;  niais  en  route,  on  se  contente  de 
maintenir  un  intervalle  de  5  minutes ,  sauf  à 
Élire  ,  durant  ces  5  minutes ,  un  signal  indiquant 
aux  trains  qui  viendraient  à  passer,  qu  ils  sodt  pré- 
cédés de  moins  de  i  o  tninutes  par  un  autre  train. 


La  }l^*  5,  PL  X,  représente  le  signa!  projeté  sor  le  Lan- 
don  and  Birmingham  railway,  poar  pouvoir  indiquer  aux 
mécaniciens,  la  nuit  comme  le  jour,  de  quelle  espèce  de  Iraios 
ils  sont  précédés. 

Ce  signal  se  compose  de  cadres  longs  maintenant  chacun  mm 
toile  blanche  fortement  tendue.  Sur  chacrue  toile  est  écrit  Je 
nomti'utie  espèce  de  train.'Il  y  a  autant 'de  cadres  que  d*es- 
p^sde  trains.  Ils  peuvent  tocs  serdeverdans  une  gatae  corn* 
mune  et  Être  aiiaissés  à  la  main  par  un  voliceman  aposté  à  cet 
effet.  Une  lumière,  placée  en  arrière ,  aurant  la  nuit,  permet 
de  tire  très-distinctement  rindicatiùn  eu  signal. 


Signal  pttiélè 
mr  le  Ui^àffa 
and  Birmiaghâm 
railway  pour 
pouvoir  indiquer 
aux  mécanicieofl, 
la  nuit  comme 
le  jour,<ie4]ueUe 
espèce  <le  IraUis 
Ils  sont  précédés. 


On  laisse  un  intervalle  d'au  moins  ao  minutes  Intervalle  entre 
entre  un  train  de  marchandises  et  un  train  deehan^^^^n 
voyageurs:  Gela  n'a  pas  d'inconvénients  sur  unet»**n  de  veya* 
ligue  où  kst  gares  d'évitement  sont  ncHnbreuseSy  et^^"*^'* 
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OÙ  Ton  en  pose  tous  les  joars  de  nouvelles  comme 
entre  Londres  et  Birmingham. 

Chaque  chef  de  station  a  ordre  de  retenir  les 
trains  de  marchandises  dans  les  gares  d'évitement 
toutes  les  Fois  qu'il  n'est  pas  convaincu,  après  en 
avoir  conféré  avec  le  conducteur  et  le  mécanicieD, 
que  le  train  sera  arrivé  à  la  station  suivante  un 
bon  quart  d'heure  au  moins  avant  le  train  de 
voyageurs  qui  vient  après.  Chaque  conducteur  et 
chaque  mécanicien  ont  d'ailleurs  une  feuille  im- 

Erimée  (^  lime -table)  leur  indiquant  à  quelles 
eures  leur  train  doit  successivement  passer  à 
chaque  station. 

Ils  doivent  aussi  être  parfaitement  au  courant 
des  heures  de  passage  à  chaque  station  des  trains  de 
voyageurs ,  de  sorte  que,  s'ils  sont  en  retard,  ils 
savent  exactement  de  combien  ils  précèdent  le 
train  de  voyageurs  qui  va  suivre,  et  peuvent  se 
garer  pour  le  laisser  passer. 
L*exta)bitiondei     L'exhibition    des  signaux    sur   la   ligne   est, 

gSe  wi  fScUr^^*^^"^®  J®  ''^^  ^''  ailleurs  ,  confiée  aux  policemen 
toi  poUcemen.  OU  gardes-lignes.  Durant  le  jour,  ils  ont  en  main 
Signaux  de  jour,  deux  drapeaux,  Y  un  rouge  ^  l'autre  (^er^  ,  qu'ils 

tiennent  roulés  dans  l'intervalle  des  passages  des 

trains. 

Signal  Indiquant     Lorsque  la  voie  est  libre  ,  que  rien  ne  s'oppose 
^oe^ia  Toic  csijj  j^  marche  d'une  machine  ou  d'un  train  qui  s'a- 
vance ,  le  policeman  se  range  à  la  droite  du  mé- 
canicien ,  en  dehors  des  voies.  Alors  il  pose  son 
drapeau  vert  contre  son  épaule  gauche ,  dans  la 
position  du  port  d'armes. 
Denxespècesde     Lorsqu'un  train  vient  à  passer  moins  de  5  mi- 
tlSSa^i!'*^*"^^^*  après  un  autre,  le  policeman  y  s'alignant 
dans  le  sens  de  la  voie ,  présente  son  drapeau  vert 
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en  élevant  le  bras  d'environ  45"*  au-dessus  de  la 
ligne  horizontale. 

Lorsque  la  condition  de  la  voie  exige  que  Ton  y 
avance  avec  précaution  ,  le  policeman  présente 
aussi  son  drapeau  vert  j  mais  alors  il  le  tient 
abaissé  d'environ  45  degrés  au-dessous  de  la  ligne 
horizontale. 

Si,  pour  une  cause  quelconque,  il  est  néces-  Signal d'ârrét. 
saire  a  arrêter  un  train,  le  policeman  se  place 
alors  perpendiculairement  à  la  voie ,  de  manière  à 
voir  en  face  le  mécanicien  du  train  arrivant  et 
dans  cette  position ,  il  agite  violemment  son  dra- 
peau en  avant  et  en  arrière  *j  le  mécanicien  doit 
alors  comprendre  qu'il  a  à  s'arrêter  sans  dépasser 
le  signal  rouge. 

Durant  la  nuit  la  vue  de  la  lumière  6/anc/teSigaaoxdenaU. 
indique  aux  trains  qu'ils  peuvent  passer.  La  lu- 
mière verte  indique  qu'il  faut  avancer  avec  pré- 
caution, soit  parce  qu'un  train  vient  de  passer 
depuis  moins  de  5  minutes,  soit  parce  que  l'état 
de  ta  voie  l'exige;  et  toutes  les  fois  que  le  police^ 
mon  voudra  arrêter  un  train  ou  une  machine  seule, 
il  devra  présenter  la  lumière  rouge  en  l'agitant 
en  avant  et  en  arrière. 

D  ailleurs  les  mécaniciens  et  les  conducteurs  de 
trains  doivent  savoir  que  tout  objet  agité  violem- 
ment devant  eux,  soit  le  jour,  soit  la  nuit,  leur 
commande  \ arrêt. 

Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  un  train  Signtox déum- 
se  trouve  arrêté  sur  la  voie,  on  recommande  tou-^j,jJ  '^^ 
jours  d'envoyer  en  arrière  à  4  ou  5oo  mètres  un 
des  conducteurs  du  train  pour  faire,  soit  au  moyen 
du  drapeau  rouge ,  soit  au  moyen  de  la  lanterne 
à  verre  rouge  ^  Te  signal  d  arrêt  à  tout  train  qui 
viendrait  à  rejoindre  le  train  en  retard. 
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Daas  les  temps  de  breuiDard,  ces  du^aux  ne 
peuvent  être  aperçus  par  les  raécanicietis  et  par 
conséquent  ils  sont  ÎDefflcaces. 

On  a  donc  cherché  le  moyen  dé  signaler  le 

danger,  non  plus  à  la  vue  y  mais  à  toretlk. 

Les   iignâux      Depuis  trois  ans ,  ce  nouveau  signal  a  été  adopté 

«bp^  44^"8sur  la  hgne  entre  Londres  et  Birmingham  ,  et  il 

h    I  "d  r'^J^^s^  maintenant  adopté  sur  la  plupart  des  autres 

Londres  à  Bir- lignes. 

™  °*     '  11  consiste  ep  une  petite  boîte  de  fer-blanc  ronde 

et  pl^te  ayant  5  à  6  centimètres  de  (^i^mêtre  et 
I  centijuètre  de  hauteur  t  remplie  d'une  piatière 
détonnante. 

On  fixe  cette  boite  sur  le  rail  au  moyen  de  deipc 
petite  piorc('aux  de  plomb  coupés  en  lanière  et 
soudés  ^  la  boîte  (voir  fig.  i,  P/.  X).  Une 
douzaine  de  ces  signaqx  coûte  k  I^adres  7  scbl. 
OM  Q  fr,  80  c,;  soit  73  centimes  par  chaque  si- 


Protection  des  Lorsque  la  roue  de  la  machine  passe  aor  ce  pé- 
dM"«igSauxXt«"'d,  elle  1  écrase  en  le  faiflanl  édater  avec  un 
tonnants.  bruit  qui  ne  peut  manquer  d'être  entendu  du  mé- 
canicien. Celui-ci  doit  alors  arrêter  aussit&t  que 
possible  et  le  conducteur  chef  du  train,  aiusi 
averti ,  doit  immédiatement  envoyer  en  arrière  un 
conducteur  pour  opérer  comme  a  fait  le  conduc- 
teur chef  du  train  précédent,  e'est-ii^'dire  placer 
&  4  ^^  ^^  mètres  ou  bien  de  100  mètres  en 
100  mètres  jusqu'à  5oo  mètres  des  signaux^pé" 
tards  afin  de  protéger  son  train,  puis  il  fait  ay^i^- 
cer  lentement  la  mac^ijae  remorquant  aon  train 
jusqu'au  lieu  nécessairement  raf^roché  où  se 
trouve  le  train  «a  retard  arrêté  par  suite  d  acci* 
dent  ou  autr^meoi. 
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Iioraqu'en  outre  du  brouillard  il  tombe  de  la    Brouillard  et 
aeige,  /on  emploie  "des  pétards  en  forme  de  ca-**"^*  ^^  "•**•• 
lotte  spbérique  reposant  par  le  plat  sur  le  rail  et 
91e  Ton  fixe  comme  les  précédents  :  cette  forme 

Krmet  aux  pétards  de  rester  sur  le  rail  malgré 
ction  des  ouais  attachés  alors  au  chasse*pierre 
de  la  macbine  pour  enlerer  la  neige  tombée  stir 
les  rails  (1). 

Les  pétards  ^^^eiéê  Jbg^signals  on  signaux  Lettigmiindé- 
poar  les  temps  de  brouiilapd  servent  aussi  dans  ïî"'*^,?  •ffTÎS* 
«autres  circonstances  md^ndamment  de  la  na-  consuncef   que 
ture  dtt  temps  qu  il  fait,  H  peut  arriver,  en  effet,  bfoumiX    *** 
dans  une  grande  exploitation  où  des  trains  nom- 
breux parcourent  la  ligne  dans  chaqne  sens ,  que 
dans  les  temps  dairs,  comme  dans  les  temps  de 
brouillard ,  des  trains ,  surtout  ceux  de  mardian- 
dises,  éprouvent  des  retards  dus,  par  exemple ,  à 
ce  aue ,  dans  les  Ibrtes  pentes  f  les  machines  ayant 
4e  Ul  difficulté  a  remorquer  un  train  trop  chargé 
raleatiâseot  leur  marche  de  manière  à  ce  que  le 
temps  arrive  où  d^autres  trains  peuvent   venir 
atteindre  le  train  en  retard.  Dans  ce  cas,  il  faut 
fue  le  conducteur  chef  place  ou  fasse  placer  sur 
les  rails  des  pétards  penaant  la  marche  lente  de 
aw  train  et  prévienne  le  premier  garde-ligne 


(1)  Ces  pétards  coûtent  à  Londres  9  sh.  la  douzaine , 
(Hl  11  fr.  34  c.,  soU95c  par  chaque  signal.  Il  est  pro- 
bable qu'on  pourrait  fabriquer,  en  France,  les  signaux 
détonnants  de  diverses  foranes  dont  il  vient  d'être  parlé , 
i  m  prix  beaucoup  moindre  que  ce  qnHh  coûtent  en 
^gleterre,  en  se  servant,  par  exemple,  de  poudre- 
coton  ,  et  ayant  soin  d'endaire  la  petite  botte  de  fer-Uanc 
d'an  vernis  hydrofiige  parfait.  Leur  inventeur  est  un 
imm  homme  du  nom  de  Gowper  ;  on  les  conuâtt  donc  en 
Angteterse  pont  le  nom  de  Oawpir^s  fo§  mgnah. 
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tO      l^T^' 


iir. 


qui!  rencontre  de  ce  qui  a  été  fait^  pour  que 
celui-ci  puisse  indiquer  au  train  suivant  (qui  par 
suite  de  la  détonnation  des  pétards  posés  précé- 
demment, avancera  lentement  lui-même)  le  motif 
qui  a  fait  placer  les  pétards  sur  les  rails. 

Si  un  train  a  été  momentanément  arrêté  dans 
un  temps  clair,  soit  le  jour  soit  la  nuit ,  et  que  Von 
ait  envoyé  un  conducteur  en  arrière  pour  Taire  le 
signal  d'arrêt  à  tout  train  arrivant ,  faute  de  garde- 
ligne  présent  sur  les  lieux  pour  s'acquitter  de  ce 
devoir;  comme  il  faut  que  le  conducteur  puisse 
rejoindre  son  train  lorsque  la  cause  qui  le  tenait 
arrêté  a  cessé  et  que,  dun  autre  côté,  mi  autre 
train  pourrait  arriver  pendant  que  ce  conducteur 
se  dirige  vers  le  sien,  il  est  indispensable  qu^avant 
de  quitter  son  poste  cet  employé  fixe  deux  ou  trois 
pétards  sur  les  rails  afin  d'avertir  du  danger  tout 
train  suivant  (1).  L'explosion  que  ce  dernier  en- 
tendra le  fera  arrêter  et  l'avertira  qu'une  cause  de 
danger  existe  ou  a  existé.  Il  avancera  donc  lente* 
ment  (après  avoir  eu  le  soin  de  se  prot^er  lui- 
même)  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  un  garde-ligne 
dont  il  apprendra  qu'un  train  vient  de  passer  et 
que,  par  conséquent,  il  peut  avancer  lui-même: 
il  y  aura  donc  eu  quelques  retards  mais  point 
Règle  à  suivre  d'accident.  La  meilleure  règle  &  suivre  en  tous 
Krte^voy"^"en^^™P*  pour  les  conducteurs  envoyés  en  arrière 
arriére  pour  pro- dans  le  but  de  protéger  leurs  trains  est,  de  leur 
^®'^**°"*^**°'*recommander  de  placer,  sinon  des  signaux  de 

(1)  Il  vaut  mieux  fixer  deux  ou  trois  pétards  qn'an 
seul,  non  pas  que  le  bruit  de  Texplosion  d'un  pétard  ne 
suffise  à  appeler  rattenlion  du  mécanicien^  maïs  parce 
qu'il  faut  toujours  craindre  que  l'humidité  n'ait  pénétré 
dans  le  pétard  unique  que  Ton  pose.  C'est  très-pea  pro- 
bable cependant  si  le  pétard  a  été  bien  fabriqué. 
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100  mètres  en  100  mètres  jusqu'à  4  à  5oo  mètres, 
au  moins  deux  ou  trois  à  cette  dernière  distance^ 
puis  de  revenir  vers  leur  train  de  manière  à  en 
être  suffisamment  près  pour  pouvoir  être  rappelés. 
Dans  cette  position,  ils  doivent  avoir  avec  eux 
un  signal  ou  lumière  rouge  pour  pouvoir  être  re- 
marqués du  train  suivant  qui  aurait  été  arrêté  par 
rexplosion  ;  et  en  expliquer  le  motif  au  mécani- 
cien. 

Lorsqu'une  machine  avance  seule  sur  la  voie,çjj^^JJJ"*' 
le  mécanicien  envoie  son  chauffeur  en  arrière  pour 
prendre  les  précautions  qui  ont  été  indiquées  plus 
haut.  Le  mécanicien  et  les' conducteurs  doivent 
toujours  avoir  sur  eux  au  moins  sinfog-signals. 

Les  garde-lignes  {policemen)  doivent  également    Le»  poIImiumi 
être  munis  de  ces  pétards  pour  faire  les  signaux  JJJlJrd!!" 
d'arrêt  en  temps  de  brouillard ,  attendu  que  la  lu^ 
mière  de  leur  signal  rouge  pourrait  né  pas  être 
vue  d'assez  loin  par  le  mécanicien. 

Lorsque  par  suite  d'un  accident,   la  voie  est  Casoù,  par  suite 
obstruée  dans  les  deux  sens,  le  conducteur-chef, gjî^bgt*u^*(Sîis 
ou,  en  son  absence,  le  mécanicien  ou  tout  autre '«deux  sens, 
emplojé  présent  doit  envoyer,  soit  le  chauffeur, 
soit  même  tout  homme  de  bonne  volonté  dans  un 
sens  et  aller  lui-même  assurer  la  sécurité  dans 
l'autre  sens ,  puis  se  diriger  sur  le  côté  opposé  pour 
vérifier  si  la  précaution  recommandée  a  ,été  bien 
prise. 

Jusqu'ici ,  je  n'ai  rien  dit  de  Tusage  du  drapeau  Uwee  da  dra- 
blanc  qui  est  adopté  sur  le  London  and  Birmin-^^l\^^^  ^■"- 
gham  railwajr^  j'ajouterai  à  ce  sujet  quelques  mots. 

Les  conducteurs  de  trains  et  les  chefs  de  station 
des  points  de  départ  de  ces  trains  font  seuls  usa^e 
de  ce  signal.  Lorsque  l'heure  de  départ  d'un  tram 
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est  arrivée,  le  chef,  ou  sous-rcbef  de  station  4e  ser- 
vice se  place  sur  le  quai  de  départ  eu  ,tête  du  train 
et  tout  près  du  mécanicien.  Il  déploie  soa  peut 
drapeau  blanc  et  Tagite;  le  conductevu:-chef  qiû 
se  trouve  en  arrière  doit  répondre  à  ce  signal  par 
un  mouvement  semblable  de  son  drapeau  ai;M  in- 
dique alors  que  toutes  les  feuilles  de  route,  lettres 
et  paquets  sont  reçus  et  que  rien ,  en  ce  qui  le  con- 
cerne, ne  s'oppose  au  départ.  Cela  évite  des  cris , 
du  bruit,  de  la  confusion.  Le  chef  de  station  s'étant 
ainsi  assuré  qull  peut  donner  Tordre  du  départ, 
le  donne,  soit  venialement ,  soit  par  un  coup  de 
drapeau  dont  le  mécanicien  connaît  la  signiJica- 
tion.  £n  route,  le  drapeau  blanc  sert  aussi  au  cou- 
ducteur-chef  à  indiquer ,  sans  se  déplacer  de  son 
wagon,  au  mécanicien  qui  aurait  arrêté  sa  ma- 
chine  pour  une  cause  quelconque  indiquée  par  le 
conducteur ,  que  cette  cause  n'existe  plus  et  que 
le  train  peut  avancer. 

La  lampe  à  verre  blanc  des  conducteurs  leur 
sert  la  nuit  aux  mêmes  usages  que  le  drapeau 
blanc. 

J'ai  déjà  parlé  des  signaux  fixes,  mais  je  me  suis 
borné  jusqu'ici  à  indiquer  le  principe  de  leur  dis- 
position, il  est  indispensable  de  compléter  ce  qui 
est  relatif  à  ces  auxiliaires  importants  d'exploita- 
tion de  chemin  de  fer  par  l'indication  des  )lmites 
dans  lesquelles  on  en  fait  usage. 

Limites  dd-'  Quelle  que  soit  la  construction  adppt^ée,  ces 
blWtlôh  dei  si- limites  sont  k  peu  près  les  mêmes  sur  toutes  les 
*^^*       lignes,  et  comme  suit  : 

Toutes  les  fois  qu'un  train  s  arrête  à  une  station, 
le  signal  d'arrêt  est  fait  en  arrière  de  la  voie  de 
stationnement  durant  tout  le  temps  de  l'arrêt  et 
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enoMre  durant  cinq  minute»  aprèa  le  départ  du 
train.  Ces  cinq  minutes  étant  é<20ulées,  oq  fait  le 
signal  de  ralentissement  pendant  cinq  autres  mi- 
nutes, de  sorte  que  tout  traiq  ariivant  dans  les 
dix  nainutes  qui  suivent  )e  départ  d'un  train  pr^ 
cèdent,  serait  averti  et  saurait  s'il  est  devancé  de 
moins  ou  de  plus  de  cinq  minutes. 

Quand  nn  train  passe  une  station  sans  s'arrêter  MancBonti des 
et  que  ce  n'est  pas  un  train  rapide  (eJ^ï^re^^-rwiin),  JJJ^fJ^iJJJj^ 
le  signal  d'arrêt  est  tourné  en  arrière  après  le  pas-  lannelf. 
sage  de  ce  train  et  reste  ainsi  placé  durant  cinq 
minutes  9  après  quoi  le  signal  de  ralentissement 
est  fait  pendant  cinq  autres  minutes. 

Si  c'est  Y  expressif  rain  qui  passe  ou  une  ma- 
chine seule,  on  ne  fait  point  le  signal  d'arrêt,  on  se 
contente  de  faire  le  signal  de  ralentissement  pen- 
dant cinq  minutes. 

Quant  aux  signaux  placés  en  avant  d'un  tunnel,    '^^^P^ÊL 
on  les  tourne  aussitôt  après  l'entrée  d'un  train  dansSjJ^jJjJ^iJ^ 
le  tunnel  et  on  les  laisse  tournés ,  indiquant  l'arrêt,  reté  des  trains 
un  temps  double  de  celui  qui  est  nécessaire  au  l|^^3Ji\i^*J2£ 
train  pour  franchir  la  longueur  du  tunnel  ;  à  moins 
que  \e  policeman  ne  puisse  voir  au  travers  que  le 
train  est  sorti,  auquel  cas  il  fait  le  signal  de  ra- 
lentissement pendant  un  temps  complétant  dix 
minutes  depuis  l'entrée  du  train  dans  le  tunnel. 

Su^  Je  Londqn  and  Birmingham  railwaj^  on 
songe  à  disposer  des  télégraphes  électriques  entre 
les  extrémités  des  longs  tunnels.  Par  le  moyen 
de  ces  télégraphes ,  les  policemen  placés  à  chacune 
des  extrémités  pourront  se  communiquer  l'eqtrée 
jet  la  sortie  des  trains. 

Àinsii,  lorsqu'un  train  entrera  dan^  un  tunnel, 
le  policeman i9k^tk^  avoir  tpuraéle  dj^qe  d'arrêt 
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contre  tout  train  suivant ,  transmettra  au  police^ 
man  de  l'autre  extrémité  le  signal  train  in  {train 
entré) j  et  il  gardera  son  signal  d'arrêt  tourné  eo 
arrière  contre  tout  train  suivant,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  reçu ,  par  le  télégraphe  électrique ,  de  la  part 
du  policeman  de  l'autre  extrémité  le  signal  train 
out  {train  dehors)-^  auquel  cas  il  etFacerason  signal 
d'arrêt  et  fera  le  signal  de  ralentissement ,  s'il  y  a 
moins  de  dix  minutes  que  le  train  précédent  est 
passé,  et  jusqu'à  ce  que  les  dix  minutes  de  précau- 
tion soient  écoulées. 

Télégraphe  électrique. 

Le  ï^i(?griphe     II  est  impossible  de  traiter  la  question  des  si- 
d'm!^p*îi'ifîiaïît  wîg"^^*  ^^  chemin  de  fer  sans  dire  au  moins  quel- 
cours  pourrex-ques  mots  du  télécraphe  électrique  comme  auxi- 
raie  d  ua  chc- Aiâ^^e  général  d  exploitation. 
min  de  fer.  gon  emploi  n'exclut  point  les  moyens  de  pré- 

caution qui  viennent  d'être  détaillés;  mais,  sur 
une  grande  ligne  principalement,  il  est  du  plus 
grand  secours  pour  faciliter  l'exploitation,  et  il 
peut,  dans  une  limite  très-étendue,  prévenir  les 
accidents.  La  facilité  que  l'on  a  de  connaître 
les  causes  de  retard  des  trains  fait  que  l'on  éco- 
nomise l'envoi  des  machines  de  secours  qui,  le 
plus  souvent,  sont  expédiées  inutilement.  En  cas 
d'accident,  on  en  sait  immédiatement  le  lieu  et 
l'étendue,  et  Von  peut  y  remédier  avec  efficacité 
et  rapidité. 

On  peut  aussi  arrêter  les  départs  successifs  des 
trainsréguliersqui,  à  défaut  des  indications  rapides 
du  télégraphe  électrique,  iraient  encore  encom- 
brer les  voies,  causer  peut-être  de  nouveaux  acci- 
dents et  empêcher  l'action  énergique  des  secours. 
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M*  Hadflon,  qui  est,  comme  on  sait,  Tadmi-     Adoption, 
nistrateur  le  plus  influent  des  lignes  anglaises  de-^ei?ê?d??éié! 

puis  Berwick  jusqu'à  Rueley,  en  y  comprenant b"p*»«  ^'iJ^'*"*- 
i»  I     T      j     s.  TT     1        /       •  !j'  •       *         •  1    que  sur  les  llgnei 

1  espace  de  Leeds  à  York,  et  qui  dirige  aussi  la  administrées  ptr 

plupart  des  lignes  de  Test,   en  tout,  plus  de^*****^"- 

i6oo  kilomètres  de  chemin  de  fer,  M.  Hudson  a 

adopté  sur  toutes  ces  lignes  l'usage  du  télégraphe 

électrique.  «  Mon  intention,»  me  dit-il,  lorsqu'il 

Toulut  bien  me  donner  divers  renseignements  que 

je  lui  demandais,  notamment  sur  le  télégraphe 

électrique,   a  mon  intention  a  été  que  Ion  pût 

>  suivre  les  trains  dans  tout  leur  trajet  et  enlever 

»  par  là  à  tous  mes  employés  responsables  Tin- 

»  quiétude  pénible  causée  par  l'incertitude  de  la 

«cause  des  retards,  inquiétude  qui  paralyse  les 

»  facultés  des  hommes  les  plus  capables  et  leur 

»  fait  perdre  un  temps  précieux;  j'ai  voulu  des  se- 

»  cours  prompts  et  rapides  et  des  moyens  de  ren- 

»  seignements,  en  cas  de  retards,  soit  aux  parents 

»  ou  aaiis  des  voyageurs ,  soit  aux  marchands  qui 

»  attendent  des  expéditions  pressées;  enfin,  jai 

»  voulu  éviter  les  accidents  parles  meilleurs  moyens 

»  possibles,  au  premier  rang  desquels  est,  à  mon 

»  avis ,  le  télégraphe  électrique.  * 

Cest  surtout  dans  le  cas  des  express-trains  que   U«HW  do  téié- 

l'usage  du  télégraphe  électrique  est  précieux.  Mal-|^VpoQr IomI 

gré  tous  les  soins  que  l'on  prend  pour  visiter  eivreu-traim. 

mettre  en  bon  état  les  voitures  et  les  machines  de 

ces  trains ,  leur  grande  vitesse  laisse  toujours  des 

inquiétudes  aux  chefs  d'exploitation ,  et  c'est  les 

soulager  d'une  perplexité  d'esprit  invincible  que 

de  leur  fournir  les  moyens  de  suivre  ces  trains, 

station  par  station ,  et  de  connaître  tous  les  détails 

(le  leur  marche.  C'est  aussi  leur  donner  une  grande 

satisfaction  que  de  leur  mettre  entre  les  mains  un 
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instrument  qui  leor  permette,  es  casd'aodidéat, 
d'envoyer  des  secours  immédiats  des  points  les 
plus  rapprochés  de  Taccideut  et  de  surveiller,  en 
quelque  sorte  à  distance,  Tadministration  et  l'ef- 
ficacité de  ces  secours  (i). 

Trains  spéciaux. 

Triins  spéciaux     Je  terminerai  ce  chapitre  par  Calques  déOols 
non  aDnoncéf.    ^^^  l'expédition  des  trains  non  anonoés* 

On  pourrait  dire  que  la  perfecMn  deTexfloi- 
tation  d^un  chemin  de  ferconsiste  daiis4a  poanbi- 
lité  de  faire  partir  des  trains  à  toute  hedre  du 
jour  et  de  la  nuit,  sans  avoir  à  Redouter  d'acoi- 
dents,  autant  du  moins  qu'ils  dépendent  de  la 
condition  de  la  voie,  du  mode  de  âignnux  adop- 
tés et  du  personnel  qui  en  est  chargé. 

Il  est  évident ,  en  effet,  que  si  ia  voie  est  en  boa 
état,  ou  bien ,  si  dans  le  cas  contraire,  lessianaai 
convehables  sont  constamment  faits  poilr  indiquer 


(1)  Le  tâégraphe  électrique  a  d'abord  été  posé  sur  le 
petit  chemin  de  Londres  à  BlackwaU ,  puis  entre  Londres 
et  Slooii^ ,  près  de  la  demeure  royale  de  Windsor  ^  sar  le 
Greal-Western.  Il  est  maintenant  établi  sur  toute  laloo- 
fçaeur  des  chemins  de  fer,  depuis  Ragby  (83  milles  de 
Londres)  Jusqu'à  Newcastle  (303  milles  de  Londres).  U 
est  établi  entre  Londres,  Norwich  et  Yarmouth;  ealre 
Londres,  Ypswich,  Colcbester  et  fiury  Saint-Ëdmoad; 
entre  Londres,  Soulharapton'et  Porlsmoulh;  et  on  s'oc- 
cupe de  le  compléler  enlre  Londres  et  LiverpooL  Bûfin 
Ton  peut  dire  qu*avant  peu  liOûdres  ègfsl  en  oommnnkâ- 
tion  immédiate  avec  toutes  les  oxlrémilés  du  Rojaame- 
Uni.  La  longueur  actuelle  des  télégraphes  éleclricnies 
réunis  est  de  1.700  kilomètres.  Les  compagnies  les  éta- 
blissent à  leurs  Trais  et  les  mettent  à  la  disposition  dupa- 
blic  moyennant  de*  flitUles  k^ribati6ûs. 
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les  endroits  dangereux  ou  en  état  de  réparation  ; 
à  dans  les  cas  d'encombrement  de  la  voie,  les 
conducteurs  ou  garde-lignes  sont  attentifs  à  signa- 
ler le  danger  du  côté  des  trains  qui  pourraient 
stiivre,  dans  Fun  ou  l'autre  sens;  si  lorsqu'un  train 
a  perdu  du  temps  dans  sa  marche,  le  conducteur- 
dief  a  som  de  faire  faire  des  signaux  par  les  garde- 
lignes,  ou  d'en  poser  lui-même  sur  les  rails  pour 
atvrtir  tout  train ,  attendu  ou  non ,  qui  pourrait 
arrÎTer;  si  toutes  ces  précautions  sont  prises  par 
Qnpërsonilel  bien  discipliné,  le  chemin  de  fer 
offiita  tonte  sécurité,  et  des  trains  spéciaux  non 
annoncés  pourront  être  expédiés  à  toute  heure  sans 
exiger  d'autres  précautions  de  la  part  du  mécani- 
cien que  celle  d  être  attentif  aux  signaux  qui  pour- 
raient lui  être  faits. 

Mais  Forganisation  du  personnel  des  chemins 
de  fer  est  encore  d'une  date  trop  récente  ;  le  sen- 
timent de  la  responsabilité  morale  encourue  par 
tout  homme  qui  tait  partie  d'une  exploitation  n  est 
pas  encore  assez  général;  l'on  ne  peut  enfin  assez 
compter  sur  la  sécurité  de  la  voie  en  dehors  des 
heures  des  trains  réguliers  pour  oser,  sans  inquiet 
tade,  faire  partir  un  train ,  non  annoncé  d'avance, 
sur  la  portion  de  la  ligue  qu'il  a  à  parcourir. 

Sur  les  chemins  de  fer  où  les  compagnies  ont  à    uumé  dn  téié- 
Icur  service  le  télégraphe  électrique,  un  train  peut^*/j^„rf^^iJ^ 
être  annoncé  presque  instantanément  à  toutes  les>c»  irain»   spé- 
statioDS,  dont  les  chefs  peuvent  alors  prévenir  les^ 
trains  de  voyageurs,  de  marchandises  ou  de  bal- 
last, afin  de  les  faire  se  garer  à  temps,  ou  même 
les  retenir  au  besoin.  Sous  ce  rapport,  le  télé- 
^pfae  électrique  est  d'un  très-grand  secours  pour 
éloigner  les  chances  d'accident  :  reste  cependant 
toojours  la  difficulté  de  prévenir  à  temps  tous  les 
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f;arde-ligDes  et  tous  les  cantonniers  répandus  sur 
a  ligne,  en  train  de  réparer  la  voie,  et  dont  la 
moindre  négligence,  dans  l'exhibition  des  signaux 
qui  leur  sont  reconimandés  en  tous  temps,  lors- 
,  qu'ils  rendent  momentanément  une  portion  de  la 

voie  impropre  à  la  circulation,  pourrait  causer  un 
accident  grave.  Aiusidonc,  même  avec  les  avan- 
tages du  lélégi'aphe  électrique,  il  reste  encore  un 
certain  danger  à  expédier  des  trains  spéciaux  non 
jrtingjp^iguj  annoncés  :  aussi  lesévite-t-on  autant  que  possible: 
DonanooDcéseï cependant,  il   est  des   circonstances   où  on  les 
urgence,         risque,  même  en  temps  de  brouillard,    le  jour 
comme  la  uuil;  mais  ce  n'est  que  dans  des  cas 
d'urgence  extrême  comme  par  exemple,  lorsque 
les  bateaux   à  vapeur  arrivant  à  Liverpool   ap- 

f>ortent  pour  le  gouvernement  des  dépêches  dont 
a  transmission  à  Londres  n'admet  aucun  retard. 
Si  cependant,  au  moment  où  ces  dépêches  doivent 
partir,  l'heure  d'expédier  un  train  régulier  est 
proche,  on  attend  que  l'heure  de  ce  train  régulier 
soit  arrivée,  afin  de  s'entourer  de  toutes  les  chances 
possibles  de  sécurité;  on  l'expédie  en  apparence 
comme  train  régulier  attendu  sur  toute  la  ligne; 
mais  en  réalité,  on  le  transforme  en  train  spécial 
portant  les  dépêches  pressées ,  et  on  a  l'avantage 
de  s'en  servir  pour  annoncer  sur  toute  la  ligne 

{)ar  le  signal  d  usage  (uue  planche  rouge  le  jour, 
a  nuit  une  extra  lampe  rouge,  placées  en  ar- 
rière) qu'un  train  spécial  va  suivre.  Ce  train 
spécial  ne  sera  autre  que  le  train  régulier  retardé 
par  le  véritable  train  spécial  qui  a  pris  sa  place. 
Trains  «péclaox  ^^  dehors  des  demandes  de  trains  spéciaux 
annoncé?,  venant  de  la  part  de  la  reine  ou  des  ministres 
de  S.  M.,  les  compagnies  ont  de  la  répugnance  à 
accordei'  des  trains  spéciaux ,  parce  qu'ils  jettent 
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toujours  une  perlurbaCion  daus  le  service  et  créent 
des  chances  aaccMpnts^  paéme  lorsqu'on  a  tout 
le  temps  de  les  annoncer 'd'avance  et  d'arran- 
ger les  temps  de  circulation  et  de  garage  des  trains 
de  marchandises  ou  de  voyageurs  afin  qu'ils  lais- 
sent la  voie  libre  pour  le  passage  du  train  spécial. 

Au  reste,  les  prix  des  trains  spéciaux  sont  assez 
élevés  pour  que  peu  de  personnes  soient  tentées 
de  Us  demander.  Le  moindre  train  spécial  sur  le 
London  and  Birmingham  railway  coule  en  effet 
8  schellings  par  mille»  soit  en  nombre  rond 
*6  firanes  par  kilomètre,  ou  4S  francs  par  poste. 

Il  doit  être  entendu  qu'en  temps  de  brouillard^ 
nuls  autres  trains  ne  doivent  être  autorisés  à  cir- 
culer sur  la  voie,  que  les  trains  réguliers  dont  les 
heures  de  passage  à  chaque  station  doivent  être 
connues  de  tous  les  employés  de  cette  station ,  y 
compris  les  cantonniers  du  district  ou  section  de 
la  voie  dont  elle  fait  partie. 

Ce  n'est  que  dans  des  cas  d'urgence  extrême , 
comme  je  l'ai  indiqué  [dus  haut,  et  en  quelque 
sorte  par  ordre  du  gouvernement  et  sous  sa  res- 
ponsamlité ,  que  certains  trains  spéciaux ,  en  An- 
gleterre, ont  été  lancés  sur  la  voie  en  temps  de 
MX>aiUard. 
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CHAPITRE  IV. 


SEBVIGE  DES  BIARGHANDISES. 


*  Chargement  et  déchargement  des  wagons.  — 

Emmagasinage  des  colis.  —  Livraison  des 
colis  hors  des  magasins. 

^  Dlfiiioiisdaser-  Le  service  matériel  de  Texpédition  des  mar- 
Jj2™[J[^2S^^chandises  se  compose  du  chargement  des  colis  au 
départ,  du  déchargement  à  l'arrivée  et  au  besoiii 
de  Temmagasinage.  Il  existe  une  quatrième  opé- 
ration, à  savoir  :  la  livraison  des  colis  sur  les  ca- 
mions de  leurs  propriétaires. 
Lm    moyens      Ces  opérations,  soit  au  départ,  soit  à  l'arrivée, 

méeaniqoes  pro-  doivent  pouvoir  s'effectuer  k  très-bon  marché  et 

datsent   le  bon,       ,         *^  .,  -.  «ui 

marché  et  la  ra-le  plus  rapidement  possible  :  or,  pour  un  service 

pidiié  def  ma- de  quelque  importance,  il  n'y  a  que  des  moyens 

mécaniques  qui  puissent  répondre  à  ces  conditions; 

le  travail  des  cnargements  ou  déchaînements  à 

bras  et  avec  le  plan  incliné  ne  saurait  être  qu  une 

exception  ou  un  provisoire. 

L'Angleterre       Sous  le  rapport  des  opérations  qui  viennent  d'être 

offre   de   bons  énumérées ,  1  Angleterre  offre  de  bons  exemples  à 
exemples  à  imi- .     .  ^  .         •   ^i        i  i  '^ 

ter.  imiter  et  je  vais  chercher,  dans  ce  qui  va  suivre, 

à  indiquer  brièvement  comment  on  les  y  exécute. 
Difisionsd*nne  Une  gare  de  marchandises  reçoit  et  expédie  des 
gare  de  mar- colis;  il  est  donc  utile  de  faire  d'abord  deux  divi- 
sions générales,  une  de  départ  et  une  d'arrivée. 
Un  côté  de  la  gare  sera  affecté  au  départ ,  le  côté 
opposé  sera  affecté  à  l'arrivée.  Dans  le  premier 
cas,  on  aura  à  prendre  les  colis  de  la  charrette  pour 
les  placer  sur  le  v^agon  qui  doit  les  emporter.  Dans 
le  second ,  on  devra ,  au  contraire  prendre  les  colis 
du  wagon  pour  les  placer  sur  la  charrette  chargée 
de  les  transporter  chez  leur  propriétaire;  mais  ces 
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opérations  inverses  sont  cependant  mécanique- 
ment identiques,  et  par  conséquent  les  côtés  de 
départ  et  d'arrivée  devront  être  construits  d'une 
façon  analogue  et  pourvus  de  moyens  mécaniques 
analogues.  On  devra  donc  disposer  des  grues  de 
distance  en  distance  sur  un  quai  d'une  faible  lar- 
geur, de  sorte  que  le  rayon  d'action  de  la  grue 
corresponde  à  la  fois  et  à  la  charrette  qui  apporte 
ou  qui  reçoit  les  colis  et  au  wagon  qui  va  partir  ou 
qui  arrive  avec  les  colis. 

J'ai  donné,  PL Xllf  Jig.  i  à  14^  un  dessin  com-GmerécemmaDt 
plct  de  la  grue  que  Ton  adopte  généralement  Cïi5îî2**de*ni£ 


Angleterre  dans  les  nouvelles  gares  de  marchan-chandiieiMiAii- 
diseS  les  plus  récemment  organisées,  ou  qui  s'or-****^"** 
ganisent  en  ce  moment;  ce  sont  des  grues  simples, 
capables  de  soulever  les  ballots,  colis,  paquets, 
sacs,  etc.,  de  toute  espèce,  expédiés  ou  reçus. 

La  PL  XII  me  semble  assez  claire  pour  dis- 
penser de  toute  longue  explication.  Lay?^.  I  repré- 
sente l'élévation  delà  grue  d'un  côté;  la  j^.  2  repré- 
sente l'élévation  du  côté  opposé.  On  voit,y?^.  i , 
Îrue  les  poids  sont  enlevés  par  l'effet  d'un  treuil  en 
onte  manœuvré  du  bas  par  une  corde  enroulée 
sur  le  tour  à  manivelle  IL  (Jig.  i3).  La  chaîne  en 
fer  qui  élève  les  colis  s'enroule  autour  de  l'arbre 
du  treuil  en  fonte TR,  vu  en  plan,y^.  6.  La  roue 
abcd  du  treuil  a  une  gorge  assez  profonde  pour 
recevoir  le  développement  du  cordage  enroulé  sur 
le  tour  à  manivelle  IL.  Le  fond  de  Ta  gorge  de  la 
roue  abcd  n'est  point  continu ,  il  se  compose  seu- 
lement de  six  éléments  situés  aux  extrémités  des 
bras  ou  rayons  de  cette  roue  ^Jig.  5 ,  de  sorte  que 
la  corde  du  tourILs'enroule  en  dessinant  un  hexa- 

Î;one  régulier.  Le  frein  se  trouve  en^^  (y^.  1 3)  sur 
e  tour  à  manivelle  IL  :  on  attache  un  morceau  du 
cordage  à  un  point  fixe,  en  F  par  exemple  {fig.  1 4)» 
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on  lui  fail  faire  un  ou  deux  tours  autour  àeff*,  et» 
quand  on  veut  empêcher  un  poids  de  descendre, 
on  tire  le  cordage  par  l'autre  extrémité,  ou  bien 
on  fixe  cette  autre  extrémité  autour  de  Tarrêt  F; 
de  cette  façon,  on  peut  modérera  volonté  la  de» • 
cente  d'un  colis  sur  te  wagon  en  chargement  oo 
sur  la  charrette  qui  reçoit  les  colis  enlevés  des 
wagons  arrivés. 

La  grue  qui  vient  d'être  décrite  coûte ,  en  An- 
gleterre, de  3oà 32  liv.  sterl.  ou  de  75oii 8oofr. 

S'il  s'agit  de  transporter  de  très-fortes  pièces 
pesant  6,  8  ou  lo  tonnes,  etc.,  comme  par  exem- 
ple des  diaudières  à  vapeur,  on  a  recours  à  d'au- 
tres moyens. 
Fortes  sraet     Chaque  gare  importante  a  ou  doit  avoir  dans  sa 

I  oou  1 5  tonnes  afin  d'être  en  mesure  desoulever  des 
poids  exceptionnels;  dans  le  cas  que  je  viens  de 
citer  comme  exemple^  on  élèverait  la  clïaudière  ea 
la  faisant  porter  sur  les  doubles  wagons  destinés 
aux  transports  des  longues  pièces  de  bois  :  la  charge 
serait  répartie  sur  deux  wagons  dont  chacun  por- 
terait au  plus  5  à  6  tonnes,  ce  qui  n'est  rien  que 
d^afaituei.  D'ailleurs  il  existe  des  wagons  plats  à 
6  et  même  8  roues  destinés  aux  transports  des 
poids  exceptionnels. 
Magasins  des  ga-     Dans  les  gares  de  marchandises  où  les  besoins 
]j^f'°*"'^'dn  service  exigent  une  très-grande  activité  et  ua 
déchargement  rapide  des  wagons  pour  les  utiliser 
à  nouveau ,  sans  cependant  gêner  le  commerce,  ea 
exigeant  de  lui  un  enlèvement  rapide  des  colis,  il 
est  bon,  il  est  même  indispensa  oie  d'avoir,  au- 
dessus  du  quai  où  les  wagons  sont  déchargés, 
des  magasins  à  un  ou  plusieurs  étages  pour  y  en- 
treposer les  marchanaises  et  les  tenir  à  la  dispod- 
tion  immédiate  des  destinataires. 
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Si  Ton  peut  décharger  et  classer  les  marchandises    (jnnté  des  mt- 
très-rapidement  et  à  bon  marché,  on  a  l'avantage  »••'"»•  «*  ^«« 
de  donner  toutes  facilités  désirables  aux  négociants,  d'emmigasio^ 
et  Ton  tire  des  wagons  le  plus  grand  parti  possible,  S«* 
ce  qui  revient  à  dire  que  Ton  exploite  la  ligne ayec 
UD  matériel  3o ,  5o  et  même  i  oo  p.  o/o  moindre 
ue  celui  qui  devient  nécessaire  avec  des  moyens 
é  déchargements  longs  et  coûteux  comme  tous 
ceux  où  Ton  n'utilise  pas  les  moyens  mécaniques. 

La  gare  principale  des  marchandises  de  Liver- ^rrangemeDt  de 
pool,  quoique,  sous  beaucoup  de  rapports,  pla-  !•  «we  prind- 
cée  dans  des  conditions  dmienonte,  comme,  parchandiMdeU 
exemple,  d'être  située  au  bas  d'un  tunnel  en  plan ^^^P***^- 
incliné,  se  distingue  cependant  beaucoup  par  l'en- 
semble  des  mesures  d'économie  bien  entendue  qui 
y  ont  été  introduites  par  M.  Braithwaite  Pooîe, 
lun  des  chefs  les  plus  influents  du  service  des 
marchandises  de  l'immense  ligne  appelée  aujour- 
d'hui le  London  and  North-PFestern  raUwajr 
sur  laquelle  on  transporte  environ  un  million  de 
tonnes  (charbon  non  compris). 

J'ai  cherché  k  donner  en  détail  les  moyens  adop- 
tés par  M.  Poolepour  faire  tout  à  la  fois  le  déchar- 
f;einent  des  wagons  ainsi  que  l'emmagasinage  et 
e  classement  des  colis.  La  P/.X/// indique  tout 
le  procédé.  Lesy^.  i  à  5  de  la  /'/.Jfy// indiquent 
spécialement  comment  se  fait  la  hvraison  des  colis 
emmagasinés  aux  destinataires. 

Je  vais  successivement  expliquer  ces  deux  plan- 
ches. La  PL  XIII se  compose  de  5  figures  princi- 
pales et  de  figures  accessoires ,  dont  les  titres 
Juxtaposés  indiquent  les  vues  que  l'on  a  eu  pour 
)ut  de  montrer. 

Le  problème  à  résoudre  est  celui ^i  :  étant  donné 
un  wagoil  chargé ,  par  exemple ,  de  balles  de  coton» 
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décharger  ce  wagon ,  enlever  les  balles  à  un  étage 
quelconque  des  magasins  et  classer  ou  arriaier 
lesdites  balles  avec  le  moins  de  bras  et  le  plus  ra- 
pidement possible. 
Gme  à  npear     On  voit  (  /Sg^.  5 ,  PL  Xlll  )  la  balle  que  Ton 
l^imm^am).  ^^^  ^^  Xtmi  de  hisser,  la  corde  qui  l'enlève  est  celle 
d'une  grue  d'un  genre  nouveau  et  qu'on  appelle 
grue  à  vapeur  (steam-crané)  et  dont  le  nom  sera 
justifié  si  l  on  va  jusqu'au  bout  de  cette  explication. 
Cette  corde  de  grue  monte  en  vertu  d'un  effort 
produit ,  non  pas  comme  dans  les  grues  ordinaires, 
au  moyen  de  la  puissance  produite  par  des  roues 
dentées  tournant  par  l'effort  de  manivelles  mues  à 
bras  d'hommes ,  mais  bien  par  un  effort  produit 
par  la  vapeur  et  situé  à  un,  deux  ou  trois,  etc., 
étapes  au-dessus  de  la  grue. 
ff^m  DU  m*-     Dans  la  PL  XIII  j'ai ,  pour  plus  de  simplicité, 
cotiidflûî^^mfl^^^PP^^^  l'effort  transmis  à  la  grue  situé  à  un  étage 
gtsiot,  seulement  au-dessus  de  la  grue  ;  l'appareil  qui  pro- 

duit cet  effort  s'appelle  un  hoist  ou  machine  à 
élever  les  poids,  il  est  représenté  en  plan,  ^/^.  3; 
et  en  élévation  ,y?^.  4« 

Le  mouvement  est  transmis  par  une  machine 
à  vapeur  au  tambour  t't'  auî,  au  moyen  d*une 
courroie,  fait  tourner  le  tambour  tt.  Sur  un  même 
arbre  y  3  tournent  dans  les  paliers  y  et  3,  le  tam- 
bour tt  et  une  roue  dembrayage  YK!  représentée 
Jfg,  6 ,  et  dont  la  disposition ,  par  rapport  au  grand 
tambour  IK,  est  représentée jÇ^.  i. 

Les  coussinets  en  cuivre  du  palier  y  offrent  un 
certain  jeu  afin  de  permettre  la  très-faible  dévia- 
tion nécessaire  pour  que,  lorsqu'on  tire  la  corde  (d, 
le  levier  d'embrayage, y7^.  i ,  entraine  le  palier  d 
et  en  même  temps  la  roue  TK^  jusqu'au  contact 
du  grand  tambour  IK.  Les^g.  8  et  9  représentent 
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les  détails  du  palier  d  et  de  son  support  EIFGH  ;  on 
soit  y  Jig.  8,  que  le  palier  da,  à  sa  partie  inférieure, 
une  échancrure  où  s'engage  une  saillie  du  levier 
d'embrayage  (Voir^fo*.  i). 

\jdL  fig.  9  indique  les  diverses  dispositions  au 
mojeu  desquelles  le  palier  peut  avancer  ou  recu- 
ler sur  le  support  EFGH. 

La  Jig.  7  représente  la  vue  du  «and  tambour 
IK  r^ardé  en  se  plaçant  derrière  la  fig.  i ,  ainsi 
que  sa  coupe. 

Lorsqu^en  pressant  sur  la  corde  a>  la  roue  IX' 
est  maintenue  en  contact  avec  le  tambour  IK ,  ce 
tambour  est  mis  en  mouvement  et,  par  le  moyen 
des  engrenages  NO,  N'O',  représentés  ^^.  2 ,  le 
cylindre  LM  tourne  et  enroule  le  cordage  qui, 
par  le  moyen  de  la  poulie  P,  va  passer  suivant  Taxe 
du  pivot  de  la  grue  et  par  les  poulies  P',  P",  de 
celle-ci  va  se  diriger  au-dessus  des  wagons  qui  sont  à 
décharger.  L'ouvrier  qui  est  chargé  de  manœuvrer 
la  grue  doit  avoir  constamment  à  sa  disposition 
les  cordes  o)  jet  a>'.  En  pressant  sur  la  corde  &>,  il  fait 
monter  les  colis  ainsi  que  je  viens  de  l'expliquer. 

Lorsque  les  colis  sont  arrivés  à  -  la  hauteur 
voulue,  l'ouvrier  lâche  la  corde  co  :  alors  le  levier 
d'embrayage,  par  l'effet  du  poids  a  retombe  dans 
la  position  indiquée  fig.  i  ;  la  roue  l'K'  cesse  de 
toucher  le  tambour  IK,  et,  par  conséquent,  le 
mouvement  d'ascension  du  colis  cesse  instantané- 
ment :  non-seulement  il  cesse  ^  mais  la  balle  de 
coton  redescendrait  immédiatement  si  l'ouvrier 
qui  lâche  la  corde  od  ne  pressait  au^.^iiôt  sur  la 
corde  kù  pour  faire  agir,  sur  le  tambour  IK,le  frein 
représenté  fig.  i .  L'ouvrier  attache  même  cette 
corde  au  levier  en  fer  YZ;  alors,  en  agissant  sur 
Textrémité  Z  9  il  fait  tourner  la  grue  et  place  U 
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balle  de  colon  dans  le  magasin^  là  où  il  le  juge 
convenable  :  cela  fait,  il  délie  la  corde  du  frein, 
qui  n'étant  plus  maintenu,  retombe  alors  par 
1  effet  du  poids  b,  fiff.  i  • 

Le  poids  en  plomb  W  et  le  poids  des  chatoes 
à  crochet  placées  au  bout  du  cordage  de  la  grue 
entraînent  alors  ce  cordage  et  le  font  descendre 
pendant  qu'au  moyen  du  levier  YZ  l'ouvrier  dé- 
chargeur ramène  la  grue  dans  la  direction  voulue 
pour  continuer  le  déchargement  du  wagon.  Tout 
cela  $e  fait  rapidement,  et  deux  hommes  suffisent 
à  opérer  le  déchargement  et  Temmagasinage  défi- 
nitif des  balles  ou  paquets  les  plus  loiu^ds. 

Cen'èst  querécemmentqu  on  aemployédansla 
garedeLiverpool  les  grues  à  vapeur  que  je  viensde 
décrire  j  et  jusqu'ici  i|  n'y  a  que  deux  grues  de  celte 
sorte  fonctionnant  pour  le  déchargement  des  wa- 
gon^, maislesAo/^^^  ou  appareilsreprésentésen  plan 
et  élévation,  yi]^.  ^eijig.  4  i  sont  très-employés: 
avec  ceux  que  l'on  installait  récemment,  la  gare 
des  marchandises  connue  sous  le  nom  au  quartier 
de  ff^appingkhiwemoolf  doit  avoir  encemoraent 
5o  appareils  semblables  mus  par  une  machinée 
vapeur  de  3o  chevaux  seulement.  Les  hoists  sans 
grue  opèrent  très-bien  le  déchargement  des  wa- 

Spns.  C  est  exactement  la  même  manœuvre  qu'avec 
a  grue,  avec  cette  différence  que  l'on  peut  seule- 
men  élever  les  poids  dans  une  direction  verticale 
et  dans  telle  position  fixe  que  l'on  juge  à  propos 
de  choisir,  en  faisant  passer  le  corclage  LYK  au- 
der^sus  à^Mne  ou  plusieurs  poulies  fixes,  tandis 
qu'avec  la  gruf^  on  a  de  plus  l'avantage  de  pouvoir 
placer  les  cpljs  aux  divers  points  de  son  rayon 
d'action  *et  à  la  hauteur  que  l'on  désire,  ce  qui 
économise  le  temps  et  les  frais. 
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Les  hoists  simples  ou  combinés  avec  des  grues,    Économie  da 

en  d'autres  termes,  le  chargement  et  remmaeasi- ^*'*^'**'^*°*®°î 
«  cr      J^  ^  o         def  iragons  par 

nage  par  la  vapeur  ottrent  un  grand  avantage  surieg  houu. 

les  mêmes  opérations  faites  par  des  grues  mues  à 
bras  d'hommes.  On  compte  qu'en  moyenne  une 
tonne  de  marchandises  coûte  6  pence  ou  63  cen- 
times de  chargement  au  départ  et  autant  de  dé- 
chargement à  l'arrivée,  quand  ces  opérations  se 
font  avec  grues  mues  par  la  force  de  l'homme  : 
mais,  lorsqu'on  emploie  la  vapeur,  les  prix  parais- 
sent être  réduits  dans  une  proportion  considéra- 
ble, et  M.  Braithwaite  Poole  m'assurait  qu'il  ré- 
sultait d'expériences  par  lui  faites,  que  la  réduction 
des  frais ,  aans  le  cas  de  déchargement  et  d'em- 
magasinage par  le  moyen  des  hoists  y  surtout  des 
hoists  combinées  avec  des  grues,  variait  de  i  à 
2  pence  ou  de  i  o  à  20  centimes  par  tonne. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  précité,  pro-  Droits  d'em- 
fite  de  ses  économies  de  frais  pour  offrir  de  plus^^'Jf^^^^^^^ 
grandes  facilités  au  commerce;  par  exempte  :  elleexigepils. 
pourrait  exiger  2  pence  ou  21  centimes  par  colis 
emmagasiné  par  semaine;  mais,  sauf  des  cas  ex- 
ceptionnels, elle  ne  demande  rien.  Elle  a  le  droit, 
se  Je  réserve,  mais  en  somme  ne  l'exerce  pas,  et 
cependant  la  compagnie  du  Liverpool  ana  Man- 
chester railway  et  celle  du  Grand-J unctiouy  qui 
ont  depuis  longtemps  déjà  des  intérêts  communs, 
ont  bâti  à  Manchester  et  à  Liverpool  des  magasins 
qu'avec  leur  outillage  j'ai  entendu  évaluer  à  une 
somme  totale  de  3oo.ooo  liv.  sterl.  ou  en  nombre 
rond  7.500.000  fr.;  ces  chemins  ne  représentaient 
cependant,  à  l'époque  où  les  dépenses  furent  faites, 
qu'une  longueur  de  109  milles  1/2,  soit  en  nom- 
bre rond  1 75  kilomètres  :  il  est  vrai  que  les  com- 
pagnies qui  possèdent  ces  chemins  ont  devant 
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Rérajuu  dételles  Tavenir  tout  entier;  ce  sont  des  associalious 
péiulié.  organisées  avec  droit  de  succession  non   inter- 

rompu (a  body  corporate  with  perpétuai  suc- 
cession).  Elles  ne  sont  ni  préoccupées  de  s'amor- 
tir, ni  pressées  de  jouir  de  leurs  privilèges;  elles 
établissent  leur  exploitation  à  grands  frais ,  dans 
de  bonnes  conditions,  et  autant  que  possible  en 
vue  du  bon  marché  des  transports  ;  si  bien^  qu'ea 
somme,  leurs  grandes  dépenses  se  résolvent  en 
diminutions  considérables  de  frais  de  tous  genres, 
en  commodités  et  économies  de  temps  et  d'ai^ent 
pour  le  commerce,  en  augmentation  de  traJffîCf 
et,  en  définitive,  en  accroissement  de  revenu. 
RéiQltatf  d€f  L'étude  de  ce  qui  se  passe  sous  ce  rapport ,  en 
Sîî^^"**^**^'^ Angleterre,  est  de  nature  à  inspirer  des  doutes 
sérieux  sur  l'efficacité  réelle  du  système  des 
concessions  courtes,  que  la  concurrence  entre 
des  compagnies  rivales  mises  en  présence ,  de* 
vait  nécessairement  amener.  Le  but  définitif 
que  l'on  s'était  proposé  d'atteindre  en  France,  à 
savoir  ;  de  réserver  les  gros  bénéfices  pour  l'État, 
au  lieu  de  les  livrer  aux  compagnies,  reste  dans 
les  incertitudes  de  l'avenir.  Il  est  permis  d'hésiter 
à  croire  qu'en  réalité  l'Etat,  c'est-à-dire  l'en- 
semble de  la  nation ,  gagne  quelque  chose  aux 
résultats  d'un  systèmequi,  simple  et  économique 
au  premier  abord,  peut  être  jugé  bien  différem- 
ment ,  lorsque  l'on  considère  les  entraves  invin- 
é  cibles  que  les  bornes  d'une  concession  très- limitée 

mettent  au  développement  des  mille  facilités  qu'un 
chemin  de  fer  peut  créer  pour  l'industrie  en 
général. 

La  question  de  l'amortissement  des  mises  de 
fonds ,  question  d'arrêt  lorsque  les  concessions  sont 
courtes ,  s'élève  contre  la  tentation  de  dépenses  qui 
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seraient  très-productives  dans  d'autres  conditions. 
Maïs  je  reprends  mon  sujet  :  dans  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  on  a  pu  voir  comment ,  étant 
donnés  des  wagons  chargés,  on  peut  facile- 
ment et  à  très-peu  de  frais  les  décharger  et  emma- 
gasiner leur  contenu.  Le  problème  inverse  à  ré- 
soudre est  la  livraison  des  marchandises  emma- 
gasinées. 

L'appareil  qui  vient  d'être  décrit  peut  servir  et  ^*^"^|^ 
sert  réellement  à  cet  usage.  En  efiet,  si  après  bon  des  maga- 
avoir  disposé  un  colis  près  de  l'issue  du  magasin  ,«*««• 
on  rattache  au  bout  du  cordage  destiné  à  le  des-U«*8o  d«  J'*^^ 
cendre ,  on  peut,  en  pressant  sur  la  corde  a> ,  mettre 
l'appareil  en  mouvement,  élever  un  peu  le  colis 
et  le  lancer  en  dehors  du  magasin;  cela  fait,  on 
lâche  la  corde  o)  pour  arrêter  le  mouvement  ascen- 
sionnel ,  et  on  s  empare  de  la  corde  du  frein  o)'  : 
le  colis  descendant  par  son  propre  poids,  on  n'auca 
qu*à  modérer  la  vitesse  de  descente  jusqu'à  la  voi- 
ture, en  faisant  usage  de  la  corde  od'.  Le  colis 
étant  détaché ,  on  lâche  la  corde  tù  du  frein,  et  au 
contraire  on  presse  sur  la  corde  o)  du  levier  d'em- 
brayage :  immédiatement  l'appareil  est  mis  en 
marche  et  fait  remonter  le  cordage  au  point  de 
départ  pour  saisir  et  descendre  un  autre  colis,  et 
ainsi  de  suite.  On  peut  même  disposer  sur  le  grand 
cylindre  LM  deux  cordages  en  sens  inverse  l'un  de 
1  autre,  de  façon  que  l'un  monte  pendant  que 
Fautre  descend ,  et  qu'il  soit  possible  d'attacher 
un  colis  pour  le  lancer  hors  du  magasin  pendant 
qu'on  détache  celui  arrivé  en  bas.  On  emploie  dans 
la  gare  de  Liverpool  quelques  hoists  à  la  livraison 
des  marchandises  ;  ils  sont  très-commodes ,  car  on 
maîtrise  parfaitement ,  par  leur  moyen ,  la  des- 
cente des  colis  et  leur  arrivée  jusqu  à  la  voiture 
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qui  doit  les  emporter;  mais  cependant  on  emploie 
souvent  aussi  un  autre  appareil  qui  coûte  moins 
cher  à  établir,  et  qui ,  sans  être  aussi  commode  et 
*^*^^**^'chi  ^"^^  maniable  que  Vhoistj  est  cependant  fort 
ne  plus  simpieutile.  Cet  appareil  très-simple  est  indiqué^/.  X//, 
o^r^taW^é^-  18  et  19.  On  l'appelle  communémenty^^er. 
son  des  colis  hors   '  Dans  sa  plus  simple  expression,  c'est  un  arbre 
des  magasins.     ^^  g^j^^  enroulés  deux  cordages  en  sens  inverse  l' un 
de  l'autre,  desortequelorsqueruns*enroule,rautre 
se  déroule.  Ces  cordages  vont  passer  chacun  sur  une 
poulie  disposée  en  dehors  des  murs  du  magasin , 
de  manière  que  chaque  cordage  puisse  descendre 
verticalement  au-dessus  des  charrette^  ou  voitures 
qui  viennent  chercher  les  colis  qu'il  s'agit  d'en- 
lever des  magasins. 

A  l'extrémité  de  l'arbre  est  fixée  une  roue  en  bois, 
sur  la  circonférence  de  laquelle  on  peut  faire  agir 
un  frein  que  Ion  serre  ou  desserre  à  volonté;  ce 

3ui  revient  à  dire  que  l'on  peut,  à  volonté,  laisser 
escendre  ou  arrêter  la  corde  à  l'extrémité  de  la- 
quelle est  suspendu  le  colis  des  marchandises. 

Supposons,  par  exemple ,  qu'il  s'agisse  de  livrer 
hors  des  magasins  des  sacs  de  farine  :  on  attache 
le  sac  S  comme  il  est  indiqué  y?^.  18,  PL  XII; 
puis,  au  moyen  de  la  manivelle  MN ,  fig.  19,  on 
lait  tourner  l'arbre  HG  de  manière  à  élever  un  peu 
le  sac  et  à  pouvoir  ainsi  le  projeter  en  dehors  : 
cela  fait,  on  laisse  desci  ndre  le  sac,  tout  en  modé- 
rant la  vitesse  au  moyen  du  levier  EDC,  qui^ 
lorsque  le  point  C  s'abaisse ,  fait  descendre  la 
tige  BC,  et  par  conséquent  presse  le  frein  BA 
contre  la  roue  RR'.  La  manière  dont  le  grand 
levier  EDC  manœuvre  est  bien  simple  :  quand 
l'ouvrier  tire  la  corde  £PF  passant  sur  la  petite 
poulie  I^,  le  leviel*  pivote  autour  du  point  fixe  û, 
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de  telle  sorte  que  E  monte  et  que  G  descend. 
Lorsque  Touvrier  abandcDDe  ]a  corde ,  le  grand 
bras  £D  descend ,  tandis  que  le  petit  bras  DC 
monte  et  par  conséquent  soulève  le  ireinBA.  Rien 
nest  donc  plus  facile  que  de  modérer  à  volonté  la 
descente  du  sac  S.  Il  est  important  de  remarquer 
que,  lorsque  les  livraisons  se  font  au  mojen  de 
1  appareil  que  je  suis  en  train  de  décrire,  il  ne 
faut  pas  faire  descendre  tout  d'abord  le  sac  ou  tout 
autre  colis  au  point  où  on  veut  qu'il  arrive,  mais 
il  faut  rarrêter,  en  serrant  le  frem,  un  peu  avant 
son  jpoint  de  destination  ;  c'est  qu'en  effet  on  se 
servira  de  son  poids  et  du  chemin  qui  lui  reste  en- 
core à  parcourir  pour  enlever  le  sac  suivant  et  le 
projeter  en  debprs  du  magasin,  au  lieu  d'em- 
ployer la  manivelle  MN  comme  on  l'a  fait  pour 
lancer  le  premier.  On  voit  donc  que  l'opération  en 
est  simple.  Les  colis  ou  sacs,  etc.,  après  avoir  été 
apportés  près  du  point  d'issue ,  sont  successive- 
ment lancés  en  denors  par  les  colis  de  poids  sem- 
blable précédemment  livrés  en  dehors» 

Le  frein  représenté  fig.  1 8  et  1 9  est  très-simple , 
peu^-étre  trop  simple;  il  n'agit  que  sur  une  faible 
portion  de  la  circonférence  de  la  roue  RR',  bien 
qu'on  ait  évidé  de  ^  en  ^  le  bois  BA;  or,  comme 
à  pression  égale  l'effet  du  frein  est  proportionnel  à 
l'espace  dont  les  surfaces  en  contact  de  la  roue  et 
du  frein  glissent  l'une  sur  l'autre 9  il  s'ensuit  qu'il 
y  aurait  avantage  à  adapter  contre  la  roue  un  frein 
d'une  surface  beaucoup  plus  grande  :  or,  ce  but 
peut  être  atteint  en  faisant  usage,  comme  frein, 
aune  surface  faite  d'éléments  de  bois  plats  reliés 
entre  eux  par  des  bandes  de  fer  flexibles,  qui  ren- 
dent par  conséquent  le  frein  flexible  lui-mén^e , 
de  telle  sorte  que  ce  frein  1  étant  difiyposé  de  façon 
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à  embrasser  la  demi-circonférence  inférieure  de 
la  roue ,  puisse  s'y  appliquer  tout  entier  ou  s'en 
séparer  par  son  propre  poids  à  la  volonté  de  1  ou- 
vrier chargé  des  manœuvres.  L'effet  d'un  tel  frein 
est  instantané;  on  peut,  par  son  moyen ,  maîtriser 
beaucoup  mieux  la  descente  des  colis  ^  et  l'on 
risque  moins ,  par  conséquent,  de  les  laisser  des- 
cendre trop  bas,  ce  qui  nécessiterait  l'emploi  de 
la  manivelle  à  bras  pour  les  remonter. 
Jigg^r  employé     On  a  cherché  k  donner,  PL  XI I^  Jîg.  26  et  21 , 
à  Manchester,  ^^e  idée  de  l'usage  et  de  la  forme  d'un  frein  sem- 
blable à  celui  dont  il  vient  d'être  question.   C'est 
par  Mnjigger  ainsi  modifié  que  l'on  fait  les  livrai- 
sons des  sacs  de  farine,  grains,  pois,  etc.,  hors 
des  magasins  du  chemin  de  Manchester  à  Leeds 
qui  en  reçoit  des  quantités  immenses,  et  notam- 
ment des  comtés  de  Norfolk  et  de  Lincoln. 
Immenses  trans-    Les  magasins  du  Manchester  and  Leeds  railtvajr 
suMe  ManchM-  ^  Manchestersont assez  considérables  pourcontenir 
ter  and  Leeds  loo.ooosacs  de  farine  pesant  chacun  280  livres  an- 
raiiiraj.  glaises ,  OU  de  8  à  la  tonne. 

Facilités  données  La  compagnie,  pour  attirer  le  transport  des 
an  commerce  grains  sur  sa  ligne ,  se  charge  de  les  emmagasiner 
pour  deux  mois  sans  rien  exiger  ;  passé  ce  terme, 
elle  fait  payer  1/2  penny  (5%5)  par  tonne  et 
par  jour.  Elle  se  charge  même  de  fournir  les  sacs 
qu'elle  loue  à  un  prix  très-modéré.  Non -seule- 
ment la  compagnie  emmagasine,  mais  encore  elle 
se  charge  de  livrer ,  sans  additions  de  frais ,  à  tout 
acheteur  à  qui  le  propriétaire  des  sacs  donne  un 
bon.  Les  comptes  de  chaque  propriétaire  de  sacs 
sont  tenus  par  la  compagnie  comme  un  compte 
d'écus  chez  un  banquier  ;  ils  sont  débités  au  fur 
et  à  mesure  des  livraisons  faites  sur  leurs  bons, 
et  leurs  comptes  courants  se  balancent  à  certaines 
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époques  fixes.  Il  résulte  de  Fensemble  de  ces  me- 
sures, de  très-grandes  facilités  pour  les  négociants 
et  un  accroisseaient  de  dividendes  pour  les  action- 
naires. 

La  manière  dont  les  sacs  degrains,  de  farine,  etc.,  Prooéto  de 
sont  emmagasinés  à  Manchester  est  assez  curieuse  dS"°graiDf"**è 
pour  mériter  une  simple  mention.  Manchesier.    » 

On  sait  qu'à  la  station  de  Miles-PIatting ,  située 
à  un  mille  de  Manchester,  la  ligne  de  fer  se  divise 
en  deux  :  Tune  descendant  en  pente  raide  vers 
Manchester,  et  Fautre  se  rendant  à  peu  près  de 
niveau  vers  la  gare  des  marchandises  :  il  en  ré- 
sulte que  la  cour  de  cette  dernière ,  où  les  voitures 
et  les  chariots  de  la  ville  viennent  apporter  et 
prendre  des  colis  de  toute  espèce,  est  à  25  pieds 
environ  au-dessous  de  la  ligne  de  fer ,  et  que  les 
wagons  arrivent  dans  les  étages  supérieurs  des 
magasins,  si  bien  qu'il  ne  se  trouve  qu'un  seul 
étage  au-dessus  d  eux. 

Si  cette  disposition  a  l'inconvénient  d'obliger  à 
monter  et  à  descendre  par  une  machine  à  vapeur 
de  20  chevaux  les  wagons  pour  les  amener,  soit 
au  niveau  des  cours,  soit  au  niveau  de  la  ligne, 
on  a  aussi  l'avantage,  par  cette  disposition,  de 
pouvoir  emmagasiner  très* facilement  les  arrivages 
considérables  de  sacs  de  farines  ou  de  grains  de 
toutes  sortes ,  soit  dans  les  étages  inférieurs ,  soit 
dans  les  étages  supérieurs. 

Pour  emmagasiner  les  sacs  dans  les  étages  in- 
férieurs, on  les  laisse  glisser  sur  des  plans  inclinés 
disposés  à  cet  eflPet  d'étage  en  étage ,  et  l'opération 
se  fait  presque  sans  autres  frais  que  l'enlèvement 
hors  du  wagon  et  l'arrimage  dans  le  magasin ,  ce 
qui  est  presque  insignifiant. 
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Méthode  da       hsL  méthode  de  hissage  des  sacs  à  Fétage  supé- 
hbiage  des  taei.  f î^m.  g^j.  j^^^gj  très-rapide  et  se  fait  par  le  moyen 

indiqué  PL  JCII.fig.  i5  à  18. 

Je  crois  devoir  la  décrire  en  quelques  mots^ 
parce  qu'elle  m'a  paru  très-simple  con^me  moyen 
mécanique  et  comme  division  de  travail. 

L'appareil  de  hissage  est  un  véritable  treuil  :  une 
corde  sans  fin  EFG(y?o^.  1 5)  s'enroule  dans  la  gorge 
delagrande  roueEF  {Jig.  16),  qui  sl'j  k  Spieds  de 
diamètre;  deux  hommes,  que  j  appellerai  A^  A\ 
sont  d*un  côté  de  la  corde;  deux  nommes ,  B,  B'^ 
sont  de  la  utre  côté  ;  u  n  contre-maitre  G  commande 
la  manœuvre;  un  quatrième  ouvrier  D  est  placé 
sur  le  wagon  en  déchargement  pour  attacher  les 
sacs  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  doivent  être  enlevés  ; 
enfin ,  un  on  deux  ouvriers  sont  destinés  à  trans^ 
porter  les  sacs  à  leurs  diverses  destinations  dans  le 
magasin  sur  de  petites  brouettes  spécialement 
faites  pour  les  sacs  et  très-maniables. 

L'arbre  du  treuil,  indiqué  à  part/^.  17, reçoit 
une  corde  qui  n'y  est  fixée  par  aucune  de  ses  ex- 
trémités :  les  deux  extrémités  I,  K,  au  eoniraire, 
sont  pendantes  et  terminées  chacune  par  un  cro- 
chet :  quand  une  extrémité  monte  j  l  autre  .des- 
cend y  et  réciproquement.  Un  sac  du  wagon  éjtaot 
attaché  k  l'extrémité  I ,  les  ouvriers  A ,  A',  pèsent 
chacun  sur  la  corde,  les  ouvriers  B,  h',  restant 
aflors  au  repos  :  pour  aller  plus  vke,  A,  A',  ne  se 
contentent  pas  de  peser ,  ils  sautent  aûernatîve- 
ment  de  manière  à  saisir  la  cprde  ^^jissi  lumt^ue 
possible  et  à  y  peser  de  tout  leur  poids  :  le  sac 
monte  ainsi  très-rapidement  de  l'étage  inférieur  à 
l'étage  supérieur  en  traversant  une  trappe  TR,  et 
lorsqu'il  est  arrivé  au-dessus  de  la  brouette  qui 
doit  l'enlever,  le  coatre-mat^  C  le  détache  et 
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immédiatement  B,  B',  pèsent  à  leur  tour  sur  la 
corde  EFG,  qui  tourne  alors  en  sens  inverse  et 
enlève  le  sac  que  le  quatrième  ouvrier  D  a  déjà  at- 
taché à  Tauire  extrémité  K  de  la  corde  enroulée 
sur  l'arbre  du  treuil.  Les  ouvriers  A,  Â',  d'une  part, 
et  B ,  B',  de  Tautre ,  se  reposent  donc  successive- 
ment et  n  ont  autre  chose  &  faire  qu'à  peser  à  leur 
tour  sur  la  corde  EFG,  de  manière  à  faire  prendre 
au  treuil  des  mouvements  inverses  dont  chacun 
enlève  un  sac  :  le  contre-maître  C  ne  fait  que  dé* 
tacher  les  sacs ,  en  tient  le  compte  et  commande 
la  manœuvre.  Le  quatrième  ouvrier  D  ne  fait 
qu'attacher  les  sacs  au  fur  et  à  mesure. 

Je  ne  pourrais  dire  exactement  quel  ouvrage 
font  ces  six  hommes,  mais  il  m'a  semblé  que 
chaque  sac  ne  prenait  pas  plus  d'une  ou  deux  mi- 
nutes, en  moyenne,  pour  être  enlevé  (i). 

En  admettant  une  moyenne  de  une  minute  1/3 

Cr  sac  ,  on  trouve ,  aux  prix  ordinaires  reçus  par 
j  ouvriers,  en  Angleterre ,  que  le  déchargement 


(i  )  La  question  des  crains  excitant  à  un  haot  degré  Fat- 
lention  publique,  j'ajouterai  ici  quelques  mots  sur  les 
prix  de  transport  des  grains  de  divers  marchés  vers  le 
grand  centre  de  Manchester,  tebqaeces  prix  étaient  par 
tonnes  en  mars  dernier. 

mit».  EUomètrM.  BebtlllBft.  Fir.  e.1 

De  DarlingUm  i  Mtncheiter.  •  iso  103  10  SO  10 

DeUull           i       id 110  187  15  18  00 

D'York            à       id 81  181  11  15  11 

De  SelbT          à       td 08  100  11  15  11 

De  Leedf         i       id 01  08  114  li  18 

De  Rochdale   à       Id 11  17,71  3  3  78 

On  voit  que  ces  prix  ne  sont  point  uniformes  et  qu'ik 
varient  depuis  21  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre 
pour  les  plus  petites  distances  jusqu'à  10  centimes  envi- 
ron poor  les  plus  grandes. 

Tome  XI,  1847.  ^^ 
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et  le  classement  des  sacs  dans  le  magasia  revien* 
drait  à  7  centimes  par  sac  ou  56  centimes  par 
tonne  (1). 


(i)  Un  cootre-maltre,  pour  le  genre  d'^nvrage  doiit  il 
est  ici  question,  est  très-satisfait  de  4  schellings  par  jour. 
Un  manœuvre  reçoit  2  schellings  à  2  sch.  1/2  :  j  ai  admis 
ce  dernier  chifre.  J'ai  supposé  que  faMaoheur  de^  sacs 
dans  le  wagoa  recevait  3  soh.,  et  enfin,  j*aj  admis  la  îoar- 
née  habituelle  en  Angleterre,  de  10  heures  de  travail  ef- 
fectif. On  trouve,  ainsi  que  le  contre-mallre,  l'attacheur 
de  sacs  et  les  six  manœuvres,  y  compris  les  arrî meurs,  re- 
^ vo»t  22  scbelUngs  on  27  fr.  72  c.  pour  les  10  heures  ou 
600  minutes  durant  lesquelles  on  eiâève  400  sacs^  ce  qui 
porte  la  dépense  de  hissage  et  arrimage  4e  chaque  sac  k 
environ  7  centimes. 


Digitized 


by  Google 


wmteswmm  4d3  iwMMiWBKasHK*^^ 


NOTICE 

Sur  une  machine  d extraction  à  fiqlonne  défuii. 
fçnctionnant  dans  le  puits  SainiJndré  »  près 
Schenmiùs  (Basse-ffongrie)  ; 

Par  M.  H*  PACfiS. 


Une  machine  de  rolajtion  à  ooloone  d'eau  loès- 
«légante  vient  d'être  construite  k  Scbeawks  par 
M*  le  proGs&ieur  et  directeur  ea  chef  des  macbines 
(OberkunsCmeiiiter)  Adriany*  Cette  jaMchineiut 
posée  iM  septembre  184^  dans  uneichambre  leâà^ 
raie  du  puits  Saint-André.  ËUe  rat  destinée  à  Télé- 
Tation  des  minerais  dans  ce  puits  »  à  partir  du 
niveau  de  la  galerie  de  l'Empereur  Joseph ,  jus* 
qu'au  niveau  de  la  galerie  Dreifaltigkeits-Ërhs* 
tollen  9  c'est*à-4ire  sur  une  hauteur  dé  3ao  mètres. 
Leau  motrice  arrive  sur  la  macfainie  avec  Une 
chute  de  1 1 1  m.ètres;  die  est  foùrujie  par  l'étang 
du  Klingerstollen ,  situé  au  jour  dans  le  haut  de  la 
vallée. 

Le  problème  de  la  production  d'un  mouvement 
de  rotation  uniforme  et  continu ,  au  mojen  d'une 
machine  à  colonne  (^l'eau,  fut  déjà  résolu,  en  i83j, 
par  M.  le  professeur  Scfaitko de  Schemnitz  (i).  La 
machine  qu'il  construisit  alors  pour  la  mise  en 
mouvement  dubocard  n^  i  de  Dilln  existe  encore 
aujourd'hui ,  et  n'a  pas  cessé  de  mardier  depuis 
cette  époque.  Cette  machine  très-compliquée  lais« 

•il— — — «^i  1*1—^^  »  ^m,m^mtmm  I   i  I    b  I       1 1  I— — ■*• 

(1  )  Voye2  la  description  de  cette  rnachine,  et  les  jcalcnls 
am  s'y  ^apportent,  daus  rouvrage  de  M.  le  professeur 
ocbilko  :  «  beitragc  zur  Berffbaukunde  iosbesondere  zur 
Bergmaschioenlebre.  >  3*^mft/VW  P^S^^^^*  (Wlen. 
t89l,lieiBeck.) 
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sait  évidemment  beaucoup  à  désirer,  et  celle  de 
M.  Adriauj  nous  en  présente  le  plus  ingénieux 

S>erfectionnement  que  Ton  pût  attendre.  Elle  dif- 
ère  du  reste  complètement  de  la  première ,  tant 
par  les  conditions  locales  où  elle  se  trouve  placée 
que  par  son  mode  de  construction. 

Lors  de  mon  séjour  k  Schemnitz  (  août  \8^5) , 
un  tourillon  de  Tarbre  du  volant  s'était  cassé  et  la 
machine  se  trouvait  en  réparation.  C'est  cette  cir- 
constance qui  m'a  fourni  la  facilité  d'en  lever 
le  plan  et  de  pouvoir  l'étudier  dans  presque 
tous  ses  détails.  Peu  de  jours  après  j'eus,  à  ma 
grande  satisfaction ,  le  plaisir  de  la  voir  marcher. 
Il  n'y  avait  aucun  bruit,  aucune  secousse,  et  un 
seul  mécanicien  assis  dans  sa  petite  loge  la  ma- 
nœuvrait au  moyen  d'une  manette.  Si  je  n'eusse 
été  averti ,  j'aurais  certainement  cru  me  trouver  au- 
près d'une  de  nos  meilleures  machines  &  vapeur, 

La  projection  horizontale  de  la  machine 
(PL  XIF^Jig.  i)  nous  fait  voir  les  deux  cylindres 
moteurs  A,  A'.  Ces  cylindres  en  fonte  provenant 
des  usines  impériales  et  royales  de  Ronnitz  sont 
bien  alésés,  et  sont  exactement  du  même  dia- 
mètre et  de  la  même  longueur.  Ils  sont  boulonnés 
sur  de  fortes  pièces  en  chêne,  fixées  elles-mêmes 
sur  une  fondation  eu  maçonnerie.  Les  tiges  des 
pistons  qui  se  meuvent  dans  chacun  de  ces  cylin* 
ares  sont  reliées  aux  manivelles  M,  M', par  l'inter- 
médiaire des  deux  bielles  B,  B'.  Les  deux  mani- 
velles M,  M'  sont  fixées  à  go*  sur  l'arbre  en  fonte 
du  tambour  cylindrique  T,  T'.  Sur  ce  même  arbre 
sont  montés  les  deux  excentriques  E,  E',  ainsi  que 
le  volant  Y,  dont  les  bras  sont  en  bois  ;  la  couronne 
seule  est  en  fonte.  Les  deux  petits  cylindres  C,  C, 
forment  l'appareil  distributeur  et  régulateur  de  la 
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machine  ;  chacun  d*eux  est  traversé  dans  toute  sa 
loDgneur  par  une  tige  reliée  à  Tezcentrique  et  sur 
laquelle  sont  fixés  invariablement lesdeux  pistons 
Pii^j  p\  tt'.  Ces  petits  cylindres  régulateurs  sont 
boulonnés  sur  la  même  fondation  que  les  cylin- 
dres moteurs.  Leur  axe  se  trouve  parallèle  et  exac* 
tement  dans  le  même  plan  horizontal  avec  Taxe 
de  ces  derniers. 

En  X  {PL  Xlf^y  Jlg.  I  et  2),  nous  voyons  le 
point  de  rencontre  de  quatre  tuyaux  ;  il  s*y  trouve 
QD  robinet  en  bronze  enchâssé  dans  un  boisseau 
légèrement  conique  à  quatre  ouvertures.  P  est  le 
tuyau  d'arrivée  ou  de  chute  des  eaux  motrices;  0 
le  tuyau  d'émission  ou  de  décharge;  FetL  [fig.  2) 
communiquent  avec  l'appareil  régulateur.  C'est 
sur  Taxe  du  robinet ,  en  m,  qu'est  fixé  le  bras  du 
levier  de  la  manette. 

II  faut  remarquer  maintenant  que  chacun  des 
cylindres  régulateurs  C,  (C)  porte  cinq  tubulures , 
dont  deux  d'entre  elles  ^tf{e\f^i  en  établissent 
la  communication  avec  les  aeux  extrémités  a ,  b 
(a',  h\  du  cylindre  moteur.  Les  deux  autres^»  h 
{^y  h') y  à  la  partie  inférieure,  communiquent 
avec  le  robinet  à  quatre  voies,  au  moyen  du 
tuyau  G  (G')  (Jig.  2)  et  des  deux  tuyaux  H  (H') 
i/ig'*  3)  et  L.  La  cinquième  tubulure  /(/')  com- 
munique également  avec  le  robinet  à  quatre  voies, 
an  moyen  des  tuyaux  K  (K')  et  F. 

Si  nous  considérons  l'instant  de  la  marche  de  la 
machine  où  les  deux  manivelles  se  trouvent  dans 
la  position  indiquée  sur  le  dessin,  ce  qui  correspond 
aux  positions  a{a)  {Jig.  i)  desdeux  pistons  moteurs 
ctp,  y  (p',  y  ),  des  pistons  régulateurs,  nous  voyons 
l'eau  motnce  entrant  par  F  se  précipiter  dans  le 
toyau  K^  (K'),  etpénétrer  dans  le  cylindre  A  par  la 
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lumière  e.  Lcf  pislon  moteur  a  achève  aldra  sa  coune 
de  a  vers  6,  tandis  dueFeati  qui  se  trouve  derrière  ki) 
est  réfpqlée  vers  le  tuyau  0  par  la  lumière/et  les 
tuyaux  H,L  (Jig*  i^  si  et  3).  Pendant  ce  tempSi 
les  pistons  Pi  ir,  ont  pris  respectivement  les  posi- 
tions p"  f  le'i  Teau  arrive  sous  le  {)iston  moteur 
par  la  lumière  /  et  le  chasse  de  b  vers  a ,  tandis 
que  l'eau  qui  vient  de  produire  son  eâet  s'écoule  par 
ToriSee  ^dans  le  tuyau  G,  et  de  là  vers  le  tujrau 
d'émission.  Les  choses  se  passent  absolument  de  k 
même  itianièi  e  pour  le  ey  lindre  A';  seulement  dans 
celui'd  le  piston  se  trouve  à  Teitrémité  de  sa 
course  à  l'instant  où  le  piston  du  cylindre  Â  se 
troute  exactement  au  milieu  de  la  sienhe* 

Pour  changer  la  direction  du  mouvement  t  le 
mécanicien  agira  sur  la  manette  de  manière  à 
tourner  le  robinet  à  go""  de  sa  position  primitive, 
qui  était  mjr. 

L'èau  motrice  ne  pouvant  plus  prendre  se  route 
par  lés  tuyaux  F^  K,  remplira  les  tuyaux  Li^  H,  G, 
^t  pénétrant  dans  )e  cylindre  par  1  orifice  h  et  la 
iufiiière  /,  poussera  le  piston  de  b  vers  â,  c'Ast-^à* 
dire  en  sens  inverse  de  sa  diref)tion  primitive. 

Daps  ce  cas,  l'eau  qui  se  trouve  derrière  lepis- 
letl  est  refoulée  vers  rémission  park  lur^ière  e  et 
les  tuyàul  K^  F,  O.  A  la  fin  de  cette  course,  la  lu- 
mière/se trouvera  fermée  et  la  lumière  e  ouverte 
à  l'eau  arrivant  par  l'otifiçe^;  une  nouvelle  course 
i^ecbmmence  et  0insi  de  suite. 

Les  deux  portions  T^T',  du  tambour,  de  chaque 
côté  du  volapt,  sont  indépendanleâ  l'une  de  l'au*- 
tre  et  l'une  d'elles  est  montée  sUr  un  manchon  en 
fonte  qui  peut  être  rendu  fou  sur  l'arbre,  lorsque 
l'on  veut  extraira  à  de^  niveaux  différents^ 

l#ef  cAbl^s  d'extraction  sqnt  en  fil  de  fiir  et  lea 
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nalettes  sont  en  bois  de  chêne  avec  on  moyeu 
en  fonte. 

Je  n'ai  pa^  pu  voir  les  pistons,  mais  d'après  les 
explications  qui  me  furent  données  ^  les  pistons 
fégnlatelirs  sont  composés  de  rondelles  de  duir 
serrées  entre  deux  plaques  de  fonte  ati  moyen  de 
qoatre  boulons  (Scbeibenliederung  on  garrailure 
à  disques)^  De  distanœ  en  distanee,  entre  les  ron^ 
délies  de  cuir,  on  a  interposé  des  rondelles  en 
oiiîvre  wnge. 

Les  pistons  moteurs  ont  une  espèee  de  garniione 
tonte  particulière  9  nommée ,  à  Scbemnitz,  Kap^ 
penUederung  (garniture  à  bonnet).  Elle  eon^ 
siste  à  recouvrir  le  corps  métallique  du  piston  an 
■doyen  de  deux  systèmes  de  cylindres  en  ouir, 
ambontis  et  serrés  lun  contre  l'autre  par  leur  fond 
avec  rintermédiaire  de  deux  plaques  de  fonte 
et  4e  deux  rondelles  en  cuir.  L'axe  de  ces  cylin- 
dres coincide  exactement  avec  l'axe  du  piston 
sur  la  tige  duquel  ils  sont  passés,  A  l'instant  où 
Teau  motrice  arrive  sur  le  piston ,  elle  vient  aussi 
frapper  la  surface  intérieure  du  bonnet  de  cuir  au 
moyen  des  bult  petits  canaux   oblioues  et  le 
presse  ainsi  fortement  contre  ta  surface  alésée 
an  cylindre  moteur.  Les  deux  disques  extrêmes 
sont  maintenus  et  serrés  k  volonté  par  quatre 
tiges    boulonnées*  Cette    garniture   ne     néces- 
site que  très-peu  de  réparations  et  pourrait  cer- 
tainement être  employée  avec  ayanta|^e  dans  plu- 
sieurs autres  eas. 

Pour  apprécier  le  travail  dé  la  macbine,  nous 
avons  les  cniffres  suivants  : 

Le  diamètre  du  piston  moteur  est  de  o'^yiCa,  ce 
qui  correspond  à  une  surface  de  o"**'* ,02061 1  ; 

La  course  du  piston  étant  de  i",oio. 
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On  trouve  pour  le  volume  engendré  par  une 
course  simple o"*^, 0:108 17. 

Le  diamètre  du  tambour  est  de  â^yOa  et  sa  cir- 
conférence de  6"',346  ; 

L'espace  parcouru  dans  le  puits  par  la  charge 
est  de  32o'*,n74»  trajet  qui  est  opéré  en  la  mi- 
nutes. Cest  clone  une  vitesse  deo'',45  par  seconde. 
Pour  cela  il  faut  par  minute  4^212  révolutions 
complètes  du  tamnour,  c'est-à-dire  8,4^4  courses 
simples  de  chaque  piston  moteur.  Le  volume  d'eau 
dépensé  par  minute  serait  donc  pour  les  deux  cy- 
lindres :  2  X  8,424  X  0-^,0208 1 7=0-^^,3507  24, 
et  en  12  minutes,  ou  pour  une  ascension  de  la 
charge:  4»^, 208688. 

Le  poids  du  sac  de  minerai  est 7 sS^yO 

Le  poids  du  câble  en  fil  de  fer 2461^^4 

Le  poids  total  de  la  charge  est  de.    •  •  974S4 
La  hauteur  de  chute  de  l'eau  motrice  est  de 
iii-,427. 

Le  rapport  du  travail  dépensé  au  travail  pro- 
duit, ou  lefièt  utile  de  la  machine,  serait  donc  : 

SaO",??»  X  974^4 

i»^-,  208688  X    1000*^  X   111",  427 

312561  ^^^ 

®"  ,^o^^.  =  0,666. 

468961  ' 

Ce  travail  dépensé  par  la  machine  d'extraction 
à  colonne  d'eau  correspond  à  une  force  de  : 

850>,7  X  lll-,427 

75  X  60  * 


Digitized 


by  Google 


———————  4o9 

RECHERCHES 

Sur  les  altérations  des  roches  qui  renferment 
les  Ugnites  tertiaires  de  la  Provence; 

Pir  M.  DIDAY ,  logéoienr  dei  minef. 


Les  modifications  que  les  roches  de  sédiment 
ont  éprouvées ,  depuis  Fépoque  de  leur  dépôt , 
soit  dans  leur  composition ,  soit  dans  leur  tex-> 
ture,  forment  sans  doute  un  des  plus  intéressants 
sujets  d'étude  que  présente  maintenant  la  géolo- 
gie. L'observation  attentive  de  celles  de  ces  mo- 
difications qui  sont  dues  au  contact  ou  même  au 
voisinage  des  roches  ignées ,  a  donné  naissance  à 
la  théorie  du  métamorphisme,  qui ,  après  avoir 
été  longtemps  combattue,  a  enfin  conquis  sa 
place  dans  la  science ,  et  a  pu  seule  rendre  raison 
d'un  grand  nombre  de  faits  inexplicables  jusqu'a- 
lors. Une  réaction  s'est  même  opérée  en  faveur 
de  cette  théorie  d'abord  repoussée;  et,  parce  que 
les  phénomènes  observés  dans  la  nature  n'ont  pas 
toujours  pu  être  reproduits  dans  le  laboratoire , 
quelques  géologues  se  sont  crus  autorisés  h  attri- 
buer au  métamorphisme  des  effets  complètement 
inconciliables  avec  les  lois  les  mieux  établies  de  la 
chimie  et  de  la  physique  :  ils  l'ont  en  quelque 
sorte  considéré  comme  une  puissance  mystérieuse 
qui  n'était  point  astreinte  à  se  soumettre  à  ces 
lois,  et  dont  l'action  devait  expliquer  tous  les  faits 
auxquels  on  ne  pourrait  actuellement  assigner 
une  autre  cause.  Cest  là  du  reste  une  tendance 
de  l'esprit  humain  qui  n'est  pas  nouvelle,  et  quel- 
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que  chose  de  semblable  a  eo  lieti  toutes  les  fois 

3ue  la  science  a  du  reaonMrftig,  par  les  effets  pro- 
uits ,  l'existence  d'une  force  dont  elle  ne  pouvait 
préciser  ni  la  nature  ni  le  mode  d'action. 

Une  autre  erreur  qui  atait  également  pour  ré- 
sultat d'étendre  le  domaine  du  métamorphisme 
au  delà  de  ses  véritables  limites  a  été  celle  de 
quelques  observateur»  qm  y  trompés  par  l'appa- 
rence, ont  cru  voir  des  modifications  profondes 
dans  U  composition  de  roches  dont  Taspect  seul 
avait  changé ,  et  ont  ainsi  attribué  k  celle  forc« 
des  phénomènes  aui ,  en  réalité ,  n'avaient  p« 
eu  lieu.  G>mbien  ae  fois ,  par  exemple ,  n'a-t-oo 

Sas  indiqué  comme  dolomies,  dans  le  voisinitf;e 
es  roches  ignées ,  des  calcahes  grenus  et  ne  reo* 
fermant  que  quelques  centièmes  de  carbonate  de 
maguésie. 

Lemploi  de  l'analyse  chimique  est  donc  en  gé* 
néral  indispensable  pour  corriger  les  observatiots 
de  métamorphisme  et  leur  donner  toute  la  préd* 
sion  désirable;  car,  bien  que  l'action  des  roches 
ignées  se  soit  assez  souvent  bornée  à  changer  la 
structure  des  couches  de  sédiment  qui  se  trouvent 
dans  leur  voisinage,  cependant  les  phénomènes 
de  oe  genre  dont  l'étude  présente  le  plus  d'intérêt 
sout  ceux  qui  se  rapportent  à  un  changement  de 
composition.  Mais  les  analysée  nécessaires  pour 
constater  ce  changement  sont  souvent  difficiles , 

r^Iquefois  même  impossibles  dans  l'état  aetael 
la  science;  les  modifications  qu'a  subies  la  eon» 
position  des  roches  métamorphiques  ne  sont  pas 
en  effet  toujours  dues  à  la  soustraction  de  qu^ 

3ues-uns  de  lechra  éléments  ou  à  l'introdoctioa 
'une  substance  nouvelle,  elles  résultent  qnelqm* 
fois  simfdémenl  d'une  variation  dam  1  élot  àê 
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combinaison  ou  d'agrégation  des  élénoienls  qui 
constituaient  la  roche  non  altérée. 

A  côté  de  ces  grands  phénomènes,  dus  ou  at- 
tribués à  Faction  des  roches  ignées  y  et  dont  il  est 
si  souvent  difficile  de  donner  une  explication  ooai- 
plète,  il  est  un  autre  ordre  de  modifications  ^  ûui 
en  général  ont  eu  des  résultats  moins  considé- 
rables et  moins  propres  à  attirer  l'attention  du 
naturaliste ,  mais  dont  l'étude  offre  cependant  un 
intérêt  particulier,  parce  qu'il  est  presque  tou- 
jours possible  de  se  rendre  exactement  compte 
des  causes  qui  leur  ont  donné  lieu ,  et  que  sou- 
vent même  la  chimie  nous  fournit  1^  moyens  de 
produire  des  effets  semblables.  Je  veux  parler  des 
altérations  que  certaines  roches  ont  éprouvées, 
soit,  dans  la  période  actuelle,  par  Faction  des 
agents  atmosphériques;  soit,  à  une  époque  anté» 
rieure,  par  des  causes  d'une  nature  analogue. 

Il  a  déjà  été  fait  un  assez  grand  nombre  d'ana- 
Ijses  de  roches  et  de  minéraux  ainsi  altérés; 
ouelques-uns  de  ces  travaux  ont  même  conduit  à 
des  résultats  d'une  certaine  importance,  et  per- 
mis d'établir,  pourquelques  cas  particuliers,  les  lois 
d'après  lesquelles  l'altération  avait  eu  lieu.  Telles 
sont  notamment  les  recherches  de  MM.  Broa- 
gniart  et  Malagutti  sur  les  kaolins (f);  celles  de 
M.  Delesse  sur  la  décomposition  des  minerais  de 
cuivre,  etc.  {2).  Toutefois  on  doit  reconnaître 
que  la  plupart  aes  questions  de  ce  genre  n'ont  en- 
core été  examinées  que  sous  le  rapport  pure- 
ment  minéralogique.  On  a  étudié  le  mode  de 

(1)  ArcMtés  du  Muséum,  t.  II. 

(2)  Aonales  des  mines,  4*  série,  t.  IX }  et  B«^etia  de 
la  Société  géologîfae  de  France ,  8*  sériai  t.  lU. 
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décomposition  des  roches,  décrit  et  analysé  les 
nouveaux  produits  auxquels  cette  décomposition 
avait  donné  lieu.  Mais,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
on  ne  paraissait  pas  s'être  occupé  de  l'impor- 
tance géologique  que  pouvaient  offrir  les  phéno- 
mènes de  cette  nature. 

M.  Ebelmen  est ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait 
envisagé  la  question  sous  ce  nouveau  point  de  vue, 
dans  son  mémoire  sur  la  décomposition  des  es- 
pèces de  la  famille  des  silicates  (i).  Il  ne  s'est 
pas  borné  en  effet  à  comparer  les  produits  de 
cette  décomposition  aux  roches  non  altérées  :  il 
a  fait  connaître,  en  outre,  les  conditions  atmos- 
phériques et  géologiques  dans  lesquelles  devaient 
s'être  produits  les  faits  au'il  avait  constatés  par 
l'analyse,  et  recherché  1  influence  que  ces  faits 
pouvaient  avoir  exercée,  soit  sur  les  terrains  dans 
lesquels  ils  ont  eu  lieu ,  soit  sur  la  composition 
des  terrains  plus  récents.  Considérés  ainsi ,  les 
phénomènes  de  l'altération  des  roches  présentent 
encore  plus  d'intérêt,  et  des  recherches  dirigées 
dans  ce  sens  ne  peuvent  manquer  de  fournir  des 
documents  précieux  sur  l'origine,  trop  peu  connue 
jusqu'ici ,  des  substances  minérales  dont  se  com- 
posent les  terrains  stratifiés  qui  forment  une 
grande  partie  de  l'écorce  du  globe. 

Ces  considérations  m'ont  fieiit  egpérer  que  l'on 
pourrait  trouver  quelque  intérêt  dans  les  obser- 
vations que  j'ai  eu  occasion  de  recueillir  sur  un 
fait  bien  connu ,  mais  dont  l'importance  géolo- 
gique ne  me  semble  pas  avoir  toujours  été  suffi- 
samment appréciée  ;  je  veux  parler  de  la  décom- 
position des  pyrites  de  fer.   Toutefois  je  crois 

(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  I.  YII. 
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devoir  me  borner,  dans  ce  mémoire,  à  examiner 
un  cas  particulier  du  phénomène  dont  il  s*agit  : 
les  effets  de  ta  décomposition  des  pyrites  conte- 
nues dans  les  roches  marno-calcaires  qui  renfer- 
ment le  combustible  fossile  exploité  dans  le  bas- 
sin d'Âix  (  Bouches-du-Rhône).  En  restreignant 
ainsi  la  question,  je  perdrai,  il  est  vrai ,  l'avantage 
de  pouvoir  généraliser  les  conséquences  auxquelles 
je  serai  conduit;  mais  j'aurai,  comme  compensa* 
lion ,  celui  de  les  appuyer  sur  des  observations  de 
détail  qui  leur  donneront,  je  l'espère,  un  caractère 
de  certitude  incontestable. 

Le  terrain  dont  il  s'agit  forme  une  bande 
allongée  de  l'Est  à  l'Ouest,  qui  s'étend  depuis  la 
limite  orientale  du  département  jusqu'à  l'étang  de 
Berre  ,  sur  une  longueur  de  4^  Kilomètres  et  une 
laideur  moyenne  de  12.  Les  roches  qui  le  comr 
posent  sont  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux , 
alternant  quelquefois  avec  des  bancs  d'argile,  et 
renfermant  plusieurs  couches  de  lignite  exploi- 
table. Ce  terrain,  qui  constitue  la  partie  inférieure 
des  formations  tertiaires  de  la  Provence,  est  re- 
couvert, sur  une  certaine  étendue,  par  de  puis- 
santes assises  d'argile  et  de  calcaire  d'eau  douce, 
que  l'on  peut  considérer  comme  les  étages  supé- 
rieurs du  même  terrain.  Au-dessus  se  trouve 
celui  qui  renferme  les  gypses  d'Aix ,  et  qui  est  re- 
couvert par  la  mollasse  coquillière,  la  seule  for- 
mation tertiaire  marine  qui  existe  dans  cette  partie 
de  la  France. 

Le  terrain  qui  renferme  les  lignites  est  affecté 
de  failles ,  de  glissements ,  et  de  tous  tes  accidents 
que  l'on  rencontre  dans  les  exploitations  de  com- 
bustibles minéraux.  Le  charbon  est  en  général 
profondément  altéré  dans  le  voisinage  de  ces  acci- 
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deats;  mais  il  Test  aussi  quelquefois,  et  peut- 
être  même  plus  souvent,  dans  des  parties  qui  pa« 
raissent  ofiirune  allure  tout  à  fait  régulière.  Dans 
ce  dernier  cas  Taltération  n'est  pas  bornée  aux 
couches  de  lignite ,  elle  s'étend  ordinairement  k 
toutes  les  roches  du  terrain,  depuis  la  surfiiee  jus- 
qu'à une  profondeur  qu'il  n'a  pas  toujours  été 
possible  de  déterminer. 

Les  parties  ainsi  altérées  ont  reçu  des  mineurs 
du  pays  le  nom  de  moulwres  :  elles  présentent 
les  caractères  suivants.  Le  calcaire ,  qui  est  ha* 
bituellement  d'un  gris  bleuâtre,  compacte,  et  k 
cassure  un  peu  esquilleuse,  devient  jaune ,  tendre, 
friable  :  les  coquilles  qu'il  renferîne  se  délitent 
et  se  détachent  de  la  roche.  Enfin ,  lorsque  faite* 
ration  est  parvenue  à  son  dernier  degré,  on  ne 
trouve  plus  qu'une  matière  argileuse  jaunâtre, 
dans  laquelle  toute  trace  de  fossiles  a  disparu. 

Le  lignite  éprouve  un  changement  analogue  : 
il  perd  son  éclat,  sa  dureté  et  sa  beHe  couleur 
noire;  il  devient  brun,  tombe  en  poussière,  on 
forme,  avec  les  roches  aussi  décomposées  qui 
akerne&t  avec  lui,  une  argile  d'un  brun  noirâtre 
plus  ou  moins  foncé. 

Un  examen  un  peu  attentif  des  moulières  fait 
bientôt  reconnaître  que  non-^seulement  les  élé« 
ments  de  la  roche  ont  été  modifiés ,  mais  que 
même  une  partie  de  ces  éléments  a  été  enlevée. 
Les  calcaires  altérés  sont  en  effet  devenus  spon- 
gieux, et  donnent  facilement  passage  k  leau. 
Cette  propriété,  bien  connue  des  mineurs,  per- 
met d'utiliser  les  moulières  pour  l'assèchement 
des  mines ,  lorsqu'elles  se  trouvent  au-dessus  du 
niveau  général  des  eaux  de  la  contrée;  mais  elle 
les  rend  fort  nuisibles  k  l'exploitation  lorsqi/eHea 
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stntiafiSrieiiresii  ce  ûiTeau;  ce  qui,  aujourd'hui 
sorCouC,  esi  k  cas  le  plus  fréquent. 

Les  calcaires  altérés  ont  en  outre  perdu  la  ma* 
tiii»  l>kuBiiiieuse  qui  les  colorait ^  et,  dans  les 
UffMÈM  qu'ils  reDiermeoC ,  une  forte  proportion 
£$  princÎMs  combMStibUs  a  aussi  disparu. 

Enfin  il  arrive  eouveat  que,  par  suite  de  la 
perte  d'une  partie  oonsidératie  de  Kurs  éléments, 
kl  roches  oot  dû  se  tasser  sur  quelques  points ,  et 
produire  ainsi  des  vides.  Tantôt  ces  vides  sont 
presque  horisontanx  et  s'étendent  entre  deux 
«oudbes,  dont  l'une  est  plus  altérée  que  l'autre  ; 
tantôt  ils  présentait  une  disposition  moins  régu- 
Kère;  sur  d'autres  points  enfin  quelques  bancs  ont 
«omplétement  disparu,  et  les  excavations  attei- 
gnent alors  d'assez  grandes  dimensions.  Je  citerai 
noUnunent celle  que  l'on  a  rencontrée,  en  1844» 
dans  les  travaux  du  Rocher-Bleu ,  et  qui  avait  une 
capacité  de  600 mètres  cubes  environ. 

Tdles  sont  les  prindpales  modifications  que 
fou  remarque  d'abord  dans  les  roches  des  mou- 
hères  ,  et  que  l'on  peut  constater  avant  de  les  sou- 
mettre à  aucune  expérience.  Or ,  il  est  évident 
que  cette  altération  difiëre  tout  k  fiiit  de  celle 
qu'ont  en  général  éprouvée  les  rodies  métamor- 
phiques, il  paraîtra  donc  peu  probable  qu'elle 
puisse  être  attribuée  à  l'action  des  roches  ignées^ 
oui  du  reste  ne  se  montrent  nuHe  part  eu  jour 
dans  ce  bassin. 

U  est  facile  d'ailleurs  de  reconnaître  que  la 
cause  de  cette  modification,  quelle  qu'elle  soit, 
ne  doit  pas  être  cherchée  au-dessous  des  couches 
du  terram  à  lignite.  Si  l'on  examine  en  effet  une 
meulière  à  plusieurs  niveaux  différents,  on  verra 
que,  presque  Mujonrs ,  les  ëmites  des  parties  alté« 
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rées  vont  en  se  resserrant  à  mesure  que  Ton 
s* éloigne  de  la  surface.  La  moulière  affecte  donc 
la  forme  d'un  cône  très-aigu ,  dont  le  sommet  est 
dirigé  vers  le  centre  de  la  terre;  il  arrive  même 
quelquefois  que  les  travaux  dépassent  ce  sommet, 
et  Ton  rencontre  des  roches  parfaitement  saines 
qui  se  trouvent  verticalement  au-dessous  de  roches 
altérées.  Il  est  évident  que  le  contraire  devrait 
avoir  lieu  si  l'altération  était  due  à  une  cause  qui 
aurait  açi  de  bas  en  haut. 

Dans  les  cas  où  Ton  parvient  ainsi  à  atteindre 
l'extrémité  inférieure  des  parties  altérées*,  on  re- 
marque ordinairement,  au-dessous  de  ce  point, 
une  assure  verticale,  qui  traverse  les  couches  dans 
une  direction  correspondant  à  peu  près  à  Taxe  de 
la  moulière.  Un  examen  attentif  fait  assez  sou- 
vent apercevoir  le  prolongement  de  cette  fissure, 
soit  dans  les  parties  les  moins  tendres  de  la  mou- 
lière, soit  dans  les  roches  qui  l'environnent.  Les 
parois  de  cette  fente  sont  souvent  tapissées  de  pe- 
tits cristaux  de  chaux  carbonatée  :  quelquefois 
aussi  on  y  trouve  de  la  chaux  sulfatée  :  cette  der* 
nière  substance  se  rencontre  également  dans  tous 
les  vides  des  moulières  ;  elle  y  forme  des  groupes 
de  cristaux ,  dont  le  volume  dépasse  quelqueiois 
la  grosseur  du  poing. 

Le  mode  d'altération  que  je  viens  de  décrire 
doit  évidemment  conduire  à  penser  que  cettealté- 
ration  est  due  à  l'action  d'un  dissolvant;  la  pré- 
sence du  sulfate  de  chaux  dans  les  moulières  doit 
en  outre  faire  supposer  que  ce  dissolvant  est  l'a- 
cide sulfurique  ou  un  sulfate  acide.  Il  était  donc 
naturel  d'attiibuer  l'origine  des  moulières  à  la 
décomposition  des  pyrites ,  phénomène  qui  se  pro- 
duit encore  aujourahui  dans  les  amas  d'ai^ile  et 
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demenu  charbon  que  Ton  laisse,  soii  àTexlérieur 
des  mines,  soit  diins  les  travaux,  et  qui  donne 
souvent  lieu  à  des  incendies  souterrains. 

Les  pyrites,  qui  sont  assez  abondantes  dans  les 
lignites  tertiaires  de  Provence,  ne  8*y  montrent 
pas,  comme  dans  la  plupart  des  houilles,  en  la- 
melles ou  en  paillettes;  elles  y  sont  disséminées 
en  particules  indiscernables.  Elles  ne  se  trouvent 
pas  seulement  dans  le  charbon  et  dans  les  lits 
d'argile  qui  raccompagnent,  mais  on  les  ren- 
contre également  dans  toutes  les  roches  du  ter- 
rain. L.es  calcaires  et  les  lignites  de  cette  forma- 
tion contiennent  en  outre  quelquefois  un  peu  de 
soufre  à  Tétat  natif;  c'est  un  fait  que  j'ai  reconnu 
depuis  longtemps  (i) ,  et  que  j'ai  souvent  eu  l'oc- 
casion de  constater  dans  ces  dernières  années.  Ce 
soufre  ne  s'enflammerait  peut-être  pas  spontané- 
ment ,  mais  il  peut  brûler  par  suite  de  la  chaleur 
que  développe  la  combustion  des  pyrites,  et  les 
produits  auxquels  il  donne  lieu  doivent  aussi  agir 
sur  les  roches  calcaires. 

M.  de  Villeneuve ,  qui  a  le  premier  attribué  la 
production  des  moulières  à  la  décomposition  des 
pyrites  (2) ,  a  cité ,  à  l'appui  de  cette  opinion , 
quelques  analyses  que  j'avais  publiées  précédem- 
ment dans  les  yinnales  des  mines ,  et  dont  on 
pouvait  déjà  tirer  quelques  conséquences  en  faveur 
de  la  théorie  qu'il  présentait.  Ainsi  la  quantité  to- 
tale de  soufre  était  en  sénéral  moins  considérable 
dans  les  moulières  que  dans  les  roches  non  altérées; 
ou,  lorsqu'il  en  était  autrement,  on  trouvait, 
dans  les    premières,   une  plus  forte  proportion 

(i)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XYI1I. 
'2]  Annales  des  mines,  V  série,  t.  V. 

Tome  XI,   1847.  ^7 
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d'oxyde  de  fer,  qui  pouvait  provenir  d*une  cer- 
taine quantité  de  pyrite  décomposée.  Le  carbo- 
nate de  magnésie^  qui  peut  donner  un  sulfate 
très-soluble,  ne  s'y  rencontrait  plus.  Les  cal- 
caires non  altérés  contenaient,  parmi  leurs  prin» 
cipes  volatils,  un  peu  de  matière  charbonneuse, 
qui  avait  disparu  dapgf  ceux  des  moulières.  Enfin, 
dans  le  lignite  ahéré,  la  proportion  des  éléments 
combustibles  était  beaucoup  moins  considérable 
que  dans  l'autre  ;  et  le  charbon  y  était  devenu 
presque  complètement  soluble  dans  une  dissolu- 
tion faible  de  potasse ,  propriété  que  n  a  pas  le 
lignite  de  bonne  qualité. 

Toutefois  on  ne  pouvait  se  dissimuler  que  ces 
premiers  résultats  n'étaient  pas  suffisants  pour  dé- 
montrer la  théorie  dont  il  s  agit.  Les  échantillons 
analysés  avaient  peut-être  été  pris  à  de  trop 

fraad^s  distances  les  uns  des  autres ,  pour  que 
on  pût  être  certain  que  ceux  que  l'on  comparait 
entre  eux  avaient  eu  primitivement  la  même 
composition.  En  outre,  ceux  qui  provenaient  des 
xnonlières  i^'^taient  pas  dans  un  état  complet  d'aï- 
tfipjàùou  :  ils  copservaient  encore  une  certaine 
dureté,  et  l'on  y  distinguait  parfaitement  des 
fr^gpients  de  coquille^  Il  était  donc  nécessaire 
/Je  recommencer  ces  recherches  sur  des  échantil- 
lons mieux  choisis;  mais  on  doit  comprendre 
combien  il  était  difficile  d'en  t^rouver  qui  satis- 
fissent simultanément  aux  deux  conditions  que 
je  viens  d'indiquer.  Aussi  n'est-ce  que  dans  ces 
derniers  temps  que  j'ai  pu  m'en  procurer  de  sem- 
blables :  ils  proviennent  de  Tune  des  moulières 
rencontrées  dans  les  travaux  du  puits  de  la  Du- 
breuil.  Sur  ce  point  les  roches  non  altérées  ne 
sont  pas  éloignées  de  plus  de  4  mètres  de  celles 
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qm  le  sodI  complètement.  La  comparaison  entre 
des  échantillons  pris  à  une  aussi  petite  distance 
les  uns  des  au(res  doit  donc  permettre  de  recon- 
naître avec  exactitude  en  quoi  consiste  cette  alté- 
ration. Je  donne  ici  les  analyses  (Je  quelques-uns 
de  ceux  que  j'ai  recueillis. 

Charbon  de  l«  TelMin/lérJetre  de  la 
grande  coucie,  dite  iQjneneite. 

Non  «icéré.  JÙUré. 

(N»  1.)  QKo  ih) 

Ëao  et  gaz 0,036  0,058 

floiles  et  bitume.  .  •  0,380  0,413 

Cbart>on 0.501  0,249 

Soufre 0,007  * 

Pyrite Ô,04i  0,003 

Oxyde  (fe  fer »  0,162 

Sulfate  de  chaux. .  .  0,012  » 

Carbonate  de  chaax.         »  0,055 

Alumine 0,005  #,011 

SiUce 4  .  0,018  Ôy0i9 

1,000  1,000 


CbarbbD'  de  la  féfne  moyeniie, 
dite  iê  jB/ett. 

Non  altéré.  Altéré. 

(N»  J.)  (N«  4.) 

£aaetgaz 0,041  0,05^ 

Huiles  et  bitumé.  .  .      *,425  0,432 

Cbtrboft 0^474  0,328 

Soufre 0,006  » 

Pyrite 0,021  6,012 

Oxyde  dé  féf »  0,037 

Carbonate  de  cbanx.      0,019  0,089 

Ahimiiie 0,00*2  0,005 

SOice. 0,012  0,039 

1,000  t,00Ô 
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Calcaire  folerealé  eotre  U  Blm 
et  la  Menette. 

.,,.11— ^B^^^^^^^^^^^^^^W^  fc. 

Non  altéré.  Altéré. 

(N«  5.)  (N«  e.) 

Eau  et  gaz 0,013  0,034 

Huiles  et  bitume.   .  0,127  0,106 

Pyrite 0,008                       » 

Oxyde  de  fer.  ...  »  0,06* 

Carbonate  de  chaux.  0,801  0,096 

Carbon,  de  magnésie.  0»0I2  0,004 

Alumine 0,012  0,196 

Silice 0,028  0,500 

1.000  1,000 

Argile  iolercalée  entre  la  veine  sopérievc 
de  charbon  et  le  toit  de  la  grande  cooche. 

Altérée.  Non  altérée  (i). 

çs*  7.)  (N«  a.) 

Eau  et  gaz 0,022  0,090 

Huiles  et  bitume.  .  •      0,151  » 

Pyrite 0,018 

Oxyde  de  fer »  0,124 

Sulfate  de  chaux.  .  .      0,025  » 

Carbonate  de  chaux.        »  0,178 

Alumine 0,132  0,180 

Silice 0,652  0,428 

1,000  1,000 

La  discussion  des  résultats  de  ces  analyses  fera 
voir  qu'ils  sont  en  tout  point  conformes  à  la  théo- 
rie qui  attribue  la  production  des  meulières  k  la 
décomposition  des  pyrites. 


(1)  Cet  échantillon  était  à  Tétat  de  boue ,  et  devait  ren- 
fermer des  débris  allérés  du  calcaire  qui  forme  le  toit  de 
la  couche  ;  ces  deux  dernières  analyses  ne  sont  donc  pas 
aussi  rigoureusement  comparables  entre  elles  que  les  pré- 
cédentes. 
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£xamiooDS  en  eflet  ce  qui  a  dû  se  passer  dans 
cette  hypothèse.  ^ 

Les  parties  du  terrain  qui  ont  été  altérées  étant 
toujours  traversées  par  des  fentes  verticales,  qui 
s'étendent  jusqu'au  jour,  et  qui  ont  dû  donner 
accès  aux  eaux  superficielles,  il  est  probable  d'a- 
bord que  ces  eaux  ont  joué  un  rôle  dans  les  phé- 
nomènes dont  il  s'agit;  et  ce  rôle  a  dû  être  dou- 
ble. En  premier  lieu  elles  auront  activé,  sinon 
déterminé  l'oxydation  des  pyrites  :  ensuite  elles 
auront  entraîné,  a  travers  les  fissures  du  terrain , 
une  partie  des  produits  de  cette  décomposi- 
tion (i). 

Le  premier  produit  de  la  combustion  des  py- 
rites a  dû  être  bn  sulfate  acide  de  fer,  qui  n'aura 
pas  tardé  à  passer  au  maximum  ;  mais  il  est  évident 
que  ce  sel  n'a  pu  exister  longtemps  au  milieu  de 
roches  calcaires.  Le  carbonate  de  cnaux  et  celui  de 
magnésie  auront  d'abord  été  attaqués  par  l'acide 
en  excès  ;  mais  la  décomposition  n'a  pas  dû  s'ar- 
rêter là.  On  sait  en  effet  que  le  peroxyde  de  fer 
est  précipité  de  ses  dissolutions  par  le  carbonate 
de  chaux  :  or,  le  sulfate  de  fer  produit  aura  dû 
certainement  être  dissous  par  les  eaux  d'infiltra- 
tion ,  et  cette  dissolution ,  traversant  les  fissures  du 
calcaire,  y  aura  été  décomposée  :  il  y  aura  eu  pré- 


(1)  L'altération  du  lignite  dans  le  voisinage  des  Tailles 
et  des  antres  dérangements  est  de  la  même  nature  que 
dans  les  moaliéres  proprement  dites,  mais  moins  com- 
plète. Les  moulières  correspondent  en  général  à  des  dé- 
pressons  da  sol ,  dans  lesquelles  se  ramassent  les  eaux 
saperficielles,  qui  peuvent  ainsi  pénétrer  plus  Tacilement 
et  plus  abondamment  dans  ces  parties  de  terrain  que  dans 
toutes  les  aatrei. 
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cipiiatton  d^oxyde  de  fer,  et  production  d'une 
nouvelle  quantité  de  sulfate  de  chaux  (i). 

Par  suite  de  cetto  double  décomposition  une 
certpin^  quantité  d'acide  carbonique  aura  été 
rendue  libre;  mais  ce  gaz  sera  resté  en  dissolution 
à  cause  de  la  pressiop  à  laquelle  il  était  soumis  ; 
l'eau  ainsi  acidulée  aura  pu  par  conséquent  dis- 
soudre et  entraîner  du  carbonate  de  chaux.  Quant 
à  l'oxyde  de  fer,  il  aura  aussi  pu  être  emporté  par 
les  eaux,  soit  mécaniquement,  aoit  peut-être  k 
l'état  de  sel  organique»  ainsi  que  je  l'indiquerai 
plus  loin. 

Toutes  les  analyses  que  j'ai  rapportées  ci-dessua 
prouvent  içp  effet  que,  dans  les  charbons  et  les 
calcaires  altérés,  la  plus  grande  pfjrtie  du  soufre 
libre  et  des  pyrites  a  disparu  ;  on  trouve,  à  la  place 

(I)  La  déeonHMMiiion  do  solfiite  de  fer  par  le  carbo* 
naie  de  ebaux  n  est  pas  du  reste  no  fait  rare  dans  la  na-r 
turc.  Elle  a  encore  lieu  fréquemment  de  nos  jours,  et 
j*ai  eu  occasion  de  la  voir  s'opérer  sur  une  assez  grande 
éclielle.  En  1842  on  vidait^  à  la  mine  de  charbon  de 
Plolenc  (Vaucluso) ,  d'aadeoaes  galeries  ouvertes  dans 
des  grés  ;  les  eaux  que  roQ  en  retirait,  et  qni  étaient  trèa- 
chargées  de  splfate  de  fer,  étaient  jetées  dans  un  peUt 
ruisseau,  dont  le  lit  était  formé  d'un  sable  calcaire;  or, 
voici  ce  que  Ton  remarquait  :  le  fond  et  les  bords  du  mis- 
sean  f  c  couvraient  d'un  dépôt  ocreux;  en  même  temps  l'eaa 
devenait  trouble ,  blanchâtre;  et  un  peu  plus  loin  elle 
déposait  une  matière  blanche,  pulvérulente,  qui  n'était 
aiitre  chose  qi|e  ^^  jsulfate  de  chaux. 

On  sqit  d'ailleurs  que,  dans  totite^  les  exploitations  dç 
combustibles  des  terrains  calcaires ,  les  amas  de  déblais  en 
fefpienlalion  se  couvrent  d'aiguilles  ou  de  cristaux  de 
gypse.  J'ai  recueilli ,  dans  les  anciens  travaux  des  mines 
de  li^nîtc  de  Nypns  (Drôme),  des  cristaux  de  cette  sub- 
stance, parfaitement  liippides^etd'nne  longueur  de  3  cen* 
timôlres. 
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de  fa  pyrite,  de  l'oxyde  de  fer  qui  n'existait  pas 
dans  les  échantillons  non  altérés.  Les  sulfates  de 
diaux  et  de  magnésie  produits  ont  été  entraînés; 
mais  on  trouve  quelquefois  de  petites  quantités  du 
premier  dans  des  roches  non  altérées  d'une  tex- 
ture un  peu  lâche ,  qui  ont  pu  s'en  laisser  pénétrier 
et  le  retenir. 

La  plupart  des  échantillons  analysés  contien- 
nent trop  peu  de  carbonate  de  chaux  pour  que  loû 
{misse  conclure  quelque  chose  de  positif  des  chif- 
res  qui  se  rapportent  à  cette  substance.  Ud  seul 
fait  exception  h  cet  égard ,  c'est  le  n*  5,  et  l'on  peut 
▼oir,  en  le  comparant  au  n*  6,  combien  la  pro- 
portion de  ce  carbonate  est  moins  forte  dans  la 
roche  altérée.  Quant  au  n"*  8 ,  j'ai  déjà  indiqué  que 
ouelques-uns  de  ses  éléments  pouvaient  provenir 
a  an  autre  banc  que  celui  qui  a  fourni  le  n^  7.  On 
conçoit  d'ailleurs  que  des  roches  non  altérées^ 
c'est-à-dire  dans  lesquelles  les  pyrites  n'ont  pas  été 
décomposées»  auront  pu  perdre  une  certaine  quan- 
tité de  leur  carbonate  de  chaux  par  l'action  du 
sulfate  de  fer  qui  les  aura  traversées. 

Il  serait  possible  en  outre  que  l'argile  eût  aussi 
été  attaquée  y  et  qu'il  y  eût  eu  production  d'une 
petite  quantité  de  sulfate  d'alumine.  Car,  si  l'on 
excepte  encore  les  n'*  7  et  8  >  on  verra  que  le  rap- 
port entre  cette  terre  et  la  silice  est  toujours  plus 
feible  dans  l'échantillon  altéré  que  dans  celui  qui 
ne  Test  point  (i). 

(t)  Il  parait  assez  dilHcile  en  effet  de  croire  que  Tacide 
folfurique  ait  été  sans  action  sur  la  matière  argileuse, 
mais  on  ne  doit  pas  compter  sur  les  analyses  comparatives 
fomr  reeonnattre  les  effets  de  cette  aciion  ^  parce  que  la 
lilice  rendue  libre,  se  trouvante  Tétat  gélalimox^  aura 
le  i^ni  souvent  été  entraînée  par  les  eaox. 
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II  Q*est  peut-être  pas  aussi  facile  de  se  rendre 
exactement  compte  de  Taltération  qu*a  éprouvée 
la  matière  combustible.  A  cet  égard  cependant 
deux  faits  bien  positifs  résultent  des  analyses  ci- 
dessus  et  des  autres  essais  auxquels  j'ai  soumis  les 
échantillons  analysés  :  l'un  est  la  diminution  de 
la  pai^tie  combustible  dans  les  roches  altérées ,  di- 
minution qui  porte  principalement  sur  le  charbon 
fixe  ;  l'autre  est  la  propriété  qu'acquiert  alors  cette 
matière,  de  se  dissoudre  en  partie  dans  une  disso- 
lution faible  dépotasse,  propriété  qui  semblerait 
indiquer  qu'elle  se  rapproche  de  l'ulmine  ou  des 
substances  organiques  de  la  même  famille  (i). 

Des  analyses  exactes  de  cette  matière  altérée , 
seraient  nécessaires  pour  faire  connaître  la  manière 
dont  elle  a  pu  être  formée  et  le  rôle  qu'elle  a  dû 
jouer.  Toutefois  quelques  expériences  permettent 
déjà  de  penser  que  ce  rôle  a  dû  être  le  plus  sou- 
vent celui  d'un  élément  électro-négatif. 

Si  l'on  place  des  lignites  non  altérés  dans  des 
conditions  à  peu  près  semblables  ix  celles  dans  les* 
quelles  ils  se  sont  trouvés  lors  de  la  production  des 
moulières;  c'est-à-dire  si  on  les  imbibe  d'acide 


(1)  Celte  solnbilité  de  la  matière  charbonneuse  dans  la 
potasse  est  toujours  [en  rapport  avec  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  peroxyde  de  fer,  dans  les  lignites  ter- 
tiaires de  la  Provence.  Un  grand  nombre  d'essais,  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  rapporter  ici ,  m'ont  conduit  à  cette 
conséquence  générale  que  ces  deux  caractères  ne  s'ob- 
servent que  dans  les  lignites  altérés ,  qu'ils  s'y  montrent 
toujours,  et  que,  dans  plusieurs  échantillons  d'an  même 
lignite  à  divers  degrés  d'altération ,  les  quantités  de  char- 
bon soluble  dans  la  potasse  et  d'oxyde  de  fer  libre  sont  à 
peu  prèsproportionoelles. 
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sulfarique  et  qu'on  les  abandonoe  pendant  plu- 
sieurs jours  à  une  chaleur  modérée,  on  reconnaî- 
tra, au  bout  de  quelque  temps,  que  le  charbon 
ne  s'est  point  dissous  dans  lacide,  mais  qu'il  a  été 
altéré,  et  est  devenu  en  pai;tie  soluble  dans  les 
dissolutions  alcahnes.  L'action  est  beaucoup  plus 
rapide  et  plus  énergique  si  l'on  remplace  l'acide 
sulfurique  par  un  acide  oxydant;  mais  alors  le 
lignite  altéré  se  dissout  aussi  en  partie  dans  l'a-^ 
cide. 

Ces  résultats  sembleraient  indiquer  que,  dans 
les  moulières,  la  matière  combustible  s'est  altérée 
en  absorbant  de  l'oxygène  sous  l'influence  de  l'a- 
dde  sulfurique  produit  par  la  décomposition  des 
pyrites.  Cette  altération  aura  donc  probablement 
donné  naissance  à  des  acides  organiques  qui  au- 
ront pu  dissoudre  une  certaine  quantité  d'oxyde 
de  fer  et  de  chaux. 

Ces  études  sur  la  production  des  moulières 
conduisent  ainsi  à  admettre  que  le  principal  eflet 
de  cette  altération  des  roches  a  été  la  dissolution 
et  Venlëvement  d'une  partie  de  leurs  éléments. 
Celte  conséquence  est  du  reste  parfaitement  d'ac- 
cord avec  Inobservation  qui  nous  apprend  que  les 
roches  ainsi  altérées  ont  une  texture  très-lâche,  et 
qu'elles  présentent  souvent  des  vides  plus  ou  moins 
considérables. 

Il  est  par  conséquent  naturel  de  penser  que  ces 
matériaux  entraînés  par  les  eaux  ont  dû  entrer 
dans  la  composition  des  formations  plus  récentes; 
et  l'on  peut  se  proposer  d'en  rechercher  les  traces 
dans  ces  formations.  Il  devient  donc  nécessaire, 
pour  compléter  l'étude  des  moulières,  de  déter- 
mioer  Fépoque  à  laquelle  les  roches  du  terrain  à 
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lignite  ont  subi  ce  senre d'altération,  etTinfliience 
que  les  produits  de  cette  décomposition  ont  pn 
exercer  sur  la  constitution  des  terrains  déposés  pos- 
térieurement à  cette  époque. 

Or,  en  considéra nt^ainsi  la  question  sous  le  rap- 
port géologique,  je  crois  que  Ton  doit  admettre ^ 
et  je  me  propose  de  démontrer  : 

I*  Que  le  phénomène  des  moulières  n'appartient 
pas  uniquement  à  Tépoque  actuelle;  mais  qu'il  a 
commencé  à  se  produire  immédiatement  après , 
et  peut-être  même  pendant  le  dépôt  des  couches 
du  terrain  à  lignite; 

2*  Que  les  couches  de  sulfate  de  chaux  exploi- 
tées dans  le  terrain  h  gypse  d'Aix  proviennent  en 
très-grande  partie,  sinon  en  totalité,  de  celui  qui 
a  été  produit  dans  les  moulières  par  la  réaction 
des  pyrites  décomposées  sur  le  carbonate  de 
chaux. 

La  démonstration  de  ces  deux  propositions  exige 
une  description  sommaire  des  terrains  d'eau  douce 
de  la  Provence  :  je  vais  tâcher  de  faire  connaître 
en  quelques  lignes  la  constitution  de  ces  ter- 
rains. 

Ils  comprennent  les  étages  suivants,  en  allant 
de  bas  en  haut  : 

i"*  L'étage  qui  renferme  les  lignites  des  Bouches** 
du-Rhone ,  et  dont  l'épaisseur  peut  être  de  200  à 
25o  mètres; 

2"*  Un  étage  de  calcaire  marneux  et  d'ai^ile , 
épais  de  100  mètres  environ  ; 

3*"  Un  étage  formé  de  six  assises  alternatives 
d'argile  rougeàtre  et  de  calcaire  assez  compacte  » 
d'une  épaisseur  totale  de  3oo  mètret; 
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4*  Dos  awses  de  sable  et  d'argile  rongeâtres, 
ajant  environ  70  à  80  mètres. 

5*  Le  terrain  à  gypse ,  d'une  puissance  de  go 
mètres. 

6*  Enfin  le  second  terrain  à  lignite,  qui  ren- 
ferme les  gisements  (^ploités  dans  les  départe- 
ments de  Yaucluseet  des  Basses-Alpes;  la  puis- 
sance de  ce  terrain  atteint' au  moins  000  mètres. 

De  ces  six  étages  les  quatre  premiers  ne  se  mon- 
trent plus  au  nord d' Au  (i);  les  deux  autres,  au 
contraire,  sVtendent  à  une  assez  grande  distance 
jusque  dans  les  départements  situés  sur  Fautre 
rive  de  la  Durance;  ils  ne  se  lient  aux  premiers 
que  sur  une  laideur  peu  considérable  ^  entre  les 
montagnes  d'Éguilles  et  celles  de  la  Sainte-Vic- 
toire. 

La  plupart  des  dislocations  qui  ont  affecté  ces 
terrains  se  rapportent  au  système  E.  i6*N. ,  au- 

Ïuel  est  principalement  dû  le  relief  de  la  Basse- 
'rovence,  et  que  M.  Élie  de  Beaumont  a  désigné 
sous  le  nom  de  système  de  la  chaîne  principale  des 
Alpes.  Parmi  les  fissures  verticales  qui  doivent 
être  considérées  comme  la  cause  première  des 
meulières,  les  plus  étendues  sont  aussi  le  plus  sou- 
vent dirigées  parallèlement  aux  chaînes  de  mon- 
tagnes voisines  :  d'autres  sont  ouvertes  à  peu  près 
perpendiculairement  à  cette  direction;  mais  on 
observe  assez  fréquemment  que  ces  dernières  ont 
une  tendance  à  se  rapprocher  les  unes  des  autres 


(1}  Il  faut  en  excepter  cependant  les  sabl^  W"  4 ,  que 
Ton  rencontre  sur  quelques  points  du  département  do 
Ywadxme,  mais  eo  lambeaux  iioléi. 
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vers  l'aval-pendage  des  couches.  Ces  observations 
conduisent  donc  à  admettre  que  le  phénomène 
des  moulières  est  en  relation  avec  celui  du  soulè- 
vement des  chaînes  de  la  contrée,  et  que  c'est  à  ce 
soulèvement  quç  sont  dues  les  fractures  qui  ont 

{)ermis  l'introduction  des  eaux  superficielles  dans 
'intérieur  des  couches  du  terrain  à  lignite,  et  dé- 
terminé ainsi  l'altération  d'une  partie  de  ces  cou- 
ches. 

On  sait  que  les  soulèvements  de  ce  système  n'ont 
cessé  qu'à  la  fin  de  la  période  tertiaire  ;  mais  un 
grand  nombre  de  faits  prouvent  qu'ils  n  ont  pas 
agi  de  manière  à  produire  tout  leur  effet  à  la  fin 
de  cette  période,  et  que  leur  action  a  dû  au  con- 
traire se  faire  sentir  pendant  un  assez  long  inter- 
valle. En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement 
les  terrains  d'eau  douce  de  la  Provence,  il  est  facile 
de  reconnaître  que,  pendant  tout  le  temps  qu'a 
duré  le  dépôt  de  cette  formation ,  elle  a  été  presque 
constamment  soumise  à  l'action  d'une  force  qui 
tendait  à  en  disloquer  et  à  en  soulever  les  couches 
et  que  la  direction  suivant  laquelle  agissait  cette 
force  s'écartait  peu  de  celle  indiquée  pour  le  sys- 
tème des  Alpes  centrales. 

Si  l'on  trace  en  eflfet  sur  une  carte  un  peu  dé- 
taillée, les  limites  méridionales  des  quatres  pre- 
miers étages  de  ces  terrains,  et  même  celles  des 
diverses  assises  de  chaque  étage  (1),  on  obtiendra 
une  suite  de  portions  de  courbes  non  fermées, 
sensiblement  concentriques,  dont  la  convexité  est 
tournée  vers  le  Sud,  et  dont  les  deux  extrémités 

(1)  Vers  le  Nord  ces  quatre  étages  disparaissent  en 
s'enfoDçant  sons  le  terrain  à  gypse. 
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s'appuient  contre  les  chaînes  secondaires  de  la 
Sainte- Victoire  et  d'Eguilles.  Si  Ton  rapporte  en 
outre  sur  cette  carte  un  certain  nombre  de  direc- 
tions de  couches  prises  dans  tous  ces  étages,  on 
verra  que  ces  directions ,  bien  qu'elles  oscillent  en 
général  dans  des  limites  assez  resserrées  autour  de 
r£.  N.-E.,  varient  cependant  assez  pour  être,  le 
plus  souvent,  dans  chaque  assise,  à  peu  près  pa« 
rallèles  à  la  courbe  qui  en  forme  la  limite.  On 
pourra  remarquer  de  plus  que  les  couches  plon- 
gent toutes  k  peu  près  vers  un  même  point ,  qui 
serait  le  centre  commun  de  toutes  ces  courbes,  et 
qui  est  situé  dans  l'espace  occupé  par  le  terrain  à 
gjpse  d'Aix. 

Il  est  donc  probable  que  ces  formations  d*eau 
douce  ont  dû  éprouver  au  moins  un  soulèvement 
à  la  suite  du  dépôt  de  chaque  assise;  que,  par 
suite  de  ces  soulèvements  successifs,  les  extrémités 
des  couches  ont  été  peu  à  peu  émergées  versIeSud, 
FEst  et  rOuest;  et  que  le  bassin  dans  lequel  ce  dé- 
pôt avait  lieu  s'est  ainsi  graduellement  rétréci, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  eaux  n'aient  plus  occupé 
que  la  partie  de  ce  bassin  dans  laquelle  s'est  formé 
le  terrain  à  gypse,  qui,  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône,  termine  la  série  des  forma- 
tions d'eau  douce. 

Le  terrain  à  lignite  a  donc  dû  être  fracturé  bien 
avant  l'époque  des  gypses;  et  les  eaux  superficielles 
ont  pu  dès  lors  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ses 
couches.  Aujourd'hui  ces  eaux  facilitent  la  décom- 
position des  pyrites;  et  il  est  permis  de  penser 
qu'elles  doivent  en  grande  partie  cette  propriété 
à  l'osygène  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Or,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'à  l'époque  dont  il  s  agit,  la 
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composition  de  ratmosphère  tendait  à  sa  rappri>- 
cher  beaucoup  de  celle  qu'elle  a  actuellement,  et 
que  les  eaox  devaient  par  conséquent  contenir 
aussi  une  assez  forte  proportion  a  oxjgène.  On 
conçoit  en  effet  que  la  rormatîon  des  oonibustibles 
minéraux  enfouis  dans  le  terrain  à  lignite  avait  dû 
enleva  à  Tair  une  grande  quantité  a  acide  carbo- 
nique; et  Ton  sait  d'ailleurs  que  c'est  un  peu  avant 
Vépoque  des  gypses  qu'avaient  commencé  à  pa- 
raître dans  ces  contrées  des  aaimaux  à  respiration 
aérienne  )  et  laême  des  mammifères^  qui  n*att- 
raieul  certainement  pu  vivre  dans  une  atmosj^ère 
trôs-différente  de  la  notre* 

On  doit  doue  penser  que  les  cause»  cpiî  pvodm- 
sent  aujourd'hui  la  décomposition  des  pyrUes  ont 
commencé  à  agir  immédiatement  a^èsle  dépôt 
ies  couches  qui  renferment  le  lignite.  Cette  dé- 
eompoeitJOtt  devait  d'ailleara être  activée  par  uae 
chaleur  intérieure  assea  ibrte,  que  semWent  imU- 
cfuer  les  soulèvements»  pour  ainsi  dire,  contiMm, 
q«M  ont  dialoqîué  Ces  couches.  Il  est  probable,;  par 
conséquent,  que  c  est  à  eette'épOqoe  qu'ont  été  pi>o- 
^i4îes  la  plupart  des  iaoulières* 

Le  sul&te  de  chaux  résultant  de  la  réaetioii  des 
frites  décomposées  0ur  k  caloaîM  a  ctà  se  dis- 
soudre alors  dans  les  eaux  quidéposaievi  les  assises 
supérieures  à  celles  cpii  renfermant  les  lignites; 
nbais  ce  sel  étant  beaucoup  plus  soluble  qae  le 
carbonate,  n'a  dû  se  déposer  qu'après  lui,  et  lors- 
que ces  eaux  sont  arrivées  à  uki  certain  d^ré  de 
concentration.  Ce  n'est  en  effet  que  vers  la  fin  de 
cette  période  que  le  gypse  commence  è  se  mon- 
trer eu  quantité  un  peu  considérale  et  à  former  des 
couches  assez  épaisses  poar  pouvoir  être  exploitées. 
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Quoique  Ton  ait  généralement  renoncé  k  attri- 
buer une  origine  métamorphique  aux  gypses  de 
sédiment  des  environs  d'Aix ,  les  géologues  ne 
sont  pas  encore  cependant  complètement  aaccord 
sur  les  causes  qui  les  ont  produits.  Quelques-uns 
ont  pensé  qu  ils  étaient  dus  à  Taction  de  Tacide 
sdfurique  liquide  sur  des  calcaires  en  place;  ce 
qui  revient,  en  quelque  sorte,  à  substituer  un 
métamorphisme  par  voie  humide  au  métamor- 
phisme par  {foie  sèche*  Cette  hypothèse  d'ailleurs 
ne  pourrait  expliquer  ni  la  séparation  bien  tran* 
cbée  que  Ton  remarque  entre  les  gypses  et  les 
calcaires,  soit  dans  le  plan  des  couches ,  soit  per- 
peodiculairement  à  ce  plan,  ni  la  présence  de 
reines  minces  de  carbonate  de  chaux  intercalées 
dans  les  couches  de  gvpse,  ni  la  conservation  si 
parfaite  des  fossiles^  Elle  ne  saurait  donc  être  ad- 
mise. 

D^autres  géologues  ont  supposé  que  Faction  de 
Tacide  sulfurique  s'était  exercée  sur  le  carbonate 
de  chaux  en  dissolution  dans  Teau  :,  cette  opinion 
parait  moins  éloignée  de  la  vérité»  mais  elle  n'est 
pas  cependant  tout  à  fait  satisfaisante;  et,  sans 
m'arréter  à  quelques  objections  de  détail  aux- 
quelles elle  pourrait  donuer  tieu^'e  me  bornerai 
à  faire  remarquer  qombieu  il  est  dimcile d'admettre 
que  de  l'acide  sulfuriq^ue  libre  ait  pu  arriver  dans 
UQ  bassin  dont  le  fond,  les  bords  et  les  environs, 
jusqu'à  une  grande  distance,  étaient  presque  en- 
tièrement calcaires. 

Il  est  donc  bien  plus  probable  que,  quelle 
u'ait  été  la  cause  de*la  production  die  cet  acide , 

a  dû  réagir  sur  les  calcaires  avant  de  parvenir 
dans  ce  bassin,  et  que  le  sulfate  de  chaux  y  a,  par 
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conséquent ,  été  introduit  tout  formé  et  en  disso- 
lution dans  les  eaux  qui  Tont  ensuite  déposé. 

Or,  si  cette  hypothèse  semble  la  plus  probable , 
il  paraîtra  évident  aussi  qu'une  partie  au  moins  de 
ce  sulfate  a  dû  provenir  des  moulières.  Ainsi  que 
e  l'ai  indiqué  précédemment,  ce  sel ,  dissous  dans 
es  eaux  qui  déposaient  les  étages  moyens  des  ter- 
rains d'eau  douce,  s'y  sera  concentré  peu  à  peu, 
à  mesure  que  le  bassin  dans  lequel  ce  dépôt  avait 
lieu  se  rétrécissait,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  s'en 
soient  trouvées  saturées,  et  qu'il  ait  par  conséquent 
commencé  à  se  précipiter. 

De  nombreuses  observations  prouvent  que  les 
étages  inférieurs  du  terrain  d'eau  douce  n'existent 
pas  au-dessous  des  gypses  d'Âix;  ce  qui  permet  de 
supposer  qu'à  l'époque  à  laquelle  ces  étages  se 
formaient,  le  bassin  qui  a  été  rempli  ensuite  par 
le  terrain  à  gypse  était  en  partie  à  sec.  Probable- 
ment il  devait  être  alors  séparé  de  celui  dans  le- 
quel se  déposait  le  terrain  à  lignite  par  unechaine 
secondaire  peu  élevée,  qui  unissait  les  montagnes 
d*Eguilles  et  de  la  Sainte-Victoire.  Mais,  lorsque 
le  fond  de  ce  dernier  bassin  a  été  suffisamment 
exhaussé ,  soit  par  les  dépôts  qui  s'y  étaient  for- 
nlés,  soit  par  les  soulèvements  successifs  qui  les 
avaient  aOectés,  les  eaux  ont  dû  se  déverser  par- 
dessus ce  barrage  naturel ,  et  envahir  le  bassin  des 
gypses.  L'introduction  sulîite  de  ces  eaux  presque 
complètement  saturées  de  sulfate  de  chaux ,  et  que 
Ton  pourrait  appeler  les  eaux  mères  des  dépots 
inférieurs,  a  dû  faire  périr  tous  les  animaux  qui 
habitaient  ce  bassin  :  cette  explication  de  In  for- 
mation du  terrain  à  gypse  a  donc  encore  favantage 
de  s'accorder  avec  toutes  les  observations  qui  éta<^ 
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blissent  que  la  destruction  de  ces  animaux  a  dû  être 
presque  instantanée. 

Pour  achever  de  rendre  cette  hypothèse  plus 
probable  que  toute  autre,  il  ne  sera  pas  sans  in- 
térêt de  faire  voir  que  les  moulières  ont  pu  pro- 
duire la  plus  grande  partie,  on  pourrait  même 
dire  la  totalité  du  gypse  que  renferme  le  terrain 
d'Aû.  L'exactitude  de  cette  assertion,  qui,  au 
premier  abord,  ne  parait  guère  conciliable  avec 
le  peu  d'importance  que  l'on  attribue  généralement 
au  phénomène  des  moulières  »  peut  cependant  être 
démontrée  par  un  calcul  très-simple. 

Le  terrain  à  gypse  d'Aix  occupe  une  superficie 
d'environ  20.000  hectares  :  on  y  connaît  deux 
couches  de  gypse  qui ,  dans  les  parties  exploitées , 

S  résentent  une  épaisseur  totale  deS'^^So  environ, 
fais  ces  couches  n'existent  pas  dans  toute  l'éten^ 
due  du  terrain,  elles  affectent  la  forme  de  len- 
tilles très-aplaties ,  qui  paraissent  ne  se  trouver 
que  vers  les  bords  du  bassin.  Tous  les  puits  creu- 
sés vers  le  centre  n'ont  rencontré,  dans  la  position 
qu'elles  devaient  occuper ,  que  des  argiles  renfer- 
mant quelques  cristaux  de  sulfate  de  cnaux.  Il  est 
donc  probable  que  l'on  sera  plutôt  en  dessus  qu'en 
dessous  de  la  vérité  en  admettant  que  ce  gisement 
équivaut  à  une  couche  de  2",5o ,  qui  occuperait 
toute  l'étendue  du  bassin.  U  renfermerait  par 
conséquent  5oo.ooo.ooo  de  mètres  cubes,  ou 
1 .000.000.000  de  tonnes  de  gypse,  en  supposant 
que  le  mètre  cube  pèse  2.000  kilogrammes. 

Les  étages  inférieurs  du  terrain  d'eau  douce 
couvrent  une  surface  de  plus  de  55.ooo  hectares. 
Dans  les  parties  exploitées  les  mineurs  admettent 
qu'il  y  a  environ  un  cinquième  de  l'étendue  inex- 

Tome  Xl^  1847.  a8 
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ploitable  à  cause  de  l'état  4'altératioa  ^u  charbon* 
Sur  d'autres  points  cette  proportion  est  beaucoup 

E]us  forte  et  l'exploitation  devient  alors  impossi- 
le  (1).  Admettons  cependant;  un  cinquième  d,e 
moulières  pour  toute  l'étendue  du  bassin,  et  sup- 
posons en  outre  que  l'altération  ne  s'étende  pa3  en 
profondeur  au  delà  des  limites  dans  lesquelles  elle 
a  été  reconnue  par  les  travaux  dexploitatioq, 
ç  est-à-dire  qu'elle  n'ait  aOecté  les  couches  que  sur 
une  épaisseur  d'environ  i5o  mètres.  On  aura,  d^ns 
cette  hypothèse,  i6.5oo  000.000  de  mètres  cubes, 
ou  environ  33.ooo.ooo.ooo  de  tonnes  de  i;pches 
altérées. 

Pour  évaluer  la  quantité  de  pyrite  qui  a  pu  être 
décomposée  dans  ces  roches,  je  ferai  remarquer 
4'abora  que,  dans  tous  les  échantillons  non  alté- 
rés qui  ont  été  analysés,  il  est  extrêmement  rare 
(j^W  la  proportion  de  pyrite  soit  au-dessous  de 
0,01  ;  que  le  plus  souvent  elle  dépasse  nota^lem<ept 
ce  chiffre;  que,  dans  des  déblais  de  mine$,  elle 
s'est  élevéç  jusqu'à  0,08,  et  qu'un  échaptillo/i  de 
çh^^rbon  eûçploité  a  même  donné  le  çhiQre  de 
o,  i!i.  Ou  admettra  donc  facilement  qu'il  n'y  a  pas 
d'exagération  à  évaluer  la  proportion  de  pyrite  dé- 
composée dans  les  moulières  à  0,0 1  du  poids  de  la 
roche,  c'est-à-dire  à  33o.ooo.ooo  de  tonnes. 

Une  partie  de  pj'rite  produit  2,93  de  sulfate  de 
chaux  hydraté  pur;  mais,  si  l'on  tient  compte  de 


(1)  Od  trouve  même  quelquerois ,  auprès  des  parties 
ex|)loitées,  dos  étendues  considérables  qui  ne  peuvent 
Tétre  à  cause  des  moulières.  Ainsi ,  aux  mines  de  Fuveaa» 
les  charbons  sont  altérés  depuis  les  affleurements  jasqo^à 
une  distance  de  près  de  800  ifAUxê. 
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Targile  et  du  calcaire  qui  se  trouvent  presque  tou- 
jours mêlés  au  gypse,  soit  en  particules  indiscer- 
nables, soit  eu  petites  veines,  on  admettra  $ans 
doute  qu*une  partie  de  pyrite  peut  en  donner  trois 
de  gypse.  Lés  pyrites  décomposées  dans  les  mou- 
lières  en  produiraient  par  conséquent  990.000.000 
de  tonnes  :  c*est  à  très-peu  près  le  chiffire  auquel 
je  suis  arrivé  pour  la  richesse  en  gypse  du  terrain 
d'Aix. 

Mais,  comme  il  est  probable  que  tous  les  chif- 
fres sur  lesquels  j'ai  établi  ces  calculs  ont  été  exa- 
gérés dans  la  première  partie,  et  au-dessous  de  la 
réalité  dans  la  seconde,  on  peut  penser  que  la 
quantité  de  sulfate  de  chaux  produite  parles  mou- 
lières  a  été  plus  que  suffisante  pour  former  le 
gypse  du  bassin  d'Aix.  Une  partie  de  ce  sulfate 
aura  sans  doute  été  emportée  à  la  mer;  une  autre 
portion  aura  été  retenue  dans  les  couches  des  ter- 
rains inférieurs ,  ainsi  que  le  font  voir  quelques- 
unes  des  analyses  que  j'ai  rapportées. 

Je  crois  inutile  de  mentionner  ici  divers  faits 
observés  dans  le  terrain  à  gypse  d'Aix,  et  dont  la 
théorie  qui  précède  pourrait  seule  rendre  raison. 
JTai  voulu  me  borner  à  la  présenter  comme  don- 
nant l'explication  la  plus  satisfaisante  de  la  pré- 
sence du  sulfate  de  chaux  dans  cette  formation.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'on  pourrait  expliquer 
d'une  manière  analogue  l'origine  de  la  plupart  des 
gypses  de  sédiment;  mais  des  observations  minu- 
tieuses seront  nécessaires  pour  constater,  dans 
chaque  circonstance,  l'altération  des  roches  plus 
anciennes,  altération  dont  il  ne  sera  peut-être  pas 
toujours  possible  de  retrouver  les  traces.  Ce  n  est 
qu'après  avoir  enregistré  plusieurs  &its  de  ce  genre, 
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que  Ton  pourra  convertir  en  règle  générale  Texpli- 
cation  que  je  viens  de  proposer  pour  un  cas  parti- 
culier. 


Digitized 


by  Google 


—  437  

CHIMIE.  (Extraits.) 
(Trayaux  de  18&5-46.) 


I.  Sur  la  chaleur  dégagée  dans  la  combustion 
de  /"hydrogène  et  du  phosphore  par  le  chlore  ; 
par  M.  Abria.  (Institut,  n*  6'35,  p.  76.) 

I  litre  d'hydrogène  sec  à  o®  et  à  o",76  donne, 
enbrûlant  dans  le  chlore  sec,  3.i5i  unités  de  cha- 
leur. Quand  Tenceinte  où  se  fait  la  combustion 
contient  de  Feau  ,  la  chaleur  dégagée  par  i  litre 
d'bydrogèneestde  3.455  unités;  la  différence  i  .304 
représente  la  chaleur  dégagée  par  la  dissolution 
des  !2  litres  diacide  chlorhydrique  formés,  i  litre 
d'bjdrogène  dégageant  12.629  unités  par  sa  com- 
binaison avec  Foxygène,  en  supposant  Feau  for- 
mée gazeuse,  on  voit  que  la  combinaison  de 
Thydrogène  avec  le  chlore  ne  donne  que  les  4/5 
de  la  chaleur  qu'il  donnerait  en  s'unissant  à  l'oxy- 
gène. 

I  gramme  de  phosphore  brûlant  dans  un  excès 
de  chlore  a  donné  3.199  unités.  En  se  combi- 
nant avec  l'oxygène  pour  donner  de  l'acide  phos- 
phorique,  la  cnaleur  produite  est  de  5.699  unités. 


a.  «9ur  Tozoïns ;  par  M.  Williamson.   (Institut, 
no  634,  p.  69.) 

M.  Williamson  conclut  de  ses  expériences  que 
Fozone  est  un  oxyde  d'hydrogène  particulier.  Il  a 
décomposé  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  par 
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une  batterie  de  quatre  éléments  de  Bunsen.  D  se 
dépose  du  cuivre  au  pôle  négatif,  et  il  se  dé- 
gage de  l'oxygène  olonisé  âu  pôle  positif.  L'o- 
deur de  ce  gaz  est  la  même  aue  celle  du  gaz 
qu'on  obtient  en  décomposant  1  eau  acidulée  par 
la  pile,  et  comme  il  ne  se  produit  pas  d'hydro- 
gène aans  la  décomposition  du  sulfate  de  cuivre 
par  la  pile  y  on  peut  être  assuré  que  l'oxygène 
ozonisé  ne  renferme  paS  d'hydrc^ène  libre.  Après 
avoir  été  séché  par  un  tube  renfermant  du  cnlo- 
rurè  de  calcium ,  l'oxygène  ozonisé  a  été  conduit 
à  travers  un  tube  chaufié  contenant  du  cuivre 
métallique  réduit  de  l'oxyde  par  l'oxyde  de  car* 
bone.  11  s'est  déposé  de  l'eau  en  quantité  très- 
notable  à  l'extrémité  du  tut)ew 

L'ozone  est  décomposé  par  la  chaleur  seule, 
perd  son  odeur  et  abandonne  de  l'eau  à  sa  sortie 
du  tube  chauffé. 

L'air  humide  qui  passe  sur  le  phosphore  ne 
donne  pas  d'osone.  D'après  M.  Williamsoui  les 
propriétés  qu'on  a  cru  reconnaître  à  l'air  qui  avait 
passé  sur  du  phosphore  tiennent  à  un  mélange 
d  acide  phospnorique  et  d'oxygène,  qui  met  de 
l'iode  en  liberté  quand  on  fait  passer  cet  air  à  tra- 
vers une  solution  d'iodure  de  potassium.  Quand 
le  phosphore  est  en  excès  dans  le  tube  traversé 
par  l'air,  celui-ci  se  dépouille  complètement  de 
son  oxygène  et  n'agit  plus  sur  la  solution  d'iodure 
mêlée  d'amidon. 


3.  Sur  la  fusion  du  phosphore;  parM.Desains. 
(Institut ,  n*  655 ,  p.  347-) 

M.  Desains  a  trouvé  44%^  P^^^  '®  poids  de  fu- 
sion du  phosphore.  Sa  chaleur  spécifique  est  0,2 
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entre  36*  et  5o*.  Elle  ne  varie  pas  sensiblement , 
que  le  phosphore  soit  liquide  ou  solide^  La  cha- 
leur latente  de  fusion  du  phosphore  est  5|4* 


4«  Recherches  sur  les  combinaisons  du  phos- 
phore avec  /*AZ0TE  ;  par  M.  Gerhardt.  (  Ann. 
deCh.,t.XVm,p.  188.) 

Les  chimistes  admettent  Tezistence  de  deut 
phosphures  d'azote.  L'iine  des  combinaisons  se 
produit,  selon  M.  H.  Rose,  quand  on  chauffe  le 

i)rotoch1orure  de  phosphore  ammoniacal  ;  elle  se 
orme  également,  suivant  MM.  WôhleretLiebîg, 
avec  la  combinaison  d'ammoniaque  et  de  percblo- 
rure  de  phosphore.  Sa  formule  est  PAz\ 

L'autre  phôsphure  d'azote  a  été  obtenu  par 
MM.  Wôhler  et  Liebig  en  traitant  par  feau  le 
produit  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  même 
perchiorure;  ils  le  considèrent  comme  un  hydrate 
du  phôsphure  précédent  et  lui  assignent  la  for- 
mule PAz*  4-2H0(i). 

M.  Gerhard t  a  examiné  de  nouveau  ceë  réac- 
tions. Voici  les  conclusioos  de  son  travail  : 

I*  L'ammoniaque,  en  agissant  sur  le  perchio- 
rure de  phosphore  à  la  température  ordinaire, 
produit  du  sel  ammoniac  et  de  la  chlorophospha- 
mide  PCP  Az'  H^.  C'est  ce  mélange  qui  a  été  con- 
sidéré à  tort  comme  une  combinaison  de  perchio- 
rure et  d'ammoniaque. 

2**  Sous  l'influence  delà  chaleur,  la  chlorophos- 
phamide  produit  de  l'acide  chlorhydrique  et  un 
composé  à  la  fois  phosphore ,  hydrogéné  et  azoté, 

(1)  P=400;    H=:12,5;  Azs=i75{    OslOO. 
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le  phosphamPHAz*,  dont  la  propriété  caractéris- 
tique est  de  fixer  les  éléments  de  l'eau ,  sous  Fin- 
fluence  de  la  chaleur,  pour  se  convertir  en  acide 
métaphosphoriqne  et  ammoniaque. 

3*  L'eau  décompose  la  chlorophosphamide  en 
produisant  de  Tacide  chlorhydrique  et  une  non- 
velle  amide,  la  phosphamide  PH^Az^  O,  qui, 
sous  l'influence  combinée  de  Teau  et  de  la  cna- 
leur,  se  comporte  comme  le  phospham.  Cette 
amide  représente  le  phosphate  d^ammoniaque 
neutre,  moins  trois  équivalents  d'eau. 

4''  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur  seule,  la 
phosphamide  perd  la  pooitîé  de  son  azote  et  la  to- 
talité de  son  hydrogène  à  l'état  d'ammoniaque,  et 
se  convertit  en  une  autre  amide,  la  biphosphamide 
PâzO,  remarquable  en  ce  qu'elle  ne  contient  pas 
d'hydrogène.  Cette  troisième  amide  peut  se  mé- 
tamorphoser comme  les  deux  précédentes. 

5^  Traitées  par  la  potasse  en  fusion ,  ces  trois 
amides  se  convertissent  en  phosphates  tribasiques, 
en  dégageant  du  gaz  ammoniac;  elles  représen- 
tent, par  conséquent,  les  amides  de  l'acide  phos- 
phorique. 

&*  Les  deux  corps  connus  sous  le  nom  de 
phosphures  d'azote  n'ont  pas  cette  composition. 


5.  Sur  la  conversion  de  f  htdrogènb  sulfitré  en 
ACIDE  sulfurique;  par  M.  Dumas.  (Ann.  de 
Ch.,  t.XVin,p.502.) 

M.  Dumas  fait  remarquer  que  dans  beaucoup 
de  localités  l'hydrogène  sulfuré  se  convertit  au 
contact  de  Fair,  et  sous  certaines  influences,  en 
acide  sulfurique.  H  cite  notamment  les  fumaroles 
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qui  caractérisent  les  lagoni  de  la  Toscane.  La  va- 
peur d*eau  qui  entraîne  de  la  vapeur  d'acide  bo- 
rique contient  anssi  une  petite  quantité  d'hydro- 
§ène  sulfuré  reconnaissabîe  à  son  odeur.  Le  sulfate 
e  chaux ,  si  abondant  autour  des  fumaroles  et  que 
Ton  retrouve  dans  les  bancs  des  lagoni ,  est  évi- 
demment un  produit  de  la  décomposition  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Aux  eaux  d'Aix,  le  même 
phénomène  se  reproduit.  Les  salles  de  bains,  con- 
struites en  pierre  calcaire,  se  recouvrent  bientôt  à 
l'intérieur  de  croûtes  et  de  cristaux  de  gypse,  à  tel 
point  qu'on  a  été  obligé  de  substituer  fa  brique 
au  calcaire  dans  les  constructions  nouvelles.  Les 
ferrures  ordinaires  devront  être  remplacées  par 
des  gonds  ou  des  verrouxen  cuivre,  car  la  trans- 
formation du  fer  en  sulfate  est  rapide. 

Les  rideaux  de  toile  qui,  dans  les  piscines^servent 
i  isoler  les  malades,  s'imprègnent  très-rapidement 
d'acide  sulfurique  libre  et  se  détruisent  si  rapi- 
dement qu'il  a  fallu  renoncer  dans  l'établissement 
d'Aix ,  pour  les  bains  de  vapeur,  aux  caisses  dou- 
blées de  toile  dont  on  s'était  servi  d'abord.  Pour- 
tant les  vapeurs  des  eaux  d'Aix  ne  contiennent  pas 
tf  acide  sulfurique  libre. 

L'intervention  des  tissus  de  toile  parait  être  la 
cause  prédominante  de  la  production  de  l'acide 
sulfurique  libre.  M.  Dumas  a  essayé  de  reproduire 
les  mêmes  phénomènes.  L'air  mêlé  d'hydrogène 
sulfuré  sec  et  à  la  température  ordinaire  ne  pro- 
duit pns  d'acide  sulfunque  au  contact  des  tissus 
ligneux;  on  n'en  observe  pas  non  plus  quand  le 
linge  est  humide,  mais  à  la  température  ordinaire, 
à  4o  pu  5o',  et  mieux  vers  go',  l'acide  sulfurique 
se  forme  en  quantité  très-notable  au  bout  de  i5 
à  20  minutes. 
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M.  ï)umas  fait  reniarquer  que  ces  réactions  ex- 
pliquent  le  transport  du  soufre  dans  içs  êtres  orga- 
nisés. Les  matières  azotées  des  plantes  et  des  ani- 
maux renferment  ,en  moyenne  i  p.  o/o  de  leur 
poids  de  soufre.  L'hydrogène  sulfuré  peut  éire 
mis  en  liberté  par  la  décomposition  des  sulfates 
sous  Finfluence  des  matières  organiques.  L'bydro^ 
gène  sulfuré  disséminé  dans  Tair  se  transformera 
de  nouveau  en  sulfates  au  contact  des  plantes  et 
de  Thumidité,  et  fournira  aux  végétaux  le  soufre 
nécessaire  à  leur  existence. 


6.  Faits  relatifs  à  (histoire  du  sélénium  ;  pair 
M.  N.  W.  Fischer.  (Ann.  de  Pogg.,  1846, 
n*30 

Lorsqu'on  prépare  facide  sélénieux  par  Tactioa 
de  Tacide  nitrique  sur  le  sélénium ,  les  cristaux 
d*acide  sélénieux  sublimé  en  longues  aiguilles  sont 
déliquescents ,  et  doivent  cette  propriété  à  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'acide  sélénique. 
Cet  acide  ne  se  détruit  point  lorsqu'on  redissout 
le  produit  dans  l'eau,  qu'on  l'évaporé  et  qu'on  le 
sunlime  rapidement,  bien  que  la  température  soit 
supérieure  à  celle  à  laquelle  Facide  sélénique  seul 
serait  décomposé.  L'auteur  attribue  cette  propriété 
à  la  présence  d'un  composé  particulier  d  acide  sé- 
lénique et  d'acide  sélénieux. 

Un  composé  analogue  prend  naissance  lorsqu'on 
fait,  à  plusieurs  reprises,  dissoudre  l'acide  sélé- 
nieux dans  l'eau  ,  puis  que  l'on  évapore  sa  disso^ 
lution  à  siccité.  Chaque  fois  qu'on  le  redissout,  il 
reste  un  faible  résidu  de  sélénium ,  et  l'acide  sélé- 
nieux devient  de  plus  en  plus  déliquescent  parc  e 
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qu'il  se  mélange  diacide  sélénique ,  produit  qui 
accompagne  la  réduction  du  sélénium. 

Lorsque,  dans  la  préparation  de  l'acide  sélé- 
nieuz  par  l'acide  azotique ,  on  emploie  du  sélé- 
nium contenant  du  soufre ,  il  reste  dans  la  cornue, 
après  la  sublimation  complète  de  l'acide  sélénieux, 
un  résidu  blanc,  non  cristallisé,  déliquescedt  à 
l'air ,  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  sulfu- 
rique  avec  l'acide  sélénieux. 

M.  Fischer  a  déjà  montré,  en  1827 ,  que  l'acide 
sélénieux  est  réduit,  non-seulement  par  le  zinc 
elle  fer,  mais  encore  par  tous  les  métaux  qui  ré- 
duisent l'argent,  et  même  par  ce  dernier  métal. 
Le  sélénium  est  cependant  moins  oxydable  et  plus 
élcctro-n^atif  que  ces  métaux;  cette  réductioti 
doit  donc  être  attribuée  à  la  double  affinité  du 
sélénium  pour  ces  métaux ,  et  de  l'acide  sélénieux 
pour  leurs  oxydes.  Aussi  obtient-on  alors  deux  pro- 
duits, un  séléniure  et  un  sélénite,  et  la  réduction 
de  Facide  sélénieux  n'est-elle  jamais  complète,  il 
moins  qu'on  n'ajoute  un  autre  acide.  L'action  de 
ces  métaux  est  surtout  d'une  activité  remarquable 
sur  la  dissolution  verte  du  sélénium  dans  l'acide 
sulfurique.Un  fil  de  cuivre,  plongé  danscette  dis- 
solution, se  recouvre  en  peu  d'instants  d'une  couche 
si  compacte  de  séléniure  et  de  sélénite  de  cuivre, 
qu'on  peut  l'enlever  de  dessus  ce  fil  comme  un 
tube  solide.  Même  les  métaux  qui  ne  réduisent 
pas  l'acide  sélénieux,  comme  l'or ,  le  platine  et  lé 
palladium,  présentent  une  forte  attraction  pour 
le  sélénium;  car,  si  l'on  dépose  sur  ces  métaux 
une  goutte  de  la  dissolution  de  sélénium  dans  l'a- 
cide sulfurique,  le  sélénium  se  fixe  si  fortement  à 
leur  surface,  à  mesure  qu'il  se  précipite  par  l'ab* 
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soq)tion  de  rhumidité  de  Tair,  qu'on  ne  peut  Fen- 
lever  par  des  lavages. 


7.  Sur  lé  BROMURE  de  bore;  par  M.  Poggiale, 
(Comptes  rendus,  t.  XXII,  p.  i340 

M.  Poggîale  a  obtenu  le  bromure  de  bore  par 
le  procédé  qui  sert  à  préparer  le  chlorure,  c est- 
à-aire  au  moyen  de  la  vapeur  de  brome  et  de 
lacide  borique  mêlé  de  charbon.  Le  gaz  que  Von 
obtient  est  un  mélange  de  3  vol.  d'oxyde  de  car- 
bone et  de  2  vol.  de  bromure  de  bore.  Ses  propriétés 
sont  tout  à  fait  comparables  à  celles  du  chlorure 
de  bore.  C'est  un  gaz  incolore,  très-acide,  fumant 
fortement  à  Tair.  Le  chlore  en  isole  le  brome.  Il 
se  combine  avec  le  gaz  ammoniac. 

On  n'obtient  pas  de  borure  de  fer  en  faisant 
passer  de  rhydroç;ène  sur  du  borate  de  fer  au 
rouge.  M.  Poggiale  a  reconnu  qu'il  se  formait, 
dans  cette  réaction  ,  du  fer  et  de  l'acide  borique. 


8.  Recherches  sur  une  nouvelle  série  cTacides 
formés  d oxygène ,  de  soufre^  dhjrdrogène  et 
dazote;  par  M.  Frémy.  (Ann.  de  Ch.,  t.  XV, 
p.  408.) 

En  faisant  réagir  Tacide  sulfureux  sur  l'azotate 
de  potasse  basique,  M.  Frémy  a  obtenu  une  série 
nombreuse  de  nouveaux  sels  dont  l'acide  est  formé 
de  soufre,  d'hydrogène,  d'oxygène  et  d'azote  en 
proportions  variables.  L'action  de  l'eau,  des  acides 
et  des  corps  oxydants  sur  quelques-uns  des  sels 
ainsi  produits  permet  d'en  préparer  plusieurs  au- 
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très.  Ces  intéressants  composés  ont  été  décrits  par 
M.  Frémy  dans  Tordre  suivant  : 

i""  Sulfazate  de  potasse.  Pour  produire  ce  sel, 
on  commence  par  former  une  solution  concentrée 
dWtite  de  potasse  (0  à  laquelle  on  ajoute  un 
excès  d  alcali  y  puis  on  lait  passer  à  travers  la  solu* 
tion  un  courant  d'acide  sulfureux.  La  liqueur  s*é- 
dmuffe  I  puis  elle  se  trouble  et  laisse  déposer  des 
aisuilles  soyeuses  de  sulfazate  qui  est  très-peu  so- 
loble  dans  la  Uqueur  alcaline.  On  sépare  les  cris- 
taux de  l'eau-mère  par  compression  sur  un  linge 
fin.  On  ne  peut  faire  cristalliser  le  sulfazate  de  po- 
tasse que  dans  une  llaueur  fortement  alcaline.  Son 
analyse  conduit  à  la  formule 

S^AzH^O^SKO, 
^e  Ton  pourrait  représenter  ainsi  : 

4SO%AzOS3HO,3KO, 

fomiule  qui  fait  comprendre  le  mode  de  produc- 
tion de  sulfazate  de  potasse.  En  faisant  bouillir  une 
dissolution  de  sulfazate  de  potasse^  elle  devient  lé- 
gèrement acide, il  se  dégage  de  roxygène,et  la 
ucpieur  ne  renferme  plus  que  des  sulfates  de  po- 
tasse et  d'ammoniaque. 

L*acide  sulfazique  n'a  pu  être  isolé.  Les  acides 
tartrique  et  fluosilicique,  versés  dans  la  solution  du 
sel,  précipitent  bien  la  potasse,  mais  l'acide  sul- 
bzique  se  décompose  en  acide  sulfurique,  ammo- 
niaque et  deutoxyde  d'azote  qui  se  dégage. 

On  n'obtient  pas  de  sulfazates  avec  d'autres 
bases  que  la  potasse.  Quand  on  essaie  de  les  prépa*- 


(1)  L'azotite  de  potasse  est  préparé  eu  saturant  Falcali 

I  produit]      "       

azotique. 


avec  le  gaz  qui  se  produit  pendaat  la  dissolution  de  Fami 
don  dau  f  aûdde  1 
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yev  pr  double  décomposition,  il  se  sépare  un 
oxyde  métallique  et  la  liqueur  contient  les  pro- 
duits delà  décomposition  dusulfazate. 

Quand  on  dissout  le  sulfazate  de  potasse  dans 
Veau  froide  et  qu'on  laisse  évaporer  spontanément 
sa  dissolution  y  il  se  forme,  suivant  M,  Frémy, 
deux  autres  sels  :  Tun ,  qu'il  appelle  sulfazite  de 
potasse j  reste  dans  les  eaux-mères;  l'autre,  appelé 
suif  azotate  de  potasse  basique,  cristallise  facile- 
ment en  rhomboèdres  volumineux. 

Sulfazite  4ç  potasse.  Le  suUazite  de  pota^ 
cristallise  difficilement-  Il  ressemble  beaucQyp  au 
f  ulfa^pate.  li  a  pour  formule  :. 

S' AzH^  0\  3K0  =  3S0%  AzO',  3H0,  3K0. 

L'acide  sulfazeux  ne  peut  pas  être  isolé. 

Sulfazotate  de  potasse  basique.  On  peut  Tofe- 
tenir  par  levaporation  spontanée  de  la  dissolution 
aqueuse  du  sultàzs^te,  mais  il  est  plus  commode 
de  le  préparer  directement  par  l'action  de  l'acide 
sulfureux  sur  l'a^otite  de  potasse.  On  commence 

Ear  préparer  le  sulfazate.  Quand  il  s'est  déposé  de 
I  dissolution  en  paillettes  soyeuses,  on  ajoute 
assez  d'eau  pour  le  dissoudre  et  Ion  continue  à 
fiaijrç  passer  dans  la  liqueur^  toujours  fortement 
^câline,  un  courant  d'acide  sulfureux.  Le  sulfazo* 
tate  basique  se  dépose  bientôt  en  cristaux  durs  et 
brillants.  On  le^  purifie  eu  les  faisapt  cristalliser  ï 
plusieurs  reprises  dans  une  liqueur  alcaline. 

Ce  sel  supporte  une  température  de  140""  sans 
se  décomposer.  Il  a  pour  formule  : 

S^  AzH^  0  ^  3KO=:  5S0%  AzO^  3flO,  ÎKO. 

Il  ne  difi%re  du  sulfazate  que  par  deux  éc[.  d'a- 
cide sulfureux. 
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Sulfazotate  de  potasse  neutre.  Les  acides  fai- 
bles transforment  fç  sulfazotate  de  potasse  basique 
en  un  sel  moins  soluble  dans  l'eau  et  dont  la  com- 
position est  représentée  par  la  formule 

S^AzH^0«S2¥:0,aH0. 

M.  Frémy  Tappelle  sulfazotate  de  potasse 
neutre.  Ce  sel  se  décompose  dans  l'eau  bouillante. 
Les  cristaux  deviennent  spontanément  opaques  et 
éprouvent  la  même  décomposition  que  par  l'ébul- 
litiou  de  la  dissolution  aqueuse.  Sa  dissolution  ne 
précipite  pas  les  sels  neutres  de  baryte  de  plomb 
et  d'argent. 

Avec  le  sulfazotate  de  potasse  basique  et  les  sels 
de  baryte  et  de  plomb,  on  obtient  des  précipités 
qui  sont  des  sulfazotates  doubles  de  baryte  et  de 
plomb  y  et  la  liqueur  renferme  4u  sulfazojta^ 
neutre  de  potasse.  Les  sels  de  stroutiane  et  de 
cbaux  ne  donnent  pas  de  précipités.  Les  autres  sels 
métalliques  donnent  des  précipités  d'oxydes  mé- 
talliques et  du  sulfazotate  de  potasse  neutre. 

Acide  suljazidique  et  sulfazidates.  Le  sulfc|-> 
zotaie  de  potasse  basique  et  surtout  le  sulfazotatç 
neutre  se  décomposent  quand  on  fait  bouillir  leur 
dissolution  dans  l'eau.  La  liqueur  devient  acide. 
Il  se  forme  du  bisulfate  de  potasse  et  un  nouveau 
sel  sulfdzoté.  On  ne  peut  pas  séparer  ces  deux 
sels  par  voie  de  cristallisation.  Pour  obtenir  le 
nouveau  sel  sulfazoté,  M.  Frémy  sature  la  liqueur 
devenue  acide  par  de  l'ammoniaque  et  précipite 
Facide  sulftirique  par  un  excès  de  chlorure  de  ba- 
ryum, puis  il  ajoute  de  l'eau  de  baryte  et  précipite 
ain^»i  un  sel  blanc  cristallisé,  très-peu  soluble  cians 
l'eau  froide;  c'est  le  sulfazidate  d^  baryte.  En  le 
décppiposant  par  Tacide  sulfurique,  on  obtient 
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Facide  solfazidiqae  qui  peat  serrir  h  préparer  les 
combinaisons  avec  les  diverses  bases. 

L'acide  saliandique  a  one  saveor  fortooient 
acide.  U  est  très-soluble  dans  Veau  et  incristalli- 
sable.  L'analyse  de  la  combinaison  avec  la  potasse 
et  la  baryte  conduit  M.  Frémy  à  admettre  pour 
la  formule  de  ladde  anbydre  : 

S'AzH'07. 

Quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  Veau ,  il  se  dé- 
gage de  l'oxygène  et  il  se  forme  du  bisulÉite  d'am- 
moniaque. On  a  en  effet  : 

S' AzH'  0"  +  HO  =  3SO',  AzH',  HO  +  O. 

L'acide  sul£aizidique  possède  la  propriété  re- 
marquable de  dissoudre  à  froid  le  peroxyde  de 
manganèse  en  produisant  un  sel  de  manganèse  au 
minimum  et  une  vive  effervescence  d'oxygène.  Il 
agit  dans  ce  cas  comme  l'eau  oxygénée. 

Le  sulfazidate  de  potasse  a  pour  formule  : 

S"A2H^0%K0. 

n  réduit  les  sels  d'argent ,  de  cuivre  et  d'or.  Le 
peroxyde  de  manganèse  le  décompose  avec  déga- 
gement d'oxygène.  Il  reste  dans  la  liqueur  du  bi- 
sulfate d'ammoniaque. 

Le  sulfazidate  de  baryte  est  bibasique. 

Action  des  corps  oxydants  sur  les  sidfazo^ 
tates  de  potasse.  Le  cblore  et  l'acide  azotique  dé- 
composent les  sulfazotates  de  potasse  sans  produire 
de  nouveaux  selssulfazotés.U  n'en  est  pas  de  même 
quand  on  fait  réagir  sur  les  sulfazotates  l'oxyde 
d'argent  ou  l'oxyde  puce  de  plomb. 

Quand  on  met  en  contact  de  l'oxyde  d'argent 
avec  un  des  sulfazotates  de  potasse ,  l'acide  métal- 
lique est  réduit  et  la  liqueur  devient  d'un  bleu- 
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TÎolet.  Od  décante  et  la  liqueur  abandonne  en  se 
décolorant  un  sel  jaune  cristallin  en  aiguilles  bril- 
lantes queM.Frémy  appelle  sulfazilate  dépotasse. 

L'oxyde  puce  de  plomb  se  comporte  comme 
rojnrde  d'ai^ent. 

oulfazilaie  de  potasse.!!  ^ndly  se  de  ce  sel  con- 
duit à  la  formule  : 

S*AzH0'%3K0. 

Il  est  fort  peu  stable  et  se  décompose  par  la 
cbaleur  avec  une  sorte  d'explosion.  Ses  cristaux 
s'altèrent  spontanément  y  deviennent  acides  et  per- 
dent leur  couleur  jaune. 

Métasulfaùlate  de  potasse.  En  faisant  réagir 
nnexcèsd*oxjded'argentoud*oxyde  puce  de  plomb 
sorle  sulfazotate  de  potasse  >  et  faisant  bouillir  la 
liqueur,  elle  se  décolore  et  abandonne  ensuite  par 
concentration  des  cristaux  très-blancs  et  assez  vo- 
lomineux.  Ce  sel  a  pour  composition  : 

S«AzH^0-,3K0. 

n  est  plus  stable  que  le  précédent ,  mais  Tacide 
qu'il  contient  ne  peut  pas  non  plus  être  isolé. 

Sul/ammonates.  Quand  on  mêle  ensemble  des 
dissolutions  d'azotite  et  de  sulfite  de  potasse,  le 
sulfammonate  de  potasse  se  précipite  en  aiguilles 
soyeuses.  On  l'obtient  encore  en  faisant  passer  de 
Fadde  sulfureux  à  travers  de  lazotite  de  potasse 
étendu  d'assez  d'eau  pour  que  le  sulfazate  et  le 
sulfazotate  basique  de  potasse  restent  en  dissolu- 
tion. Le  sulfammonate  dépotasse  qui  se  précipite 
en  dernier  lieu  est  à  peine  soluble  dans  leau.  On 
le  lave^  on  le  comprime  fortement,  puis  on  le 
dessèche  dans  le  vide. 

Le  sulfammonate  de  potasse  a  pour  formule  : 
S*  Azff  0-,  4K0  +  3H0. 
Tome  XI,  1847.  ^9 
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Les  3  éq,  d*eau  peuveot  être  eplevés  mv  expo- 
sitiou  du  sel  à  i4o*.  La  formule  du  sel  anhydre  est 
donc  ; 

S»AzH'0",4K0, 
que  Ton  peut  représenter  ainsi  : 

8SO%AzOS3HQ,4KO. 

Le  sulfammonate  de  potasse  exige  5q  d.  d'etu 
à  !23*  pour  se  dissoudre.  La  dissolution  n  est  pas 
altérée  par  une  température  de  4o  à  5o^,  mai^  à 
Fébullition  il  se  forme  du  bisulfate  de  potasse  et 
up  oouvçau  sel  çulfazoté  qui  «e  décopipp^  lui- 
même  par  une  ébuUition  prolongée;  il  nç  r^te 
dans  la  liqueur  que  du  sulfate  acide  de  potasse  et 
du  sulfate  d'ammoniaque;  il  se  dégage  en  outre  de 
l'acide  sulfureux. 

Les  cristaux  de  sulfammonate  de  potasse  se  dé- 
composent spontanément  dans  des  flacons  fermés. 
Ils  deviennent  acides. 

L'acide  sulfammonique  se  décompose  presque 
aussitôt  qu'il  a  été  mis  en  liberté. 

Avec  les  sels  de  baryte  et  de  plomb ,  le  sulfem- 
monate  de  potasse  donne  des  sels  doubles  très- 
peu  stables. 

Sulfammonate  d  ammoniaque.  Ce  sel  se  pré- 
pare comme  le  sel  correspondant  de  potasse.  Ses 
cristaux  sont  peu  solubles  dans  une  liqueur  alca- 
line. Leur  formule  est  : 

S«AzH^0",4(AzHSH0). 
Sulfarnidates.  La  décomposition  spontanée  de^ 
sulfammopates  de  potasse  par  l'eau  donne  un 
nouveau  sel  très-peu  soluble  et  du  bisulfate  de  po- 
tasse qu'on  enlève  par  des  lavages.  D  r^te  dasidf- 
amidafg  de  potasse. 

S*AîH^0'%a]5^0, 
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Lsi  formula  suivante  indique  coomient  i)  se  pro- 
duit: 

S«Az^^O",4KO=(4S0^2KO)+S*A2H^O-^3KO. 

On  peut  le  faire  cristalliser  plusieurs  fois  dans 
Teau  sans  le  décomposer.  On  ne  peut  pas  en  isoler 
Facide  aulfamidique  sans  que  celui-ci  se  décom- 
pose. Une  longue  ébullition  décompose  le  sulfa- 
midate  de  potasse  en  acide  sulfureux  et  sulfates  de 
potasse  et  d'ammoniaque. 

Jjc  sulfammonate  d'ammoniaque  donne  un  suif* 
amidate  dan#  les  marnes  circonstances  que  le  sel 
dépotasse. 

section  de  Pacide  sulfureux  sur  les  autres 
axoiîies.  L'azotite  de  soude  ne  parait  pas  produire 
de  sels  sulfazotés.  Avec  les  a^otites  de  baryte ,  de 
strontiane  et  de  chaux  >  il  y  a  production  de  sels 
sulfazotés,  mai9  ils  sont  peu  stables  et  n*ont  pas 
été  isolés* 


9.  Recherches  sur  la  constitution  des  acides  du 
phosphoke;  par  M,  A,  Wurla;  (1).  (^Lnn.  de 
Ch.,  t.  XVI,  p.  190.} 

M.  Wurtz  a  analysé  un  grand  nombre  de  com- 
binaisons des  acides  hypopbosphoreuz  et  pbos-» 
pboreux.  Il  en  a  déduit  comme  résultat  général 
que  ces  deux  acides  renferment,  au  noDonre  de 
leurs  éléments, une  certaine  quanûté  d'hydrogène 
qui  n*est  pas  susceptible  d'être  remplacé  par  un 

(1)  Voir  le  premier  mémoire  de  M.  Wortz,  Ann.  de 
Cb.,  t.  TII,  p.  35:  et  les  observations  de  M.  H.  Rose, 
I.  YIll,  p.  S64. 
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métal  ^  ou  si  Ton  veut  que  la  constitution  de  ces 
acides  est  analogue  à  celle  des  acides  organiques, 
et  que  ce  sont  des  combinaisons  triples  de  phos- 
phore y  d'hydrogène  et  d*oxygène  qui  se  combinent 
aux  oxydes  métalliques. 

Hjpophosphites.  Ces  sels  ont  été  préparés  gé- 
néralement au  moyen  de  sulfates  solubles  et  de 
Thypophosphite  de  baryte.  Quant  à  ce  dernier  sel, 
M.  Wurtz  robtient  en  faisant  bouillir  du  sulfure 
de  baryum  avec  du  phosphoreiusqu'à  ce  que  tout 
dégagement  de  gaz  ait  cessé.  S  il  reste  un  excès  de 
sulfure,  on  Ten  débarrasse  en  ajoutant  de  Facide 
sulfurique  à  la  liqueur,  tant  qu'il  se  dégage  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Si  la  liqueur  devient  acide  on 
la  neutralise  avec  du  carbonate  de  baryte  et  I'od 
fait  cristalliser  l'hypophosphite. 

Hjrpophosphite  de  potasse»  H  cristallise  en 
tables  hexagonales.  Ses  cristaux  sont  déliquescents 
et  solubles  dans  l'alcool  faible.  Us  ne  perdent  pas 
d'eau  à  loo"".  Leur  formule  est  : 
PO,KO,  2HO, 

que  M.  Wurtz  écrit  ainsi  : 

PH'OSKO. 

Hjrpophosphite  cTammoniaque.  Il  est  moins 
déliquescent  que  le  sel  de  potasse.  Il  est  inaltérable 
à  loo*",  il  fond  à  aoo*"  et  commence  à  se  décom- 
poser vers  240*.  Sa  formule  est  : 

PO,  AzH^  HO,  2HO  =  PH'  0\  AzH*  G. 

Hjrpophosphite  de  strontiane.  On  le  prépare 
comme  l'hypophosphite  de  baryte.  Ses  cristaux  ne 
perdent  pas  d'eau  à  loo*.  Il  a  pour  formule  : 

PO,  SrO,  2HO  =  PH'0%  SrO. 
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Hjrpophosphite  de  magnésie.  La  formule  est  la 
même  que  celle  trouvée  par  M.  H.  Rose  : 

PO,MgO,8HO. 
D'après  M.  Wurlz  il  perd  5  éq.  d'eau  à  loo*,  et 
6  éq.  si  Ton  chauffe  à  i8o^ 

^  HjrpophospMte  de  zinc.  Obtenu  par  évapora- 
tion  spontanée,  il  est  en  cristaux  très-efflorescents, 
mais  on  Tobtient  quelquefois  en  cristaux  inaltéra- 
bles k  Tair.  La  formule  du  sel  efflorescent  est  : 
PO,  ZnO,  3H0  =PH»  0^  ZnO,  HO. 
A  100',  il  perd  i  éq.  d'eau. 
Hjrpophosphite  de  fer.  H  cristallise  en  gros 
octaèdres  verts  très-efflorescents.  Le  sel  humide 
absorbe  loxjgène  de  l'air  avec  avidité.  Le  sel  cris- 
tallisé a  pour  formule  : 

PO,  FeO,  8HÔ. 
Operd  6  éq.  d'eau  à  loo^. 

Hjrpophosphite  de  chrome.  On  obtient  ce  sel 
sous  forme  d'une  masse  amorphe  d'un  vert  foncé, 
qui  a  pour  formule  : 

!iPO,Cr"0^+8HO=2PH'0%Cr>0^+4HO. 

Hjrpophosphite  de  manganèse.  Cristaux  roses 
brillants,  inaltérables  à  l'air.  Leur  forme  est  celle 
d'an  scalénoèdre.  Ils  ne  perdent  pas  d'eau  à  loo"". 
Leur  formule  est  : 

PO,  MnO,  3H0  =  PH>  OMVinO,  HO. 
Vers  1 5o^  ils  perdent  i  éq.  d'eau. 

Hjrpophosphite  de  cobalt.  Il  cristallise  en  oc- 
taèdres a  un  rouge  foncé,  très-efflorescents.  Il  perd 
6  éq.  d'eau  à  loo"*.  La  formule  est  : 

PO,  CoO,  8H0  =3  PH»  0\  CoO,  6H0. 

Hjrpophosphite  de  nickel.  U  a  la  même  forme 
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et  la  même  composition  que  le  sel  correspondant 
de  cobalt.  Quand  on  évapore  à  loo""  la  dissolution 
aqueuse ,  il  se  réduit  en  partie  en  nickel  métallique 
ayec  dégagement  d'hydrogène. 

Hypophosphite  de  cuhre.  Ce  sel  est  peu  stable, 
n  s'altère  déjà  à  60^  avec  formation  d  nydrure  de 
cuivre.  Sa  formule  est  : 

PO,  CuO,  nHO  =  PH'OS  CuO. 

Les  tentatives  faites  par  Tauteur  pour  préparer 
Téther  hypophosphoreux  n'ont  pas  réussi. 

M.  Wurtz  discute  ensuite  les  objections  qui  ont 
été  adressées  par  MM.  Berzélius  et  H.  Rose  à  sa 
manière  d'envisager  la  constitution  des  hypophos- 
phites.  Le  corps  PO  que  Ton  considère  comme  Ta* 
cide  anhydre  n*a  pas  été  isolé  et  rien  ne  prouve 
qu'il  existe  dans  les  hypophosphites.  Quant  aux 
3  éq.  d'eau  qui  restent  toujours  dans  le  sel,  on  ne 
peut  les  considérer  comme  de  l'eau  basique  puis- 
que l'acide  hypophosphoreux  ne  formant  pas  de 
sels  doubles  est  essentiellement  monobasique. 

Acide  phosphoreux  et  phosphites.  Les  phosK 
phites  sont  loin  de  présenter  k  l'étude  les  mêmes 
facilités  que  les  hypophosphites.  La  plupart  d'entre 
eux  sont  insolubles;  les  autres  ne  cristallisent 
qu'avec  difficulté.  D'un  autre  côté,  l'acide  phos- 
phoreux s'unit  souvent  à  une  même  base  en  dififé*- 
rentes  proportions  et  ces  combinaisons  se  mélan- 
gent entre  elles. 

L'acide  phosphoreux  cristallisé  qu'on  obtient  au 
moyen  du  protochlorure  de  phospnore  et  de  l'eau 
a  pour  formule  : 

POS  3H0, 
que  M.  Wurtz  écrit  ainsi  : 

PHOSaHO. 
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PhoÈphites  de  potasse.  Le  phospliite  neutre 
est  déliquescent ,  incristallisable  et  retient  encore 
I  éq.  d*eau  à  aSo"". 

Le  phosphite  acide  qu'on  obtient  en  ajoutant 
au  phosphite  neutre  une  quantité  d'acide  phos- 
phoreux égale  à  celle  qu'il  contient  déjà  a  une 
composition  compliquée  représentée  par  la  for- 
mule : 

3PO%!iKO,7HO. 

Phosphite  neutre  de  soude.  Sel  déliquescent 
ne  donnant  pas  de  cristaux  bien  définis.  Il  a  pour 
formule,  d'après  M.  Wurtz  : 

P0%  iNaO,  1 1 HO  =  PHOS  iNaO,  loHO. 

Le  phosphite  acide  de  soude  s'obtient  comme 
le  sel  ae  potasse.  Il  a  la  même  composition  que  le 
sel  de  potasse,  à  cela  près  qu'il  contient  8  éq.  d'eau 
au  lieu  de  7. 

Phosphite  d'ammoniaque.  Cristallise  assez 
bien  dans  une  liqueur  ammoniacale.  Il  se  décom- 
pose par  la  dessiccation  dans  le  vide  et  devient 
acide.  Il  contient  : 

PO',  ^AzH^O,  3H0=  PHOS  aAzH^O,  2HO. 

Phosphite  de  baryte.  Le  sel  neutre  est  un  pré- 
cipité grenu  qu'on  obtient  par  double  décompo- 
sition. M.  Wurtz  a  trouvé  la  même  composition 
que  M.  H.  Rose  : 

V0\  aBaO,  2HO  =  PHOS  aBaO  +  HO. 

On  peut  préparer  un  phosphite  acide  en  trai- 
tant l'acide  phosphoreux  par  de  la  baryte  et  s'ar- 
rétant  quand  il  se  forme  un  précipité  permanent, 
puis  évaporant  la  liqueur  dans  le  vide.  Les  cris- 
taux 8ont  très-mal  définis.  Sa  formule  est  : 
POSBaO,3HO. 
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Leau  le  décompose  eo  sel  plus  basique  et  sel 
plus  acide. 

Phosphite  acide  de  chaux.  S'obtient  parlacide 
phosphoreux  et  le  marbre,  et  Tévaporation  dans  le 
vide.  Cristaux  mal  détluis  ayant  une  composition 
semblable  à  celle  du  phosphite  acide  de  baryte. 

Phosphite  de  cuivre.  S'obtient  par  Facide  phos- 
phoreux et  l'acétate  de  cuivre.  Il  se  forme  un  pré- 
cipité grenu  et  cristallisé  qui  a  pour  formule  : 
V0\  aCuO,  5H0  =  PHOS  aCuO,  4HO. 

Phosphite  de  plomb.  Précipité  blanc,  lourd, 
qu'on  obtient  par  double  décomposition.  La  for- 
mule trouvée  par  M.  Wurtz  s'accorde  avec  celle 
de  M.  H.  Rose  : 

P0S3Pb0,H0. 

On  obtient  un  phosphite  tribasiqueen  précipi- 
tant le  sous-acétate  ae  plomb  par  le  phosphite 
d'ammoniaque. 

Les  phosphites  n'existent  pas  à  Tétat  anhydre, 
et  ce  fait  qui  résulte  des  analyses  de  M.  H.  Rose  et 
de  celles  de  M.  Wurtz,  parait  fournir,  à  ce  dernier 
chimiste,  la  preuve  que  Tucide  phosphoreux  contenu 
dans  les  phosphites  a  pour  formule  PHO*.  L'exis- 
tence de  Facide  phosphoreux  anhydre P0%  dont  les 
propriétés  ont  été  étudiées  par  MM.  Berzélius  et 
Steinacher  ne  paraît  pas  à  M.  Wurtz  suffisante  pour 
infirmer  la  théorie  qu'il  présente  .sur  la  constitu- 
tion des  phosphites. 

M.  Wurtz  termine  son  mémoire  par  la  descrip- 
tioti  de  quelques  nouvelles  combinaisons  organi- 
ques qu'il  a  préparées  et  dans  lesquelles  entre  de 
I  aoide  phosphoreux.  Ces  combinaisons  ont  été  ob* 
tenues  par  l'action  du  protochlorure  de  phosphore 
sur  les  alcools.  Avec  Falcool  du  vin  on  obtient  un 


Digitized 


by  Google 


EXTRAITS.  4^7 

acide  analogue  à  Facide  phosphovinique  que 
M.  Wurtz  appelle  acide  éthéropbosphoreux.  Cet 
adde  se  comDine  avec  les  bases.  IVlais  le  sel  de 
plomb  est  le  seul  que  ron  puisse  obtenir  cristallisé 
QD  peu  régulièrement.  Sa  composition  est  repré- 
sentée ainsi  par  Tauteur  : 

PHO.{C'HK> 

ÂTec  Thuile  de  pommes  de  terre ,  M.  Wurtz  a 
obtenu  un  éther  neutre ,  Téther  amylopbospbo- 
reux ,  dont  la  densité  à  1 5"  =  0,967  et  qui  se  dé- 
compose par  la  chaleur.  Sa  formule  est ,  d'après 
M.  Wurtz  : 

PH0S2C-H"0. 
Lliuile  de  pommes  de  terre  forme  aussi  un  acide 
amjlophospboreux  qui  se  produit  en  même  temps 
que  la  combinaison  neutre  dans  le  traitement  de 
Thuile  par  le  protochlorure  de  phosphore. 


10,  De  t action  du  soufre  sur  la  potasse,  la 
SOUDE  et  leurs  carbonates;  par  MM.  Fordoset 
Gélis.  (Comptes  rendus,  t.  XXIII,  p.  ai  i.) 

On  admet  généralement  que  la  réaction  du 
soufre  sur  les  alcalis  et  leurs  carbonates  donne  des 
produits  différents,  suivant  quon  opère  par  la 
voie  sèche  ou  par  la  voie  humide.  On  considère 
le  foie  de  soufre  obtenu  par  voie  sèche  comme  un 
mélange  de  polysulfure  et  de  sulfate ,  et  le  foie  de 
soufre  préparé  par  voie  humide  comme  formé 
dliyposulfite  et  de  polysulfure. 

MM.  Fordos  et  Gélis  ont  constaté  qu'en  chauf- 
fant du  soufre  avec  des  carbonates  alcalins,  Facide 
carboviique  était  chassé  entre  108  et  180"*  par  le 
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cailMDâte  de  potasse,  et  ven  275*  seulement  par 
le  carbonate  ae  soude.  La  formule  de  la  réaction 
est  la  suivante  : 

3K0  +  I  aS  =  aSTR  4-  S'O'KO. 

U  ne  se  forme  donc  que  de  Thyposulfite  aux 
températures  indiquées  ;  mais  au  rouge ,  l'hy- 
pbsulfite  se  décompose  k  son  tour  et  fournit  da 
sulfate. 

En  opérant  par  voie  humide,  c*est-à-dîre  en 
faisant  bouillir  du  soufre  avec  les  alcalis ,  il  se  dé- 
gage de  rhydrogène  sulfuré ,  et  la  quantité  d'hy- 
Fosulfite  S'O'KO  est  d'autant  plus  grande  que 
ébullition  a  été  prolongée  plus  longtemps.  0 
parait  certain  que  le  persulfure  de  potassium  dé- 
compose l'eau  et  qu'il  en  résulte  de  l'acide  suif- 
hydrique  et  de  l'acide  hjrposulfureux.  Le  sulfhy- 
drate  ou  sulfure  de  potassium  est  décomposé  à  son 
tour  par  l'excès  de  soufre,  sous  l'influence  d'une 
ébullition  prolongée. 

II.  Sur  la  préparation  de  fACiDE  chlorique; 
par  M.  Boettger.  (Ann.  der  Cbem.  und  Phann., 
t.LVII,  p.  128.) 

La  préparation  de  l'acide  chlorique  au  moyen 
de  l'acide  hydrofluosilicique  présente  des  inconvé' 
nients  nonîbreux.  M.  Boettger  remplace  ce  pro- 
cédé par  le  suivant  :  il  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante 7  p.  de  carbonate  de  soude  cristallisé  et 
7  1/2  p.  d'acide  tartrique;  puis  il  ajoute  à  cette 
dissolution  bouillie  une  solution  chaude  de  6  p. 
de  chlorate  de  potasse  dans  1 6  p.  d'eau .  Une  granac 
quantité  de  bitartrate  de  potasse  se  dépose  ï>ar  le 
refroidissement  de  la  liqueur.  On  filtre  et  on  ajoute 
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att  lii^ide  filtré  nùe  solution  teturée  (facidç  oia* 
H^e  (6  p.  d  acide  et  i8  p.  d'eau)  chauffée  au  plus 
à  5o*  ;  le  tout  est  soumis  à  un  mélange  réfrigé- 
rant composé  de  sulfate  de  soude  cristallisé  et  aa- 
eide  muria tique.  De  cette  manière  Toxalate  de 
K)ude  se  dissout  :  Vacide  chloriaue  qui  reste  n^est 
pas  encore  tout  à  fait  pur;  il  faut,  pour  l'avoir 
dans  cet  état ,  saturer  la  liqueur  par  le  carbonate 
de  baryte,  faire  cristalliser  le  chlorate  et  le  dé- 
composer par  Facide  sulfurique. 


12.  De  la  densité  de  la  silice  dans  ses  divers 
états  ;  par  M.  le  comte  Scha£^otsch.  (  Ânn.  de 
Pogg. ,  t.  LXVm,  p.  147.) 

Cinq  déterminations  de  densité  de  cristaux  de 
quartz  nyalin ,  tels  que  la  nature  les  présente  ou 
préalablement  calcinés ,  et  une  détermination 
faite  sur  du  sable  quartzeux  pulvérisé,  ont  donné 
des  nombres  variant  de  ^,647  à  3,66 1 ,  la  moyenne 
étant  de  2,653. 

Neuf  déterminations  de  densité  de  silice  pré- 
parée par  voie  humide,  soit  au  moyen  de  diverses 
zéolites,  soit  avec  différentes  variétés  de  quartz^ 
puis  calciné,  ont  donné  des  nombres  variant  entre 
2yiQ  et  2,a3,  la  moyenne  des  neuf  essais  étant 
de  a^ao. 

Enfin  vingt-six  déterminations  de  densité  de 
silice,  soit  à  Tétat  de  tuf  siliceux^  comme  le 
quartz  nectique  delà  geyserite  ;  soit  à  Tétat  opalin, 
comme  le  cacholong  et  Ffayalithe,  ont  offert  ce 
singulier  résultat,  ou  une  calcination  suffisante 
|icur  Chdsser  la  faible  quantité  d'eau  qu'ils  ren- 
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ferment  a  produit  une  diminution  de  densité  no- 
table, et  qu'ensuite,  en  prolongeant  la  calcination 
et  en  élevant  la  tempér<iture  à  laquelle  elle  était 
opérée  jusqu'à  celle  que  peut  produire  un  four- 
neau à  vent,  la  densité  s'élevait  progressivement 
jusqu'à  atteindre  à  peu  près  celle  2^0  de  la  silice 
préparée  par  voie  humide. 


i3.  Sur  de  nouvelles  combinaisons  de  Taciob 
BORIQUE  avec  les  éthers^  et  sur  TéTHER  sulfu- 
reux; par  MM.  Ebelmen  et  Bouquet.  (Ann.de 
Chim.,t.XVII,p.54.) 

L'un  de  nous  a  fait  connaître  récemment  l'exis- 
tence de  combinaisons  de  l'acide  borique  avec  les 
éthers.  Ces  combinaisons  obtenues  par  l'action  di- 
recte de  l'acide  borique  anhydre  sur  les  alcools 
renferment  six  fois  plus  d'oxygène  dans  l'acide  que 
dans  la  base,  et  correspondent  par  conséquent 
au  borax  privé  de  toute  son  eau  par  la  fusion. 

L'action  du  chlorure  de  bore  sur  les  alcook  a 
permis  de  préparer  des  combinaisons  éthérées 
dans  lesquelles  l'oxygène  de  l'acide  est  égal  à  celui 
de  la  base,  et  qui  correspondent  par  conséquent 
aux  éthers  siliciques  obtenus  par  la  réaction  da 
chlorure  de  silicium  sur  l'alcool  absolu. 

Nous  avons  obtenu  le  chlorure  de  bore  par  l'ac- 
tion d'un  courant  de  chlore  sur  un  mélange  d'a- 
cide borique  et  de  charbon,  le  gaz  passant  ensuite 
dans  l'alcool  qui  absorbait  le  chlorute  de  bore. 

Protoborate  éthjlique^  Quand  on  a  fait  passer 
le  chlorure  de  bore  pendant  un  certain  temps  à 
travers  l'alcool  absolu,  le  liquide  se  sépare  en 
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àenx  couches  :  la  couche  supérieure  contient  le 
produit  éthéré  qu  on  obtient  très-pur  par  deux 
rectifications. 

Cet  éther  est  limpide,  incolore;  sa  densité  k 
o*c=  0,885.  Il  se  dissout  dansTeau,  qui  dépose 
bientôt  de  Facide  borique.  li  brûle  avec  une 
flamme  verte  sans  résidu.  Son  point  d'ébullition 
esta  1 19*.  Sa  densité  de  vapeur  est  de  5,14  9  et  sa 
composition  est  représentée  par  la  formule 

qui  représente  4  vol.  de  vapeur. 

Protoborate  méthjrlique.  L'esprit  de  bois 
donne ,  avec  le  chlorure  de  bore ,  des  réactions 
semblables  à  celtes  de  l'alcool  du  vin.  On  obtient 
^  borate  méthylique  qui  est  un  liquide  incolore, 
dont  la  densité  =o,955,  et  qui  lx>ut  à  ni*.  Sa 
densité  de  vapeur  est  de  3,66.  Sa  formule 

BOS3C-ffO 

représente  4  ^ol.  de  vapeur. 

Avec  l'huile  de  pommes  de  terre  et  le  chlorure 
de  bore  on  obtient  aussi  un  borate  amjlique  : 

B0^  3C'*»H"  0  =  4volumes. 

Cest  un  liquide  incolore,  densité r=  0,870 ,  qui 
bout  vers  270*. 

On  voit  donc  que  l'acide  borique  peut  former 
<tvec  chaque  éther  au  moins  deux  combinaisons 
qui  correspondent ,  l'une  au  borax  anhydre 
sBO^,  NaO ,  Tautre  à  Tacide  borique  cristallisé 
B0^3HO. 

U  est  facile  de  voir  que  le  chlorure  de  bore  a 
produit  un  volume  d'éther  égal  au  sien.  £n  effet. 
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la  molécule  BCP|  qui  représente  4  volume»  donne 
lieu  à  un  équivalent  d  ether  tribasiqueBO',  SC^U^O, 
comme  le  montre  la  formule 

BCr+  3C^H^0'  =  B0%  3C4H^O  +  3HCJ. 

Le  chlorure  de  silicium  donne  avec  F^lcpol  li| 
même  réaction  que  le  chlorure  de  bore  : 
SiCl  +  C^H^O'  «;=  SiO,  C^H^O-h  HQ- 

Un  volume  de  chlorure  de  silicium  SiCl  a  pro- 
duit aussi  un  vokimé  égal  au  siep  d'éthersili^ue. 
Ainsi  la  différence  qui  çiigte  ^cqiis  le  mode  de  con- 
densation des  éléments  des  chlorures  de  bore  et 
de  silicium  se  retrouve  ^sms  les  éthero  borique  •( 
sUicique. 

Des  dwers  degrés  d hydratation  de  Uacide 
borique.  L^acide  borique  cristallisé,  BO^,  SHO, 
soumis  à  l'action  d'un$  températupede  i5o  à  i6o% 
perd  les  5/6  de  son  eau  et  aoime  un  produit  d*»p- 
parenoe  vitreuse,  qui  est  un  hydrate  oorrespondaot 
au  borax anhydreet^r^ther  ïJûriqueaBO^C^H^O. 
Ce  nouvel  hydrate  n  est  pas  volatil  à  la  tempéra- 
ture de  160"*,  tandis  que  Thydrate  B(P,  3HQ  e|l 
entraîné  en  qusintité  trè«-nQt4>lâ  p$i?  te  y^p^yr 
d'eau,  qui  sç  dégage  d^  100  i|  i5o^  Cçtle  circon- 
stance prouve  clairement  que  Veau  contenue  dans 
Tacide  norique  cristallisé  est  de  l'eau  basique  et 
non  pas  de  l'eftu  de  eristallisation. 

Ether  sulfureux.  On  obtient  ce  produit  par  la 
réaction  du  otilorvire  de  soufre  sur  l'alcool  absolu. 
0^  yerse  l'alcool  sur  le  chlorure  tant  qu'il  y  a  dé-* 

f;agen)ent  d'acide  chlorhydrique,  on  distille,  et 
'on  met  à  part  le  produit  qui  passe  entre  i5o*  et 
170%  On  rectifie  celui-ci  et  l'on  arrive  à  obtenir 
un  produit  dont  le  point  d'ébuUition  ^nal  est 
de  460". 
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L'éther  sulfureux  a  pour  densité  à  o''^  1,106. 
L*eau  ne  le  dissout  pas  et  ne  Faltère  que  très-len- 
tement, en  prenant  Todeur  de  l'acide  sulfureux. 
Uétber  sulfureux  a  une  saveur  fraîche  etune  odeur 
assez  anéable  :  il  ne  brûle  au  contact  d'un  corps 
en  combustion  qu'autant  qu'il  a  été  préalablement 
échaufié. 

Sa  densité  de  yapeur  a  été  trouvée  par  expé- 
licnce  de  4,78, 

Sa  formule  est  S0%  C^H^O,  qui  représente 
2  vol.  de  vapeur. 

i4-  Sur  la  détermination  du  pouvoir  calorifique 
des  COMBUSTIBLES  ;  parM.Forcbhammer.  (Jour- 
nal furprackt.  Chem.,  t.  XXYU,  p.  3 16.) 

M.  Forchhammer  substitue  à  la  litharge  qu'on 
emploie  dans  le  procédé  de  M.  Berthier,  pour  la 
détermination  du  pouvoir  calorifique  des  com- 
bqstibles ,  ui\  mélange  fondu  de  3  parties  de  li-> 
t)idrge  avec  1  d.  de  chlorure  de  plomb.  Il  place  le  mé- 
lapge  de  copmustible  avec  l'oxycblorure  de  plomb 
daas  un  creuset  de  porcelaine  placé  lui-^méme 
dans  un  creuset  de  terre,  et  chau£&  le  tout  jusqu'à 
fosioD  de  la  masse. 

Cette  jpiQdification  au  procédé  de  M.  Berthier 
le  repdrait  beaucoup  plus  dispendieux  et  nous  ne 
pensons  pas  qu'elle  doive  être  adoptée. 


i5.  Sur  la  décomposition  des  sels  neutres  de 
potasse  et  de  soude  par  le  contact  simultané 
du  fer  et  de  la  fonte ,  de  F  eau  et  de  F  air;  par 
M.  Becquerel.  (Institut,  n"*  653,  p.  33 1.) 

En  plongeant  à  moitié  des  morceaux  de  &d  et  de 
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fonte  dans  une  solution  de  sulfate  de  soude,  on 
eut,  au  bout  d'un  certain  temps,  du  sous-carbo- 
nate de  soude  qui  vint  cristalliser  sur  la  partie  du 
morceau  de  fer  aui  se  trouve  hors  du  liquide.  Si 
le  morceau  de  fonte  est  recouvert  d'une  plaque 
de  cuivre  qui  vient  affleurer  la  surface  du  liquide, 
c  est  sur  le  cuivre  que  le  sous-carbonate  de  soude 
se  dépose.  Le  fer  passe  à  l'état  de  sulfate.  M.  Bec- 
querel pense  que  ce  procédé  peut  servir  à  extraire 
les  alcalis  des  eaux  ae  la  mer. 


i6.  Recherches  sur  quelques  sels  DouBLES^br- 
mes  par  les  oxydes  du  groupe  magnésien  ; 

Far  M.  Isidore  Pierre,  aide  au  laboratoire  de 
École  des  mines.  (Ann.  de  Ch.  et  de  Phys. , 
t.  XVI,  p.  339.) 

On  sait  depuis  très-longtemps  que  les  sels  dou- 
bles de  cette  classe  jouent  un  rôle  très-important 
dans  lanalyse    chimique  par  les  perturoations 

au'ils  introduisent  souvent  dans  l'action  ordinaire 
es  réactifs  ;  cependant  quelques-uns  d*entre  eux 
sont  encore  très-peu  connus.  La  préparation  de 
ces  composés  se  fait,  en  général,  avec  la   plus 

f;rande  facilité,  en  mélangeant  ensemble  des  disso- 
utions  équivalentes  des  deux  sels  que  l'oQ  veut 
combiner. 

Presque  tous  se  font  remarquer  par  leurs  belles 
formes  cristallines. 

J'ai  choisi  de  préférence,  pour  premier  objet 
d'études,  les  sulfates  doubles  et  les  chlorures  dou- 
bles, parce  qu'ils  sont  les  plus  faciles  à  analyser 
et  qu'ils  sont ,  par  conséquent ,  les  plus  propres 
à  mettre  en  évidence  les  relations  d'analogie ,  les 
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rapports  caractéristiques  de  comporitioD  qui  peu- 
vent exister  entre  les  divers  groupes  de  composés 
analogues  formés  par  ces  différents  oxydes.  L*étude 
des  sulfates  surtout  offrait  un  intérêt  tout  particu- 
lier en  ce  qu'elle  devait  me  permettre  de  vérifier 
ou  d'infirmeries  conclusions  de  M.  Graham ,  rela- 
tivement à  ce  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  dieau 
saline. 

Ce  chimiste  y  comme  on  sait,  avait  cru  remar- 
quer :  I*  que  dans  les  sulfates  de  zinc,  de  magné- 
sie, de  fer,  de  manganèse ,  de  cuivre,  de  nickel 
et  de  cobalt,  l'un  des  équivalents  d'eau  ne  peut 
être  éliminé  qu'à  une  température  beaucoup  plus 
élevée  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  chasser  les 
antres  ;  7?  que  cet  équivalent  d'eau  peut  être  rem- 
placé par  un  équivalent  d'un  autre  sulfate ,  de  ma- 
nière que  le  sel  double  formé  contient  un  éq^uiva- 
lent  d'eau  de  moins  que  si  chacun  des  deux  sulfates 
simples  eût  apporté  toute  son  eau  de  cristallisation 
dans  la  molécule  du  sel  double  qui  résulte  de  leur 
combinaison.  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  ne 
s'accordent  pas  en  général  avec  les  vues  du  savant 
chimiste  anglais. 

L'analyse  m'a  conduit,  pour  le  sulfate  de  zinc 
cristallisé  au-dessous  de  i5%  à  la  formule  généra- 
lement admise  : 

ZnO,SO^  +  7HO; 
pour  le  sulfate  de  magnésie,  à  la  foromle  ; 

MgO,  S0^.i.7H0; 
pour    le  sul&te  de  nickel  cristallisé   au-dessus 
de  1 5*  j'ai  trouvé  : 

NiO,  SO^  +  6H0, 
formule  qui  diffhre  par  un  équivalent  de  celle  que 
l'on  admet  d'après  M.  Mitscherlich; 

Tome  XI y  1847.  ^^ 
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pour  le  sulfate  de  cuivre  cristallisé  k  la  tempé- 
rature ordinaire: 

CuO,SO'+5HO; 

M.  Graham  avait  annoncé  que  Tun  des  équi- 
valents d*eau  de  ces  composés  ne  peut  être  éli- 
miné qu*à  une  température  de  plus  de  204*  centi- 
grades; jai  pu  cependant  leur  enlever  toute  leur 
eau  en  les  soumettante  une  température  d'environ 
1 10*  dans  un  courant  d*air  suffisamment  prolongé; 
ce  courant  durait  quelquefois  i5  ou  18  heures  con- 
sécutives. 

M.  Graham  avait  trouvé  pour  la  composition 
du  sulfate  double  de  zinc  et  de  potasse  : 

KO,  SO'  4-  ZnO,  SO'  +  6H0, 
et  pour  celle  da  sulfiite  double  de  cuivre  et  de 
potasse  : 

KO,  S0'+  CnO,  SO^  +  6H0. 

Tai  trouvé,  au  contraire ,  que  les  sulfates  de 
zinc,  de  nickel  et  de  cuivre,  en  se  combinant  soit 
entre  eux ,  soit  avec  des  sulfates  alcalins,  conservent 
toute  leur  eau. 

Ainsi,  Tanaljse  m*a  donné  pour  la  composition 
du  sulfate  double  de  zinc  et  de  potasse  : 

KO,  S0^4-  ZnO,  SO^  +  7HOÎ 
pour  celle  du  sulfate  de  zinc  et  d^ahimoniaque  : 

AzH^O,  S0^+  ZnO,  SO^  +  7H0r 
pour  celle  du  sulfate  douMe  dé  zinc  et  de  magnésie 
cristallisé  à  la  température  ordinaire  : 

MgO,SO^-t.  ZnO,  SO^  +  14HO; 

pour  celle  du  sulfate  double  de  nickel  et  de  zinc  : 

ZnO,SO^+  NiO,  SO^  +  i3H0; 
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pour  celle  du  sulfate  double  de  nickel  et  de  potasse  : 
KO,  S0^+  CuO,  SO^  +  7HO. 
Il  est  probable  que  cette  prot)riété  subsiste  en- 
core entre  les  sels  qui  peuvent  cristalliser  avec  des 
quantités  d'eau  différentes,  suivant  la  tem^ératiire 
à  laquelle  leur  cristallisation  a  lieu;  du  moins  j*ai 
trouvé  que  les  sulfates  de  zinc  et  de  magnésie  qui, 
comme  on  le  sait ,  peuvent  cristalliser  chacun  avec 
5  équivalents  d'eau  à  une  température  de  3o*  ou 
'o%  peuvent  se  coml)iDer  avec  leurs  5  équivalents 
i'eau  à  cette  température  et  donner  le  sel  : 
MgO,  S0^+  ZnO,  SO^  H-  loHO. 
Enfin  j'ai  trouvé  pour  la  formule  du  sulÊite 
double  de  manganèse  et  de  potasse  : 

MnO,  SO^  +  KO,  SO^  +  4HO  ; 
pour  celle  du  chlorure  double  de  zinc  et  de  po- 
tassium : 

Ka,ZnCl; 

pour  celle  du  chlorure  double  d'ammonium  et  de 
zinc: 

AzH^Cl,  ZnCl; 

c  est-à*direque  /es  chlorures  de  potassium  et  d'am- 
monium peuvent  former  des  sels  doubles  anhydres 
en  se  conâbinant  par  voie  humide  avec  le  cUo-^ 
rure  de  zinc. 

Les  analyses  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire  sont 
encore  trop  peu  nombreuses  pour  ou'on  en  puisse 
déduire  avec  uae  entière  certitude  la  loi  de  com- 
position des  sels  doubles  qu'elles  semblent  mettre 
en  évidence. 

l)e  nombreuses  exceptions  i\e  présenteront  sans 
doute  d'abord;  mais  la  diffère. uce  de  composition 
que  l'on  observe  dans  un  grand  nombre  de  sels  de 
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f  ^.  /flif /  pour  f,er\z.r  à  FJ^Ftoire  des  FmukTEs  et 
dti  9T7TJT13:  pso-  M.  Gczliank.  (Aim.  de  Ch., 

t.  wm,  p.  178/ 

U^vVevT  codcIli  de  ses  expérîeiioes  : 

I*  Que  b  compoKtîon  as^-iruêe  par  M.  Graliam 

a«  fou^nitrate  de  cuivre  n'est  pas  exacte,  mais 

doit  se  représenter  par  : 

ArO-,  ;ClO,  3H0. 
2*  Que  le  nombre  des  soQS-nitntes  de  plomb 

n'est  pas  ^ubbi  gnind  qu'on  ladmet  et  qu'il  n  existe 

<pie  deux  £Ous-nitrates  Inen  déterminés  et  cristal- 

lisaLles: 

A20%  2PbO,  HO  et  AxO%  4PbO,  3HO. 
Oo  obtient  le  premier  en  faisant  bouillir  le  ni- 
trate neutre  avec  de  la  litharçe  et  laissant  refroidir 
la  liqueur  bouillante.  Oo  obtient  le  nitrate  qua- 
dribasiaue  en  précipitant  le  nitrate  neutre  par  un 
excès  d ammoniaque,  puis  lavant  le  précipité  à 
Teau  bouillante  pour  dissoudre  le  nitrate bibasique 
que  Fammoniaque  précipite  en  même  temps.  Le 
nitrate  quadribasique  est  insoluble  et  reste  comme 

Jt-ldu. 
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18.  Note  sur  /*ARséNiATE  d'ammoniaque  et  de  ma- 
GNÉSIE9  correspondant  au  phosphate  des  mêmes 
bases;  par  M.  Levol.  (Ann.  de  Ch, ,  t.  XYII» 
p.  5oi.) 

Oo  sait  qae  le  précipité  obtenu  en  versant  un 
phosphate  sol uble  dans  une  solution  ammoniacale 
d'un  sel  de  magnésie  est  un  phosphate  tribasique 
dont  la  formule  est  : 

V0\  aMgO,  AzH^O  +  9HO. 

M.  Levol  a  constaté  que  l'acide  arsénique  don- 
nait,  dans  les  mêmes  circonstances,  un  arséniate 
ammoniaco-magnésien,  tout  à  fait  insoluble  dans 
Teau  ammoniacale  et  dont  la  composition  est  en- 
tièrement semblable  à  celle  du  phosphate.  Par  la 
calcination  il  laisse  un  sel  ÂsO^,  sMgO. 

M.  Levol  pense  qu'on  peut  utiliser  la  production 
de  ce  sel  dans  quelques  cas  d'analyse,  notamment 
dans  la  séparation  des  acides  arsénique  et  arsé- 
nîeux.  11  conseille  de  plus  l'emploi  des  sels  am- 
monîaco-magnésiens  solubles  comme  antidote  de 
ladde  arsénique. 


19.  Sur  une  nouvelle  méthode  pour  doser  Fak- 
8ENIC  dans  les  métaux  et  leurs  alliages  ;  par 
M.  A.  Levol.  (Ann.  de  Gh.,  u  XVi,  p.  49^*) 

La  méthode  décrite  par  M.  Levol  est  fondée  sur 
ce  fait  que  le  bioxyde  a étain  se  précipitant  d'une 
liqueur  qui  contient  de  larsenic  à  l'état  d'acide  ar- 
sénicux  ou  d'acide  arsénique  s'en  empare  en  totalité, 
pourvu  que  la  proportion  d'étain  en  présence  soit 
sulfisante.  Avec  ao  p.  d'étain  pour  i  d'arsenic, il 
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ne  reste  pas  de  trace  d'arsenic  dans  la  liqueur 
acide« 

Pourséparerrarsenicdesa  dissolution,  M*  Levol 
ajoute  l'étain  dissous  dans  Tacide  nitrique  fai|>le 
et  froid,  c'est-à-dire  à  Tétat  de  nitrafe  de  Pfo- 
toxyde.  Par  la  concentration  de  la  liqueur  Tetàin 
passe  à  Fétat  de  biozyde  et  se  précipite  entraînant 
avec  lui  tout  Tacide  arsénique. 

Pour  séparer  1  arsenic  de  Tétain,  M.  Levol  ré- 
duit Toxyde  d'étain  arsénifère  desséché  par  un 
courant  abydrogène  purifié  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. La  réduction  se  fait  à  une  basse  tempéra- 
ture, et  l'arsenic  vient  former  un  anneau  miroi- 
tant dans  l'intérieur  du  tube  de  réduction,  L'étain 
réduit  contient  encore  de  l'arsenic.  On  le  dissout 
dans  l'acide  cblorhydrique  en  faisant  passer  le 
gaz  à  travers  du  nitrate  d'argent  qui  retient  la  to- 
talité de  Tarsenic,  entraîné  à  l'eut  d'hydrogène 
arsénié.  Il  reste  un  peu  d'hydrure  d'arsenic  dans 
la  liqueur  cblorhydrique. 

Pour  doser  l'arsenic,  on  commence  par  dissou- 
dre l'airsenic  contenu  dans  le  tube  de  réduction  au 
moyen  de  l'acide  nitrique.  D'un  autre  côté,  on 

Frécipite  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  par 
acicle  cblorhydrique  et  on  réunit  la  liqueur  fil- 
trée a  celle  qui  renferme  l'arsenic  provenant  du 
tube  de  réduction.  Quant  à  Thydrure  d'arsenic 
restant  après  la  dissolution  de  l'étain,  on  le  lave 
et  on  le  dissout  dans  lacide  nitrique  sur  le  filtre 
même.  M.  Levol  précipite  ensuite  les  liaueurs  par 
l'hydrogène  sulfuré.  Il  admet  que  le  sulfure  préci- 
pité correspond  à  l'acide  arsénieux  et  conclut  de  là 
e  poids  de  l'arsenic. 


Fe 


Observations.  La  méthode  qui  vient  d'être  dé- 
crite est  compliquée;  en  outre,  si  Ton  dose  l'arsenic 
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d^tprès  le  poids  du  sulfure  précipité  par  lliydro^ 
gène  sulfuré  dans  une  liqueur  nitrique,  Tarsenic 
sy  trouvant  en  totalité  ou  en  partie  à  Tétat  d'a- 
cide arséuique,  il  se  précipitera  du  sulfide  arsé- 
nique  qui  sera  mêlé  avec  le  soufre  provenant  de 
Faction  de  la  liqueur  nitrique  sur  Thydrogènesul-* 
furé.  On  ne  peut  donc  pas  se  dispenser  d'analyser 
le  sulfure  d'arsenic,  à  moins  qu'on  ne  fasse  bouillir 
préalablefnentla  liqueur  arsénieuse  avec  un  excès 
d'acide  sulfureux ,  auquel  cas  l'hydrogène  sulfuré 
précipitera  tout  l'arsenip  à  l'état  aorpiment  AsS^ 


20.  Séparation  de  la  soudc  et  de  la  lithikb  ;  par 
M.  Rammelsberg.  (Ann.  de  Pôgg.,  t.  LX.VI, 
p.  85.) 

Ce  procédé  de  séparation  est  fondé  sur  la  solu- 
bilité de  chlorure  de  lithium,  même  après  calci- 
nation,  dans  un  mélange  à  parties  égales  d'éther 
et  d'alcool  absolu ,  et  sur  rinsolubilité  du  chlorure 
de  sodiiun  dans  le  même  mélange. 


21.  Sur  la  solubilité  de  Talumine  dans  F  eau  am^ 
moniacale  ;  par  MM.  Malaguti  et  Ourocher. 
(Ann.deCh.,  t.  XVII,  p.  631.) 

On  admet  généralement  que  l'alumine  n'est  pas 
complètement  précipitée  de  ses  dissolutions  par 
l'ammoniaque,  quand  on  emploie  un  excès  de  ce 
réactif.  MM.  Malaguti  et  Durocher  ont  étudié  de 

Jlus  près  les  circonstances  de  cette  précipitation, 
b  ont  reconnu  : 
I*  Que  si  l'on  emploie  Tammoniaque  pour  pré- 
cipiter l^alomine  en  l'absence  des  sels  ammonia- 
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eaux ,  il  peut  en  rester  une  proportion  considérable 
en  dissolution; 

Ol*  Que  la  quantité  des  sels  ammoniacaux  néces- 
saires pour  donner  lieu  à  une  précipitation  corn* 
plète,  doit  être  d'autant  plus  forte  que  le  volume 
de  la  dissolution  et  celui  de  Fammoniaque  sont 
plus  grands; 

H*  Que  mémci  en  l'absence  des  sels  ammonia- 
caux ,  l'alumine  peut  être  entièrement  précipitée 
de  ses  dissolutions,  quels  qu'en  soient  le  volume 
et  la  quantité  d'ammoniaaue  qu'elles  renferment, 
mais  à  la  condition  de  laisser  s'écouler  un  temps 
suffisant  entre  l'addition  de  l'ammoniaque  et  la 
filtration,  le  liquide  étant  à  l'abri  du  contact  de 
l'air; 

4""  Que  le  meilleur  réactif  pour  précipiter  com- 
plètement et  instantanément  l'alumine,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  la  présence  des  sels  ammoniacaux , 
est  le  sulfure  d'ammonium. 


32.  Séparation  de  /* acide  phosphoeiqub  de  tkix^ 
mine;  par  M.  G.  Rammelsberg.  (Ann.  dePogg., 
t.  LXVl,p.4o6.) 

Le  phosphate  d'alumine  ayant  été  dissous  dans 
l'acide  sulfurique,  on  étend  la  liqueur  de  son  vo- 
lume d'eau ,  on  y  ajoute  un  léger  excès  de  sulfate 
de  potasse,  puis  un  grand  excès  d'alcool,  au  moins 
à  So"",  et  on  laisse  reposer  quelques  heures.  Par  la 
filtration,  on  sépare  de  l'alun  et  dusul&te  de  po- 
tasse aue  Ton  redissout  dans  l'eau  et  dont  on  pré- 
cipite l'alumine  par  l'ammoniaque.  On  étend  d  eau 
la  liqueur  alcoolique,  on  l'évaporé  en  partie  pour 
chasser  l'alcool,  on  neutralise  avec  de  l'anmio- 
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Iliaque,  ce  qui  donne  encore  un  précipité  de  quel* 
ques  milligrammes  de  phosphate  d'alumine,  on 
filtre  et  on  précipite  Tacide  phosphorique  par  le 
chlorare  de  calcium  ou  mieux  le  sulfate  de  magné- 
sie. Dans  le  premier  cas  Je  précipité  renferme  un 
peu  de  sulfate  de  chaux,  on  le  redissout  dans  la- 
dde  chlorhjdrique ,  on  précipite  le  sulfate  de 
chaux  par  l'addition  d*un  peu  d'alcool ,  on  filtre 
et  on  précipite  le  phosphate  de  chaux  par  l'ammo- 
niaque. 


33.    Recherches   sur    quelques    composés  du 
titahs;  parM.Ëbelmen.  (Instit., juillet  1846.) 

On  sait  que  le  titane  peut  former  avec  l'oxy* 
gène  des  composés  contenant  moins  de  ce  dernier 
corps  que  l'acide  ti Unique.  Fortement  chaufiié 
dans  un  creuset  hrasqué,  l'acide  titanique  se  ré^ 
duit  en  partie  et  devient  noir  en  perdant  au  plus 
5  à  6  p.  0/0  de  son  poids.  Jusqu'ici  on  n'est  pas 
parvenu  à  produire  cet  oxyde  noir  dans  un  état  de 
composition  constant.  Toutefois,  M.  H.  Rose  a  été 
conduit  à  admettre  dans  certains  fers  titanes,  l'exis- 
tence d'un  sesquioxyde  de  titane  isomorphe  dans 
le  peroxyde  de  fer.  Les  expériences  que  j'ai  faites 
démontrent  clairement  l'existence  d  une  série  de 
composés  du  titane  correspondant  au  groupement 
moléculaire  du  sesquioxyde. 

Sesquichlorure  de  titane.  En  faisant  passer  à 
trayers  un  tube  chauffé  au  rouge  de  l'hydrogène 
saturé  de  la  vapeur  du  chlorure  de  titane  TiCl*, 
on  obtient  un  produit  cristallisé  en  belles  écailles 
(f  un  violet  foncé  qui  se  condensent  dans  la  partie 
refroidie  du  tube  ae  réduction.  Ce  nouveau  chlo- 
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rare  est  Tolatil,  mais  beaucoup  moins  que  le  chlo- 
rure liquide.  11  est  déliquescent  et  soluble  dans 
Teau  avec  dégagement  de  chaleur.  Le  grillage  le 
change  en  tfcide  titanique  et  en  chloride  TiCI'.  Soa 
analyse  a  conduit  exactement  à  la  formule  Ti'GlS 
qui  donne  : 

Titane...         606        31, S 
Chlore. . .        1328        68,7 

Ti*CP.  .  .        1934      100,0 

La  dissolution  du  sesquichlorure  de  titane  est 
d'un  rouge-violacé.Cest  un  réductif  des  plus  éner- 
giques. Elle  précipite  Tor,  l'argent  et  lemercure,de 
leurs  dissolutions,  à  Tétat  métallique.  Les  sels  bleus 
de  cuivre,  les  sels  de  peroxyde  de  fer  sont  ramenés 
au  minimum  d'oxydation.  Elle  réduit  l'acide  sul- 
fureux liquide  et  en  précipite  du  soufre.  Le  chlo- 
rure de  chrome  violet  se  cïissout  rapidement  dans 
une  liqueur  qui  contient  un  peu  de  sesquichlorure 
de  titane. 

L*ammoniaque  donne  dans  la  dissolution  du 
sesquichlorure  un  précipité  brun  foncé  qui  est  Fhy* 
drate  de  sesquioxyde.  Abandonné  à  lui-même,  ce 
précipité  devient  noir,  puis  bleu,  et  finit  par  se 
changer  en  acide  titanique  parfaitement  blanc. 
Le  volume  de  l'hydrogène  qui  se  dégage  correspond 
exactement  à  la  composition  du  sesquichlorure. 

Les  alcalis  fixes  et  les  sulfhydrates  donnent  des 
précipités  de  même  couleur  que  Tammoniaque  et 
qui  deviennent  blancs  en  dégageant  de  l'hydro- 
gène. 

Les  caractères  qui  précèdent  appartiennent  aux 
sels  de  sesquioxyde  de  titane.  On  peut  préparer 
le  sulfate  par  la  décomposition  du  sesquichlorure 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  mais  le  produit 
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cristallise  difficilement  et  d'une  manière  peu 
nette. 

Dans  la  préparation  du  sesquichlorure,  on  trouve 
àlmtérieur  du  tube  de  réduction,  du  titane  mé- 
talliaue  d*un  beau  jaune  de  laiton.  La  couche  de 
métal  est  peu  épaisse.  Si  l'on  s*est  servi  d*un  tube 
de  verre,  on  peut  observer  que  le  verre  recouvert 
d'an  enduit  très-mince  de  titane  métallique  laisse 
passer  la  lumière  bleue.  On  sait  que  Tor,  dans  les 
mêmes  circonstances,  laisse  passer  la  lumière 
verte. 

Sesquioxyde  de  titane.  Onavaitadmis  jusqu'à 

frésent  que  Tacide  titanique  était  irréductible  par 
hydrogène.  J  ai  constaté  que  dans  Thydrogène 
parfaitement  sec  et  dépouillé  d'air,  et  à  une  tem- 
pérature très-élevée  «  Tacide  titanique  devenait 
d'un  noir  foncé  et  que  la  perte  de  poids  se  rappro- 
chait de  celle  qui  correspondait  à  la  formation  du 
sesquioxyde.  Cet  oxyde  noir  ne  redevient  blanc 
que  très-difficilement  par  le  grillage.  Il  est  attaqué 
par  Tacide  sulfurique  concentré. 

Bisulfure  de  titane.  On  sait  qu  on  obtient  ordi- 
oairementce produit  en  réduisant Tacide  titanique 
par  le  sulfure  de  carbone.  Préparé  ainsi,  il  est  en 
poudre  d'un  vert-olive;  son  éclat  et  sa  composition 
n'offrent  rien  de  constant.  En  faisant  passer  à  tra- 
vers un  tube  rougi  de  l'hydrogène  sulfuré,  saturé 
de  vapeur  de  chlorure  de  titane,  il  se  dégage  de 
l'acide  chlorhydrique  et  l'intérieur  du  tube  se 
couvre  d' écailles  ayant  l'éclat  métallique  et  une 
belle  couleur  jaune  de  laiton.  Ce  produit  TiS'  cor- 
respond exactement  à  l'or  musif  SnS'  par  sa  com- 
position et  ses  propriétés  physiques. 

On  peut  du  reste  préparer  d'autres  sulfures  par 
le  procédé  qui  yien^  d'être  infliqué.  Le  bioblorure 
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d'étain,  traité  de  la  même  manière  par  Thydrogène 
sulfuré ,  fournit  de  Tor  niusif  de  la  plus  grande 
beauté. 


24.  Recherches  sur  le  titane  ,   le  tantale  ,  le 
*  NioBiuM  et  un  nouveau  métal ^  Alménium;  par 
M.   Hermann.   (  Journ.    fiir  pracku   Chem. , 
t.XXXVni,p.  91.) 

La  découverte  du  niobium  dans  les  tantalites 
de  Bavière  par  M.  IJ.  Rose  a  déterminé  M,  Her- 
mann à  reprendre  l'examen  de  plusieurs  miné- 
raux de  Sibérie  :  le  pyrochlore,  rœschvnite,  l'yt- 
térotantalite  et  la  columbite,  dans  lesquels  on 
admettait  Texistence  de  Tacide  tantalîque. 

Les  résultats  de  ces  recherches  ont  montré  que 
rœschvnite  ne  contient  pas  d'acide  tantalîque, 
maisoefacide  niobique  ;  Vy ttérotantalite  de  Si- 
bérie ne  renferme  pas  non  plus  d'acide  tantalique  ; 
M.  Hermann  y  a  trouvé  l'acide  d'un  nouveau 
métal  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  le  tantale, 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  d  ilménium.  Le  py- 
rochlore et  la  columbite  ne  paraissent  être  que 
des  mélanges  d'acides  niobique,  tantalique  et 
ilménique;  mais,  jusquàfprésent,  on  ne  possède 
aucun  moyen  analytique  pour  séparer  ces  deux 
derniers  acides. 

M.  Hermann  fournit ,  dans  son  mémoire ,  les 
documents  suivants  sur  les  combinaisons  du  titane, 
du  tantale,  du  niobium  et  de  l'ilménium. 

Titane  et  ses  combinaisons. 

Les  acides  titanique  et  niobique  ont  tant  de 
propriétés  semblables  qu'il  est  facile  de  les  coo- 
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fondre.  Voici  les  caractères  les  plus  saillants  du 
titane  : 

i^  L  action  de  Feau  chaude  sur  le  sulfate  double 
de  titane  et  de  potasse  ; 

2*  L'insolubilité  de  l'acide  titanique  dans  l'hy- 
drate de  soude; 

3*"  La  coloration  produite  par  le  zinc  dans  une 
dissolution  de  chlorure  titanique; 

4"  Les  propriétés  du  chloride  titanique; 

S""  La  quantité  d'acide  carbonique  dégagée  pen- 
dant la  calcination  de  l'acide  titanique  avec  un 
excès  de  cai'bonate  de  soude. 

Sulfate  double  de  titane  et  de  potasse.  En 
calcinant  Tacide  titanique  avec  six  fois  son  poids 
de  bisulfate  de  potasse,  on  obtient  une  masse 
d  un  jaune  foncé ,  soluble  dans  une  faible  propor- 
tion d'eau  bouillante.  Par  le  refroidissement,  le 
liquide  d'abord  limpide  se  trouble  et  laisse  dépo- 
ser un  corps  blanc;  l'addition  de  l'eau  froide 
augmente  le  trouble  ;  mais,  en  chauffant  la  liqueur, 
le  dépôt  se  redissout  et  la  dissolution  devient  en- 
tièrement limpide.  Les  acides  tantalique,  nio- 
i>ique  et  ilménique,  fondus  avec  le  bisulfate  de 
potasse,  donnent  une  masse  insoluble  dans  l'eau 
chaude.  M.  Hermann  ayant  constaté  que  le  rutile, 
filménite,  la  pérowskite  et  la  polymignite  donnent 
des  solutions  entièrement  limpides,  ces  minéraux 
ne  renferment  pas  d'acides  tantalique ,  niobique 
ou  ilménique. 

Quand  on  dissout  l'acide  titanique  dans  un 
excès  d'acide  sulfurique,  le  sulfate  de  titane  ob- 
tenu après  évapora tion  de  l'acide  libre  se  dissout 
sans  résidu  dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  si  l'on 
étend  d'eau  cette  solution  et  qu'on  la  porte  à 
i'ébulUtion ,  l'acide  titanique  se  sépare  alors  sous 
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forme  de  flocons  blancs,  et  reste  combiné  avec 
une  petite  quantité  cracide  sulfurique.  On  obtient 
un  précipité  semblable  en  faisant  bouillir  une  so* 
lution  acide  de  chlorure  de  titane  avec  le  sulfate 
neutre  de  potasse.  Ces  propriétés  du  sulfata  de 
titane  peuvent  servir  à  séparer  Tacide  titaniijue 
de  la  zircone. 

Titanate  de  soude*  Calciné  fortement  avec  un 
excès  de  carbonate  de  soude,  Tacide  titaniqpe 
entre  facilement  en  fusion.  La  masse  refroidie  pré- 
sente une  casaure  cristalline.  D'après  M.  H.  Rose, 
loop.  d'acide  titanique  déplacent  alors  de  46,18 
à  50,96  p.  d'acide  carbonique;  on  obtient  ainsi  le 

titanate  TiNa;  cette  formule  exige  un  dégagement 
de  55  p.  diacide  carbonique  pour  100  d*acide  tita- 
nique; il  paraîtrait  donc  que  Tacide  titanique 
n'entre  pas  complètement  en  combinaison.  Les 
acides  tantalifères  déplacent  tout  au  plus  19  p.  100 
d'acide  carbonique  dans  les  mêmes  circonstances. 

Le  titanate  de  soude  pulvérisé  et  traité  par  l'eau 
bouillante  se  décompose  en  hydrate  de  soude  qui 
ne  dissout  point  la  moindre  trace  d'acide  titanique, 
et  en  titanate  acide  qui  se  dépose  à  l'état  de  poudre 
blanche.  Les  acides  tantalifères  calcinés  avec  le 
carbouate  de  soude  donnent  des  combinaisons  que 
l'eau  décompose  en  sel  acide  insoluble  et  en  sd 
bisisique  soluble. 

Chlorure  de  titane  et  zinc.  Une  lame  de 
zinc  plongée  dans  une  solution  chlorbydrique  de 
titane  produit  peu  à  peu  une  belle  couleur  amé- 
thyste, qui  devient  si  foncée,  par  l'action  prolon- 
gée du  zinc,  qu'elle  devient  noire.  L'acide  mor 
bique  produit  seul  un  eâfet  semblable.  Une  solution 
chlorhydrique  d'acide  niobiqne,  mise  en  cdntact 
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atee  du  zinc,  derient  d*abord  d*on  bien  pur  qui 
passe  au  brun  après  un  contact  prolongé. 

Le  chloride  titanique  est  un  liquide  limpide , 
tandis  que  les  chlorides  niobique ,  tantalique  et 
ilméoique  forment  des  masses  compactes  ou  des 
sQbKmés  cristallins. 

I  Tantale  et  ses  combinaisons. 

M.  Hermann  a  préparé  Facide  tantalique  eiï 
traitant  le  tantalite  de  Kimito,  en  Finlande ,  par 
la  méthode  indiquée  par  Berzélius. 

L'isomorpbisme  de  la  columbite  et  du  wolfram, 
le  remplacement  fréquent  des  acides  tantalique , 
niobique  et  ilménique,  par  Tacide  titanique,  Facide 
stannique  et  Foxyde  de  tungstène ,  forment  une 
série  de  faits  qui  ont  déterminé  M.  Hermann  à 
représenter  avec  M.  Rose  Facide  tantalique  par  la 

formule  Ta,  Féquivalent  du  tantale  étant  de 
i53f,i5. 

En  calcinant  fortement  un  mélange  de  parties 
^les  d'acide  tantalique  et  de  carbonate  de  soude 
sec,  il  se  dégage  en  moyenne  i4i975  d*acide  car- 
bouiquepour  loo  d'acide  tantalique. 

V acide  tantalique  obtenu  pai^  la  calcinatioû 
da  sulfate  de  tantale  se  présente  en  masses  blan- 
ches, à  cassure  terreuse,  se  réduisant  facilement 
ea  poudre.  Il  est  infusible,  sans  odeur  ni  saveur  ; 
sa  densité  rir6,78.  Pendant  la  calciuatiob  il  r^este 
blanc. 

En  précipitant  par  Facide  cWorhydriqueletanta- 
latede  potasse  ou  de  soude ,  on  obtient  un  hydrate 
blanc,  volumineux  et  diaphane,  qui  renferme 
3  équivalents  d*eau. 

En  soumettant  Facide  tantaliig[ûé  châuflK  au' 
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rouge- blaoc  à  on  coarant  de  vapear  d'alcool  sdI- 
furé,  on  obtient  une  masse  grise  semblable  au 
graphite,  qui  est  le  sulfure  de  tantale^  TaS'.  L'hy- 
drate et  le  sulfate  basique  de  tantale  sont  solubles 
dans  Tacide  sulfurique.  L'eau  précipite  de  cette 
solution  des  flocons  blancs  d*un  sel  basiaue  qui 
s'obtient  également  en  faisant  fondre  racide  tan- 
talique  avec  six  fois  son  poids  de  bisulfate  de  po« 
tasse.  La  masse  lavée  et  desséchée  à  loo*  est  blan- 
cbe,  terreuse,  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides 
étendus.  Ce  sulfate  basique  de  tantale  se  repré- 
sente par  la  formule  S*T%  et  il  ne  perd  que  dif- 
ficilement tout  son  acide  sulfurique  par  la  calci- 
nation. 

On  obtient  le  chloride  de  tantale  en  traitant 

Sar  le  chlore  sec  un  mélange  d'acide  tantalique  et 
e  charbon  chauflfé  au  rouge  dans  un  tube  de  por- 
celaine. Le  chloride  se  dépose  dans  les  parties 
froides  du  tube  sous  forme  de  prismes  jaunâtres. 
Au  contact  de  l'air  humide ,  le  chloride  de  tantale 
dégage  des  vapeurs  d'acide  chlorhydrique  en  de- 
venant blanc  et  opaque.  Jeté  dans  l'eau ,  il  se  dé- 
compose,  avec  frémissement  et  un  fort  d^age- 
ment  de  chaleur,  en  acides  chlorhydrique  et 
tantaliquehjdraté.L'analjsedeceseln  a  pas  donné 
de  résultats  concordants. 

Le  tantalate  de  soude  préparé  en  calcinant 
fortement  un  mélange  de  parties  égales  d'acide 
tantalique  et  de  carbonate  de  soude  sec  constitue 
une  masse  compacte  de  couleur  grise,  à  cassure 
terreuse.  Ce  tantalate ,  traité  par  feau  bouillante, 
se  décompose  en  tantalate  acide ,  sous  forme  d'une 
poudre  bfanche^  pendant  qu'un  tantalate  basique 
reste  en  dissolution. 
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L'acide  chlorbydrique  en  excès  oe  précipite  que 
très-iuconiplétement  Tacide  tantalique  d'une  so- 
lutioQ  de  tantalate  de  soude.  L*acide  tantalique 
bydraté  paraît  former  avec  Teau  de  baryte  un  mé- 
lange de  deux  sels  :  l'un  renfermant  26^89,  Fautre 
45, 20  p.  100  de  baryte. 

Une  solution  chlorbydrique  de  tantalate  de 
soude  donne  un  précipité  orangé  clair,  par  la  noix 
de  galle  et  le  prussia te  jaune. 

Quand  on  plonge  une lamede zinc  dansuneso- 
lutioncblorbydrique  d*bydrate d'acide  tantalique, 
la  liqueur  ne  change  pas  de  couleur;  après  une 
action  prolongée ,  1  acide  tantalique  se  précipite  en 
flocons  blancs. 

Au  cbalumeau,  Tacide  tantalique  fondu  avec  le 
borax  ou  avec  le  sel  de  pbospbore  donne  dans  les 
flammes  extérieure  et  intérieure  des  verres  inco- 
lores qui,  par  saturation  complète ,  se  troublent 
facilement  en  blanc. 

Les  tantalites  de  Tamela  et  de  Kimito  sont  des 
tantalates  acides  de  fer  et  de  manganèse  repré- 
sentés par  la  formule  (Fe,  M n)'  Ta\  La  colum^ 
bite  parait  être  un  tantalate  neutre  de  fer  et  de 
manganèse.  Une  partie  de  Tacide  tantalique  est 
ordinairement  remplacée  par  les  acides  niobique 
et  ilménique ,  comme  l'indique  la  formule  sui- 
vante :  (Fe,  Mo)  [ta,  ïl,  2Nb(?)]. 

Les  caractères  de  Tacide  tantalique  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

1*"  Fondu  avec  le  bisulfate  de  potasse,  il  donne 
au  rouge  une  solution  limpide,  qui  se  décompose 
par  Teau  bouillante  en  donnant  un  résidu  parfai- 
tenaent  insoluble  d'acide  tantalique  combiné  avec 
de  l'acide  sulfurique; 
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2*  Le  sulfate  de  tantale  humide  est  insokble 
dansTedde  chlorhydrique  ; 

3*  Densité  de  lacide  tantaIique=6,5oà6,78: 

4*  Sa  couleur  blanche  ne  s'altère  pas  pendant 
lacalcination; 

S""  L'acide  tântalique  hydraté  estâduble  ém 
Facide  cfalorhydriqve  ; 

6^  Le  zinc  ne  modifie  pas  la  conleur  d'une  so- 
lution chlorhydrique  d'acide  tantaliqne; 

7*  La  couleur  claire  des  précipités  produits  par 
la  noix  de  galle  et  le  prussiate  jaune; 

8*  La  quantité  d'acide  carbonique  dégagé  par 
la  calcination  de  l'acide  tântalique  avec  le  carbo- 
nate de  soude  y  qui  est  de  1 5  p.  pour  loo  d'acide 
tântalique; 

g""  La  non-coloration  des  verres  obtenus  au  dia- 
lumeau  avec  l'acide  tântalique,  et  le  borax  on  le 
sel  de  phosphore; 

lo.  L'équivalent  du  tantale  =  i53i,i5. 

M.  Hermann  a  fait  quelques  expériences  sur 
FytterQtantalite  de  Suède;  les  réactions  de  l'acide 
Gonteau  dans  oe  mieéral  teadeiit  4  le  faire  eoa^ 
fendre  avec  l'acide  tântalique,  mais  sa  densité 
n'est  que  de  4»o5.  Cet  acide  mérite  donc  wi  nos* 
vel  examen. 

Niobium  et  ses  combinaisons. 

M.  Hermann  a  extrait  ainsi  qu'il  suit  IWde 
niobique  de  l'œschynite  : 

Préparation  de  t acide  niobique.  Le  minéral 
pulvérisé  est  mélangé  avec  six  fois  son  poids  de 
bisulfate  de  potasse,  et  le  mélange  est  chauffa 
au  rouge  modéré  jusqu'à  dissolution  complète. 
La  masse  refroidie  est  pulvérisée  et  éfmisée  par 
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f «au  bouillante.  Le  résidu  insoluble  se  eompose 
de  sulfate  niobique  basiaue  qui  retient  opinié- 
irément  du  cérium  et  du  fer.  On  dissout  ce 
selÊKe  basique,  encore  humide,  dans  trois  fois 
son  Yoiume  d'acide  chlorhydrique  concentré  et 
beuîllant.  On  étend  d'eau  et  on  j^Joute  une  dis* 
solution  concentrée  de  sulfate  neutre  de  potasse, 
qui  produit  un  abondant  précipité  de  sulfate 
niobique  pur  que  Ton  iave  avec  soin.  La  li- 
queur acide  contient  encore  beaucoup  d'acide 
niobique  impur;  pour  l'obtenir,  on  précipite  par 
fammotiiaqne  et  on  fond  de  nouveau  le  précipité 
avec  du  bisulfate  potassique.  On  obtient  l'acide 
niobique  pur  en  calcinant  au  feu  de  forge  k  sul- 
fate niobique. 

Niobium.  En  chauffant  le  chlorure  anunonia- 
cai  de  niobium  dans  un  courant  de  gaz  ammoniac 
sec ,  il  se  sublime  du  sel  ammoniac ,  et  il  resiie  «un 
oocps  poreux  assez  semblable  au  poir  de  fumée, 
et  tormaut,  contre  les  parois  du  vase,  .des  pelli- 
cules cohérentes  ayant  1  aspect  et  l'éclat  du  char- 
bon produit  par  la  calcination  du  sucre.  Ce  corps 
est  le  nic^um.  Ce  métal  ne  décompose  pas  l'eau  ; 
il  n'est  pas  oxydé ,  même  à  chaud,  par  les  acides 
nitrique  et  chlorhydrique  ;  mais ,  suivant  M.  Base, 
il  se  dissout  aisément  dans  un  mélange  d'acides 
nitrique  et  fluorhydrique.  Par  le  grillage ,  il  se 
transforme  en  acide  niobique  blanc. 

Oûo/des  de  niobium.  Quand  qu  plonge  une 
laoae  de  zinc  dans  une  solution  chlorhydrique 
d'acide  niobique,  on  remarque  d'abord  une  colo- 
xatioa  bleue  qui  passe  au  brun  par  le  contact  pro- 
longé du  zinc.  Un  excès  d'ammoniaque  produit 
dans  ces  dissolutions  des  précipités  bleus  ou  bruns, 
qui  deviennent  blancs  k  l'air.  Il  y  a  donc  évidem- 
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ment  un  prolozyde  brun  et  un  oxyde  bleu  inter- 
médiaire entre  ce  protoxyde  et  Tacide  niobique. 

Vacide  niobique^  dont  la  préparation  a  été 
indiquée  plus  haut ,  est  d'un  blanc  déneige ,  à  cas- 
sure terreuse  I  et  semblable  à  Tacide  tantalique  ;8a 
densité  e=  3,95  ;  il  prend,  par  la  calcination ,  une 
belle  teinte  jaune  d'or,  qu'il  perd  par  le  refroi*- 
dissement. 

On  obtient  un  hydrate  cTacide  niohique  en 
saturant  par  Fammoniaque  ou  le  carbonate  d'am- 
moniaque une  solution  chlorhydrique  d'acide  nio- 
bique;  cet  hydrate  est  gélatineux,  tran^rentet 
semblable  à  l'alumine  précipité. 

Le  carbonate  niobique  n'a  pu  être  préparé. 

Sulfates  Jîiobiques.  L'acide  niobique  calciné 
n'est  que  difficilement  attaqué  par  l'acide  sulfu- 
rique  concentré ,  mais  la  dissolution  s'opère  com- 
plètement lorsqu'on  ajoute  du  sulfate  de  soude, 
qui  élève  le  point  d'ébullition  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Lhydrate,  au  contraire,  se  dissout  aisé- 
ment dans  l'acide  sulfurique  concentré;  après 
évapora  tion  de  lacide  en  excès,  il  reste  du  sul&te 
niobique  en  masse  incolore  et  transparente.  Ce 
sel  est  décomposé  par  l'eau  en  sulfate  basique  et 
en  acide  sulfurique  libre,  lequel  retient  un  peu 
d'acide  niobique. 

Le  sous^sulfate  niobique  s'obtient  encore  eo 
précipitant  une  solution  chlorhydrique  d'acide 
niobique  par  le  sulfate  neutre  de  potasse ,  ou  bien 
en  traitant  par  l'eau  bouillante  la  combinaison  de 
sulfate  niobique  avec  le  bisulfate  de  potasse.  Ce 
sel ,  d'un  blanc  de  neige,  paraît  avoir  pour  for- 
mule Nb^S';  il  perd  par  lu  calciuatiou  tout  son 
acide  sulfurique. 
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En  fondant  l'acide  niobique  avec  le  bisulfate 
de  soude  on  obtient  une  masse  complètement  so- 
Ittble  dans  une  faible  proportion  d*eau ,  ce  qui  n  a 
pas  lieu  avec  les  acides  tantalique  et  Ilménique  : 
cette  propriété  fournit  un  moyen  de  séparer  ces 
derniers.  ^ 

Le  chloride  niobique  se  prépare  comme  lecUo- 
ride  tantalique. 

L*hydrate  et  le  sous-sulfate  niobique  à  Tétat 
bumide  se  dissolvent  facilement  dans  Tacide 
cblorhydrique  concentré  et  cb^d.  Par  l'évapora- 
tioD  il  se  sépare  un  sel  basique ,  sous  forme  de 
poudre  blancbe. 

Le  chloride  niobique  absorbe  le  gaz  ammoniac 
sec  avec  avidité  et  dégagement  de  chaleur  ;  il  se 

firoduit  une  combinaison  jaun^.qui ,  chauffée  dans 
e  vide«  donne,  suivant  M.  Rose ,  du  sel  atnmo* 
nîac  et  du  niobium  métallique. 

L^hydrate  d'acide  niobique  est  insoluble  dans 
Tacide  nitrique. 

Niobates.  loo  p.  d'acide  niobique  calciné  avec 
son  poids  de  carbonate  de  soude  sec  dégagent 
39,44  d'acide  carbonique,  en  produisant  une 
masse  grise  à  cassure  terreuse,  qui  peut  se  repré- 
senter par  la  formule  Na*Nb.  Ce  sel  se  décompose, 
par  l'ébullition  avec  l'eau ,  en  sel  acide  insoluble 
en  sous-sel  soluble. 

Quand  on  ajoute  du  chlorure  bary  tique  à  une 
solution  concentrée  et  chaude  d'acide  niobique 
dans  l'acide  cblorhydrique ,  on  obtient,  par  le  re- 
froidissement, des  étoiles  nacrées  de  niobate  de 
baryte. 

M.  Hermann  résume  ainsi  les  caractères  de  l'a- 
cide niobique  : 
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1^  Fohdù  dU  roogè  arec  le  bisulfate  de  potassci 
il  produit  tine  combinaisoti  lirrt[^fde  qui  eedéeè/ai^ 
pose  par  le  latageà  Feau  en  laissant  à  Tétatde^cmd* 
sulfate  insoluble  la  ^lus  graude  partie  de  Faddé 
niobiqtie; 

a""  Jp'ondu  de  même  avec  le  bisulfate  de  aondë^ 
il  d^Jone  une  eombinaiaon  limpide,  complètement 
soluble  dans  une  petite  quantité  d*eau;  quand  on 
étend  cette  solution  de  beaucoup  d'eau ,  la  plus 
glandé  partie  de  Facide  niobique  se  précipite  ^ 
combinée  avéé  de  l'acide  sulfurique; 

3""  L'bydrate  et  le  sous-sulfate  niobique  bumide 
se  dissolvent  complètement  dans  l'adicie  cblorby*- 
drique  concentré  et  chadd; 

4''  La  solution  cblorbydrique  d'acide  niobîqoe 
donne;  par  la  teinture  de  noix  de  galle  et  par  le 
prussiate  jaune,  des  précipités  d'une coilleur  plus 
foncée  que  ceux  correspondants  à  Facide  tanta^ 
lique,  et  plus  claire  que  ceux  obtenus  avec  Facide 
ilménique  ; 

5^  La  solution  cblorbydrique  de  l'acide  nio* 
bique,  soumise  à  Faction  du  zibc  métallique,  se 
colore  d'abord  en  bleu ,  puis  en  brun  par  un  con- 
tact prolongé  ; 

6"*  Dans  la  flamme  intérieure  du  cbaliimeau, 
Facidé  niobique  dodne  ^  avec  le  borat ,  Un  vert^ 
briitt  ;  avec  le  sel  de  phosphore ,  un  vei're  Weu  ; 

7"*  L'acide  niobique  a  une  densité  de  beail*^ 
coup  inférieure  (3,g5)  à  celle  de  Fàcide  lanta- 
liqiie  (6,78)^ 

llménium  et  ses  combinaisons. 

D'après  M.  Hermann,  Vjrttérotantalite  de  Cli* 
men^eblrge  né  t^eiifemiepad  d'acide  tantfllictuë^  et 
ccmmérai  doit  être  désigné  sous  le  bom  (ïfiiêfo- 
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ilménite  :  od  y  trouve  en  effet  Tacide  du  nouveau 
métal  qu'il  appelle  ilménium. 

L  acide  ilménique ,  qui  possède  un  grand  nom* 
bre  de  propriétés  identiques  avec  celles  de  lacide 
tantalique,  s*en  distingue  cependant  essentielle- 
ment sous  plusieurs  rapports  :  d  abord  la  densité 
de  Tacide  iiménique  (4ti6  à  4'^^)  ^^^  beaucoup 
moindre  que  celle  de  Facide  tantalique  (ôy^d); 
il  prend  une  couleur  jaune  inten&e  pendant  la  cal-* 
cination;  son  hydrate ,  humecté  d  acide  chlorhj-r 
drique  et  mis  en  contact  avec  du  zinc ,  prend  une 
tmnie  hleue;  pendant  la  calcina tion  avec  le  carho* 
natedesoude,  il  dégage  une  beaucoup  pi  us  grande 
quantité  d  acide  carbonique  (299!  pour  100). 

De  môme,  lacide  ilménique  se  distingue  d^ 
Facide  niobique  par  rinsolubilité  totale  de  son  hy« 
drate  dans  Tacide  chlorhydqque  ;  au  chalumeau , 
il  donne  des  verres  incolores.  L'ilméniate  de  soude^ 
avec  la  noix  de  galle  et  Jeprussiate  jaune,  produit 
des  précipités  bruns  plus  foncés  que  Tliydrata  do 
fer;  aveq  lacide  niobique  et  facide  tantalique ,  on 
obtient  des  précipités  beaucoup  moins  foncés, 

^équivalent  de  Tilménium  est  beauQoup*moins 
élevé  que  ceux  du  tantale  et  duniobium;  ep  ad^ 
mettant  que  Facide  ilménique  contient  a  équiva*- 

leotfi  dozygène,  l'équivalent  de  filménium  est 

environ  7M,o. 
L'ilménium  et  l'acide  ilméniqu?  se  préparent 

an  moyen  de  l'y ttero-iloiénite. absolument  de  la 

même  manière  que  le  tantale  et  l'acide  tantalique, 

au  moyen  du  tantalite  de  Kimito. 

Li'acide  ilménique  a  peu  d'affinité  pour  l'acide 

snlfunqne;  la  combinaison  de  ces  deux  acides  se 

décompose  entièrement  par  des  lavages  prolon^s 

et  se  convertit  en  hydrate. 
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Le  sous-sulfate  ilménîqup  h  Tétat  humide  est 
entièrement  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique 
concentré  et  bouillant;  ce  qui  le  distingue  très- 
nettement  de  Tacide  niobique. 

Le  chloride  ilraénique  se  prépare  comme  le 
chloride  tantalique.  On  l'obtient  en  masse  cristal- 
line, translucide,  jaunâtre,  qui,  à  Tair  humide, 
devient  blanche  et  opaque  en  dégageant  des  va- 
peurs chlorbydriques.  Il  décompose  Teau  avec 
sifflement  et  un  grand  dégagement  de  chaleur;  il 
se  produit  des  acides  chlorhjdrique  et  ilméoique 
hydraté.  Il  absorbe  avidement  et  avec  dégagement 
de  chaleur  le  gaz  ammoniac  sec,  en  formant  un 
composé  jaune  qui,  chauffé  dans  un  courant  de 
gaz  ammoniac,  se  décompose  en  sel  ammoniac 
et  en  ilménium« 

L'ilménium  n'est  pas  attaqué  à  chaud  par  les 
aeides  chlorhvdrique ,  nitrique  et  même  par  l'eau 
régale.  Par  le  grillage,  il  se  convertit  en  acide 
ilménique. 

L'acide  ilménique  chaufi*é  au  rouge  avec  du 
carbonate  de  soude  sec  donne  une  masse  terreuse 
grisâtre  ^ue  Veau  bouillante  décompose  en  ilmé- 
niate  sodique acide ,  insoluble,  blanc  et  pulvéru- 
lent, et  en  ilméniate  basique  soluble.  Par  Téva- 
poration,  la  solution  d'ilméniate  basique  ne 
cristallise  pas.  L'acide  carbonique  de  Fair  la  dé- 
compose peu  à  peu  et  y  détermine  un  précipité 
d'ilméniate  aciae.  Les  acides  chlorhydrique  et 
nitrique  en  précipitent  complètement  l'acide  ilmé- 
nique ;  dans  les  mêmes  circonstances,  au  contraire, 
une  forte  proportion  des  acides  tantalique  et  nio- 
bique reste  en  dissolution  dans  l'acide  chlorhy- 
drique. 
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aS*  Sur  le  NiOBiuM  et  le  pelopiuh  ;  par  M.  H  Rose. 
(Add.  dePogg.,  t.  LXIX,  p.  1 15.) 

Ayant  reconnu  que  l'acide  tanialique  extrait  de 
la  colunibite  de  Bavière  devait  renfermer  une  sub- 
stance particulière,  M.  H.  Rose  parvint  approxi- 
mativement à  Tisoler,  en  soumettant  au  rouge»  à 
Taction  d^un  courant  de  cblore  Tacidc  tantalique 
impur  mélangé  de  cbarbon.  Il  obtint  ainsi  un  per- 
chlorure  jaune  facilement  volatil  et  un  perchlorure 
blanc  qui  l'était  beaucoup  moins.  Traités  par  Veau 
ces  chlorures  donnèrent  dçs  acides  métalliques  in- 
solubles dans  Tacide  chlorhydrique.  Ces  acides 
traités  à  plusieurs  reprises  de  la  même  manière , 
en  purifiant  à  chaque  fois  par  une  sublimation  à 
part  les  chlorides  obtenus ,  ont  permis  à  M.  Rose 
d'obtenir  les  acides  niobique,  pélopique  et  tanta- 
lique à  l'état  de  pureté.  Jusqu  ici  M.  Rose  n'a  pas 
encore  trouvé  de  méthode  pour  les  séparer  dans 
l'analyse  quantitative.  Voici  les  principales  diflFé- 
rences  que  présentent  les  composés  de  côs  divers 
métaux  : 

Le  chloride  pélopique  fond  à  213**,  le  chloride 
tantalique  à  221'';  ils  commencent  l'un  et  Tautre 
à  se  volatiliser  avant  leur  point  de  fusion,  le  pre- 
mier à  125**,  le  second  à  144**;  ils  sont  blancs,  le 
chloride  niobique  est  jaune  et  plus  volatil  que  les 
précédents. 

Le  chloride  de  tantale  arrosé  avec  de  l'acide 
sulfu  ri  que  concentré,  dégage,  sans  développement 
de  chaleur ,  de  l'acide  hydrochlorique,  et  donne  à 
froid  une  dissolution  un  peu  opaline,  qui  se  trou- 
ble par  l'ébullition  et  se  transforme  par  le  refroi- 
dissement en  une  gelée  blanche  opaline.  En  trai- 
tant cette  gelée  par  l'eau  froide,  on  ne  dissout  que 
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des  (races  (Tacide  tantalique.  En  traitant  de  même 
1  acide  pélopique,  il  n'j  a  de  différence  qu'en  ce 
aue^entraitantpar  1  eau  froide  ki  geléeobtenue,on 
dissout  une  parlie  de  1  acide  pélopique,  que  l'on 
précipite  complètement  par  rébullition.  L'acide 
niobique  se  oissout  complètement  à  une  douce 
chaleur  dans  Tacide  suifurique  concentré;  la  dis- 
solution est  limpide  et  ne  se  trouble  pas  par  lebul- 
litiouy  ainsi  que  lorsqu'on  l'étend  d'eau  froide; 
mais  si  on  la  fait  ensuite  bouillir  l'acide  niobique 
est  complètement  précipité. 

Le  chioride  tantalique  donne  à  froid  dans  Facide 
chlorhjdrique  une  solution  trouble  qui  se  trans- 
forme avec  le  temps  en  gelée,  et  dont  l'eau  froide 
ne  bépare  que  des  traces  d'acide  tantalique;  si  l'on 
emploie  de  l'acide  cblorbydrique  bouillant,  Tacide 
tantalique  ne  se  dissout  qu'incomplètement  et  il 
ne  se  forme  pas  de  gelée  par  le  refroidissement; 
si  on  étend  aeau  la  liqueur  elle  devient  opaline , 
et  une  addition  d'acide  suifurique  y  détermine 
même  à  froid  la  formation  d'un  volumineux  pré- 
cipité. Le  cbloride  pélopique  se  comportede  même 
avec  Tacide  chlorhydrique  à  froid;  avec  Tacide 
chlorbydrique  bouillant,  on  obtient  une  solution 
laiteuse  qui  devient  claire  lorsqu'on  Tétend  d'eau 
et  ne  se  trouble  pas  par  TébuUition;  Tacide  suifu- 
rique n'y  produit  de  précipité  qu'à  chaud.  Le  chio- 
ride niobique  ne  se  dissout  pas  et  ne  se  transforme 
Eas  en  gelée  lorsqu'on  le  traite  par  Tacide  chlor- 
ydrique  à  froid  :  il  ne  se  dissout  que  très-peu 
d  acide  niobique.  L'acide  chlorhydrique  bouillant 
ne  dissout  également  rien ,  mais  si  Ton  ajoute  en- 
suite dé  Teauy  le  tout  entre  en  dissolution  et  Ton 
ne  peut  en  précipiter  Tacide  niobique  par  Tébul- 
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froid  et  eo  précipite  Facide  niobique  ë  chaud. 

En  traitant  le  çbloride  niobique  par  un  excès 
d'eau  bouillante  on  en  sépare  complètement  le 
niobium  sous  la  forme  d'aciae  niobique  floconneux 
et  coagulé.  Il  en  est  de  même  du  çbloride  pélo- 
pique,  mais  Taoîde  pélopique  obtenu  nes'ag^^o^* 
mère  pas  et  se  filtre  difficilement.  Le  çbloride  tan-< 
talique,  au  contraire,  se  décompoee  incomplète* 
ment  par  Teau  bouillante;  il  est  nécessaire  pour 
opérer  une  séparation  complète  d'employer  de 
Feau  à  laquelle  on  ajoute  de  Tammoniaque;  Tacide 
taittalique  se  sépare  alors,  même  à  froid ,  à  Fétat 
floeonneux;  ce  procédé  ne  peut  être  appliqué  aux 
cUorides  niobique  et  pélopique. 

Une  solution  de  potasse  caustique  dissout  par^- 
tiellement  à  chaud  le  çbloride  tantalique,  un  peu 
plus  le  çbloride  pélopique ,  et  complètement  ^ 
môme  à  froid,  le  çbloride  niobique.  Une  solution 
de  carbonate  de  potasse  n'attaque  pas  le  çbloride 
tantalique ,  attaque  partiellement  le  çbloride  pé-* 
lopique ,  et  dissout  à  chaud  le  çbloride  niobique. 

L/ acide  tantalique  reste  blanc  pendant  la  ealci-* 
nation;  Facide  pélopique  prend  une  légère  teinte 

I'iune  qu'il  perd  en  refroidissant^  et  1  acide  nio- 
lique  détient  d'un  jaune  trës^prononcé  qui  dispa* 
ratt  par  le  refroidissement. 

Lés  hydrates  de  ces  trois  acides  perdent  leur  eau 
par  la  calcination  avec  dégagement  de  chaleur  et 
de  lumière. 

Lorsque  sur  ces  acides,  chauffés  au  blanc  ^  on  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène ,  l'acide  tantalique 
reste  blanc  «  Faoide  pélopique  noircit  un  peu  et 
l'adde niobique  noircit  encore  plus;  il  se  forme  à 
pèiaédes  tracée  d'eau  et  >  par  le  grillage,  ces  acides 
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reprennent  rapidement  leur  coulenr  blanche  9an8 
augmentation  de  poids  sensible. 

di  on  expose  ces  acides ,  chaufl^s  au  blanc ,  à 
Taction  d'un  courant  de  gaz  ammoniac  sec,  Facide 
tantalique  devient  gris  avec  dégagement  d'un  peu 
d'eau ,  tandis  que  les  acides  pélopique  et  niobique 
deviennent  noirs  et  il  se  forme  beaucoup  de  vapeur 
d'eau. 

Enfin  si  on  traite  ces  acides,  chauffés  au  rouge 
blanc  y  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  Facide  tan- 
talique prend  une  légère  teinte  grisâtre  et  Ton  re- 
marque seulement  des  traces  de  soufre,  sans  qu'il 
se  dégage  sensiblement  de  vapeur  d'eau  ;  les  acides 
pélopique  et  niobique  se  convertissent  lentement 
en  sulfures  noirs  avec  production  de  vapeurs  d*eau 
et  de  soufre. 

Les  chlorures  tantalique  et  niobique  ne  sont  pas 
altérés  à  froid  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  mais, 
avec  l'aide  de  la  chaleur,  ils  se  transforment  en 
sulfures  avec  dégagement  d'acide  chlorbydrique; 
lechlorure  pélopique  est  attaqué  même  k  froid. En 
traitant  ces  chlorures  par  le  gaz  ammoniac  sec,  on 
obtieot  aisément  le  tantale,  le  pélopiumetlenio- 
bium  à  l'état  métallique. 

Le  sulfure  tantalique  est  facilement  attaqué  à 
froid  par  le  chlore  sec,  mais  la  décomposition  n'est 
complète  qu'à  l'aide  de  la  chaleur;  le  sulfure  pé-* 
lopique  n'est  décomposé  qu'à  chaud  f  le  sulfure 
niobique  l'est  complètement  à  froid. 

Les  trois  acides  métalliques  précédents  calcinés 
puis  fondus  au  creuset  d'argent  avec  de  la  potasse 
caustique  donnent  un  composé  soluble  dans  l'eau 
et  la  potasse.  Au  contraire,  avec  la  soude  caustique, 
on  obtient,  par  le  lavage  avec  ira  peu  d'eau  qui 
dissout  l'excès  d'alcali,  un  résidu  bfaiac  insoluble 
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dans  un  excès  d'hydrate  de  soude  et  soluble  dans 
une  grande  quantité  d'eau;  on  le  précipite  de  sa 
solution  aqueuse  par  l'addition  d'une  solution  con- 
centrée d'hydrate  de  soude;  cette  propriété  peut 
servir,  en  opérant  arec  précaution,  pour  obtenir 
lescombinaisons  à  l'état  cristallisé. 

Le  niobate  sodique  traité  au  rouge  vif  par  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  sec  jusqu'à  cequ  il  ne 
se  dégage  plus  d'eau  et  de  soufre  donne  une  masse 
noirâtre  cristalline,  dont  on  retire  par  le  lessivage 
du  sulfure  sodique  ne  renfermant  pas  de  traces  de 
niobium,  et  il  restepour  résidu  du  sulfure  niobique 
à  Tétat  cristallin.  Si  on  traite  de  même  un  mélange 
de  niobate  et  de  carbonate  sodique  en  excès  préa- 
lablement calciné,  ce  mélange  ne  devient  pas  noii: 
et  le  résidu  insoluble  du  lessivage  est  un  niobate 
acide  de  soude  blanc.  Traité  de  même,  lepélopate 
sodique  se  transforme  en  sulfure  pélopique  sans 
formation  de  sutfosel.  Dans  les  mêmes  circon- 
stances, letantalate  sodique  reste  blanc,  mais  la 
soude  qu'il  renferme  passe  également  à  l'état  de 
sulfure. 

Les  pélopate  et  tantalate  acides  de  soude  ne  sont 
pas  réduits  au  rouge  vif  par  l'hydrogène;  par  l'hy- 
drogène  sulfuré,  le  tantalate  n'éprouve  aucune 
altération,  tandis  que  le  pélopate  est  en  partie  ra- 
mené à  fétat  de  sulfure  noir. 

La  noix  de  galle  précipite  en  jaune  clair  les  tan- 
talates  alcalins  sursaturés  par  un  acide, en  jaune- 
orangé  les  pélopates  et  en  rouge-orangé  les  nio- 
baies.  Dans  les  mêmes  circonstances,  le  prussiale 
jaane  précipite  les  tantalates  en  jaune,  les  pélo- 
pates en  brun-rouge,  et  les  nioLates  en  rouge. 
Lliydroefalorate  d'ammoniaque  précipite  compté* 
temeiU  les  lantalates  alcalins  et  incomplètement 
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\e»  pélopates  et  surtout;  les  nklbates;  les  carbcH 
oates  alcalins  très-étendus  empêchent  eeUe  préoi- 
pitatioa.  Le  aulfate  d'ammoniaque  se  comporte 
(Comme  Thydrocblorate.  L'acide  carbonique  pré- 
cipite promptâonent  les  tantalates  alcalins ,  plus 
lentement  les  pélopates  et  très-kateiDeiit  ies  nio- 
l>ate8* 

Le  bisulfate  de  potasse  dissout  en  se  fondant  les 
acides  niobique,  tantalique  et  pélopique;  dans  le 

E ramier  cas,  ta  masse  refroidie  est  cristalline,  dans 
»  autres  elle  ne  l'est  pas.  Ces  combinaisons  sont 
<lécomposées  par  l'eau  bouillante. 

Lorsqu^à  une  solution  de  niobate  alcalin  on 
ajoute  de  l'acide  chlorhvdrique  ou  suiruri(}ue|  ft 
clu  zinc  métallique,  I acide  niobique  précipité 
prend  bientôt  une  belle  co^aleur  bleue,  qui  devient 
peu  à  peu  sale  et  enfin  brune.  Dans  les  mêmes 
circonstances,  les  acides  pélopique  et  tantaliaue 
ne  se  colorent  pas  en  bleu,  mais  cette  coloration 
ise produit  avec  un  mélange  dechiprides  tantalique 
ou  pélopique,  d'acide  sulfurique  concentré,  4un 
peu  d'eau  et  de  zinc. 

Au  chalumeau,  l'acide  tantalique  donne,  av^ec 
le  sel  de  phosphore,  une  perle  inoalore  qui  «lc 
change  pas  dans  la  flamme  réduisante  et  qui  lae 
devient  pas  rouge  de  sang  par  l'addition  du  au)- 
fa  te  de  fer.  Il  donne  élément)  avec  leborax^  une 
perle  incolore  qui  ne  change  pas  da«3  la  flapome 
intérieure. 

L'acide  pélopique  donne,  avec  le  ael  4e  pkos- 

Shore,  une  perle  transparente  et  incolore,  dans  la 
aomie  extérieure,  qui  devient  brune  dans  la 
flaouue  intérieure.  Une  addition  deiSulfaAe^fer, 
dans  la  flamme  iatésieure,  4:QloBe  ia  fpeak  • 
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de  MBg.  ÂTec  le  borax  il  se  comporte  cotnme  Ta- 
dde  tantalique. 

L'acide  niobique  donne  une  perle  incolore  avec 
le  sel  de  phosphore,  dans  la  flamme  oxydante. 
Dans  la  flamme  réductive,  cette  perle  prend  une 
teinte  violette  et  même  une  couleur  d'un  beau 
blea  j  lorsque  la  proportion  d'acide  niobique  est 
iBsez  considérable  ;  si  l'on  y  ajoute  du  sulfate  de 
fer,  on  obtient  une  perle  d'un  rouge  de  sang  foncé. 
Avec  le  borax,  il  se  comporte  comme  les  précé- 
deuts,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  une  très-forte  pro- 
portion ,  auquel  cas  on  obtient  une  perle  opaque 
violette  ou  plutôt  d'un  gris  bleuâtre. 

£a  terminant  ce  mémoire,  M.  H.  Rose  élève 
des  doutes  sur  la  réalité  de  l'ilménium  de  M.  Her- 
mann  (voyez  p.  436)  et  établit,  entre  ce  nouveau 
laéial  et  le  péiopium ,  quelques  rapprochements 
^i  9  du  reste ,  ne  lui  semblent  pas  suffisants  pour 
résoudre  la  question. 


a6.  Sur  le  poids  atomiqiùe  de  /urakîum;  par 
M.  Eug.  Péligot.  (Comptes-rendus  de  l'Acadé- 
mie  des  Sciences ,  t.  XXII.) 

De  nouvelles  analyses  de  l'oxalate  et  de  l'acé- 
tate d'urane  ont  conduit  de  nouveau  M.  Péligot 
au  nomiire  760  pour  représenter  l'équivalent  du 
métal. 

a'j.Surle  poids  atomique  du  chrome;  par  M.Ber- 
lin. (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXVH,  p.  258.) 

Pour  déterminer  le  poids  atomique  du  chrome 
«a  M  servit  du  chromate  d'oxyde  d'argent;  ce  sel 
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fut  réduit  par  un  mélange  d'alcool  et  d*acide  hj- 
drochlorique  pur,  le  chlorure  d'argent  lavé  avec 
soin,  desséché,  traité  avec  de  Teau  régale  jusqu'à 
ce  qu'il  devint  d'un  blanc  de  neige,  fut  ensuite 
fondu,  puis  pe^é.  La  solution  du  chlorure  de 
chrome  fui  évaporée  à  siccité  avec  un  excès  d'am- 
moniaque et  reprise  par  l'eau  bouillante;  l'oxyde 
de  chrome  obtenu  fut  recueilli  sur  un  filtre,  cal- 
ciné et  pesé. 

5  expériences  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

I.  II.  III.        IV.         V. 

Jj'^ljjJJJJj  328,80    3-28,45    328,83     327,83     328,04 

en  admettant  1 349,66  pour  le  poids  atomique  de 
l'argent  et  443>28  pour  celui  du  chlore. 

I,  n,  m,  ont  été  faites  sur  du  chromate  d'ar- 
gent obtenu  avec  excès  de  chromate  de  potasse 
dans  la  liqueur;  IV,  avec  du  chromate  d  argent 
obtenu  avec  un  excès  de  nitrate  d*argent  dans  la 
liqueur;  V,  avec  du  chromate  acide  d argent  eu 
cristaux  aciculaires  assez  gros. 

En  prenant  la  moyenne  ^28, 39  pour  le  poids 
atomique  du  chrome,  on  aurait  : 

Protox.  de  chrome.    Acide  cbromique. 
Chrome.  .  68,645  52,259 

Oxygène..  31,355  47,74! 

100,000  100,000 


28.  Mojren  de  reconnaître  la  présence  du  man- 
ganèse; par  M.  WalterCrum.  (Ann.  der  Chem. 
und  Pharm.,  t.  LV,  p.  219.) 

Cejprocédé  consiste  àchaufier  de  l'oxyde  pucede 
plomb  avec  de  l'acide  nitrique  étendu  et  à  ajouter 
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aossitot  la  liqueur  que  Toq  suppose  renfermer  du 
manganèse;  pour  peu  qu'elle  en  contienne,  la  li- 

Jueurprend  une  teinte  a  un  rouge  pourpre  intense 
ae  à  la  formation  d  acide  bypermanganique. 

39.  Sur  la  séparation  de  /"alumine  et  du  fer;  j>ar 
M.  W.  Knop.  (J.  f.  prackt.  Chem.^  t.  XXXtX., 
p.  58.) 

On  précipite  Talumine  et  le  fer  ensemble  par  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque ,  puis  on  les  sépare  par 
la  potasse  comme  à  Fordinaire,  à  cela  près  qii  on 
ajoute  un  peu  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  ft  la 
dissolution  potassique.  On  obtient  ainsi  de  Talu- 
mine  par&itement  blanche  et  pure. 


3o.  Sur  un  nouveau  procédé  de  dosage  du  fer 
par  la  voie  humide;  par  M.  P.  Margueritte. 
(Ann.deCh.,t.  XVm,  p.  244.) 

Lie  procédé  de  M.  Margueritte  est  fondé  sur 
remploi  de  liqueurs  titrées  et  sur  la  réaction  des 
protosels  de  fer  et  de  Thypermanganate  de  potasse. 
Quand  Ton  verse  de  Tbypermanganate  de  potasse 
dans  une  solution  étendue  de  protosel  de  fer,  la  cou- 
leur du  caméléon  disparaît  mstantanément ,  tant 
qu'il  reste  du  protoxyde  en  dissolution.  Quand  la 
peroxy  dation  est  complète,  l'addition  d'une  nouvelle 

Î;outte  de  dissolution  de  manganate  fait  prendre  à 
a  liqueur  une  coloration  rose  très-sensible.  La 
réaction  s'exprime  par  la  formule  suivante  : 

Mn^O"  KO  +  loFeO  =  aMnO  +  SFe'O^  4-  KO. 

n  est  bien  entendu  que  la  liqueur  doit  être  suf- 
Tome  AI,  1847.  Sa 
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fîsamment  acide  pour  retenir  en  dissolution  la  po- 
tasse et  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  quiré« 
sultent  de  la  réaction. 

Le  fer  existe  ordinairement  à  l'état  de  peroxyde 
dans  les  dissolutions  de  ses  minerais  dans  les  acides. 
On  le  ramène  à  Fétat  de  protoxyde,  soit  en  ajou- 
tant de  l'acide  sulfureux  ou  du  sulfite  de  soude  à 
la  dissolution  acide  et  faisant  bouillir  pour  chasser 
l'excès  d'acide  sulfureux,  soit  en  ajoutant  du  zinc 
distillé  qui  se  dissout  avec  dégagement  d'hydre- 

Sène.  M.  Margueritte  a  constaté  que  les  protosels 
e  fer  dissous  dans  un  excès  d'acioe  ne  se  conver- 
tissaient à  l'air  en  sels  de  peroxyde  qu'avec  une 
extrême  lenteur ,  ce  qui  permet  de  négliger  la 
peroxydation  qui  peut  avoir  lieu  pendant  l'essai. 
Préparation  de  [hyoermanganate  dépotasse. 
Onl'obtient,  parlamétnodedeM.Gregory,en  mê- 
lant I  at.dechloratedepotasse^Sat.depotasse  hydra- 
tée et  3  a  t.  de  peroxyde  de  manganèse/et  chauffant 
au  rouge  somhre.On  reprend  par  une  faible  quantité 
d'eau  ^  afin  d'avoir  une  solution  concentrée  d*hy- 
permanganate.  On  ajoute  à  cette  solution  assez 
d'acide  nitrique  pour  qu'elle  devienne  d'un  beau 
violet  et  ob  la  filtre  sur  de  l'amiante.  La  kqwor 
peut  se  conserver  très-longtemps  sans  altération 
dans  des  flaeons  bouchés. 

Détermination  du  titre  de  la  liqueurnormale. 
On  pèse  i  gramme  de  fer  en  fik  très-fins.  On  le 
dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  fumant,  puis  on 
étend  la  solution  d^eau  distillée  de  façon  à  avoir 
ilitredeliqueur.Onintroduitla  solution  deFhyper- 
manganate  dans  une  burette  graduée  en  dixièmes 
de  centimètre  cube  et  on  la  verse  goutte  à  goutte 
dans  la  solution  ferreuse  jusqa'à  ce  que  la  colcN^ar 
tion  rose  persiste.  On  note  le  nombre  des  centi* 
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mètres  cubes  employés.  Oa  ajoute  à  la  Uqueqr  awes 
d'eau  pour  que  3o  centimètres  cubes  de  liqueur 
perozjdeot  i  gramme  de  fer. 

JSssai  dun  minerai.  On  dissout  i  gramme  de 
minerai  dans  l'acide  chlorhydrique  (aocentimètres 
cubes).  lia  liqueur  est  placée  dans  un  ballon  d\m 
litre;  on  y  ajoute  de  l'eau ,  puis  5  à  6  granunes  de 
zinc  distUlé  ou  4  Rrammes  de  sulfite  de  soude. 
Après  la  réduction  Ta  liqueur  doit  être  décolorée. 
On  étend  d'eau  de  manière  à  avoir  3/4  deUtre  et 
on  verse  la  liqueur  titrée  goutte  à  goutte  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  se  colore.  On  lit  sur  la  burette  le 
nombre  de  centimètres  employés  et  le  volume  est 
proportionnel  au  poid^  du  fer  contenu  dans  le  mi-> 
nerai. 

Les  corps  qui  se  trouvent  habituellement  avec 
le  fer  dans  les  minéraux  ne  nuisent  pas  à  l'exacti- 
tude de  l'essai.  S'il  y  avait  de  l'arsenic  et  du  cuivre, 
il  ne  faudrait  pas  employer  d'acide  sulfureux  pour 
ramener  le  fer  à  Fétat  de  protoxyde,  parce  que 
l'adde  arsénique  serait  réduit  en  acide  arsénieux , 
le  bioxyde,  en  protoxyde  de  cuivre,  et  que  ces  deux 
corps  réduisent  l'hypermanganate  de  potasse  aussi 
bien  que  le  protoxyde  de  fer.  En  se  servant  du  zinc, 
le  enivre  et  Farsenic  se  trouvent  précipités. 


3i.  Sur  un  nouveau  mode  de  séparation  du  co- 
balt davec  le  manganèse;  par  M.  Cb.  Bar- 
resvrih  (Ann.deCh.,  t.X^ntf,  p.  53.) 

Le  cobalt  est  précipité  partiellement  de  ses  dis- 
solutions par  Vbydrogène  sulfuré  quand  la  liqueur 
est  neutre»  tandus  que  les  sels  de  manggnèse  ne  le 
sont  pas.  Il  suffit  donc  de  maintenir  la  liqueur  bien 
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neutre  pour  que  tout  le  cobalt  soit  séparé.  On  y 
parvient  en  ajoutant  à  la  solution  des  deux  métaux 
un  excès  de  carbonate  de  baryte  et  la  sursaturant 
d*hydrogène  sulfuré.  Tout  le  cobalt  se  précipite 
et  le  manganèse  reste  dans  la  liqueur  filtrée. 

Observations.  J*ai  constaté  par  une  expérience 
directe  que  le  manganèse  est  complètement  pré- 
cipité de  ses  dissolutions  par  Thydrogène  sulfuré, 
en  présence  du  carbonate  de  baryte.  Le  cobalt  se 
précipite  avant  le  manganèse,  maison  ne  peut  avoir 
de  séparation  nette.  (J.  E.) 


r. 


32.  Mémoire  sur  un  nouveau  mode  de  dosage 
du  cuivre;  par  M.  Pelouze.  (Ann.  de  Chim., 

t.  xvn,  p.  393.) 

Mon  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  que  pos- 
sède le  cuivre  d'être  précipité  de  ses  dissolutions 
ammoniacales  par  le  sulfure  de  sodium  avant  la 
lupart  des  autres  métaux  et  principalement  avant 
e  plomb,  l'étain,  le  zinc,  le  cadmium,  le  fer, 
Fantimoine ,  le  bismuth  et  Tarsenic. 

Lorsqu'on  effectue  ces  précipitations  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  l'analyse  devient  très-difficile 
et  d'ailleurs  peu  exacte.  Eu  effet,  lesulfuredecuivre 
hydraté  se  rassemble  avec  lenteur,  il  se  sulfadse 
avec  rapidité ,  et  l'on  ne  peut  empêcher  qu'une 
petite  quantité  des  autres  métaux,  particulière- 
ment du  plomb,  ne  soit  précipitée  en  même 
temps  que  le  sulfure  de  cuivre;  ce  qui  le  prouve, 
c'est  qu'un  volume  de  dissolution  de  sulfure  de 
sodium ,  susceptible  de  décolorer  complètement  à 
froid  une  certaine  quantité  de  dissolution  ammo- 
niacale de  cuivre  ,  cesse  de  suffit  e  lorsque  le  cuivre 
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a  été  préalablement  mêlé  à  du  plomb.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  liqueur  ammoniacale  conserve  une 
teinte  bleue  très-prononcée. 

Lorsqu*au  contraire  on  porte  les  liqueurs  à  Fé- 
buliition ,  il  faut  exactement  le  même  volume  de 
sulfure  soluble  pour  précipiter  le  même  poids  de 
cuivre,  que  ce  métal  soit  seul  ou  mêlé  à  ceux  qui 
ont  été  indiqués  précédemment. 

Cette  précipitation  du  cuivre,  sur  laquelle  est 
fondée  la  nouvelle  méthode  d'analyse,  demande 
quelques  explications. 

LfOrsqu  elle  a  été  effectuée  à  la  température  or* 
dinaire,  on  trouve  dans  le  précipité  le  soufre  et  le 
cuivre  unis  dans  le  rapport  d'équivalents  égaux. 
Cest  donc  ici  le  sulfure  ordinaire  CuS,  correspon- 
dant à  Foxyde  noir  CuO,  et  au  sulfure  de  sodium 
NaS;  seulement  il  est  hydraté. 

Ce  sulfure,  bien  lavé,  lorsqu'on  le  fait  bouillir 
avec  des  dissolutions  étendues  de  nitrate  ou  de 
sulfate  de  cuivre,  les  décolore.  En  ajoutant  à  ces 
dissolutions  de  l'ammoniaque,  l'aosorption  de 
l'oxyde  de  cuivre  par  le  sulfure  est  beaucoup  plus 
rapide,  et  si  la  quantité  d'ammoniaque  est  consi- 
dérable, si  le  sel  de  cuivre  est  en  excès,  et  que, 
d'un  autre  côté,  la  température  ne  dépasse  pas  75 
à  80  degrés ,  on  trouve  à  l'oxysulfure  une  compo- 
sition constante.  H  est  formé  de  5GuS+CuO.On 
peut  en  conclure  que,  dans  les  conditions  indi- 
quées, ce  composé  est  sans  action  sur  le  nitrate  et 
sur  le  sulfate  de  enivre  ammoniacal. 

Cependant,  si  la  température  du  niélange  est 
portée  au  delà  du  terme  indiqué,  si  elle  s'élève  ii 
90  degrés  et  surtout  à  gS  et  100  degrés,  cet  oxy- 
sulfure  peut  absorber  une  nouvelle  quantités  de 
cuivre  et  décolorer  la  liqueur  bleoe  devenue  beau^ 
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coup  tnoîiis  ammoniacale  ;  alors ,  indépendam- 
ment d'un  ou  de  plusieurs  composés  de  sulfure  de 
cuivre  et  d'oxyde  de  ce  métal ,  une  quantité  asseK 
considérable  cfe  Suivre  est  réduite  à  Tétat  de  ph>t- 
ozjde  et  reste  en  dissolution  dans  les  liqueurs  eaitt 
les  colorer,  ce  qu'on  reconnaît  facilement,  soit 
avec  le  sulfure  de  sodium  ^  qui  y  produit  un  pré- 
cipité noir,  soit  en  décantant  la  liqueur  claire  et 
la  soumettant  à  l'action  de  l'air  ou  du  dlilore  ^  qui 
en  déterminent  la  coloration  en  Ueu. 

De  ces  diverses  expériences ,  il  résulte  que  pour 
doser  le  cuivre  allié  aux  métaux  avec  lesquels  on 
le  rencontre  ordinairement ,  il  faut  éviter  d'(^>é- 
rer  à  une  température  îrès-hasse  ou  à  une  tempé- 
ratore Irèf -e/éi'ee,  heureusementla chose  est  facile^ 
l'oxysulfure;  5CuS+CuO  se  forme  d^à  vers  5o  à 
60  degrés,  et  ce  n'est  qu'au  delà  de  60  ou  85  de- 
grés qu'il  commence  à  agir  sur  les  sels  de  cuivre 
ammoniacaux  :  or,  il  est  très-facile  de  ne  pas  dé- 
passer ce  dernier  terme;  il  faut  même ,  pour  Pat-- 
teindre ,  une  ébullitîan très*-prolongée  delà  liqueur 
ammoniacale,  et^  dans  tous  les  cas,  l'additioB 
d'une  nouvelle  quantité  d'ammoniaque  suffirait 
pour  abaisser  la  température,  si,  par  hasard,  une 
expérience  avait  été  trop  prolongée. 

Les  considérations  qui  pnécèdent  me  permettent 
d'entrer  maintenant  dans  les  détails  du  procédé. 
J'indiquerai  :  i""  la  préparation  du  sulfure  de  so- 
dium, a""  la  manière  de  reconnaître  la  pureté  do 
cuivre  qui  sert  de  titre ,  S""  la  manière  de  titrer  la 
idfssolutioii  du  snlfurc)  4""  lefhode  d'analyse  des 
alliages ,  5**  celui  des  sels  de  cuivre  et  particulière 
enflent  des  sulfates ,  6"*  celui  àe%  minerais  de  cuivre. 
Je^termiaerai  la  première  partie  de  ce  travail  par 
l'indicfliticm  d'un  moyea  fia  recocmbitrê ,  dans  les 
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composés  de  cuivre,  la  présence  de  quantités  ex- 
trêmement petites  de  zinc  ou  de  cadmium. 

Préparation  du  sulfure  de  sodium.      ^ 

Le  mode  qui  me  parait  le  plus  simple  et  le  plus 
commode  consiste  à  faire  passer  un  courant  de 
gaE  hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  de 
soude  caustique  marquant  36  degrés  à  Taréo- 
mètre  :  c'est  la  lessive  des  savonniers,  telle  qu'on 
la  trouve  chez  les  fabricants  de  produits  chimiques. 

Pour  obtenir  Thydrogène  sulfuré ,  on  peut  se 
servir  indistinctement  de  sulfure  d'antimoine  et 
d'acide  chlorhydrique  concentré,  de  sulfure  de 
fer  et  d'acide  sulfurique  étendu;  mais  J'emploie 
de  préférence  du  sulfate  de  baryte  ou  du  sulfate 
de  strontiane  converti  en  sulfure  par  une  cémen- 
tation dans  du  charbon  (i). 

Ce  sulfure  est  introduit  en  petits  fragments  de 
la  grosseur  d'une  noisette  dans  un  flacon  tubulé, 
de  la  capacité  de  2  à  3  litres ,  et  traité  à  la  tem- 

Sérature  ordinaire ,  par  de  l'acide  chlorhydrique 
a  commerce ,  étendu  d'environ  deux  fois  sou  vo- 
lume d^eau. 

Le  ^z,  qui  se  d^age  en  abondance,  est  reçu 
dans  la  soude  caustique  où  il  doit  être  apporté  par 
un  tvAse  d'un  large  diamètre. 

n  est  absorbé  complétementquelque  rapide  que 
soit  le  dégagement. 

Au  bout  de  quelques  heures,  on  trouve  dans  le 
flacon  où  ce  gaz  a  été  absorbé ,  une  abondante  cris- 
tallisation de  sulfure  de  sodium^  dont  une  partie 


(1)  Le  sulfure  de  baryum  et  celui  de  strontnim  soAt 
vendus  par  les  fabricants  de  produis  cfaimiques  au  prix 
de  20  centimes  le  kilogramme. 
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est  légèrement  colorée  en  jaune,  tandis  que  l'autre, 
beaucoup  plus  considérable ,  est  parfaitement  in- 
colore. 

Lorsque  le  gaz  sulfhydrique  a  cessé  de  se  déga- 
ger depuis  quelque  temps ,  on  décante  le  liquide 
qui  recouvre  les  cristaux  de  sulfure  de  sodium  et 
on  lave  ceux-ci  à  deux  ou  trois  reprises  avec  de 
petites  quantités  d'eau  froide  pour  les  dépouiller 
de  la  lessive  caustique  dont  ils  sont  encore  îm- 
présnés.  On  les  laisse  encore  s'égoutter  pendant 
quelques  instants  et  Ton  s'en  sert  pour  la  prépa- 
ration d'une  provision  de  liqueur  normale. 

A  cet  effet,  on  en  pèse  approximativement  i35 
à  i4o  grammes  qu'on  dissout  dansTeau,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  mélange  occupe  à  peu  près  un 
litre.  Si  les  analyses  de  cuivre  doivent  être  nom- 
breuses ,  il  est  bon  de  préparer  à  la  fois  plusieurs 
litres  de  liqueur.  La  dissolution ,  d'abord  colorée 
et  trouble,  est  abandonnée  à  elle-même;  elle  laisse 
déposer  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  quelque- 
fois dans  un  laps  de  temps  beaucoup  moins  consi- 
dérable, une  petite  quantité  d'une  poudre  noire, 
composée,  presque  entièrement,  de  sulfure  de 
plomb  (i). 

Elledevient  parfaitement  incolore,  et  onlasépare 
facilement  du  précipité  en  l'enlevant  au  moyen  d'un 
siphon.  On  juge  de  son  degré  de  concentration 

(1)  Il  est  très-vraisemblable  que  ce  métal  provient  des 
chambres  des  chaudières  de  plomb  dans  lesquelles  on  Ta- 
brique  Tacide  sulfurique,  et  qu'il  a  passé,  de  ce  dernier 
adde,  dans  le  sulfate  de  soude ,  et  par  suite  dans  la  soude, 
où  Toxyde  de  plomb  est  très-soluble.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  Tai  constamment  renamtré  dans  tous  les  échantillon! 
df^  lessive  des  savonniers  où  je  Tai  recherché.  Ce  fait,  du 
rcftte ,  avait  déjà  été  signalé. 
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par  un  premier  essai  avec  i  gramme  de  cuivre  pur. 
A  cet  effet ,  ou  dissout  i  gramme  de  ce  métal  dans 
5  ou  6  centimètres  cubes  d'acide  nitrique  du 
commerce,  on  ajoute  à  la  dissolution  4o  à  5o 
grammes  d'ammoniaque,  on  porte  la  liqueur  à 
1  ébuUition ,  et  l'on  y  verse  peu  à  peu  la  dissolu- 
tion de  sulfure  de  sodium  mesurée  dans  la  bu- 
rette. Cette  dissolution  doit  être  telle,  qu'il  en 
faille,  pour  précipiter  i  gramme  de  cuivre,  une 
quantité  comprise  entre  29  et  3 1  centimètres 
cubes.  Avec  les  proportions  indiquées  ci-dessus , 
on  approche  de  ces  limiter ,  mais  ordinairement 
il  faut  ajouter  un  peu  d'eau  distillée  à  la  liqueur 
sulfureuse;  le  premier  essai  indique,  à  peu  de 
chose  près,  ce  qu'il  en  faut  mettre,  et  une  ana- 
lyse précise  donne  en  second  lieu  le  titre  exact  de 
la  dissolution. 

On  trouve  dans  le  commerce  le  sulfure  de  so- 
dium cristallisé  à  8  et  10  fr.  le  kilogramme.  On 
peut  s'en  servir  pour  les  essais  de  cuivre  «  en  obser- 
vant, pourobtenirsa  dissolution  incolore  et  conve- 
nablement concentrée  ,  les  précautions  indiquées 
cî-dessus.  Toutefois,  la  préparation  de  ce  sel  est 
si  facile,  que  je  trouve  préférable  de  le  préparer 
au  lieu  de  1  acheter. 

La  dissolution  de  sulfure  de  sodium  préparée 
comme  il  a  été  dit,  reste  pendant  des  mois  entiers 
parfaitement  incolore,  même  dans  des  vases  où 
l'on  a  laissé  de  l'air.  Elle  se  trouble  à  peine  par 
les  acides.  Comme  réactif,  il  me  semble  impos- 
sible d'employer  avec  plus  de  succès  tout  autre 
sulfure,  et  je  ne  doute  pas  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas ,  on  ne  le  substitue  avec  avantage 
au  sulfhydrate  d'ammoniaque. 
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Essai  du  cuivre  pur. 

On  trouve  assez  facilement ,  dans  le  commerce, 
du  cuivre  pur  obtenu  par  des  moyens  galvanc^ 
plastiques;  dans  tous  les  cas ,  on  peut  le  préparer 
soi-môme. 

Le  cuivre  raffiné  de  Suisse  »  qu'on  peut  acheter 
en  lames  minces ,  est  assez  pur  pour  pouvoir  ser- 
vir à  titrer  la  liqueur  de  sulfure  de  sodium. 

Le  cuivre  ne  doit  être  considéré  comme  pur  que 
quand  il  a  été  soumis  aux  épreuves  suivantes: 

Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  y  laisser 
la  plus  légère  trace  de  résidu ,  et  sa  dissolution 
n'est  pas  troublée  par  l'ammoniaque.  De  plus , 
Foxysulfure  5CuS+CuO,  fait  avec  ce  métal,  et 
bien  lavé ,  doit  être  sans  action  à  ^5  degrés  sur  une 
petite  quantité  de  nitrate  de  cuivre  anunoniacal. 

La  ciissolution  de  nitrate  de  cuivre  ne  doit  pas 
être  troublée  par  l'acide  chlorhydrique  ni  par  l'a- 
cide sulfurique. 

Quand  le  cuivre  présente  ces  propriétés,  on  peut 
le  regarder  comme  propre  à  servir  de  type  de  com- 
paraison pour  les  essais  des  composés  qui  con- 
tiennent ce  métal. 

La  seule  crainte  qu'on  puisse  avoir  serait  qu'il 
contînt  un  peu  d'oxygène  ;  voilà  pourquoi  le  cuivre 
galvanoplastique  me  paraît  préférable. 

Dans  tous  les  cas ,  avant  de  considérer  comme 
pur  du  cuivre  obtenu  par  voie  de  fusion ,  il  est  bon 
de  le  comparer  au  cuivre  galvanoplastique,  et  de 
s'assurer  qu'ils  exigent  l'un  et  l'autre  la  même 
quantité  de  sulfure  pour  être  précipités. 

La  méthode  présente  assez  d'exactitude  pour 
qu'il  soit  possible  de  comparer  entre  eux  des 
échantillons  de  cuivre  du  commerce.  Ceux  qui 
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tottsetttdaïui  Fâcidie  nitrique  le  plus  léger  résidu  » 
ou  dont  la  dissolution  donne  un  précipité  avec 
fammoniaque,  exigent  constamment  moins  de 
tolfure  que  ceux  jugés  plus  purs  à  priori  ^  par 
les  moyens  indiqué  ci-dessus. 

Le  résidu  dans  l'acide  nitrique  est  ordinairement 
de  fétain  ou  de  Tantimoine.  Une  fois  seulement 
f  ai  observé  une  trace  d'or  dans  une  médaille  an- 
cienne de  cuivre  rouge. 

Le  précipité  obtenu  danâ  Fammoniaque,  et 
qu'on  dbserve  fréquemment  dans  les  cuivres  du 
commerce,  dans  les  monnaies  et  les  médailles,  est 
ordinairement  du  fer  ou  du  plomb.  Au  delk  de  1 
à  20  millièmes,  le  cuivre  ferreux  agit  d^une  ma- 
nière sensible  sur  Taiguille  aimantée. 

Détermination  du  titre  de  la  ligueur. 

On  pèse  avec  soin  i  gramme  de  cuivre  qu'on 
introduit  dans  un  matras  de  la  capacité  d'environ 
deux  décilitres  ;  on  y  verse ,  à  l'aicie  d'une  pipette, 
ê  k  a  centimètres  cubes  d'aeide  nitrique  au  com- 
merce; le  métal  se  dissout  rapidement,  soit  qu'on 
cfaaufie  immédiatement  le  mélange,  soit  qu'on 
l'abandonne  à  lui-même  à  la  température  ordi* 
naire,  on  chasse  les  vapeurs  rutilantes  par  une  lé- 

fère  ébullition,  on  laisse  le  matras  se  refroidir,  et 
on  y  verse  5o  centimètres  cubes  d'ammoniaque 
du  oonimerce  (i)  à  l'aide  4'un  flacon  rempli  par 
tettë  quantité  de  liquide. 

(1)  Il  est  important  de  bien  s'assurer  que  racide  ni- 
trique  et  rammoniaque  dont  on  se  sert  pour  les  essais  de 
cuivre  sont  d'une  pureté  convenable.  On  doit  en  acquérir 
la  preuve  èh  opérant  sur  les  quantités  mêmes  de  ces  deux 
substances  qui  servent  a  une  analyse  de  cuivre.  On  mêle , 
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Le  balloQ  étant  placé  sur  on  support  métal* 
lique  9  OQ  porte  la  liqueur  bleue  qu'il  reoferme  à 
une  douce  ébullitiou  co  la  chaoSant  avec  une 
lampe  k  alcool  dont  la  mèche  doit  être  très-mince 
et  très-courte. 

Dès  que  Tébullition  s'est  manifestée ,  ce  qui  ar- 
rive, en  général,  vers  5o  d^rés,  on  verse  gouUe 
à  goutte  la  liqueur  sulfureuse  dans  le  matras,  eo 
mainlenant  1  ebullition. 

Pendant  une  grande  partie  de  Texpérience,  oo 
reconnaît  facilement  à  la  couleur  bleue  du  liquide 
qui  se  détache  du  précipité  qu'on  peut  encore 
ajouter  du  sulfure  de  sodium  ;  lorsque  cette  teinte 
a  cessé  de  se  montrer,  on  suspend  un  moment  Té- 
.  bullition,  on  lave  les  bords  du  matras  avec  une 
pissette  remplie  d'ammoniaque.  Au  bout  d'une 
demi-minute,  tout  au  plus,  le  liquide  s*éclaircit 
assez  pour  laisser  voir  sa  couleur  ;  on  le  reporte  i 
l'ébullition  en  j  ajoutant,  toujours  goutte  à  goutte, 
une  quantité  de  sulfure d*autant  plus  grande  qu'on 

par  exemple  «  6  centimètres  cnbes  d'acide  avec  30  centi- 
mèlres  cnoes  d'ammoniaque.  Le  mélange  doit  resXerp^- 
faUemeni  incolore.  Ou  y  ajoute  ensuite  qoelqnea  gooUes 
de  sulfure  de  sodium  qui  ne  doivent  ni  troabler  ni  colo- 
rer la  liqaear. 

Le  plus  souvent  l'acide  nilriqneet  Tammonlaque ordi- 
naire du  commerce  peuvent  servir  aux  essais  de  coitre; 
mais  il  n*eo  est  pas  moins  nécessaire  de  les  examiner  tm 
soin,  Tammoniaque  surtout  qui  se  colore  quelquefois 
avec  les  sulfures.  Quand  ce  cas  se  présente,  il  faut  la  rem- 
placer jMir  de  l'ammoniaque  pure.  L'acide  nitrique  doit 
être  pr^rvé  du  contact  du  lié^^c  qui  le  colore  en  janoc, 
surtout  lorsqu'on  vient  à  le  raéler  avec  de  l'ammoniaque. 
Quand  Fessai  d'un  alliage  de  cuivre  a  été  fait  par  des 
réactifs  d'une  pureté  convenable,  la  liqueur  qui  soriugc 
le  précipité  est  parfaitement  incolore. 
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a  jugé  la  teinte  plus  foncée;  à  cet  égard,  on  ac- 
quiert rapidement  l'habitude  de  juger  très-approxi- 
mativement  ce  qu'il  faut  ajouter.  Aprè^  cette  nou- 
velle ébullition,  on  lave  encore  avec  la  pissette, 
on  attend ,  comme  la  première  fois ,  l'éclaircisse- 
ment, on  continue  Taddition  du  sulfure  avec  d^au- 
tant  plus  de  circonspection  qu'on  approche  da- 
vantage du  terme  de  la  décoloration,  il  faut  avoir 
le  soin  de  terminer  l'expérience  en  ajoutant  une 
goutte  ou  tout  au  plus  deux  gouttes  de  sulfure  à 
ta  fois.  ^ 

La  température,  à  la  fin  de  Pexpérience ,  ne 
doit  pas  être  supérieure  à  80  d^és.  il  est  facile  de 
oejpas  dépasser  ce  terme;  car,  pour  l'atteindre, 
il  âut  un  temps  très-long,  circonstance  due  à  ce 
que  l'ammoniaque  absorbe,  en  passant  à  l'état  ga- 
zeux ,  une  grande  quantité  de  chaleur.  En  ayant 
Ja  précaution  de  prendre ,  comme  je  l'ai  indiqué  « 
une  très-petite  mèche,  l'ébuUition  peut  durer  au  . 
de]k  de  20  minutes  sans  que  la  température  sur- 
passe les  limites  indiquée  par  une  bonne  expé- 
rience, c'est-à-dire  celles  de  7$  à  80  degrés.  La 
lurée  de  nos  expériences  est  toujours  comprise 
mire  8  et  i5  minutes,  à  compter  du  moment  où 
a  liqueur  bleue  ammoniacale  est  entrée  en  ébulli- 
tion. 

n  est  utile,  pour  juger  le  mieux  possible  du  terme 
le  la  décoloration  du  sel  de  cuivre  ammoniacal , 
Topérer  sur  une  quantité  toujours  à  peu  près  sem- 
blable de  liquide;  on  doit  donc  s'attacher  à  verser 
oujours  à  peu  près  la  même  quantité  d'ammo- 
liaque  dans  les  lavages,  ce  qui  est  facile,  car  la 
lissette  ne  doit  donner  qu'un  jet  très-faible  ;  ordi- 
tairement  il  suffit  de  lo  à  12  grammes  d'ammo- 
liaque  pour  cela. 
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De  b  forte,  il  reste  dans  les  natzas  an  Toktme 
total  de  foo  centimètres  cobes  environ,  sa?mr: 
Kitrate  de  coifre.  .        SoalHiètrescobes. 
ABmMMuaqoe.   ...      50 

Svlfore. » 

LaT^ge. là 

Cette  recommandation  s'anpBqoe  également  à 
tons  les  essais  de  cinTre,  qnos  qaib  soient 

Essai  dun  alliage. 

Deox  cas  pensent  s%  préstnter  daas  VvBokj» 
d'un  alliage.  On  connaît  le  titre  af^pronmatif ,  ou 
ce  titre  est  inconno* 

Dans  le  premier  cas,  on  prend  une  qfuantflé 
d'alKage  contenant  environ  i  gramme  de  euivre; 
si  c'est  une  médaille ,  par  exemple ,  son  titt«  écaat 
d'environ  —^yOn  prendra  i,o6o;  si  c'est  le  brooae 
des  canons,  qui  est  à  cm  titre  trè»-vwin  ^^,  ob 
en  pèsera  i,ioo« 

Dans  le  second  cas,  un  premier  essai  »  fiât  sur 
I  gramme  d'alliage ,  donnera  encore  le  titre  ap- 
proximatif. 

Il  sera  donc  toujours  facile  de  procéder  à  TaBs- 
lyse  avec  une  quantité  d'alliage  représentant ,  ^ 
peu  près,  i  gramme  de  cuivre,  circonstance  im* 
portante  pour  arriver  à  la  fins  grande  eiactiUKle 
possible. 

Après  avoir  titré  la  liqueur  avec  le  plus  grand 
soin ,  de  la  manière  qui  a  été  indiquée  précédem- 
ment, on  pèse  l'alliage  et  on  l'attaque  par  Facide 
nitrique  dans  un  matras  de  la  capacité  de  200  cen- 
timètres cubes.  Le  résidu'  insoluble,  s'il  existe, 
indique  la  présence  de  Fétain  ou  de  Fantimoine; 
quand  ce  résidu  est  considérable ,  il  est  utile  dln- 
trodnire  dans  le  ballon  quelques  gouttes  d'adde 
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chlorhydriquei  afin  de  faire  rentrer  l'étain  ou 
lantimoine  en  dissolution ,  et  s'assurer  par  Ik  que 
lalliage  est entièreme|U;  attaqué.  De  plus,  lorsque 
cette  circonstance  se  présente ,  il  faut  ajouter  du 
plomb  à  Talliage. 

Cette  addition  de  plomb  a  pour  but  de  faire  pré- 
cipiter plus  vite  Tacide  stannique  qui ,  en  se  tenant 
très-longtemps  en  suspension ,  rendrait  incertaine 
la  fin  de  Tanalyse. 

Au  lieu  de  peser  le  plomb  à  Tétat  métallique  et 
de  le  dissoudre ,  il  est  préférable  d'en  avoir  une 
dissolution  toute  faite  et  dont  on  connaît  le  titre. 
On  dissout  lo  grammes  de  plomb  dans  3o  à  4o 
centimètres  cubes  d'acide  nitrique  du  commerce, 
et  Ton  ajoute  à  cette  dissolution  une  quantité  d'eau 
telle  que  le  mélange  occupe  i  décili^re.  Un  centi- 
mètre cube  d'une  dissolution  ainsi  faite  représente 
un  décigramme  de  plomb  métallique. 

Dans  des  cas  très-rares,  lorsque  1  alliage  est  très- 
chargé  d'étain ,  un  décijgramme  de  plomb  pour- 
rait ne  pas  suffire,  ce  qu  on  reconnaîtrait  bien  vite 
dans  un  premier  essai  :  on  augmenterait  alors  un 
peu  la  quantité  de  nitrate  de  plomb. 

Après  avoir  ainsi  attaqué  l'affinage ,  on  attend 
le  refroidissement  de  la  liqueur  et  l'on  y  ajoute 
5o  centimètres  cubes  d'ammoniaque.  On  porte  le 
liquide  ammoniacal  à  l'ébullition  et  l'on  y  verse, 
goutte  à  goutte,  la  liqueur  titrée  de  sulfure  de 
sodium. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  Tanalyse,  on 
n'a  pas  besoin  d'attendre  que  la  liqueur  soit  écUir- 
cie,  car  on  distingue  facilement  la  teinte  bleue  du 
liquide  en  ébullitibo.  Mais  peu  à  peu  cette  teinte 
devient  moins  sensible;  il  faut  suspendre  l'ébulli- 
tion,  laver  avec  la  pissette»  laisser  le  liqu^çur  se 
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décanter  I  constater  sa  coloration  et  ny  verser  le 
sulfure  qu  avec  une  extrême  attention.  Avec  un 
peu  de  pratique,  on  voit  faiittenient  le  nombre  de 
gouttes  qu*on  peut  ajouter ,  par  la  teinte  plus  ou 
moins  foncée  du  liquide. 

Quand  on  juge  que  la  décoloration  est  complète, 
lorsque,  d'ailleurs,  elle  a  été  ameuée  à  ce  der- 
nier résultat  par  une  ou  deux  gouttes  de  sulfure, 
on  lit  sur  la  ourette  le  nombre  de  centimètres 
cubes  employés  (après  avoir  eu  le  soin  d  attendre 
quelques  instants ,  afin  que  la  liqueur  de  sulfure 
qui  est  attachée  aux  parois  soit  tombée). 

Supposons  qu'il  en  ait  fallu  :29^*^,5,  et  queressai 
de  la  liqueur  ait  demandé  3o  centimètres  cubes 
pour  un  gramme  de  cuivre,  on  dirait  alors  : 

Si  3o  centimètres  cubes  représentent  i^ooo, 
combien  représentent  29*  ***  ,5  ? 

On  a  ainsi  o''',q83. 

La  quantité  d  alliage  soumise  h  Texpérience 
contiendrait  donc  o''*,983  de  cuivre*  Supposons  que 
cette  quantité  soit  de  1,100,  nous  dirons  : 

Si  aans  1, 100  d  alliage,  il  y  a  o*'-,983  de  cuivre, 

combien  dans  1,000?  Or  775^=0,893. 

Un  pareil  alliage  serait  donc  au  titre  de  ~. 

On  comprend  combien  il  est  important  de  ue 
pas  dépasser  le  terme  de  la  décoloration  des  li- 
queurs, puisque  la  proportion  de  sulfure  employée 
pour  cette  décoloration  est  Tindice  de  la  quantité 
de  cuivre. 

Aussi  doit-on  apporter  tous  les  soins  possibles  à 
amener  graduellement  cette  décoloration  sans  em- 
ployer un  excès  de  liqueur  sulfureuse.  Lorsque  le 
cuivre  est  mêlé  à  beaucoup  d'étain,  les  liqueurs 
s'éclaircissent  un  peu  moins  bien  que  lorsqu'il  est 
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plus  pur:  au  lieu  de  quelques  secondes,  il  faut 
une  où  deux  minutes  pour  que  le  précipité  soit  re- 
couvert d'une  couclys  de  liquide  assez  considérable 
et  assez  limpide  pour  permettre  de  juger  si  la  li- 
queur est  encore  colorée. 

Quelquefois  des  traces  de  précipité  s'attachent 
aux  parois  du  matras  sans  que  le  jet  de  la  pissette 
puisse  les  en  détacher  entièrement;  d'un  autre 
côté,  une  très-petite  quantité  de  cuivre  peut  res- 
ter en  dissolution  dans  la  liqueur  sans  la  colorer, 
parce  qu'il  s'y  trouve  au  minimum  ;  cela  explique 
pourquoi  la  liqueur  bleuit  quelquefois  iégèremeni 
dans  sa  partie  supérieure,  quand  on  l'abandonne 
au  contact  de  l'air,  tandis  que  les  parties  infé- 
rieures restent  décolorées. 

Dans  tous  les  cas,  le  terme  de  l'expérience  est 
marqué  par  la  décoloration  des  couches  inférieures 
du  liquide  que  l'œil  distingue  sans  hésitation  delà 
zone  supérieure  légèrement  teintée  en  bleu. 

Au  surplus,  la  quantité  de  cuivre  qui  reste  dans 
la  liqueur  sans  la  cfécolorer,  ainsi  que  celle  du  sul- 
fure qui  se  suifatise,  sont  très-minimes,  quand 
l'expérience  a  été  conduite  avec  les  précautions 
que  j'ai  indiquées.  La  légère  erreur  qui  en  résulte 
est  comprise  dans  les  limites  indiquées  pour  le  de- 
gré d'exactitude  du  procédé. 

La  manière  de  titrer  la  dis^lution  de  sulfure  de 
sodium  et  le  mode  d'analyse  des  alliages ,  tel  que 
je  viens  de  le  décrire,  donnent  des  résultats  très- 
satisfaisants,  et  il  peut  paraître  inutile  de  chercher 
à  modifier  une  opération ,  d'ailleurs  si  simple. 

Cependant  je  dirai  ici  qu'on  peut  facilement, 
avec  quelque  habitude,  ne  pas  employer  le  ther- 
momètre, et  que  l'iucouvénient  d'élever  la  tem- 
pérature au-dessus  de  76  degrés  n'est  pas  à  craindre 
Tome  XI,   1847.  33 
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^uand  on  a  la  précaution  de  mainlenir  la  liqueur 
toujours  fortement  ammoniacale.  Ce  n*est  qu'au- 
dessus  de  85  degrés ,  et  surtout  de  qo  degrés ,  que 
la  perturbation  qui  résulte  Me  1  absorption  de 
l'oxyde  de  cuivre  par  loxysulfure  5CuS4-CuO  dé- 
tient rapide  et  considérable. 

La  faible  erreur  qui  peut  résulter  de  Tapplica- 
tîon  d'une  température  trop  éle?ée,  est,  en  grande 
partie ,  compensée  lorsque  la  liqueur  de  sulfure 
de  sodium  a  été  titrée  dans  des  circonstance»  ana- 
logues k  celles  de  l'analyse  d'un  alliage. 

Mes  premières  expériences  avaient  été  £iites  de 
cette  manière,  c'est-à-dire  sans  mesurer  la  tem- 
pérature, et  en  portant  la  liqueur  à  une  vive 
ébuUition ,  tout  en  y  maintenant  un  excès  d'am- 
moniaque. 

Mais,  il  faut  le  dire,  ce  procédé  présente  un  coté 
dbngereux  qu'il  vaut  mieux  éviter  par  l'eioploî) 
d'ailieurs  ai  facile,  du  thermomètre  (i). 

Essai  des  minerais  de  cuivre. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  minerais  de 
cuivre  peuvent  être  analysés  comme  les  alliages 
de  ce  métal.  Au  produit  de  l'action  de  l'eau  régale 
sur  le  minerai  »  on  ajoute  de  l'ammoniamie  en 
excès;  sans  filtrer  la  liqueur,  on  la  porte  à  l'ébul- 
Ktion ,  et  l'on  détermine  la  proportion  de  enivre 
par  le  volume  de  sulfure  employé  directement  à 

(1)  Dans  tous  les  cas,  lorsqu'on  se  sert  da  tkenno- 
mètre^  il  est  inutile,  et  il  serait  même  embarrassant,  de 
le  tenir  constamment  dans  la  dissolution.  Il  suffit  que 
Ton  constate  de  temps  en  temps  la  température ,  et  I  on 
relire  ensuite  le  thermomètre  après  Pavoîr  lavé  avec  la 
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sa  décoloration  ;  j'ai  pu  ainsi  analyser  souvent  des 
tninerais  daûs  1  espace  de  moins  d^utie  démi- 
beure.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  la  propor- 
tion très-considérable  des  matières  étrangères  de- 
vient un  obstacle  à  l'emploi  immédiat  du  sulfure; 
cet  inconvénient  se  montre  surtout  dans  le»  mi- 
nerais très^ferrugineux.  L'oxyde  de  fer  précipité 
par  l'aiBinoûiadoe  ne  se  rassemble  qu'avec  len^ 
teor,  el  il  est  alors  préférable  de  filtrer,  de  réu- 
nir et  de  concentrer  la  liqueur  et  les  eadx  de  lavage 
pour  doser  ensuite  le  cuivre  à  la  manière  orcU'- 
aaire. 

Tantôt  alors  on  opère  sur  la  quantité  tout  éth- 
tière  du  ^uitre  soumise  à  une  seule  expérience, 
tantôt  on  trouve  plus  comolode  d*opérer  sur  une 
gitinde  quantité  de  minerai,  et  d'en  fieiire une  dis- 
solution dansi  l'eau  régale  dont  on  prend  un 
volume  connu  ^  en  se  conformant ,  à  cet  égard  ^  à 
ce  qui  a  été  proposé  par  M.  Gay*«Lus8ac  pour  les 
essais  alcalimétriques. 

Dans  tous  les  cas  ^  il  est  essentiel  de  n'opérer 
jattiaia  avec  des  dissoLutâons  trop  étendues* 

Analyse  des  sels  de  cuivrey  et  particulièrement 
du  sulfate. 

La  teinture  et  quelques  autres  arts  emploient 
des  quantités  très-considérables  de  divers  sels  de 
enivre, aiirtont  lesiilf9te((^rioi  bleu)  et  les  Mé- 
tBies (^yerdet^  i^ert-de-gris).  11  est  important  de 
pouvoir  apprécier  avec  exactitude  et  rapidité  le 
cuivre  renfermé  dans  ces  sels ,  principalement  dans 
le  sulfate. 

Le  vitriol  bleu  que  les  ateliers  d'affioage  d'or 
et  d^araent  livrent  au  commerce  n'est  pas  pur , 
qaoîqu  il  aoit  d'une  qualité  bien  supérieure  a  ce- 
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lui  qui  proyienl  de  la  sulfatisation  des  pyrites  cui- 
vreuses. H  contient  toujoursdu  sulfate  de  protoxjde 
de  fer,  et  quelquefois  du  sulfate  de  zinc,  sub- 
stance dont  il  esi  très-difficile  de  le  débarrasser. 

Le  vitriol  bleu ,  fabriqué  avec  les  pyrites,  con- 
tient une  quantité  quelquefois  cojQsidérable  de  ces 
deux  sels,  et  en  outre  du  sulfate  de  magnésie. 
Dans  une  expertise  dont  j'ai  élé  chargé  avec 
MM.  Péligot  et  Chevalier,  nous  avons  eu  oocasion 
d'analyser  un  vitriol  qui  contenait  k  peu  près  ^5 
p.  o/o  de  chacun  de  ces  quatre  sul&tes  isomor- 
phes. 

Quand  le  vitriol,  comme  celui  de  Salzbour^, 
ne  contient  que  quelques  centièmes  de  cuivre,  et 

au'il  est  principalement  formé  de  sulfate  de  fer, 
faut,  après  avoir  peroxyde  ce  dernier  métal, 
le  précipiter  par  un  excès  d'ammoniaque  et  doser 
le  cuivre  dans  les  liqueurs  filtrées  et  convenable- 
ment rapprochées.  Dans  ce  cas,  toutefois,  il  y  a 
une  petite  quantité  de  cuivre  qui  se  précipite  avec 
le  sesquioxyde  de  fer  et  qui  est  perdue  pour  l'a- 
nalyse. 

Le  sulfate  de  cuivre  contenant  environ  le  quart 
de  son  poids  de  cuivre,  il  faut  en  faire  l'essai  sur 
4  grammes  pour  avoir  approximativement  un 
gramme  de  métal  :  on  dissout  ces  4  grammes  dans 
une  petite  quantité  d'eau  ,  et  Ion  fait  bouillir  la 
dissolution  avec  quelques  gouttes  d'acide  nitrique, 
afin  de  peroxyder  le  fer ,  s'il  y  en  a  (1  ).  On  ajoute 
alors  5o  centimètres  cnbes  d'ammoniaque ,  et  Ton 
opère  comme  pour  un  alliiige. 


(1)  Lorsqu'on  n'a  pas  soin  de  peroxyder  le  fer,  on  em- 
ploie une  moJDS  grande  quantité  de  sulfure  de  sodium ,  à 
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Lorsqu'un  premier  essai,  fait  ainsi  sur  4  gram., 

Erend  beaucoup  moins  de  sulFujre  de  sodium  que 
i  quantité  nécessaire  pour  décolorer  i  gramme 
de  cuivre,  il  devient  utile  de  faire  un  second  es- 
sai, en  prenant  un  poids  du  même  sulfate  conte- 
nant approximativement  i  gramme  de  métal. 

Application  du  nouveau  mode  de  dosage  à  la 
recherche  de  quantités  extrêmement  petites 
de  métaux  étrangers ,  et  particulièrement  de 
zinc ,  dans  le  cuivre. 

On  a  vu  que  le  cuivre  était  précipité  de  ses 
dissolutions  parles  sulfures  avant  le  plomb,  l'an- 
timoine, le  zinc,  le  cadmium ,  le  fer ,  le  bismuth 
et  l'arsenic.  On  a  vu,  d'une  autre  part,  que  ces 
sulfures,  en  contact  avec  du  nitrate  de  cuivre  am- 
moniacal ,  le  décoloraient  rapidement  en  produi- 
sant du  sulfure  de  cuivre.  J'ai  profité  ae  cette 
propriété  pour  reconnaître  dans  les  cuivres  du 
conamerce,  dans  les  alliages  et  dans  les  sels,  et 
principalement  dans  le  sulfate,  des  quantités  infi- 
niment petites  de  zinc. 

J'ai  dissous  dans  l'acide  nitrique  lo  grammes 
de  cuivre  et  5  milligrammes  de  zinc.  La  liqueur, 
sursaturée  par  l'ammoniaque,  a  été  précipitée  à  la 
température  de  son  ébuUition  par  un  l^er  excès 

cause  de  la  rédaction  du  enivre  à  laquelle  le  protoxyde 
de  fer  donne  lien  dans  Fammoniaque.  En  effet,  M.  Levol 
a  démontré  l'exactitude  do  la  réaction  suivante  : 

Fe'  0*  +  Cu'  0«  =  Cu"  0  +  Fe"  0\ 

Le  sulfure  formé  est  alors  on  protosulfore  CuS.  On 
pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  déterminer  le  fer  par 
la  différence  de  deux  expériences  faites,  Tune  en  le  per- 
oxydant,  Vautre  en  le  laissant  au  mfnimum. 
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de  sulfui^  de  sodium.  Le  précipité ,  formé  d'oxy* 
sulfure  de  cuivre  5CuS-+-CuO,  et  de  sulfure  dezioc, 
a  éié  wscparé  de  la  liqueur  qui  le  surnageait ,  et 
chauiTé  uo  iu^iaut  avec  de  1  ammoniaque  et  quel- 

3ues  centigrammes  de  nitrate  de  cuivre.  Le  sulfure 
eiincest  rentré  en  dissolution  dans  la  liqueur, 
et  celle-ci  a  été  décantée  dana  un  petit  matraa  où 
Ton  a  précipité  à  chaud  tout  le  cuivre  par  la  dis- 
solution de  sulfure  de  sodium,  Aj>rès  la  décolora- 
tion de  la  liqueur,  il  s'est  produit,  avec  le  même 
sulfure  alcalin,  un  précipité  parfaitement  blanc 
de  sulfure  de  tinc  qu  il  a  été  facile  de  tecueiliir  sur 
un  filtre.  On  conçoit  que  si  l'on  avait  employé 
trop  de  sulfure  de  sodium  à  la  fois,  et  précipité  le 
tincen  même  temps  que  les  derniers  milligrammes 
de  cuivre,  on  conçoit,  dis-je,  qu'il  serait  facile, 
nonobstant  cela ,  de  retrouver  le  zinc  sans  recom* 
mencerrexpërience  ;  il  sufl^it  d'ajouter  une  très- 
faible  quantité  de  cuivre  acunoniacal  dans  le  ma- 
tras,  de  faite  rentrer  ainsi  le  zinc  en  dissolution, 
de  décolorer  la  liqueur  par  le  sulfure  alcalin ,  de 
manière  à  arriver  enfin  à  obtenir  le  précipité  blanc 
caractéristique  du  zinc. 

Lorsque  la  proportion  du  zinc  renfermé  dans  un 
alliage  de  cuivre  s'élève  à  5  ou  6  millièmes ,  on  re- 
connaît facilement  sa  présence  par  la  formation 
d'un  précipité  blanc  qui  a  lieu  avec  le  sulfure  de 
sodium  aussitôt  que  la  Kqueur  est  décolorée. 

L'oxysulfure  de  cuivre  5CuS+CuO,  nagit 
pas,  lorsqu'il  est  pur,  sur  une  dissolution  de 
cuivre  ammoniacale,  pourvu  que  la  température 
du  mélange  ne  dépasse  pas  75  degrés  ;  mais  si  cet 
ox^sulfure  est  mêlé  avec  tes  sulfures  dezinc,  decad* 
mium,  d'antimoine ,  de  plomb,  de  bismuth,  etc., 
il  agira  sur  le  sel  de  cuivre  pour  le  décolorer,  et 
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Ton  conçoit  que  cette  décoloration  pourra  servir 
d'indice  utile  sur  la  présence  d'un  métal  étranger 
mêlé  au  cuivre  qu'il  s'agira  d* examiner. 

En  résumé,  je  considère  coname  un  des  carac- 
tères les  meilleurs  de  la  pureté  du  cuivre,  la  pro- 
Sriété  que  présente  son  oxysulfure  5Cu+SCuOy 
e  ne  pas  agir  sur  le  nitrate  de  cuivre  ammoniacal. 

Bien  entendu  que ,  quand  on  voudra  appliquer 
cette  propriété  à  reconnaître  si  le  cuivre  est  im^ 
pur,  il  ne  faudra  jamais  oublier  de  former  Toxy- 
sulfure  en  présence  d'un  léger  excès  de  sulfure 
alcalin ,  puisque  les  métaux  autres  que  le  cuivre 
sont  précipita  en  dernier  lieu. 

La  présence  du  zinc  est,  dit-on  ^  nuisible  k  la 
qualité  du  bronze  ;  elle  détermine  de  nombreuses 
alvéoles  dans  l'Ame  des  canons.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ces  craintes,  que  ne  partagent  pas  tous  les  offi* 
ciers  d'artillerie ,  il  sera  désormais  facile  de  con- 
stater ,  dans  l'alliage  des  bouches  û  feu ,  des  quan- 
tités de  zinc  infiniment  petites,  moindres,  par 
exemple,  d'un  millième  de  leur  poids.  11  n'y  aura 
d'autres  modifications  à  apporter  au  procédé  indi- 
qué ci-dessous  que  celle  qui  consiste  à  séparer, 
par  le  filtre,  l'acide  stannique  de  la  dissolution  ni- 
trique du  cuivre. 


33.  Solubilité  de  Coxtbe  db  plomb  dans  Feau 
pure^  par  M.  Jorke.  (Institut,  n""  64^,  p.  i4oO 

On  sait  que  l'oxyde  de  plomb  se  dissout  dans 
l'eau  pure.  Le  liquide  l'abandonne  en  passant  sur 
le  filtre,  mais  l'action  s'arrête  au  bout  a  un  certain 
temps  et  on  obtient  de  l'oxyde  de  plomb  avec  l'eau. 
Plusieurs  autres  corps  poreux  et  organiques  agis- 
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sent  comme  le  papier ,  en  absorbant  Toxyde  de 
plomb. 

34.  Sur  la  dissolution  de  /'oxygène  dans  la  li-" 
THARGE  en  fusion,  etc.;  par  M.  F.  Leblanc. 
(Ann.  deCh.,  L  XVI,  p.  480.) 

On  sait  que  la  litharge,  pour  être  acceptée  par 
le  commerce ,  doit  offrir  certaines  propriétés  qui 
dépendent  de  la  durée  du  refroidissement  de  la 
matière  qui  s'écoule  du  four  de  coupelle.  La  li- 
tharge  refroidie  promptement  est  jaune  ou  jaune 
verdâtre;  celle  qui  refroidit  lentement  change  de 
couleur  et  de  structure  ^  et  le  commerce  la  préfère 
généralement. 

M.  Fournet  admettait  que  les  litharges  rouges 
devaient  leurs  propriétés  à  un  excès  d'oxygène, 
M.  Thénard  n'a  pns  partagé  cette  opinion  ,  par  la 
raison  que  la  litharge  ne  pouvait  pas  se  suroxyder 
à  la  température  des  fourneaux  de  coupelle.  Il  a 
admis  comme  possible  une  dissolution  de  l'oxy- 
gène dans  la  litnarge  en  fusion  analogue  à  celle  de 
ce  même  gaz  dans  Taisent  fondu. 

M.  Pemollet,  directeur  des  usines  de  Poul- 
laouen ,  avait  déjà  remarqué  que  la  lithai^e  en  fu- 
sion tenait  un  gaz  en  dissolution  en  proportions 
variables,  suivant  la  période  de  l'opération,  et  que 
ce  gaz  tendait  à  se  dégager  au  moment  de  la  soli* 
dification.  M.  Leblanc  a  pris  de  la  litharge  à  divers 
degrés  de  pureté  et  a  recueilli  les  gaz  qui  s'en  sont 
dégagés.  L'analyse  de  ces  gaz  y  a  indiqué  de  83  à 
90  pour  100  d'oxygène,  i  kilog.  de  litharge  donne 
au  moins  5o  cent,  cubes  de  gaz. 

Les  litharges  noires  ne  donnent  pas  notable* 
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ment  de  gaz ,  ce  qui  doit  être  puisqu'elles  renfer- 
ment des  éléments  sulfurés  oxydables. 

La  litharge  parait  donc  posséder  la  même  pro- 
priété que  l'argent  fondu.  Elle  se  comporte  comme 
la  plupart  des  liquides  en  contact  avec  les  gaz  sur 
lesquels  ils  n'ont  point  d'action  chimique. 

Les  litharges  suffisamment  pures  sont  recueil- 
lies à  Poullaouen  à  leur  sortie  du  fourneau  de 
coupelle  dans  des  pots  en  fer  coniques  de  3o  litres 
environ  de  capacité.  La  litharge  se  solidifie  bientôt 
à  la  surface;  elle  est  jaune.  Quelque  temps  après, 
la  masse  se  brise,  se  fendille  en  tous  sens  et  s  épa- 
nouit en  une  masse  friable ,  cristalline  et  d'une 
couleur  rouge  prononcée.  La  croûte  extérieure 
seule  reste  jaune  et  compacte.  Le  phénomène  s'o- 
père qtielqucfois  avec  une  sorte  d'explosion.  M.  Le- 
blanc pense  que  le  dégagement  de  l'oxygène  pen- 
dant la  solidification  joue  un  rôle  mécanique  dans 
Texfoliation  de  la  litharge. 

M.  Leblanc  considère  la  litharge  rouge  comme 
\me  simple  niodification  isomériquede  la  litharge 
jaune.  En  efîet,  traitée  par  Taciae  nitrique,  elle 
ne  fournit  pas  d'oxyde  puce  :  la  chaleur  n'en  dé- 
gage pas  d'oxygène. 


35.  Étude  dun  phénomène  observé  dans  lesfu' 
briques  de  carbonate  de  plomb  ;  par  M.  Payen. 
(Ann.  de  Gh.,  t.  XVI,  p.  23 1.) 

Dans  les  fosses  où,  durant  3o  à  ^o  jours,  le 
plomb  se  carbonate  sous  des  influences  très-com- 
plexes j  les  poutrelles  en  chêne  et  les  planches  en 
bois  blanc  ou  sapin  qui  séparent  les  couches, 
éprouvent  une  altération  profonde  que  tous  les 
manufacturiers  considèrent  comme  une  véritable 
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carbonisation.  Les  bois^  en  eSetf  présentent,  après 
avoir  servi  huit  à  dix  fois,  les  caractères  extérieurs 
du  charbon  :  noirs  ou  bruns,  légers,  cassant  sous 
le  moindre  effort,  ils  brûlent  presquesans  flanune. 

M.  Payen  a  examiné  ces  produits  et  a  consuté 
les  faits  suivants  : 

I*  Le  produit  appelé  charbon  des  fosses  à  oéruse 
ne  renferme  pas  de  charbon  libre  ; 

a""  La  matière  incrustante  des  fibres  a  été  trans- 
formée en  une  substance  brune,  soluble  dans  Teauy 
qui  contient  de lammoniaque  en  combinaison,  et 
en  trois  autres  matières  solubles  dans  les  alcalis. 

Un  échantillon  du  charbon  des  cérusiers  traité 
par  des  dissolvants  succesife  a  donné  : 

Matière  grasse  soluble  dans  l'éther 0,20 

Substance  brune  soluble  dans  Teau 22.55 

Id.       id.    dissoute  par  Teaa  ammoniacale.  2f,45 

Jd.        id.  dissoute  par  la  potasse  bouillante.  39,00 

Tissu  végétalaltéré 9,80 

Acétate  d'ammoniaque 1,00 

Sable,  matière  terreuse,  phosphate  de  chaux, 

sulfure  de  plomb 6,30 

100,00 
Une  analyse  élémentaire  d'une  poutrelle  en 
chêne  altérée  a  donné  : 


Carbone.  .  . 

54,65 

Hydrogène.  . 

4,77 

Oxygène.  .  . 

32,48 

Azote 

8,10 

100,00 

L'aawte  se  trouve  dans  cette  matière  à  l'état 
d'aoïmoniaque. 
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36*  Sur  le  rochage  de  fABGBWT;  par  M.  H.  RoBe. 
(Add.  de  Pogg.,  t.  LXVnr,  p.  283.) 

Jasqu^à  présent  on  n^avait  observé  le  phéno- 
mène du  rochage  que  quand  la  surface  du  métal 
était  en  contact  avec  Tair.  M.  H.  Rose  a  reconnu 
qu  il  peut  se  produire  dans  d^autres  circonstances* 

L'argent  pur  fondu  sous  une  couche  de  potasse 
ou  de  sel  marin ,  ou  des  deux  ensemble,  se  refroi- 
dit avec  une  surface  unie  et  nette.  Mais  si ,  dans 
la  masse  en  fusion,  on  jette  quelques  cristaux  de 
nitrate  dépotasse  ou  de  soude,  et  qu  on  laisse  re-» 
froidirlentementi  on  trouvera  que  le  métal  a  rocbé 
sous  la  couche  de  sel  qui  peut  être  épaisse  de  8  à 
lo  centimètres.  En  se  décomposant,  le  nitrate  em- 
ployé a  donc  fourni  Toxygène  nécessaire  à  la  pro- 
duction du  rochage,  et  il  est  à  remarquer  que  cet 
oxygène  pénètre  jusqu'au  fond  du  creuset. 

Si  la  substance  oxydante,  que  Ton  jette  dans  la 
masse  saline,  laisse  échapper  trop  facilement  son 
oxygène,  comme  le  chlorate  dépotasse,  le  rochage 
n*a  pas  lieu. 

Le  bichromate  de  potasse  agit  comme  le  nitrate, 
en  reprenant  par  l'eau  la  masse  saline  refroidie , 
on  dissout  le  sel  marin  et  le  chromate  neutre  de 
potasse  et  il  reste  de  Toxyde  de  chrome  en  écailles 
minces. 

Le  peroxyde  de  manganèse  ne  produit  aucun 
effet. 

Pendant  le  contact  prolongé  de  l'argent  et  du 
sel  marin  en  fusion,  il  se  produit  une  quantité  no- 
table de  chlorure  d'argent,  et  comme  la  masse 
saline  reprise  par  l'eau  donne  une  solution  qui 
n'offre  aucune  réaction  alcaline,  il  est  probable 
que  le  sodium,  provenant  du  sd  marin  décom- 
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posé',  se  volatilise  à  Tétat  de  soude.  Od  a  chloruré 
ainsi,  dans  divers  essais,  2,7,  1,29  et  1,12  p.  0/0 
de  largent  employé. 

Le  cuivre  fondu  sous  une  couche  de  sel  marin 
se  chlorure  également  en  partie;  et,  si  Ton  traite 
de  la  même  manière  un  alliage  de  cuivre  et  d'ar- 
gent,  le  cuivre  se  chlorure  de  préférence  a  l'argent 
et  le  préserve. 

Le  cuivre  et  le  bismuth  offrent  aussi  pendant 
leur  fusion  le  phénomène  du  rochage  ;  mais,  pour 
ces  deux  métaux,  les  causes  qui  produisent  ce  phé- 
nomène sont  incontestablement  d'une  autre  na- 
ture, ainsi  que  Karsten  l'a  fait  observer  dans  son 
Système  de  métallurgie  (ouvr.  ail.,  t.  V,  p,  47)« 

L*or  ne  roche  pas. 

M.  H.  Rose  a  très-souvent  solidifié  de  grandes 

Quantités  de  mercure,  sans  jamais  rien  remarquer 
e  phénomène  analogue  à  celui  du  rochage. 
L'oxyde  de  plomb ,  au  contraire ,  lorsqu'il  est 
fondu,  absorbe  une  certaine  quantité  d'oxygène 
qu'il  dégage  en  se  solidifjant  (Voir  plus   haut, 
p.  520.) 


87.  Note  sur  un  moyen  et  essayer  par  la  voie 
humide  ^argent  contenant  du  mercure;  par 
M.  Levol.  (Ann.  de  Ch.,  t.  XVI,  p.  5o4.) 

On  sait  que  l'essai  des  matières  d'argent  par  le 
procédé  de  M.  Gay-Lussac  ne  donne  pas  d'indi- 
cations parfaitement  exactes  dans  le  cas  très-rare 
où  l'argent  contient  du  mercure.  On  est  exposé, 
dans  ce  cas,  à  trouver  un  titre  trop  fort,  mais  on 
est  averti  de  la  présence  d'une  petite  quantité  de 
chlorure  de  mercure  dans  le  chlorure  d'argent; 
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parce  que  celui-ci  ne  noircit  plus  sous  Faction  de 
la  lumière* 

M.  Levol  est  parvenu  à  des  résultats  exacts  avec 
deTargent  quicontenait  juscju'à  i/io  de  son  poids 
de  mercure.  Pour  cela,  il  ajoute  à  la  dissolution 
de  la  prise  d'essai  dans  l'acide  nitrique  de  Tammo- 
oiaque  caustique  pour  la  sursaturer,  puis  la  liqueur 
normale;  il  tait  reparaître  ensuite  le  chlorure 
d'argent  en  sursaturant  la  liqueur  d'acide  acétique, 
puis  il  termine  l'essai  comme  à  l'ordinaire.  Les 
résultats  obtenus  sont  très*exacts;  les  liqueurs  s'é- 
claircissent  suffisamment  par  simple  agitation  et 
le  précipite  se  colore  à  la  lumière,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  renferme  pas  de  mercure* 

AÇ,  Gay^Lussac  a  publié  (^Ann.  de  ch.^  t.  XVII, 

5.  aSa)  quelques  observations  sur  la  note  précé- 
ente.  H  a  constaté  l'exactitude  du  procédé  de 
M.  Levol ,  mais  il  le  simplifie  en  ajoutant  à  la  dis- 
solution nitrique  de  l'aident  de  l'acétate  d'ammo- 
niaque en  quantité  suffisante  pour  saturer  tout 
l'acide  nitrique  libre  ou  combiné  à  l'argent.  Il  se 
précipite  de  l'acétate  d'argent.  On  verse  alors  dans 
la  liqueur  la  mesure  normale  de  sel  marin  et  l'on 
termine  l'essai  comme  à  l'ordinaire. 

On  peut  remplacer  l'acétate  d'ammoniaque  par 
celui  ae  soude  et  l'acide  nitrique  par  l'acide  sulfu- 
rique  pour  dissoudre  l'argent,  sans  que  le  titre 
trouvé  cesse  d'être  exact.  La  condition  essentielle 
à  remplir ,  d'après  M.  Gay-Lussac,  c'est  que  l'acide 
minéral,  nitrique  ou  sulfurique,  soit  saturé  exacte- 
ment par  l'acétate  de  soude  ou  celui  d'ammo- 
niaque. 

38.  Sur    le    traitement    du    palladium  ;   par 
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MM.  Sclimidt  et  Johnston,  (Institut,  n*  634, 
p.  65.) 

MM.  Schmidt,  essayeur  de  la  banque  de  Lon- 
dres, et  Johnston,  ont  présenté  h  F  Académie  des 
sciences  9  par  Fintermédiaire  de  H.  Damas,  plin 
sieurs  échantillons  de  palladium  consistant  en  an 
lingot  de  ce  métal ,  une  lame  et  une  masse  dejpat' 
ladium  spongieux,  extrait  des  minerais  aurifeves 
de  la  mine  Gongo-Sono ,  au  Brésil.  Déjii  6.000  onces 
de  ce  métal  ont  été  extraites  de  ce  minerai  qui  ren- 
ferme du  palladium,  de  For,  de  l'argent,  du  ca- 
rre et  du  idr.  Le  minerai  est  traité  par  Tacîde  al^ 
trique^  On  précipite  Fai^ent  par  le  sel  marin.  Des 
lames  de  zinc  précipitent  le  palladium  et  le  tuih 
vre.  On  redissout  ces  métaux  daaa  l'acide  nitrique 
et  la  solution  est  sursaturée  d'ammoniaaue  qui 
dissout  le  cuivre.  Le  sel  ammoniacal  de  palladiom 
est  calciné  et  donne  une  éponge  que  Ton  btfj^ 
eomme  le  platine. 


^9*  Mecherches  fur  le  nttHâNivii  et  Fmwmi 
par  M.  Claus.  (  Ann«  de  Pogg«,  t^  hiX^f 
p.  334.) 

Noos  Btvoùê  déjà  fait  connaître  (Annale^  des 
mines ,  4*  série ,  t.  VIII ,  p.  334)  ^  détails  focmiis 
par  M.  Clans  sur  un  métal  particulier,  le  ruthé^ 
nium ,  trouvé  dans  les  résidus  du  traitement  des 
minerais  de  platine.  Voici  de  nouveaux  renseigne- 
naents  sur  ce  métal  : 

Les  résidus  du  minenai  de  platiné  de  rOural  ^ 
de  la  Colombie  renferment  de  i  à  i/n  p.  toc  de 
ruthénium.  Dans  rosnmtre  d'iridium  on  trouve  de 
3  à  6  p.  100  de  ruthénium  ^  epviron  10  p.  100  de 
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platine,  i  1/2  à  2  p.  100  de  rhodium,  et  des 
(races  de  cuivre,  de  fer  et  de  palladium. 

Pour  extraire  le  ruthénium,  M.  Claus  opère 
ainsi  qu'il  suit  : 

On  pulvérise  Tosmiure  d'iridium  dans  un  mor- 
tier en  fonte;  la  poudre  lavée  par  l'acide  chlorhy- 
drique  est  mélangée  avec  du  sel  marin ,  puis  traitée 
au  rouge  faible  par  le  chlore  gazeux  humide.  On 
reprend  la  matière  par  l'eau  froide,  puis,  à  la  so- 
lution brune  et  opaque  obtenue,  on  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque;  en  la  chauffant  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  il  se  produit  un  volu- 
mineux précipité  brun-rouge  de  sesquioxyde  de 
ruthénium  et  d'oxyde  osmique.  Ce  précipité  est 
traité  par  l'acide  nitrique  et  chauflfé  dans  une  cor- 
nue jusqu'à  complète  transformation  de  l'osmium 
en  acide  osmique  qui  se  volatilise.  Le  résidu  qui 
reste  dans  la  cornue  est  alors  calciné  pendant  une 
heure  dans  un  creuset  d'argent  avec  du  nitre  et  de 
la  ])otasse  caustique,  puis  repris  par  l'eau  distillée 
froide }  après  un  repos  de  deux  heures  dans  un 
flacon  fermé,  la  liqueur  orange  et  transparente 
est  séparée  par  décantation  et  neutralisée  par  l'a- 
cide nitrique;  il  se  précipite  alors  du  sesquioxyde 
de  ruthénium  d'un  noir  velouté  qui ,  r&luit  par 
l'hydrogène,  fournit  le  ruthénium  pur  à  Tetat 
métallique. 

L'osmiure  d'iridium  ne  s'attaque  que  difiicile- 
ment  par  le  chlore;  aussi  M.  Claus  recommande 
de  réitérer  l'attaque  à  plusieurs  reprises. 

Le  ruthénium  s'obtient  en  petits  morceaux  an- 
guleux à  éclat  métallique,  poreux  et  assez  sem- 
blables à  riridium.  Sa  densité  est  seulement  de 
8,6  à  1  G''.  Il  est  très-cassant ,  infusible  au  chalu- 
meau à  g^z  oxygène  et  hydr<^;ène,  et  presque 
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insoluble  dans  les  acides.  L*eau  r^ale  même  n  en 
dissout  que  des  traces. 

Parmi  les  métaux  associés  au  platine,  le  ruthé- 
nium est,  après  Tosmium,  celui  qui  a  le  plus 
d'affinité  pour  loxygèue. 

M.  Claus  décrit  quatre  d^rés  d'oxydation  : 

!•  he  protoxjrde  (RuO)  s'obtient  en  calcinant 
fortement,  dans  un  courant  d'acide  carbonique, 
un  équivalent  de  chlorure  de  ruthénium  (RuCl') 
avec  un  excès  de  carbonate  de  soude.  La  masse 
épuisée  par  Teau  laisse  une  poudre  métallique 
d  un  noir-gris  insoluble  dans  les  acides,  et  que 
l'hydrogène  réduit  k  la  température  ordinaire. 
C'est  un  oxyde  anhydre  contenant  0,866  de  ru- 
thénium. On  n'a  pu  préparer  son  hydrate. 

a*  SesquvH>xfae  (Ru'O^).  On  chauffe  fortemeut 
au  rouge,  dans  un  creuset  de  platine^  le  nfétal 
en  poudre;  il  noircit  et  absorbe  très-promptemeot 
18  p.  100  d'oxygène;  puis  Toxydation  marche 
plus  lentement  et  l'oxyde  devient  d'un  noir-bleu 
après  avoir  absorbé  ^3  à  2^^,  100  d'oxygène.  Le 
grillage  continuant ,  on  peut  encore  faire  absorber 
à  l'oxyde  un  peu  d'oxygène,  cependant  il  nesl 
pas  possible  de  l'amener  à  l'état  de  peroxyde. 

Vhjrdrate  de  sesqui-ox/de  (Ru"0'4-3Aq)  s  ob- 
tient en  précipitant  le  sesquichlorure  par  les  alca- 
lis. Malgré  des  lavages  réitérés ,  il  retient  toujours 
un  peu  d'alcali.  C'est  une  poudre  brune,  qu' 
donne  avec  les  acides  une  solution  orange.  Chauné) 
il  entre  subitement  en  ignition ,  et  ne  peut  être 
complètement  réduit  par  l'hydrogène  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Il  est  insoluble  dans  les  alcalis. 

y  Bi-oxxde  (RuO*).  On  l'obtient  par  la  calci- 
na tion  du  sulfure  de  ruthénium  (RuS')  ou  du  sul- 
fate (RuO'-l-aSO^);  c'est  une  poudre  d'un  noir- 
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bleu  tirant  sur  le  vert  et  insoluble  dans  ies  acides. 

Son  hydrate  n'a  pas  été  analysé.  M.  Claus  lui 
attribue  la  formule  KuO'  H-aAq.  C'est  le  préci- 
pité gélatineux  et  brun-jaune  obtenu  en  ajoutant 
du  carbonate  de  soude  à  la  solution  concentrée  du 
chlorure  double  de  potassium  et  de  ruthénium. 
Cet  hydrate  retient  beaucoup  d'alcali ,  et  donne 
ETec  les  acides  une  solution  jaune  qui  devient  rose 
par  l'évaporation.  ChaufiTé  dans  une  cuillère  de 
platine ,  il  détonne  avec  violence  en  se  dispersant. 

4*  Uacide  ruthénique  n'a  pu  être  isolé,  il 
existe  à  l'état  de  ruthéniate  basique  de  potasse 
dans  la  solution  du  ruthénium  calciné  avec  de  la 
potasse  et  du  nitre.  M.  Claus  n'a  pu  parvenir  à 
&ire  cristalliser  le  ruthéniate  de  potasse,  même 
en  remplaçant  le  nitre  par  le  chlorate  de  potasse. 
La  solution  a  une  belle  couleur  orangée;  elle 
noircit  les  corps  organiques.  Les  acides  en  préci- 
pitent inomédiatement  un  oxyde  noir,  qui  retient 
avec  force  quelques  centièmes  d'alcali  ou  d'acide, 
suivant  que  la  liqueur  est  elle-même  alcaline  ou 
adde.  Cet  oxyde  noir  est  de  l'hydrate  de  sesqui- 
oxyde. 

Chlorures  de  ruthénium. 

En  faisant  arriver  du  chlore  sec  sur  du  métal 
&iblement  chauffé ,  on  remarque  d'abord  une  va- 
peur jaune  qui  est  probablement  un  perchlorure 
volatil;  le  métal  ne  semble  pas  d'abord  changer 
de  poids ,  mais  à  la  longue  il  noircit  en  même 
temps  qu'il  se  sublime  un  peu  de  sesquichlorure. 
Au  bout  de  deux  heures  il  est  transformé  en  chlo- 
rure noir  en  partie  cristallisé;  mais  pour  que  la 
réaction  soit  complète,  il  est  bon  de  pulvériser  ce 
premier  produit  et  de  le  soumettre  de  nouveau 
Tome  XI,  1847.  34 
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au  même  traitement.  On  obtient  ainsi  cof^stam- 
ment  le  chlorure  RuCl.  L'eau  enlève  à  la  niasse 
obtenue  une  trace  de  sesauichlorure  ;  du  reste  elle 
est  insoluble  dans  les  acides  (sauf  que  l'acide  hj- 
drocblorique  lui  enlève  un  peu  d'oi^jde  en  pla- 
nant la  couleur  du  sesquicblorure  )  ,  et  très-pea 
soluble  dans  la  potasse  caustique ,  méine  en  Is^ 
porant  jusqu'à  siccité. 

i""  Chlorure  bleu.  En  traitant  quelque  tenqpf|y 
par  l'hydrogène  sulfuré,  une  solutioia  de  aesqui- 
chlorure  de  ruthénium,  il  se  précipite  un  pulnire 
noir-brun,  et  le  liquide  devient  d'un  peai^bleq  d'ou- 
tremer. En  éliminant  l'hydrogène  sulfuré  pffr  un 
courant  d'air,  il  reste  une  solution  acide  de  chlo- 
rure bleu.  Cç  chlorure  bleu  ne  peut  s'pbtepif  di- 
rectement 8QU3  forage  solide,  ni  n^^e  wg^ 
dans  une  combinaison  double;  il  sa  tr^n^f^tHie 
très-facileoiept  en  sesquicblorure. 

a"*  Le  ^esçuicA/oriire  (RuXP)8V)bti6ntcQdif' 
solvant  dans  l'acide  cUorhydrique  le  sesqm* 
Qxyde  précipité  du  ruthéniate  de  potas^  par  ua 
ac^de.  Ce  chlorure  est  déliquescent,  sa  saveu?  ot 
fortement  astringente ,  mais  non  métallique  ;  il 
donne ,  dans  l'eau  ou  dans  Talçool ,  une  solution 
oransée  en  laissant  un  sel  basique  jaune  insoluble. 
Par  la  chaleur,  cette  solution  se  déoompofie  en 
acide  hydrochlorique  libre  et  en  hydrate  de  sesqui- 
oxyde.  Cette  décomposition  s'effectue  égaleroenl, 
mais  incomplètement,  au  bout  de  quelque  joun, 
à  la  température  ordinaire. 

5*  Le  perchhrure  (RuCl*)  n'a  pu  être  isoM, 
mais  il  forme  un  sel  double  avec  le  chlorure  de 
potassium. 
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Chlorures  doubles. 

I  ®  Sesquichlorure  de  ruthénium  ou  de  po^ 
tassiurn.  (2KCI  +  Ru'CP).  Ce  sel  est  complète- 
ment insoluble  dans  Talcool  à  So"".  Cependant 
l'alcool  ajouté  dans  une  solution  concentrée  de  cp 
sel  n'en  précipite  qu'une  partie.  De  plus,  lorsque 
ce  sel  double  est  mélange  avec  un  autre  chlorure 
métallique  soluble  dans  Talcool,  plus  la  propor- 
tion de  cp  (^ernief  sel  est  considérable,  moii^s 
Talcooi  concentré  précipite  de  chlorure  double. 
Cristallisé  ^  il  est  très-peu  soluble  dans  une  solution 
concentrée  de  sel  ammoniac. 

a*  Le  sesquichlorure  de  ruthénium  et  dam^ 
monium  (aAzH^Cl  +  Ru'CP)  ^'pbtient  facile- 
ment en  ipélangeant  une  solution  concentrée  4^ 
ttsquic^orure  de  ruthénium  avec  du  sel  ammo- 
niac, et  évaporant  après  addition  d*une  faible 
quantité  d*acide  nitrique.  Ce  sel  ressemble  beau- 
coup au  précédent  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ^ 
et  ne  cristallise  qu'en  solution  très-concentrée. 

3""  Chloride  ae  ruthénium  et  de  potassium 
(KCl+RuClM.  La  transformation  du  sesqui- 
chlorure de  ruthénium  en  perchlorure  est  extrê- 
mement diflSçile  :  on  n'y  parvient  qu'en  décompo- 
sant le  ruthéniate  de  potasse  par  un  excès  d'acide 
nitrique.  La  liqueur  qui  en  provient  est  brune  et 
donne  d'abord  des  cristaux  de  nitre  par  l'évapora- 
tion  avec  un  peu  d'acide  hydrochlorique,*  elle  de- 
vient ensuite  rose  et  laisse  déposer  un  sel  rouge 
cristallisé  que  Von  lave  d'abord  avec  une  solution 
de  sel  ammoniac,  puis  avec  de  l'alcool.  Au  mi- 
croscope ,  on  reconnaît  que  ces  cristaux  sont  des 
prismeà  roses,  transparents ,  surmontés  d'un  poin- 
tement.  Ce  sel  est  soluble  dans  Teau,  insoluble 
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dans  Talcool  à  70"*,  et  très-peu  soluble  dans  une 
solution  concentrée  de  sel  ammoniac.  Sa  solutioD 
aqueuse  est  rose  tirant  sur  le  violet,  et  ne  peut  être 
distinguée  de  celle  du  chloride  double  de  rhodium 
et  de  sodium;  l'hydrogène  sulfuré  ne  Tattaqueque 
fort  peu  et  sépare,  au  bout  de  quelque  temps  seu- 
lement, une  petite  quantité  de  sulfure  jaune- 
brun  ,  sans  que  le  liquide  perde  sa  couleur  rose. 
Une  addition  d*alca1i  ne  précipite  rien  ;  mais,  si 
on  Tévapore,  il  se  sépare  un  hydrate  d'oxyde  gé- 
latineux, jaune-brun,  contenant  beaucoup  d'al- 
cali et  qui,  chauflPédans  une  cuillère  de  platine, 
devient  soudain  incandescent  et  produit  une  légère 
explosion. 

Sulfures.  M.  Claus  pense  qu'il  doit  exister 
des  sulfures  correspondant  à  un  ou  plusieurs  des 
degrés  d'oxydation  du  ruthénium,  mais  il  n^a  pas 
encore  trouvé  de  méthode  certaine  pour  les  pré- 
parer. Les  produits  se  décomposent  trè^&cilement 
et  on  ne  peut  accorder  aucune  confiance  aux  ré« 
sultats  obtenus. 

Sulfate.  En  traitant  la  solution  de  sesquichlo- 
rure  (Ru'CP) ,  pendant  plusieurs  heures,  par  l'hy- 
drogène sulfuré ,  on  obtient  un  sulfure  jaune-brun 
(RuS')  qui  se  transforme  en  sulfate  (RuO*  -f  aSO^) 
par  l'action  de  l'acide  nitrique.  Ce  sulfate  donne 
une  dissolution  orange  qui,  par  l'évaporation, 
laisse  une  masse  amorphe ,  jaune,  absoroant  iàci- 
lement  l'humidité.  Ce  sel,  pulvérisé,  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  l'or  mussif.  Il  se  dissout 
facilement  dans  l'eau,  et  n'est  pas  immédiate- 
ment précipité  par  les  alcalis;  mais ,  par  l'évapo- 
ration ,  il  abandonne  de  l'hydrate  de  deuioxyde 
gélatineux  jaune-brun. 
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Iridium. 

D'après  M,  ClauSy  ce^^q'^on  regardait  Jusqu'ici 
comme  deriridium  pur  était  un  mélange  de  ruthé- 
nium et  d'iridium. 

Le  sesquichlorure  double  d'iridium  et  de  po- 
tassium a  une  légère  teinte  olive  et  donne  une 
poudre  blanche.  A  froid,  les  alcalis  sont  sans  ac- 
tion sur  sa  solution;  mais  si  Ton  chauffe  quelque 
temps,  la  solution  devient  bleu  d*indigo  et  laisse 
déposer  de  l'oxyde  d'iridium  bleu  (IrO*  +  2Aq). 
Avec  un  excès  de  chlorure  de  potassium ,  le  sesqui- 
chlorure ne  s'altère  pas.  Ce  sel  cristallise  en  petits 
prismes  brillants  ayant  la  forme  du  pyroxène.  Jls 
perdent  leur  eau  et  leur  transparence  par  la  cha- 
leur en  devenant  plus  pâles;  leur  composition  est 
représentée  par  la  formule  : 

3KC1  +  Ir'CP  +  6Aq. 

L'iridium  pur  calciné  pendant  deux  heures, 
dans  un  creuset  d'argent,  avec  une  quantité  de 
nitre  suffisante,  fournit  une  masse  d'un  noir-vert, 

3ui  donne  avec  l'eau  une  solution  d'un  bleu  d'in- 
igo  intense  (iridiate  basique  de  potasse),  et  une 
poudre  cristalline  d'un  noir-bleu  (iridiate  acide 
de  potasse).  Après  le  lavage,  cette  poudre,  parfai- 
tement neutre  et  insipide,  dégage  beaucoup  de 
chlore  quand  on  l'arrose  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique  et  s  y  dissout  en  totalité.  Elle  se  compose  de: 


Iridiom.  .  .  . 

61,79 

Oxygène.  .  . 

14,99 

Potasse.  .  .  . 

11,89 

Eau 

11,33 

100,00 
Cependant  la  potasse  s'élève  quelquefois  jus- 
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qu'à  i4  p-  o/o,  tandis  que  riridium  et  l'oxygène 
sont  constamment  dans  le  rapport  de  i  équivalent 
à  3  équivalents. 

Le  chlorure  bleu^  obtenu  en  dissolvant  cet  iri- 
diate  acide  dans  l'acide  chlorhydrîque,  est  très-peu 
stable.  Il  devient  promptement  vert  de  chrome, 
et  se  transforme,  par  1  action  de  la  chaleur,  en 
chlorure  d'iridium  rouge  (IrCI'). 

M.  Claus  n'a  pu  obtenir  l'oxyde  d'iridium  dé- 
crit par  M.  Berzélius  et  tout  le  porte  à  croire  que 
le  sel  analysé  par  M.  Berzélius  contenait  du  ru- 
thénium. 

Quant  au  sesquioxyde  (Ir'O^) ,  on  ne  peut  le 
produire  que  dans  certaines  conditions.  Ainsi ,  en 
traitant  par  la  potasse  une  certaine  quantité  de 
sesquichloiure  d'iridium,  il  ne  se  forme  pas  d'a- 
bord de  précipité  ;  mais  si  Ton  chauffe  pendant 
quelque  temps  ,  la  liqueur  devient  bleu  d'in- 
digo et  laisse  déposer  de  l'hydrate  de  biozyde 
(IrO'  4-  ^Aq)  en  absorbant  vivement  l'oxygène 
ae  l'air. 

On  obtient  le  sesquioxyde  d'iridium  en  mélan- 
geant le  sesquichlorure  double  avec  du  carbonate 
de  soude  et  le  décomposant  dans  un  courant  d'a- 
cide carbonique  à  l'aide  d'une  chaleur  modérée  qui 
ne  réduit  pas  l'oxyde.  Après  le  lavage  avçc  l'eau, 
le  sesquioxyde  reste  sous  forme  de  poudre  noire 
insoluble  dans  les  acides.  Ce  sesquioxyde  donne 
un  hydrate  soluble ,  blanc  verdàtre ,  qui  passe 
très-facilement  à  l'état  d'hydrate  de  bioxyde. 

L'oxyde  le  plus  stable  et  le  plus  facile  à  obtenir 
est  celui  correspondant  au  bicmorure  IrCl\  D  se 
produit  toujours  quand  on  soumet  à  une  chaleur 
soutenue  un  mélange  d'alcali  et  d'un  chlorure 
quelconque  d'iridium.  En  reprenant  ï^ar  Teàu,  cet 
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mjdb  âe  dépose  Mus  la  fottnie  d*bn  précipité  in* 
digtf  Tbldmineoiy  tequel  retient  eddore,  même 
après  un  laVâge  prolongé  à  Teau  bomllantei  de  3 
à  4  p*  100  d'akafi.  Sa  composition  est  représentée 
par  la  formule  IrO'  +  :tÂ<) ,  et  à  Fétat  anhydre 
il  contient  t4  p*  lob  d'ôxyg^ne.  Chauffé  danb  tin 
courant  d'acide  carboniaue ,  il  entre  en  incandes^ 
cence,  devient  noir,  annydre,  insoluble  dans  les 
acides  et  pard  en  même  temps  de  t  à  1  i/a  p.  totf 
d'otygène.  Cet  oxyde  est  presque  insoluble  dans 
les  acides  sulfuriaue  et  nitrique  étendus;  Tacide 
chlorhydrique  le  aissout  icomplétement;  bien  que 
lentement;  la  solution  est  a  abord  indigo,  puis 
Terte^  enfin,  si  on  la  chauflfej  elle  devient  rouge^ 
brun  et  se  change  en  bichlorure  d'iridium  (IrO*). 
L'action  des  alcalis  sur  le  bichlorure  d'iridium 
est  très-remarquable  :  en  mélangeant  le  chlorure 
double  d'iridium  et  de  potassium  (KGl  -f  IrGl') 
avec  une  petite  quantité  de  potassé  en  solution 
modérénlent  concentrée ,  il  se  tMnsforme  presque 
complètement  en  une  poudre  cristalline  vert  clair  ^ 

3ui  présente  au  microscope  là  forme  et  la  couleur 
es  cristaux  de  sesquichlorure  double)  la  potasse 
ne  les  décompose  pas;  l'eau  les  dissout,  et  traiiéi 
par  l'acide  nitrique  ils  se  transforment  en  bichlo* 
rure.  Le  mélange  d'une  solution  assez  concentrée 
de  chlorure  d'iridium  tet  de  potasse  caustique 
donne  d'abord  un  iprécipité  cerise  en  très^petits 
cristaux  t  c'éât  le  chlorure  double  d'iridium  et  dé 
^obssiuni ,  qui  se  dissout  bientôt  en  coinbduni- 
quant  à  là  liqueur  une  couleur  blite.  En  JÉJoùtant 
alors  de  l'iàlcool  concentré,  on  séparé  tin  précipité 
blanc  tirant  sûr  le  vert,  ({tii  parait  être  iin  sesqui*^ 
chlbnli'ë  doublé  d'iridiutti  et  de  potàis^tim  ett 
poudre  Bné;  U^solùble  diilis  l'ëàU: 
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M.  Glau6  explique  ces  réactions  en  admettant 
que  ia  potasse  enlève  du  chlore  au  sel  double  et  le 
transforme  en  un  mélange  de  chlorure  de  potas- 
sium et  de  chlorate  de  potasse. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qu en  suivant  la 
méthode  proposée  par  M.  Doebereiuer  pour  le 
traitement  des  minerais  de  platine,  le  lait  de  chaux 
versé  tout  d*abord  dans  la  solution  régale  du  mi- 
nerai de  platine  transforme  le  bichlorure  d'iri- 
dium ensesquichlorure,  lequel  donne  ensuite  avec 
le  sel  ammoniac  un  sel  douoletrès-soluble,  taudis 
que  le  sel  double  de  platine  correspondant  est  in- 
soluble et  se  précipite.  Les  autres  alcalis  agissent 
de  même,  mais  la  chaux  permet  en  outre  de  sépa- 
rer une  partie  de  riridium. 

L'acide  sulfureux,  Thydrogënesulfuré,  le  cyano- 
ferrure  de  potassium,  Talcool,  etc.,  ramènent  éga- 
lement le  bichlorure  d'iridium  à  l'état  de  sesqui- 
chlorure;  mais  bien  que  dans  certains  cas  on  sépare 
du  métal,  on  n'obtient  jamais  de  protochlorure. 

En  traitant  l'iridium  pulvérulent  par  le  chlore 
il  se  forme  un  chlorure  gris-vert  qui  n'est,  suivant 
M.  Claus^  qu'un  mélange  de  sesquichlorure  et  de 
métal. 

Platine. 

En  raisonnant  par  analogie,  M.  Clans  avait 
pensé  qu'en  réduisant  le  bichlorure  de  platine 
par  l'acide  sulfureux ,  il  serait  peut-être  possi« 
bled  obtenir  un  sesquichlorure  de  platine  (Pt'CP) 
correspondante  ceux  d'iridium  et  de  ruthénium; 
mais  cette  combinaison  ne  parait  pas  exister.  Du 
moins,  en  ajoutant  du  chlorure  de  potassium  à 
une  solution  de  bichlorure  neutre  de  platine  traitée 
par  l'acide  sulfureux  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  préci« 
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pite  plus  par  le  sel  ammoniac ,  M.  Glaus  a  obtenu 
un  sel  couleur  de  chair  et  gélatineux  qui  se  trans- 
forme bientôt  en  petits  cristaux  prismatiques 
oranges.  Ce  sel ,  facilement  soluble  dans  Teau ,  a  la 
composition  du  sel  de  Magnus  (KCl  +  PtCl). 

Calciné  fortement  avec  du  nitre,  dans  un  creu* 
set  d'argent,  le  noir  de  platine  a  fourni  une  masse 
qui  donne  avec  Peau  une  solution  jaune  contenant 
un  peu  d'oxyde  de  platine  et  de  la  potasse.  Le  ré- 
sidu brun  insoluble ,  bien  lavé  et  traité  par  Tacide 
chlorhydrique  se  dissout  en  partie  sans  le  moindre 
dégagement  de  cblore  :  il  se  forme  du  bicblorure 
de  platine,  du  chlorure  double  de  platine  et  de  po- 
tassium, et  il  reste  du  platine  métallique.  On  n'ob- 
tient donc  pas  ainsi  de  peroxyde  de  platine  (PtO^). 
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Sur  t explosion  de  la  chaudière  du  bateau  à 
vapeur  le  Concurrent  n*  5 ,  qui  a  eu  lieu  à 
Corbeilfle  3 Juillet  1846. 

Par  M.  GOMBBS,  logéolMir  en  CM  d«|  ifriaet.  \ 

Le  bateau  à  vapeur  le  Concurrent  ^  n*?,  ap-^-  Eipoié. 
partenant  à  MM.Cochot  frères ,  avait  été  autorisé 
k  faire  un  service  de  passagers  entre  Paris  et  Mon* 
tereau  ,  pendant  Tannée  1846,  par  un  arrêté  de 
M.  le  préfet  de  police ,  en  date  du  i5  avril  1846. 
Le  rapport  de  la  commission  de  surveillance  de 
Paris ,  visé  dans  l'arrêté  ci-dessus ,  constate  que  la 
chaudière  a  subi  une  nouvelle  épreuve,  pour  les 
pressions  de  3  at.  1/2»  le  33  mars  précédent;  qu'elle 
est  d'ailleurs  munie  de  deux  soupapes,  dont  les 
poids  et  leviers  sont  vérifiés  et  poinçonnés  »  de 
deux  tubes  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  en  verre, 
d'un  flotteur  y  d'un  manomètre  à  air  comprimé, 
en  un  mot  de  tous  les  appareils  de  sûreté  prescrits 
par  l'ordonnance  royale  du  ^3  mai  i843;  que  les 
pompes  alimentaires  sont  suffisantes  et  en  bon 
état;  que  ce  bateau  a  d'ailleurs  été  déjà  pcrmis- 
sionné  en  i845,  pour  un  service  de  passagers 
ejitre  Paris  et  Saint-Cioud. 

hes^/ig.  I  à4>i^/*^^ymoatrent  que  la  chaudière 
était  formée  d'une  enveloppe  cylindrique,  termi- 
née par  deux  fonds  plats,  de  i"',6o  de  longueur 
et  de  i",45  de  diamètre,  surmontée  d*un  cylindre 
vertical,  dans  l'intérieur  duquel  débouchait  le 
tuyau  de  prise  de  vapeur.  ILe  plan  d'eau  normal 
Tome  XI,  1847.  35 
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étail  établi  à  28  centimètres  en  contre-bas  de  la 

fénératrice  supéripure  4**  cylindre  horizontal, 
/espace  rempli  d^eau  était  traversé:  1^  par  deux 
Qpoauits  en  tôle  A  et  A'  qui  recevaient  la  flamme 
et  les  fumées  du  foyer  établi  en  avant  de  la  chaudière 
et  la  conduisaient  dans  une  botte  ferméee  {/fg'*i)f 
située  surl'arrière.De  cette  boitÇ)  les  çaz  revenaient 
à  la  cheminée  placée  sur  le  devant,  par  ^3  tubes 
en  fer  étiré  t/,  qui  reliaient  entre  eux  les  fonds  plans 
de  la  capacité  cylindrique ,  et  dont  la  rangée  su- 
périeure était  à  un  décimètre  au-des60U£$  du 
Slan  d'eau  normal.  La  section  de  chacun  des  cou* 
uits  ou  carneaux  A  et  A'  est,  ainsi  que  Tindiquç 
la^^.  a,  un  triangle  à  côtés  curviligqes.  JLei 

Sarois  de  ces  carneaux  sont  formées  de  feuilks 
e  tôle  cintrées  suivant  des  arcade  cercle  d'environ 
o"*,70  de  rayon ,  et  dont  un  des  bords  a  été  plié  4 
angle  vif,  pour  former  une  cprnière  qui  est  réu- 
nie par  une  ligne  de  rivets  ap  bord  superposé  de  la 
paroi  contiguë.  Les  deux  parois  a  6,  a'  b\  des 
deux  conduits  laissent  entre  elles  un  espace  rem- 

Ïli  d'eau,  dont  la  moindre  largeur  ^st  deo*,i5. 
'our  que  ces  conduite  pussent  résister  à  la  pre$^ 
sion  intérieure  de  la  vapeur,  on  avait  relié  los 
parois  a  6,  a'b',  entre  elles,  et  les  parois  a  c^b  c— 
a'  c\  V  c\  à  Tenveloppe  c;^lindriqueextérieur0,  par 
six  boulons  en  fer^  à  vis  et  écrous ,  disposés  par 
trois,  dans  deux  plans  normaux  k  l'axe  d«  la  chau- 
dière O^.  2). 

Le  foyer  est  situé  en  avant  de  la  chaudière, 
sous  une  vpûte  formée  par  onze  petits  bouilleurs 
accolés  g,  remplis  d'eau  ,  branchés  sur  un  même 
tuyau  h  courbé  en  arç  de  cercle,  et  établi  contre  le 
fpnf)  plan  intérieur  de  la  chaudière,  an -^dessus 
descondHJt?  A,  A'}  ce^ bouilleurs  communiquent, 
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à  leur  seconde  extrémité,  avec  un  autre  tuyau  supé- 
rieur Ar  également  cintré,  et  sur  le  sommet  duquel 
s'embranche  un  tuyau  recourbé  m  m',-  celui-ci 
débouche  dans  la  chaudière,  où  il  porte  Teau  qui  a 
circulé  dans  le  système  de  tuyaux  établis  en  dessus 
de  la  grille. 

Il  est  évident  que  les  parois  des  carneaux  A  et 
A'  de  la  chaudière  n'étaient  pas  capables  de  ré- 
sister à  une  pression  élevée  ae  la  vapeur  ;  mais 
comme  la  pression  effective  correspondante  au 
numéro  du  timbre  n'était  que  d'une  atmosphère  et 
demie,  que,  d^ail leurs,  les  carneaux  Aet  A  avaient 
supporté ,  sans  aucune  déformation ,  la  pression 
d'épreuve  triple  de  la  pression  effective  ;  la  com- 
mission de  surveillance  de  Paris  crut  devoir  pro- 
poser h  M.  le  préfet  dé  police  de  délivrer  le 
permis  de  navigation  demandé. 

Cependant  ta  chaudière  du  Concurrent  n*  ^, 
fit  explosion  le  3  juillet  1846  ,  au  moment  où  le 
bateau,  dans  un  voyage  de  Montereaù  k  Paris, 
allait  quitter  le  pprt  de  Corbeil  où  il  s'était  arrêté, 
pour  déposer  et  prendre  des  voyageurs.  MM.  le 
sous-préfet,  le  jugq  d'instruction  de  Corbeil  çt  le 
commissaire  de  police  se  rendirent  immédiate- 
ment à  bord,  ainsi  que  M.  Grenet,  ingénieur  des 
ponts  et  chaqssées,  président  de  la  commission 
de  surveillance  instituée  à  Corbeil,  et  M.  Er- 
nest Saulnier,  mécanicien  h  Chantemerle,  eiifi- 
ployé  dans  les  aM^Iiers  de  M.  Ferey.  Ce  der- 
nier fut  requis  par  M.  le  juge  d'instructiop  4^ 
constater  Tétat  des  lieux  et  de  rechercher  les  causes 
de  l'accident,  ce  qu'il  fit  immédiatement.  La  cppie 
du  rapport  de  M.  Saulnier  a  été  commiiniquée, 
par  !  autorité  judiciaire,  à  M.  le  squs-prélet  de 
Ck>rbei1,  et  transmise  à  M.  lesous-secrét^ijpe  cCjSt^f. 
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Le  rapport  du  commissaire  de  police  constate: 
I*  Que  l'explosion  a  causé  la  mort  de  trois 

Eersoones,  qui  faisaient  partie  de  l'équipage  du 
âteau ,  savoir  : 

Jules  Caffin,  mécanicien. 

Pierre  Manchon,  chauffeur. 

Castagnet ,  id. 

et  occasionné  des  blessures  à  cinq  personnes,  dont 
une  seule,  le  sieur  Bathier,  faisait  partie  de 
lequipage;  que  les  quatre  passagers  n'ont  été 
que  légèrement  brûlés,  et  que  trois  d'entre  eux 
ont  pu  quitter  Gorbeil  le  même  jour. 

2*  Que  l'accident  a  eu  Heu  au  moment  où  les 
voyageurs  pour  Corbeil  étant  descendus,  et  ceux 
de  Corbeil  montés  à  bord ,  le  commandement  de 
en  route  venait  d'être  prononcé. 

3*  Que  le  mécanicien  Jules  Caffin  n'était  point 
demeuré  ii  son  poste,  pendant  la  durée  du  station- 
nement au  ponton  de  Corbeil ,  et  qu'il  a  été  frappé 
au  pied  même  de  l'escalier  par  lequel  il  venait  de 
descendre,  pour  rentrer  dans  la  chambre  de  la 
machine. 

Le  rapport  du  mécanicien  Ernest  Saulnier  con- 
state que  le  si^e  de  l'explosion  a  été  dans  le 
grand  conduit  à  tuméede  gauche  A,  dont  les  parois 
ont  été  écrasées  par  la  pression  de  la  vapeur  ;  Té- 
crou  de  l'un  des  tirants  qui  reliaient  la  paroi 
du  carneau  à  l'enveloppe  cylindrique  extérieure 
de  la  chaudière,  a  été  détaché  du  tirant,  dont 
le  taraudage  a  été  rompu,  tandis  que  l'écrou 
d'un  autre  tirant  a  traversé  la  tôle  de  la  paroi  su- 

Eérieure  du  même  carneau,  en  la  déchirant, 
l'eau  chaude  est  sortie  par  ces  déchirures  ;  la  force 
expansive  de  la  vapeur  a  détaché  les  portes  du 
foyer,  et  fait  sauter  le  remplissage  en  maçonnerie 
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de  briques,  qui  garnissait  les  intervalles  des  petits 
tuyaux  formant  la  voûte  du  foyer.  Les  hommes 
de  l'équipage,  qui  se  trouvaient  dans  la  chambre 
de  la  machine,  ont  été  brûlés  par  Feau  chaude. 
Tous  les  appareils  de  sûreté  ont  aailleurs  été  trou- 
vés en  bon  état,  sauf  un  flotteur  à  sifflet  dont  la 
tige  était  entourée  de  filasse ,  qui  semblait  avoir 
été  placée  là  pour  arrêter  une  tuite  de  vapeur,  et 
qui  vraisemblablement  paralysait  le  jeu  de  cet  ap- 
pareil. 

n  a  été  impossible  au  sieur  Saulnier  de  savoir 
si,  pendant  le  temps  du  stationnement  à  G>rbeil , 
on  a  fait  jouer  la  pompe  alimentaire  à  bras ,  qui 
se  trouvait  à  bord.  Il  n  a  pas  pu  reconnaître  non 
plus  si  le  robinet  du  tuyau  a  alimentation  de  la 
pompe,  conduite  par  la  machine,  était  tourné, 
au  moment  de  l'accident,  de  manière  à  conduire 
dans  la  chaudière  ou  à  rejeter  dans  la  rivière,  Teau 
foulée  par  la  pompe  alimentaire,  dont  toutes  les 
pièces  et  notamment  les  clapets  étaient  en  bon 
état. 

Le  bateau  ayant  été  ramené  à  Paris  deux  jours 
après  Faccident,  je  m'empressai  de  me  rendre  h 
bord ,  pour  visiter  la  chaudière.  J'examinai  avec 
beaucoup  de  soin,  par  le  trou  d'homme  que  je 
fis  ouvrir,  la  rangée  supérieure  des  tubes  de  cir- 
culation de  la  fumée.  Je  n'y  vis  aucune  déforma- 
tion, aucune  incrustation  :  je  n'aperçus  rien  qui 
indiquât  que  ces  tubes  eussent  été  suréchauflfes. 
En  examinant  le  carneau  de  gauche ,  écrasé  par 
la  pression  de  la  vapeur,  je  reconnus  que  les  deux 
parois  supérieure  et  inférieure  tétaient  rappro- 
chées, dans  la  partie  voisine  de  l'arête  commune 
de  jonction,  jusqu'à  venir  se  toucher  sur  une 
longueur  de  plusieurs  décimètres.  La  tôle  était 
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rompue  et  tout  à  fait  déchirée ,  au  fond  du  pti 
ainsi  Formé;  enfin  la  cornière  qui  servait  à  relier 
les  extrémités  de  ce  carneau  au  fond  plan  de  la 
chaudière,  était  aussi  rompue,  de  nianière  à  laisser 
une  fente  de  2  centimètres,  dans  sa  plus  grande 
largeur.  La  forme  du  conduit  écrasé  est  repré- 
sentée par  les  /?or,  3  et  4  »  Pi-  -X"/^;  ainsi  1  eau 
chiaude,  lors  de  Texplosion,  n^a  pas  jailli  seule- 
ment par  le  trou  x  et  la  déchirure^,  mais  encore 
par  les  deux  déchirures  qui  se  sont  faites  dans  le 
pli  des  deux  parois  du  carneau,  et  ^  la  jonction  de 
celles-ci  avec  le  fond  plan.  Cela  explique  comment 
Teau  chaude  est  sortie  en  assez  grande  abondance, 
pour  ne  laisser  à  aucun  des  trois  hommes  de  l'équi- 
page qui  se  trouvaient  dans  la  chambre  de  la  ma* 
chine,  le  temps  de  se  sauver. 

Les  causes  de  Texplosion  ne  sauraient  être  attri- 
buées à  la  mauvaise  qualité  de  la  tôle,  qui  était  au 
contraire  très-bonne.  Tous  les  appareils  de  sûreté 
prescrits  par  les  règlements  étaient  en  bon  état 
d  entretien.  Leaconduits  de  fumée  à  section  trian- 

fulaire  avaient  une  forme  qui  les  rendait  impropres 
supporter  de  fortes  pressions,  et  les  tirants  ser- 
vant d'armatures  n'étaient  pas  disposés  de  ma- 
ûière  à  suppléer  efficacement  au  défaut  de  résis- 
tance des  parois.  Cependant  le  timbre  n^étaitque 
de  2  1/2,  la  chaudière  avait  parfaitement  supporté 
Tèpreuve  d'une  pression  triple  (4  at.  1/3  effectives)  » 

êuatre  mois  avant  l'accident,  et  enfin  le  même 
ateau  avait  navigué  pendant  toute  l'année  précé- 
dente entre  Paris  et  daint-Cloud,  sans  que  rien 
donnât  lieu  de  penser  que  la  chaudière  n  offirait 
pas  une  résistance  suffisante  à  la  rupture. 

M.  Saulnier  indique  dans  son  rapport,  comme 
cause  probable  de  1  écrasement  du  carneau ,   un 
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accroissement  subit  et  considérable  de  la  pression 
intérieure  de  la  vapeur,  qui  aurait  eu  lieu  au  mo- 
ment où  la  machine  à  vapeur  a  dû  être  mise  en 
train  pour  le  départ,  tl  indique  comme  uue  des 
causes  possibles  de  cet  accroissement  subit,  le 
surécbauffement  des  tubes  supérieurs  de  circula- 
tion de  la  fumée ,  par  suite  de  Tinsufiisance  d'eau 
dans  la  chaudière;  mais,  ajoute-t-il^  aucune  cir- 
constance, ni  aucune  remarque ,  ne  peuvetot  prou- 
ver qu'il  y  avait  ou  qu'il  n'y  avait  pas  oéfaut 
d'alimentation,  a  Une  dernière  cause ,  continue 
»  M.  Saubier,  peut-être  avancée,  et  c'est  la  plus 
M  admissible  dans  ce  cas,  c'est  la  formation  d  une 
w  grande  quantité  de  vapeur  résultant  de  l'état  de 
9  rej^os  dans  lequel  se  trouvait  la  chaudière  de^ 
»  puis  quelque  temps  avant  l'explosion  ;  il  est  pos- 
»  iible  que  pendant  les  dernières  minutes  de  tran- 
»  ouillité  parfaite  du  liquide  la  température  de 
»  1  eau  se  soit  élevée  de  plusieurs  degrés  au-dessus 
»  de  celle  correspondant  à  la  tension  que  conser- 
»  vait  la  vapeur,  puis  que,  arrivée  à  un  excès  assez 
»  fort  pour  rompre  ce  faux  équilibre,  ou  à  l'in- 
9  stant  d'une  secousse  dans  la  masse,  produite  par 
»  l'ouverture  d'un  robinet ,  ou  un  mouvement  du 
»  bateau ,  cette  chaleur  se  soit  développée  et  ait 
9  alors  vaporisé  instantapément  un  poids  d'eau 
»  correspondant  à  la  quantité  et  à  la  température 
9  de  la  vapeur  déjà  existante. 

9  Cette  cause  d'accident  est  prévenue  quand 
»  on  a  soin  ^  lorsqu'on  est  sur  le  point  de  faire  une 
9  Station ,  de  ne  pas  laisser  monter  la  tension  de 
9  la  vapeur  à  son  maximum,  et  pendant. tout  le 
9  temps  d'arrêt  de  décharger  un  peu  les  soupapes 
9  et  a  ouvrir  faiblement  le  conduit  de  perte  de 
9  vapeur  dans  la  Seine,  autant  pour  empêcher 
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»  un  accroissement  de  pression  que  pour  entrete- 
»  nir  un  mouvement  continuel  dans  la  masse.  » 

Cette  dernière  explication  de  l'accident,  que 
M.  Saulnier  regarde  comme  la  plus  admissible, 
nous  semble,  au  contraire,  tout  à  fait  invraisem- 
blable. L'écbauffement  de  Teau  liquide  à  une 
température  supérieure  à  celle  de  Tébullitîon, 
sous  la  pression  exercée  à  sa  surface,  n'a  été  ob- 
servée  que  sur  de  l'eau  parfaitement  privée  d'air  et 
contenue  dans  des  vases  en  verre  à  parois  lisses, 
et  d*un  petit  diamètre.  Nous  n'avons  rien  aperçu 
de  semblable  dans  l'intérieur  d'une  chaudière 
ordinaire,  bien  que  nous  ayons  observé  plusieurs 
fois,  avec  beaucoup  de  soin,  dans  des  expériences 
auxquelles  ont  assisté  souvent  plusieurs  membres 
de  la  commission,  l'ascension  au  mercure  dans  le 
tube  d'un  manomètre  qui  accusait  la  pression  de 
la  vapeur  dans  une  chaudière,  pendant  que  celle- 
ci  était  chauflTée  sans  émission  de  vapeur,  et  la  chute 
du  mercure  qui  succédait  h  l'ouverture  d'une  sou- 
pape. Toujours  l'ascension ,  comme  la  cloute  du 
mercure,  ont  eu  lieu  par  degrés,  d'une  manière 
continue  et  régulière,  sans  aucun  indice  d'un  fait 
analogue  à  celui  qui  sert  de  base  à  Thypothèse  de 
M.  Saulnier. 

Notre  collègue,  M.  Régnault,  dans  les  nom- 
breuses expériences  qu'il  a  faites  pour  déterminer 
les  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau  à  satura- 
tion ,  à  des  températures  comprises  entre — 33* et 
+23o%  et  dans  lesquelles  il  observait  des  thermo- 
mètres plongés  dans  le  liquide ,  en  même  temps 
que  d'autres  étaient  plongés  dans  la  vapeur,  na 
trouvé  entre  les  températures  accusées  par  les 
premiers  et  les  seconds  que  des  différences  insen- 
sibles, dans  les  hautes  températures.  Et,  en  effet,  on 
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conçoit  que  les  phénomèDes  soient  très-différents  , 
ouand  Teau  est  contenue  dans  des  vases  en  verre 
a  une  petite  capacité,  et  lorsqu'elle  est  en  contact 
avec  une  étendue  considérable  de  parois  métal- 
liques ,  rugueuses ,  très-conductrices  de  la  chaleur, 
et  qui  se  composent  de  carneaux  larges ,  de  tubes 
calorifères  étroits  et  d'une  enveloppe  extérieure- 
ment en  contact  avec  Fatmosphère;  ces  diverses 
parties  sont  à  des  températures  différentes ,  ce  qui 
doit  donner  lieu  à  des  mouvements  continuels 
des  molécules  liquides.  D'ailleurs,  quand  bien 
même  on  admettrait  que  Teau  liquide  contenue 
dans  la  chaudière  puisse ,  dans  un  état  de  repos 
complet,  acquérir  une  température  supérieure  de 
plusieurs  degrés  à  celle  qui  correspond  à  Tébulli- 
tion ,  sous  la  pression  de  la  vapeur  qui  pèse  sur 
sa  surface ,  et  qui  est  limitée  par  la  charge  des 
soupapes ,  on  ne  saurait  imaginer  que  cette  eaq, 
en  passant  à  Fétat  d'ébuUition,  produise  de  la  va- 
peur à  une  température  plus  élevée  que  la  sienne 
propre;  et  comme  la  pression  de  la  vapeur  d'eau 
est  limitée  par  sa  température  ,  il  faudrait ,  pour 
trouver  dans  l'hypothèse  que  nous  discutons 
une  cause  probable  de  rupture  d'une  chaudière , 
supposer  que  l'eau  liquide  a  acquis  une  tempéra- 
ture supérieure  »  non  pas  de  quelques  d^rés  seu- 
lement, mais  de  beaucoup  de  degrés  à  celle  de  la 
vapeur  qui  repose  sur  elle.  Par  exemple ,  si ,  dans 
la  chaudière  du  Concurrent  yles  soupapes  n'étaient 
pas  surchargées,  la  pression  de  la  vapeur,  au  mo- 
ment où  le  bateau  s  est  arrêté,  ne  pouvait  dépasser 
2  at.  1/2  ;  sa  température  et  celle  de  l'eau  sous- 
jacente  n'étaient  donc  que  de  1 29"*.  Or,  la  chau-* 
dière  ayant  subi  quelques  mois  avant  une  pression 
d'épreuve  effective  de  4  at.  1/2,  il  est  certain  que 
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si  elle  n*avait  pas  été  détériorée  dans  riotervallei 
il  eût  fallu  que  la  vapeur  acquit  subitement»  poar 
déterminer  Tezplosion,  une  force  élastique  de  7  à 
8  atmosphères  au  moins  »  à  laquelle  correspond 
une  température  d'environ  1  70'',  qui  dépasse  de 
41^  la  température  primitive.  Rien  n'autorise  ^ 
supposer  que  Teau  liquide  puisse  acquérir  un  tel 
excès  de  température  sur  celle  de  la  vapeur  qui  la 

Sresse.  On  conçoit  au  contraire  que  la  projection 
e  Teau  sur  les  parois  suréchaunées  du  râervoir 
de  vapeur^  au  moment  de  la  mise  en  train,  puisse 
donner  lieu  à  une  formation  très-rapide  de  vapeur, 
à  une  température  intermédiaire  entre  celle  des 
parois  échauffées  et  de  Teau  sous-jacente ,  et  à  la 
pression  correspondante.  Cette  hypothèse  fournit 
une  explication  plausible  des  explosions  qui  ont 
lieu  si  fréquemment  lors  de  la  mise  en  train. 
Telle  est  peut-être  la  cause  de  Fexplosion  de  h 
chaudière  du  Concurrent.  Quelques-uns  des  tubes 
calorifères  de  la  rangée  supérieure  ont  pu  être 
émergés  par  Tinclinaison  du  bateau  ii  lescale» 
combinée  avec  un  abaissement  trop  grand  du  ni- 
veau de  Teau.  Peut-être  aussi  la  chaudière  avait- 
elle  été  prédisposée  à  la  rupture  par  laltératioo 
du  métal ,  sous  la  pression  simple  de  la  vapeur^ 
qui  a  pu  être  augmentée  par  une  surcharge  dei 
soupapes  de  sûreté;  il  y  a  plusieurs  motifs  de 
penser  que  cette  contravention  a  été  commise 
assez  fréquemment  I  quoiquon  n*ait  pu  la  con- 
stater. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  forme  des  grands  conduits 
de  la  flamme  et  de  la  fumée  était  vicieuse ,  et  la 
conséquence  pratique  à  tirer  de  l'accident  du 
3  juillet^  c'est  qu'il  convient  de  ne  pas  autoriser 
désormais  à  naviguer,  pour  faire  un  service  de 
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Sassagers,  des  châUdtèffei  i^&iltdfts  tubes  intérieurs 
"une  construction  analogue»  et  qui  devraient 
fonctionner  sous  une  pression  effective  de  plus 
de  1/2  atmosphère .  lors  même  que  ces  chaudières 
auraient  convenablement  supporte  la  pression 
d'épreuve» 

MM.  Cochot  frères  ont  renoncé  à  réparer  la 
chaudière  du  Concurrent^  n^  5 ,  de  sorte  que  la 
commission  de  surveillance  de  Paris  n  a  pas  eti  à 
se  prononcer»  depuis Taccident  du  3 juillet  1846) 
sur  la  convenance  de  délivrer  un  permis  de  navi*** 
gation  pour  un  bateau  portant  une  chaudière  de 
cette  forme. 

J*estime  qu'il  y  a  lieu  de  porter  à  la  connais'-' 
sance  du  public  les  faits  relatifs  à  l'explosion  de 
la  chaudière  du  bateau  à  vapeur  le  Concurrent  1 
par  l'impression  du  présent  rapport  et  la  gravure 
des  dessins  qui  y  sont  joints ,  dans  les  Annales 
des  mines  et  les  Annales  des  ponts  et  chaussées. 


La  Q>mmission  centrale  des  machines  à  vapeur, 
dans  sa  séance  du  1 1  juillet  18479  après  avoir  en- 
tendu lecture  du  rapport  ci-dessus  et  en  avoir  d^ 
libéré,  a  approuvé  ce  rapport  et  en  a  adopté  le^ 
conclusions. 
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RAPPORT 

Sur  une  explosion  de  chaudière  à  vapeur  arrivée^ 
le  7  mai  1847,  ^^^^  le  sieur  Gibert^  fabricaiU 
de  ressorts  y  rue  Saint-Denis  ^  à  la  pellette; 

Par  M.  H.  DE  SÉNARMOITT,  iogéoleor  dei  raloet. 


Le  sieur  Berges,  fabricant  de  ressorts,  rue 
Saint-Denis ,  à  la  Villette ,  a  été  autorisé ,  par  or- 
donnance du  f  I  septembre  i845,  à  faire  usage 
d*une  chaudière  de  dT^^-^ZZ  de  capacité ,  fonc- 
tionnant ^à  6  atmosphères.  Le  fourneau  était  en- 
terré sous  un  hangar  particulier,  séparé  de  Tate- 
lier  par  le  massif  de  la  machine  et  par  le  trou  du 
chauffeur.  L'axe  du  fourneau  était  parallèle  à  la 
longueur  de  latelier. 

Le  générateur  fourni  par  le  sieur  Boguet  avait, 
au  lieu  de  3""**,33,  3"**-,g7  de  capacité;  mais  il 
portait  seulement  le  timbre  de  5  atmosphères;  il 
était  d'ailleurs  fort  mal  construit;  les  tubulures  et 
les  clouures  fuyaient  de  toutes  parts.  Le  sieur  Gi- 
bert,  successeur  de  Bei^ès,  qui  monte  en  ce  mo- 
ment un  second  atelier  avec  une  force  motrice 
beaucoup  plus  considérable,  a  cherché  d'abord 
à  gagner  du  temps  en  faisant  réparer  cet  appareil; 
mais  comme  les  réparations  elles-mêmes  étaient 
inutiles,  il  a  jugé  à  propos  de  le  remplacer  provi* 
soirement  par  une  chaudière  de  hasard  que  lui  a 
fournie  le  sieur  Rauch,  chaudronnier,  rue  de  la 
Roquette,  55.  Celle-ci  avait  environ  4"*^, 60  de 
capacité  et  portait  le  timbre  de  6  atmosphères. 

Le  déplacement  de  Tancienne  chaudière,  Téta* 
blissement  de  la  nouvelle ,  n  ont ,  k  ce  qu'il  parait, 
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été  terminés  que  vers  le  5  mai  1847 ,  et  le  7,  à 
neuf  heures  trois  quarts  du  matin,  après  le  dé- 
jeuner des  ouvriers,  quelques  minutes  avant  la 
reprise  des  travaux,  cette  chaudière  {k^Jig.  5, 
6  et  7 ,  PL  Xf^)  a  fait  une  explosion  épouvan- 
table* Le  hangar  qui  la  recouvrait  a  été  anéanti. 
Le  mur  de  clôture  sur  lequel  il  s'appuyait,  et  qui 
longeait  la  voie  publique,  a  été  renversé;  le  four- 
neau a  été  bouleversé  de  fond  en  comble  ;  les  deux 
bouilleurs  sont  demeurés  à  peu  près  en  place  sous 
les  décombres ,  mais  la  chaudière  s'est  partagée  en 
trois  parties  :  l'une  d'elles  D,  a  été  projetée  dans  la 
rue  Saint-Denis;  la  seconde  C,  sur  un  toit;  et  la 
troisièmeBy  de  beaucoup  la  plus  considérable,  a  été 
lancée  dans  le  sens  deson  axe ,  du  côté  de  l'atelier  ; 
elle  a  brisé  sur  son  passage  une  partie  du  volant 
de  la  machine,  trois  grandes  meules  en  grès,  plur 
sieurs  outils,  des  transmissions  de  mouvement, 
et  l'un  des  poteaux  en  bois  qui  portaient  la  toiture. 

Les  fragments  très-lourds  du  volant,  d'énormes 
débris  de  meules,  des  morceaux  de  bois,  de  fer, 
des  matériaux  de  toute  espèce  ont  été  lancés  dans 
toutes  les  directions  par  le  choc  de  cette  masse 
énorme. 

L^  chauffeur,  qui  venait  de  rentrer  dans  la  cham- 
bre de  la  machine,  a  été  projeté,  au  travers  de  la 
toiture,  à  une  grande  hauteur,  et  son  corps  brisé  a 
été  retrouvé  en  Ë<(y^.  5)  à  100  mètres  dans  unjardin 
maraîcher.  Tous  les  ouvriers  en  ce  moment  dans 
Tatelier,  et  un  employé  du  chemin  de  fer  de 
Lyon  qui  s'y  trouvait  paiement ,  ont  été  atteints 
plus  ou  moins  grièvement  :  deux  d'entre  eux ,  en- 
traînés parla  chaudière,  ont  été  retrouvés  dessous; 
trois  autres  ont  été  tués  par  la  chute  des  matériaux 
ou  par  la  pluie  de  projectiles  qui  rayonnait  de 
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deMUH  du  niveau  du  sol.  Elle  parait ,  aotant qu'on 
60  peut  juger  par  la  situation  relative  des  <M>jets 
détruits  ou  épargnés  par  elle,  avoir  pirooeité  en 
Tair  sur  elle-même»  la  culasse  hémi^hérique  pos- 
térieure est  brisée  et  les  restes  en  sont  écrasés  et 
roulés  sur  eux-mêmes.  Elle  s* est  manifestement 
rompue  ainsi  contre  les  obstacles  qu'elle  a  ren- 
contrés sur  son  passage.  A  l'extrémité  opposée  da 
cylindre,  une  déchirure  régulière  a  suivi  une 
clouuro  circulaire  transversale. 

Lesboinlleursontétépeudéplacésetn'ontsubini 
déformation  ni  détérioration  sensible  {Jtg.ioet  ii). 
Les  tubuluresles  plus  râpprochéesdufoyertiennent 
encore  à  la  cbaudière;  elles  ont  nécessairement 
été  arrachées  des  bouilleurs  au  moment  de  Fex- 
plosion  »  mais  il  parait  évident  que  la  demi-rap- 
tur^,  qui  leur  a  permis  de  se  coucher  sur  la  chau- 
di^i^^  est  un  effet  ultérieur  des  chocs  qu'elles  ont 

iVi  deiix  tubulures  ty  fy  les  plus  éloignées  du 
Rnv^\  Vaut»  celle  de  puche,  est  entièrement  ar- 
WK  Ihv;  v^m  Ta  retrouvée  dans  les  décombres;  l'autre 
^t  ^HKx^v  tt\lherenteau  bouilleur  eia  peu  souffert 

Ia  (wivVtHHi  du  corps  de  la  diaudière,  celle 
sU^  U  vndwisita^  antérieure,  sont  évidemment  des 
^>4M*  ile  reiHil  consécutife  de  l'explosioo.  Celle-ci 
A  ^winiueucé  sur  la  virole  qui  réunissait  la  culasse 
AUterieure  au  corps  de  la  chaudière.  Cest  Ik  que 
nV^t  exercé  le  plus  grand  et  le  premier  effort,  et 
c*t»st  là  qu'il  faut  chercher  les  causes  de  la  rupture. 

Ce  fragment  a  été  lancé  latéralement  ;  il  est 
tombé  sur  le  toit  d'une  écurie  à  3*,5o  environ  de 
hauteur  au-dessus  du  sol  et  seulement  k  1 3  mè- 
tres de  distance.  La  tôle  est  entièrement  dévelop- 
pée; pour  mieux  dire,  elle  forme  deux  parties 
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irr^B;ulièreiiient  planes  et  pliées  presque  à  angle 
droit  Tune  sur  1  autre  en  sens  inverse  de  la  cour- 
bure primitive. 

La  virole»  représentée  dans  son  état  actuel  par 
les  Jig.  13  à  14,  PL  Xy^  correspond  aux  deux 
tubulures  les  plus  éloignées  du  foyer.  Les  con^ 
tours  de  la  tôle  sont  à  peu  près  parallèles  au 
oontour  primitif,  parce  que  les  déchirures  ont 
presque  partout  suivi  les  clouures.  Les  deux 
feuilles  de  tôle  ont  laissé,  comme  on  Ta  dit, 
l'un  de  leurs  bords  déchirés  adhérents  à  la  culasse 
antérieure.  Vers  le  corps  de  la  chaudière  la  rupture 
s'est  fiûte  de  même ,  mais  s'est  partagée  entre  les 
deux  feuilles  juxta-posées ,  de  sorte  qu* elles  ont 
Tune  et  l'autre  une  partie  de  leur  bord  arraché.  La 
douure  longitudinale  de  droite,  qui  suivait  une 
génératrice ,  a  été  déchirée  dans  toute  sa  longueur, 
ce  qui  a  permis  le  déroulement  du  cylindre. 

Si  Ton  examine  les  déchirures  produites  autour 
de  la  jonction  de  la  virole  dévdoppée  avec  les 
coomiunications  des  bouilleurs,  on  y  remarque 
les  particularités  suivantes  :  Deux  morceaux  asses 
larges  ont  été  arrachés  et  écornent  la  feuille  de 
tôle  en  cet  endroit.  Si  on  les  remet  en  place ,  l'on 
observe  que  leurs  déchirures  et  celles  des  débris 
de  cornières  qui  servaient  à  la  jonction  sont  très- 
tourmentéeset  contournées;  on  reconnaît  de  plus, 
autour  des  trous  même  des  tubulures,  une  dé- 
pression irr^;ulière  en  entonnoir  de  dedans  en 
dehors,  telle  qu'elle  résulterait  d'un  violent  tirail- 
lement suivi  de  l'arrachement  de  la  tubulure  elle^ 
même.  Je  pense  donc  que  c'est  en  ce  point  que  la 
rupture  a  commencé.  Les  cornières  et  les  extré- 
alités  des  tubulures  sont  très-amincies.  Leur 
épaisseur  ne  dépasse  pas  4^5  millimètres.  Elles 
Tome  XI,  1847.  '^ 


Digitized 


by  Google 


556      EXPLOSION    D*UirB   CHAUDIÈRB    A   VAPBTJR, 

sont  en  mauvaise  tôle ,  découpées  par  un  grand 
nombre  de  trous ,  et  la  feuille  de  tôle  elle-même 
qui  formait  le  dessous  de  la  chaudière  était  aus^ 
très-afiaiblie  en  cet  endroit ,  par  le  trop  grand 
rapprochement  des  tubulures  entre  ell^,  du  bord 
et'  d'une  encoignure.  Les  dédûrtires^  une  fois 
commencées  dans  cette  feuille  par  Farrachement 
tiolent  des  tubulures  de  jonction,  ont  ffagné, 
d'un  côté  la  douure  circulaire  transversale,  de 
Fautre  la  clouure rectiliene  longitudinale^  au^etles 
ent  suivies;  et  Teffort  s  exerçant  ensuite  ae  ma- 
nière à  développer  la  virole,  ces  déchirures  ont 
suivi  sans  peine  la  ligne  des  trous. 

L^ezplosion  commençant  ainsi  vers  le  fond  de 
là  chaudière  par  Tarrachement  de  Tune  des  tuba- 
kires,  Ton  s'explique  que  celle-ci  soit  restée  ep 
place,  que  les  nouilleurs  aient  été  peu  ou  point 
dérangés  puisqu'ils  ont  dû  seulement  être  appuyés 
sur  le  fourneau  par  la  réaction  de  la  vapeur.  On 
s^explique,  par  le  même  eflfet  de  réaction ,  la  pro- 
jection, accompagnée  de  soulèvement,  soit  da 
teorpsdela  chaudière,  soit  de  la  culasse  intérieure, 
ennn  la  projection  presque  verticale  de  la  feuille 
de  tôle  déroulée.  Cette  direction  verticale  est  in- 
diquée en  efiet,  et  par  la  laibte  disu^nce  à  laquelle 
cette  pièce  a  été  retrouvée  et  par  le  renversement 
égal  et  complet  de  haut  en  bas  des  deux  oreilles 
par  lesquelles  cette  partie  de  la  chaudière  reposait 
sur  le  fourneau.  Les  quatre  autres  oreilles,  au 
bpntraire^  n'ont  pas  été  sensiblement  déformées. 

Quelles  ont  été  les  causes  premières  de  la  sép- 
ration  par  arrachement  de  la  chaudière  et  des  tu- 
bulures antérieures?  Les  fers  de  cornières  qui  réu- 
nissaient celles-ci  aux  bouilleurs  et  à  la  chaudière 
même  n'ont  pas  l'épaisseur  qu'exigerait  une  bonne 
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construction  ;  la  tôle  est  en  outre  de  très-mauvaise 
qualité.  Sa  cassure  présente  un  grain  cristallisé 
très-grossier,  elle  est  fragile  presque  comme  de  la 
fonte,  le  soudage  est  d'ailleurs  incomplet  et  Ion 
distingue  toutes  les  mises.  Ce  défaut,  évident  par- 
tout, se  mûniffSte  surtout  dans  certains  débris  de 
la  culasse  postérieure,  déchirés  et  roulés  par  les 
diocs  et  qui  se  sont  partagés  dans  leur  épaisseur 
comme  une  carte  que  Ton  dédouble. 

Tous  ces  défauts  ont  pu  préparer  la  rupture  et 
Font  facilitée,  et  pour  arriver  à  une  explosion,  il  a 
suffi  d'une  cause  déterminante  qui ,  avec  une  chau- 
dière en  bon  état,  n'aurait  certainement  pas  pro- 
duit de  pareik  effets. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  motifs  suffisants  de  croire 
k  un  défaut  d'alimentation.  D'abord  la  chaudière 
n'était  pas  vide,  puisqu'on  a  remarqué  de  touscètés 
des  éclaboussores  de  cendres  délayées  ;  et,  de  plus, 
le  niveau  de  l'eau  ne  pratt  pas  avoir  pu  s'abaisser 
beaucoup  ou  du  moins  les  parois  se  seraient  fai- 
blement surécfaauffées,  car  l'enduit  très-*léger  de 
tartre  a  partout  une  blancheur  uniforme ,  tandis 

Ïu'il  devient  légèrement  jaune  quand  on  Téchauffe. 
I^un  autre  côté  rien  ne  prouve  que  ces  parois 
n'ont  pas  été  suréchauffées  au-dessus  du  niveau 
habituel  de  l'eau.  Le  fourneau  détruit  a  été  établi 

£r  le  même  fumiste  que  le  fourneau  neuf  situé 
ns  Fatelier  que  monte  en  ce  moment  le  sieur 
Gibert  ;  or ,  on  peut  vérifier  que  lès  earoeaux  s'é- 
fèvent  au-dessus  du  plan  d'eau ,  et  probablement 
les  deux  constructions  étaient  semblables;  je  joins 
à  ce  rapport  une  coupe  du  fidurneau  neuf  {PL  Xf^, 
fig.  i5)  qui  montre  cette  disposition  vicieuse. 

La  vapeur  a  pu  prendre  aussi  dans  la  diaudière 
on  excès  de  tension  ;  l'explosion  a  eu  lien  après  une 
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longue  inactivité.  On  n'a  point ,  pendant  toot  ce 
tempB ,  entendu  souffler  les  soupapes  et  peut-être, 
suivant  un  déiJorable  usage  presque  général 
parmi  ces  ouvners ,  le  diauffeur  les  avait  sur- 
chargées. Il  pouvait  être  d'ailleurs  d'autant  pins 
Eorté  à  le  &ire,  qu'il  voyait  sur  une  chaudière  dm- 
rée  à  six  atmosphères  àes  appareils  de  sûreté  cal- 
culés  seulement  pour  cinq»  le  manomètre  ne  pou^ 
vant  d'ailleurs  lui  donner  aucune  indication ,  car 
il  a  été  retrouvé  intact  et  le  tube  en  verre  est  re- 
vêtu dans  toute  sa  hauteur  d'une  couche  intérieure 
d'oxyde  de  fer  qui  le  rend  complètement  opaque. 

Quant  au  poids  et  au  levier  des  soupapes,  ce 
sont  bien  ceux  qui  ont  appartenu  à  1  ancienne 
chaudière  et  qui  avaient  été  vérifiés  et  poinçonnés. 

Au  moment  de  l'explosion  le  chauffeur  venait 
de  rentrer  dans  la  chambre  de  la  chaudière  ;  on 
doit  même  présumer,  puisqu'il  a  élé  projeté  à  une 
aussi  grande  distance,  qu'il  était  monté  dessus. 
Qu'y  venait-il  faire?  Cestlà  une  question  impos» 
sible  à  résoudre;  mais  il  est  assez  probable  qu  il  se 
disposait  à  la  mise  en  train,  puisque  l'accident  est 
arrivé  peu  de  minutes  avant  la  rentrée  des  ou- 
vriers. S'il  a  réellement  déchaîné  en  ce  moment 
des  soupapes  surchargées,  s'il  a  ouvert  le  robinet 
de  la  prise  de  vapeur,  on  peut  se  rendre  comptede 
l'explosion  par  les  effets  ordinaires  qui  paraissent 
succéder  ({uelquefois  à  une  diminution  brusque  de 
pression  intérieure  et  par  le  subit  développement 
de  la  chaleur  causé  par  le  boursouflement  de  l'eau 
et  sa  projection  sur  des  parois  suréchauffées. 

Ainsi  s'expliquerait  la  singulière  coïncidence  de 
la  catastrophe  avec  la  rentrée  du  chauffeur.  Je  ne 
pense  pas  néanmoins  que  ces  suppositions  plus  ou 
moins  gratuites  soient  indispensables,  et  un  excès 
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progressif  de  tension  me  paratt  une  cause  sufii- 
sante  de  rupture,  quand  la  chaudière  est  faite  de 
mauvaise  tôle  puddlée ,  déjà  vieille  »  et  que  les  tu- 
balures  sont  évidemment  «a  mauvais  état. 

Lie  sieur  Gibert  et  le  sieur  Rauch  ont  encouru 
Ton  et  Tautre  une  grave  responsabilité  :  les  pre* 
miers,  pour  avoir  changé  la  chaudière  sans  autori- 
sation préalable  et  sans  même  avoir  prévenu  Tau* 
ton  té'  administrative,  contrairement  aux  prescrip- 
tions de  l'article  n  i  de  Twdonnance  du  aa  mai  i843 
et  de  Tarticle  6  ae  son  arrêté  d'autorisation ,  pres- 
criptions d^autant  plus  obligatoires  que  la  nouvelle 
chaudière  surpassait  de  moitié  la  capacité  portée 
dans  cet  arrêté ,  que  cette  chaudière  était  achetée 
de  hasard  et  au  rabais  (70  c.  le  kilogramme) ,  et 
qu'elle  devait  porter  des  appareils  de  sûreté  cal- 
aûés  pour  un  autre  timbre  et  pour  une  autre  sur- 
&oe  de  chauffe  ;  le  second ,  pour  avoir  vendu ,  con- 
trairement à  l'article  a  de  1  ordonnance  du  22  mai 
1843,  une  chaudière  de  hasard  qui  n'avait  pas  subi 
une  épreuve  nouvelle;  l'état  de  cette  chaudière  et 
soitout  de  ces  tubulures,  d'anciens  trous  bouchés 
5or  le  dôme,  l'usure  des  médailles  qui  portent  en- 
core en  exergue  ordonnance  du  39  octobre  iSaS 
prouvent  que  cette  chaudière  déjà  vieille  a  dû  être 
plus  d'une  fois  remaniée,  et,  d'après  le  prix  de 
vente,  le  sieur  Bauch  ne  pouvait  la  regarder  lui- 
même  ni  comme  bonne,  ni  comme  bien  fabriquée. 
Une  nouvelle  épreuve  était  donc  nécessaire ,  sans 
qa'aucun  prétexte  pût  dispenser  de  cette  obliça- 
tioii«  Il  est  infiniment  probable  que  des  fuites 
se  seraient  manifestées   pendant  l'épreuve  aux 
pointa  défectueux ,  et  qu'on  se  serait  refusé  à  appo- 
ser une  médaille  sur  un  appareil  déjh  détérioré. 

Des  contraventions  qui  peuvent  avoir  de  pa- 
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reilles  conséquetaces  doivent  être  téptimées,  isC 

S  dur  le  fait  mèitie  et  pour  Te^^emple.  Je  petlifc 
oDc  qu'elles  doiveilt  être  défêt^eâ  it  M;  le  prbctN 
reur  du  roi. 

Il  De  sera  pas  inutile  maitlteMttt  dé  revenir  év!t 
les  renseignements  qu'on  peut  tirer  de  la  cata- 
strophe arrivée  chez  le  sieur  Gibert.  Cette  expléskm 
est  le  centième  exemple  du  transport  viblent  des 
débris  d'une  chaudière  dans  le  sens  de  âon  aie. 
Si  la  cheminée  de  la  chaudière  se  fût  trouvée  sur 
leur  passage,  elle  eût  infeilliblement  été  féudbée 
par  le  pied,  et  Ton  n'obérait  prévoir  les  suita 
qu'aurait )  dans  bien  des  cas;  la  chute  d'une  pa- 
reille masse  de  briques  de  so  on  ^5  mètres  de 
hauteur. 

11  paraît  donc  qu'on  devrait  tôujotkH  retidk^  oUi- 
gatoîre  une  disposition  seulement  recomn^andée 
par  l'article  4  ^^  l'instruction  ministérielle  Ai 
^3  juillet  1843  ;  disposition  qui  consiste  à  étabKr 
autant  que  possible  l'axe  d'une  chaudière  perpen- 
diculairement à  la  direction  suivant  laquelle  sod 
explosion  serait  le  plus  à  craindre.  Cette  mesure 
serait  un  accessoire  plus  utile  peut-être  que  le 
principal  des  articles  34  ^^  87  deTôrdoiinanceiia 
%2  mars,  qui  obligent  à  isoler  les  thaudières  par 
des  mursd^  défense  toujours  incapables  de  résister 
an  chob  de  ïnasses  pesant  plusieuH  milliers  èc 
kilogrammes,  et  lancés  bvec  une  grande  violence. 
Les  mo}^enS  de  vérifier  la  hauteur  relative  Ai 
plan  d'eau  et  des  bameaùx  )^e  sont  j^ms  un  objet  de 
moindre  importance.  L'article  rig  de  Tordonnance 
du  â2  mai  oblige  de  tracer  sut*  le  parement  du  foor- 
neau  le  niveau  habituel  de  l'eau  dkns  les  chau- 
dières,  ce  niVeau  devant  être  fixé  à  un  décimètre 
au  moins  au-dessus  de  la  partie  supérieure  des  car^ 
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neaux.  Mais  il  n'existe  en  général  aucun  mayen  clé 
s'assurer,  que  celte  ligne  n'est  pas  complélement 
imaginaire. 

La  disposition  des  carneaux  est  sarement  app^i- 
rente  à  f^xtérieure;  d'un  autre  c6té^  les  robinets 
étages  et  les  tubes  indicateurs  qui  pourraient  seuls 
a^[irendre  qpelqoe  chose  sur  la  hauteur  intérieure 
de  l'eau  sont  trës-rar^anent  en  uéage.  Ne  pourrait- 
on  pas  rendre  au  moins  un  de  ces  moyens  obliga- 
toire et  obliger  chaque  industriel  à  faim  ouvrir  les 
Gémeaux  de  son  fourneau ,  de  manière  que  leur 
niveau  put  être  vérifié  en  tnéme  temps  que  les  le- 
viers et  les  poids  qui  chargent  les  soupapes?  La 
ligne  apparente ,  qui  indique  le  plan  d'eau  ^  8(^rait 
tracée  en  même  temps  sous  les  yeux  de  l'ingénieur 
ou  da  garde-mines ,  et  sa  distance  ^  un  repère  fixe, 
au  bord  du  trou  d'homme,  par  exempte,  serait 
constatée  dans  le  procès-verbal  de  vérification  et  de 
poinçoimage. 

Conclusions. 

De  l'exposé  qui  précède»  il  résulte  : 

i"*  Que  l'explosion  arrivée  chez  le  sieur  Gibert 
parait  causée  par  un  excès  de  tension  de  la  vapeur 
survenu  progressivement  pendant  l'inactivité  de 
la  aiachine,  ou  brusquement  au  moment  de  la 
mise  en  train; 

2''  Que  cette  explosion  a  été  préparée  et  déter- 
minée par  la  mauvaise  condition  de  la  chaudière 
et  par  la  détestable  qualité  de  la  tôle; 

y  Que  le  sieur  Gibert  s'est  mis  en  contraven* 
tien  avec  les  dispositions  soit  de  l'ordonnance  du 
22  mai  1843 ,  soit  de  l'arrêté  qui  le  concerne,  en 
changeant  la  chaudière  sans  autorisation  et  sans 
même  avoir  prévenu  l'autorité  administrative» 
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pour  la  remplacer  par  une  chaudière  de  hasard 
achetée  au  rabais  ; 

4*  Que  le  sieur  Rauch ,  diaudronnier;  a  com- 
mis une  contravention  à  rarticle  2  de  Tordon* 
nance  du  aa  mai  i843,  en  vendant,  sans  qu'elle 
ait  été  éprouvée  de  nouveau,  une  chaudière  déjk 
vieille  et  en  mauvais  état; 

5*  Que  ces  contraventions  doivent  être  défé- 
rées à  M.  le  procureur  du  roi  pour  être  pour- 
suivies; 

6*  Qu'il  y  a  quelque  chose  à  ajouter  aux  dispo- 
sitions de  lordonnanee  du  22  mai 1 843 relatives 
à  l'établissement  des  chaudières  et  au  moyen  de 
vérifier  la  hauteur  relative  des  cameaux  et  du  ni- 
veau intérieur  de  Teau. 
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AVIS 

ile  la  Commission  centrale  des  machines 
à  vapeur* 

La  commisnon  centrale  des  machiiies  k  Tapent, 
dans  sa  séaoce  du  1 1  juin  i847»  ^  entendu  lalee- 
ture  de  la  lettre  de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des 
travaux  publies  du  aS  mai  précédent  et  du  rap- 
port cKoessus,  en  date  du  la  mai  1847»  <^  ^«  ^ 
Séoamiont. 

Le  secrétaire  a  ensuite  lu  le  rapport  suivant  : 

Rapport  de  M.  Combes. 

Je  n'ai  rien  h  ajouter  aux  détails  droonstaociés 
contenus  dans  le  rapport  de  M.  Tiogénieur  de  Sé- 
nannont,  dont  je  viens  de  donner  lecture  k  la 
coomiission ,  et  que  f  ai  approuvé ,  en  i^uaKté  d'in- 
génienr  en  die£  chargé  ou  serrice  spécial  des  onh 
àiines  à  vapeur  dans  le  départemant  de  la  Seine. 

La  fatale  explosion  du  7  mai  a  causé  la  mort 
immédiate  de  quatre  personnes  et  des  blessures 
fdos  ou  moins  graves  à  quinxe  ouvriers,  dont  trois 
ont  sueeombé  peu  de  temps  après  Taocident.  • 

Des  renseignements  que  je  me  suis  procnrés  de- 
puis le  14  mai,  date  de  Tenvoi  du  rapport  k  M.  le 
préfet  de  police,  il  résulte  qne  1»  dbaudîère,  cHose 
de  l'accident ,  a  été  fid>riquée  en  1839  par  ^^^^  Du- 
boia  et  Lévéque ,  cbaudronniers ,  dont  VétabHsse- 
ment  est  passé  depuis  entre  les  mains  du  sieur 
Ranch  •  essayée  et  tiailvée  k  cette  époaue  pour  la 
pression  de  6  atmosphères,  et  livrée  k  M.  MSsrtian, 
administrateur  des  foiges  de  Montataire  (Oise). 
Gelui*ci  aurait  revendu  en  184^  la  même  chau- 
dière au  sîear  Saueh,  pour  la  remplaeer  par  une 
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autre  de  plusigrandes  diifaëiisions.  M.  Mertian  m'a 
écrit  qu'au  moment  où  cette  chaudière  était  aortie 
de  son  usine ,  elle  ét^it  en  l)on  état  et  n  exigeait 
aucune  réparation*  Ce  témoignage  concorde  avec 
la  dfldaralion  dn  sîear  Bauch  ^  aaprèa  laqpielle  il 
B*éiirait  fiût  aueun^  réparation  à  la  diaudièredoDt 
il  s'agit)  avant  de  la  vendre  àa  sieur  Gibert. 

Indépendamment  des  poursuites  d'ofliee  diri- 
gées par  le  ministère  pilUic^  en  i^ison  des  ceq- 
traventions  au  règlement  d'administcatioa  puUi- 
qué  du  9a  mai  io43  ^  qui  peuvent  être  reprochées 
aux  sieurs  Gibért  et  Bauch ,  un  procès  dvil  est 
engagé  entre  eux ,  pour  leà  dommages  causés  par 

Db  cette  donUe  instrucrion  judiciaire  y  il  aor- 
tiia  sans  donte  quelques  éblaifciSBementa  anr  la 

Îuestidn  de  savoir  .si  les  soupapes  de  k  ehandièie 
Il  sieorGifaert  étaient  hdbitttdlHdeûtsniicluirgées, 
en  raitod  dbs  résistaMfS  trbp  eonaidéfahlés  anp&- 
quéea  à  la  machine  ii  vapenr ,  question  qni  est 
restée  douteuse  ponrl'adminîstracioh. 

Leaingéotenrs  en  d&ef  et  ordinaire,  apièaavèir 
donné  leur  avis  sur  le^  eausei  delà  eétnstraphede 
là  Villelte  >  ont  indtiqipé  kM.  le  Préfet  de  pobeé  les 
tneâures  qn^  leur  paraissâieût  pimrèa  à  j^vdnir  le 
retour  d'abridénis  a«)si  déploràbW 

.M.  le  préfet  de  police  a  dbèné  «en  i^rdMitite 

à  cée  mesures  et  a  appelé,  sur.  ee  sujet,  par  il 

lettre  du  a6  mai^  ^isi  est  au  doÉbier,  rattentîende 

M.  le  ministre  des  travani  puidieè4  en  le  jpriaflit 

.  de  lui  fidte  connaître  sa  décision;  . 

Les  mesures  doht  il  s'agit  ke  rèppoitent  k  i'eèi- 
plaèemeut  des  di^Hidières,  et  ans  mojens  de  pré- 
wnir  )e  auréduuiflfabieDt  des  pÉroii  de  l'espace 
occupé  par  la  vapeur,  auquel  on  peut  raisonnanle» 
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ment  attribuer  leA  ex{i1oëions  fréquëfateë  qtii  6ii|t 
Heo ,  aprfes  on  certain  temps  de  repod  et  au  ihb^ 
ment  mékne  de  la  mise  en  train. 

Quant  k  l'emplacement  des  chiiu<}ièneè,  \ei  ili- 
tfénienrs  du  département  de  la  Seine  pensent  ii^ 
les  arrêtés  d'autorisation  doivent  imposer,  toutis 
les  fois  qne  cela  n'est  pas  impossible,  là  codditiôn 
de  les  tourner  de  façon ,  qu'en  cas  de  mpture,  les 
fragments  projetés  dans  la  direction  dés  prolob- 
gements  de  l'aie;  comme  cela  à  lieu  le  pms  sbd- 
tent ,  ne  soient  pas  dirigés  dn  côté  des  ttteliétb. 
Ainii)  les  chaudières  de  première  catégbrie  qui 
doivent  Are;  aux  termes  de  l'art.  34  de  l'ordoti- 
nance  du  2I  mai  1 843,  établies  en  dehors  de  tonte 
maison  d'habitation  et  de  tout  atelier,  devtréflébt 
être  tournées  de  manière  que  leur  axe  fàt  paral- 
lèle an  mur  de  l'àteKer  contigu  au  local  de  la  chau- 
dière, il  conviendrait  aussi  qUb  la  cheminée  tie 
fftt  pas  cobstrbittt  eut  le  prokmgement  de  bet  akè; 
car  on  connaît  plusieurs  exemples  dis  dieminéës 
en  briques  qui  ont  été  renversées  par  le  choc  d'un 
tronçon  de  chaudière  rompue  par  une  explosion 
(vojez  le  coMdpte-rendo  dé  l'explosion  de  la  chau- 
dière tf  Avrillé,  Annales  des  minés ,  3^  sétîfr,  t.  XX, 
p.  1 3o).  L'art. 41  <^  l'ordonnance  du  ^!k  toai  1^43 
bisse  à  MM;  les  préfets  \e  sOitt  de  fite^^'é'H  jr  a 
lieo^  la  dii*ection  de  f  axe  dé  la  chaudière,  et  il  est 
dit  dans  te  %  IV  de  l'instruction  ministériielle  clu 
^3  juillet  1843  \  que  ^  Taxe  de  la  chaudière  devra 
»  être,  autaht  que  possible,  disposé  paralfëlement 
»  aux  murs  des  habitations  on  de  la  voie  publique, 
»  parce  qu'en  cas  d'explosion,  c'est  ordinairement 
9  dans  la  direction  de  l'axe  que  lès  fragments  so^t 
»  lancés  avec  le  plus  de  violence  par  l'action  de 
»  la  vapeur.  »  La  mesure  demandée  par  les  ingé- 
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nieurs  est  donc  entièrement  conforme  à  Tesprit  et 
à  ta  lettre  du  règlement.  Il  suffira  de  recomman» 
der  aux  ingénieurs  et  aux  préfets  de  rappliquer 
toutes  les  fois  que  cela  ne  sera  pas  absolumeot 
impoBsible.  Us  ne  devront  pas  se  laisser  influencer 
par  les  dépenses  que  cela  pourra  occasionner,  dans 
quelques  cas,  aux  propriétaires  d'usines  qui  au- 
raient placé  des  chaudières  à  vapeur  dans  des  con- 
ditions peu  satisfaisantes ,  sans  attendre  les  con- 
didons  à  prescrire  par  l'arrêté  d'autorisatioa. 
L^instruction  des  demandes  en  autorisation  est 
toujours  assez  courte,  quand  elle  est  £iile  dans  les 
délais  fixés  par  le  règlement,  pour  que  les  fabri- 
cants ne  puissent,  dans  le  cas  prévu  ci-<fes8us,  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  du  surcroit  de  dépense 
auquel  ils  seraient  oUigés ,  par  suite  de  construc- 
tions faites  avant  l'autorisation. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'importance 
qu'il  y  a  à  maintenir  le  niveau  de  l'eau ,  dans 
une  diaudière  à  vapeur ,  à  une  hauteur  k  peu 
près  constante ,  et  à  ne  pas  permettre  que  les  con- 
duits de  la  flamme  et  de  la  fiimée  s'élèvent ,  ébas 
aucun  cas,  au-dessus  de  ce  niveau. 

I^es  prescriptions  contenues  dans  les  art*  a8 
k  3i  de  l'ordonnance  royale  du  3:2  mai  i843,  si 
elles  étaient  sincèrement  et  aoigneusement  exé- 
,  entées,  assureraient  l'accomplissement  de  ces  con- 
ditions essentielles.  Hais  un  assez  grand  nombre 
de  fiiits  recueillis  par  les  ingiénieurs  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'elles  ne  soient  souvent  éludées. 

Les  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  les  plus  usités 
pour  les  chaudières  fixes  sont  les  flotteurs  ordi- 
naires, auxquels  on  ajoute ,  depuis  l'ordonnance 
du  22  niai  i843,  le  flotteur  d'alarme  prescrit  par 
lart.  3o.  L'acoord  des  indications  fournies  par  ces 
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deaz  appareils  avec  la  ligne  deau  que  Fart  39 
prescrit  de  tracer  sur  le  parement  du  fourneau  ou 
sur  le  corps  de  la  chaudière ,  h  un  décimètre  au 
moins  au-dessus  de  la  partie  la  plus  élevée  des 
cameaujc,  tubes  ou  conduits  de  la  flamme  et  de 
la  fuaiée,  dépend  de  la  longueur  de  la  tige  mé- 
tallique à  laquelle  est  su^ndu  le  flotteur  placé 
dans  rintérieur  de  la  chaudière.  Or ,  ces  flotteurs 
sont  toujours  ajustés  d'avance,  lorsque  les  agents 
de  radministra|ion  visitent  la  chaudière,  et  ces 
agents  n'ont  aucun  moyen  de  vérifier  s'ik  sont 
ccmvenaUement  réglés  par   rapport  à  la  ligne 
d*eau.  n  est  en  outre  nécessaire,  pour  vérifier  que 
celle-ci  est  tracée  conformément  à  l'art.  29,  de 
fiûre  ouvrir  les  cameaux  ;  or,  cela  exige  du  temps, 
occasionne  un  dérangement  ftcheux  pour  les  in- 
dostriels,  et  devient  presque  impraticable  dans  les 
départements  où,  comme  dans  celui  de  la  Seine, 
le  service  des  machines  à  vapeur  est  excessivement 
diargé  par  le  grand  nombre  d'appareils  existants , 
de  demandes  en  autorisation  de  nouveaux  étaUis- 
sements  et  d'épreuves  de  chaudières  ou  de  cylin- 
dres. Cependant  on  pourrait  vérifia:  le  bien  tracé 
de  la  ligne  d'eau,  pour  les  chaudières  nouvelle^ 
ment  autorisées,  en  même  temps  qu'on  procède  k 
la  vérification  des  poids  et  leviers  des  soupapes. 
Biais  il  faudrait  que  la  chaudière  fût  munie  a  un 
tube  indicateur  du  niveau  de  l'eau  en  verre,  ou 
de  robinets  étalés  qui  permissent  de  vérifier  plus 
tard ,  dans  les  visites  faites  pour  la  surveillance , 
la  situation  du  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière , 
par  rapport  à  la  ligne  d'eau  tracée,  comme  nous 
venons  de  le  dire;  les  flotteurs  d'alarme  ou  ordi-» 
naire  ue  peuvent  servir  à  cette  vérification  ^  ptiis- 
qu'ik  n'indiquent  pas  extérieurement  quelle  est 
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h  situa ticm  du  plan  cTeau;  Or,  Tait.  3t  deTordon* 
qancf  du  aa  mai  i%4^  nset  sur  la  même  ligne  le 
4otleiir  y  le  tube  îiidicateur  en  verre  et  les  robinets 
iodicatçucs;  le3  arrêtés  d'autorisation  ontgénérs- 
leitieiit  laissé  aux  propriélaires  des  diaucnères  le 
cboÎK  de  Tappareil ,  entre  lesquels  le  règlement 
n exprimait  aucune  préférence,  et  la  plupart  des 
(^«udières  portent  aujourd'hui,  au  moins  dans  le 
département  de  la  Sàne,  les  deux  flotteurs  d^s- 
lann^  et  ordinaire ,  et  n*ont  ni  tube  indicateur  do 
niveau ,  ni  robinets  d'épreuve  :  nous  pensons  qu'il 
Qonvieodrait  d'inviter  les  ingénieurs  k  proposer 
et  MM.  les  préfets  k  prescrire  désormais,  ,dsn6 
tous  les  arrêtés  d'autorisation  relatifr  k  de  noa- 
vellç«  chaudières,  l'usage  d'un  tube  indicateur  eo 
verre  ou  de  deux  robinets  d'épreuve  adaptés  Tua 
au-dessus,  l'autre  au-dessous  du  plan  d'eau  nor- 
mal ,  et  dont  le  second  devrait  être  encore  ao- 
dessus  de  la  partie  la  plus  élevée  des  caroeaux  po 
conduits  de  la  flamme  et  de  la  foméCé  L'usage  do 
flotteur  resterait  facultati£  Il  nous  parait  que  Tadmi- 
nis(ratioo  a  ledroit  de  prescrire  l'application  de oeloî 
des  appaceils  éoumérés  dans  l'ardde  i  i ,  dont  l'ex- 
périence a  démontré  la  aupériorité,  ou  qui  rend 
la  surveillance  de  ses  agents  plus  facile  et  plos 
sure.  Quant  aux  chaudiâes  actuellement  existan- 
tes en  vertu  d'autorisa  lions  régulières ,  et  qui  se- 
raient munies  d'un  flotteur  ordinaire,  radmini»- 
tratîon  ne  peut  exiger,  en  général,  quon  v  ajoute 
d'autres  appareils  indicateurs  du  niveau  de  l'eau, 
toutefois  s  il  était  constaté  par  les  ingénieurs,  ou 
autres  agents  chargés  de  la  surveillance,  que  le 
flotteur  d'une  chaudière  régulièrement  autorisée 
est  mal  construit,  que  sa  mobilité  n'est  pas  suffi- 
iaote,  ou  qu'il  est  mal  ajusté  et  n'indiqtte  pas 


Digitized 


by  Google 


s 


RtJB   8AtNT-DBirl8,   A   LA    VILtETTB.  560 

exactement  la  hi^uteur  du  niveau  de  l'eau  dans  la 
diaudière,  les  préfets  pourraient  et  devraient  exi- 
ler Tapplicatiob  rfun  autre  indicateur  du  niveau 
e  l^eau.  U  en  serait  de  même  pour  les  chaudières 
r^ulièrement  autorisées  y  ipais  qpnt  on  aurait  élevé 
les  cameaux  au-dessus  dû  plan  d^eau ,  tel  qu'il  est 
aceusé  par  le  flqtteur. 

Les  propriétaires  de  ces  cliaudières  auraient  en 
étkt  encouru ,  par  ces  contraventions  à  Tordon- 
aanoe  du  22  mai  i843,  Tinterdiçtion  de  leurs 
appareilf  k  vapeur,  qui  pourrait  être  prononcée 
pttt*  le  préfet,  en  vertu  de  l'article  74  ae  f ordon- 
nance; et  fautorité,  qui  pourrait  prononcer  l'in- 
terdiction, se  bornerait  à  prescrire  des  appareils 
de  sûreté  meilleurs  que  ceux  dont  l'inexactitude 
aurait  été  reconnue  et  constatée. 

Les  propriétaires  et  les  constructeurs  de  chau- 
dières leront ,  à  l'emploi  du  tube  indicateur  en 
Terre  et  des  robinets  d'épreuve ,  quelqqes  objeo- 
^ns  que  je  connais  d'avance  et  que  la  commission 
doit  apprécier.  Us  diront  que  re  tube  indicateur 
en  venNs  est  un  appareil  fra^le,  et  qui  casse  sur- 
tout fréquemment  lorsqu'il  est  appliqué  à  des 
d^udièrés  fonctionnant  à  des  pressions  levées 
(  de  4  ^  7  atmosphères)  ;  que  la  forme  faémisphé- 
rioue  de^  bouts  des  chaudières ,  l'épaisseur  de  la 
n^çonnerie,  ou  la  largeur  des  cameaux  qui  les 
entourent ,  rendent  difficile  l'application  des  tuyaux 
aboutissant  soit  au  tube  indicateur,  soit  aux  robi- 
nets d'épreuve  ;  que  ces  robinets  doivent  être  in» 
terrogés  par  le  chauffeur,  lorsqu'il  veut  connaître 
le  niveau  de  l'eau,  tandis  que  le  flotteur  indique 
continuellement ,  et  de  lui-même,  les  variations  de 
ce  niveau. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  ^arrêter  1^  ces  ch^ 
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jecdoDS.  Uapplication  constante  des  tabès  indica- 
teurs 9  faite  aux  chaudières  des  machines  Iocookh 
tives,  qui  sont  timbrées  à  5  ou  6  atmosphères, 
suffit  pour  montrer  que  la  fragilité  du  verre  n'est 
pas  un  obstacle  à  Femploi  de  ces  appareib  sur  les 
chaudières  à  haute  pression.  Il  est  facile,  malgré 
la  forme  hémisphérique  du  bout  d'une  chaudière, 
d'adopter,  en  des  points  convenables  de  cette  sur- 
face, deux  tubes  en  fer  horizontaux,  d'un  petit 
calibre,  assez  longs  pour  traverser  la  maçonnerie 
et  les  carneaux,  et  à  l'extrémité  desqueb  seront 
appliqués  les  robinets  d'épreuve.  Enfin  la  der- 
nière objection  montre  seulement  qu'il  poum 
être  convenable  de  conserver  sur  les  chaudières, 
où  oh  aura  des  robinets  d'épreuve,  sans  tube  in- 
dicateur du  niveau ,  l'usage  du  flotteur  ordinaire 
qui  demeurerait  toujours  facultatif. 

J'estime,  en  conséquence ,  qu'il  y  a  lieu  de  la 
part  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  : 

1*  De  répondre  à  M.  le  préfet  de  police,  qn'il 
donne  son  approbation  aux  mesures  proposées  par 
les  ingénieurs  des  mines  chargés  du  service  da 
miaçhines  à  vapeur,  au  sujet  de  l'explosion  de  k 
chaudière  à  vapeur  qui  a  eu  lieu  dans  les  ateliers 
du  sieur  Gibert,  à  la  Viliette,  ainsi  qu'aux  moyens 
indiqués  par  eux  comme  propres  k  prévenir  le  re- 
tour d'accidents  aussi  déplorables,  et  relatif  à  la 
fixation  de  remplacement  des  chaudières,  et  à  la 
convenance  de  prescrire  pour  toutes  les  chaudières 
qui  seront  autorisées  à  l'avenir ,  l'usage  d*un  tube 
indicateur  du  niveau  de  l'eau  en  verre,  oudedeox 
robinets  indicateurs  placés  Tun  au-dessus,  l'autre 
au-dessous  de  la  ligne  d'eau ,  et  dont  le  second 
devrait  être  encore  au-dessus  de  la  partie  supé- 
rieure des  carneaux  de  la  flamme  ou  de  la  fumée; 
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a*  d'adresser  aux  iDgénieiirs  et  aux  préfets  des 
départements,  uue  circulaire,  pour  leur  faire 
sentir  toute  Timportance  qu'il  y  a  à  s'assurer  que  la 
ligne  d*eau ,  tracée  sur  le  parement  du  fourneau, 
conformément  à  Tart.  29  de  Tordonnance  royale 
du  23  mai  i843,  est,  en  effet,  d'un  décimètre  au 
moins,  en  dessus  de  ia  partie  la  plus  élevée  des 
cameaux,  tubes  ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la 
fumée,  et  pour  les  inviter  à  prescrire  désormais, 
d'une  manière  expresse,  dans  les  arrêtés  d'auto- 
risation de  chaudières  k  vapeur,  que  chaque  chau- 
dière soit  munie  d'un  tube  indicateur  du  niveau 
de  l'eau  en  verre,  ou  de  deux  robinets  d'épreuve 
placés  l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous  de  la  ligne 
d'eau  y  le  second  devant  être  encore  un  peu  au- 
dessus  de  la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux,  en 
laissant  facultative  l'application  du  flotteur  ordi- 
naire, qui  devra  être  simplement  recommandée 
par  MM.  les  ingénieurs  aux  propriétaires  de  chau- 
dières qui  seraient  munies  de  robinets  mdicateurs; 

3*  de  rappeler  aux  ingénieurs  et  aux  préfets  dans 
cette  circulaire  les  termes  du  §  P'  de  l'art.  4I9  qui 
laisse  aux  préfets  la  faculté  de  fixer  la  direction 
de  l'axe  des  chaudières  à  vapeur,  ainsi  que  la  der- 
nière partie  du  §  IV  de  l'instruction  ministérielle 
du  ^3  juillet  i643,  où  il  est  dit  que  l'axe  d'une 
chaudière  doit ,  autant  que  possible ,  être  disposée 
parallèlement  aux  murs  des  habitations  ou  à  la 
voie  publique,  parce  qu'en  cas  d'explosion  c'est 
ordinairement  dans  la  direction  de  l'axe  de  la 
chaudière  que  les  fragments  sont  lancés  avec  le 
plus  de  violence  par  l'action  de  la  vapeur. 

La  nouvelle  circulaire  étendrait  aux  ateliers  des- 
servis par  les  appareils  à  vapeur  ce  que  Tinstruc- 
tioD  dit  des  maisons  et  de  la  voie  publique  ;  elle 
Tome  XI,  1847.  3; 
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indiquerait  aussi  la  convenance  de  placer  les  che- 
minées latéralement  9  et  non  sur  4e  prolongement 
de  Taxe  des  chaudières,  afin  qu'elles  fussent  moins 
exposées  au  renversement  en  cas  d'explosion. 

4*  De  faire  imprimer  le  rapport  de  M.  Tingé* 
nieqr  de  Sénarmont  et  l'avis  cfe  la  commission  sur 
l'explosion  du  7  mai  1 847»  dans  les  Annales  des 
mines  et  dans  les  Annales  des  ponts-et-chaussées. 

La  commission,  après  en  avoir  délibéré ,  a  ap- 
prouvé le  rapport  ci-dessus  eten  a  adopté  lesoondo- 
aioDS. 
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8UA    UN 

GROUPEMENT  REMARQUABLE 

de  certains  cristaux  de  spath  calcaire  ^ 
Par  II.  H.  DB  SÉNARMOCIT,  ii«M6iirtkf  I 


On  cite  dans  la  plupart  des  traités  de  minera*- 
loffie  Taccolemeot  latéral  de  deux  rhomboèdres 
primitifs  de  spath  calcaire,  dont  les  axes  de  figure 
sont  parallèles,  mais  dont  les  faces  sont  dans  une 
âtuation  inverse  (i^/.  jr/^/,y^.  i),  comme  exemple 
dliémitropie.  On  peut  d  ailleurs ,  avec  autant  de 
raison ,  supposer  l'axe  d'hémitropie  perpendicu- 
laire à  la  face  (m)  paiement  inclinée  sur  les 
trois  arêtes  de  la  forme  primitive,  ou  bien  à  la 
£ioe  (113)  du  prisme  hexagonal  qui  tronque  les 
angles  latéraux  de  cette  forme. 

Le  mode  de  groupement  qu  exprime  implicite- 
ment Tun  ou  Tautre  de  ces  énoncés  est«il  réelle- 
ment celui  des  deux  rhomboèdres?  et  chacun  des 
deux  cristaux  individuels  se  termine-t-41  nécessai- 
rement à  un  plan  unique  de  jonction? 

Cette  conséquence  naturelle  des  lois  deThémi- 

nie^  telles  qu'on  a  coutume  de  les  considérer, 
es  définir,  est  assez  douteuse;  elle  parait,  au 
moins  dans  certains  cas,  contredite  par  l'observa- 
tioD  suivante. 

Que  l'on  tourne  deux  rhomboèdres  primitifs 
R,  R'(P/.  XFIjfig*  3)  inversement  Tun  par  rapport 
k  l'antre,  si  le  cristal  R' porte,  outre  ses  faces  de  cli- 
vage, deux  faces a^^mn  deson  rhomboèdre  inverse, 
Îui  résulte  du  décroissement  intermédiaire  (laa), 
angle  suivant  abj  compris  entre  ces  faces,  et 
l'angle  suivant  AB,  saillant  ou  rentrant,  formé  par 
deux  faces  de  clivage  du  cristal  R  seront  égaux 
et  semUaUement  placés.  Les  arêtes  ab^  AB  auront 
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en  outre  la  même  inclinaison  sur  l'axe  de  figure. 
Ce  sont  là  y  en  effet,  les  propriétés  connues  du 
rhomboèdre  inverse  (  celui  que  Haiîy  a  désigné 
pare). 

Les  deux  cristaux  ainsi  disposés  pourront  s'em- 
boiter  par  simple  rapprochement.  Leurs  faces  de 
clivage  respectives  seront  dans  la  situation  qui  ré- 
sulterait d  une  hémitropie  ordinaire,  et  cependant 
ce  mode  de  groupement  en  diffère,  et  parce  que  les 
faces  juxtaposées  sont  multiples ,  et  parce  qu'elles 
se  rapportent  chacune  à  des  formes  diff'érentes.  Ces 
formes  se  trouvent  être  en  effet  pour  l'un  des  in- 
dividus associés,  le  solide  de  clivage;  pour  l'autre, 
le  solide  qui  résulte  du  décroissement  intermé- 
diaire (I22). 

Cet  emboîtement  avec  juxtaposition  de  faces 
entièrement  différentes  s'observe  cependant  sur 
divers  échantillons  de  spath  calcaire  parfaitement 
transparent  rapporté  d'Islande;  ce  qui  permet  de 
supposer  un  arrangement  semblable  dans  tous  les 
groupes  de  cristaux  qui  présentent  la  même  dis- 
position. On  constate  sans  difficulté  le  parallélisme 
respectif  de  chacun  des  plans  n^^/Tin  avec  les  plans 
ABC,  ABD;  les  faces  juxtaposées  se  séparentsans 
beaucoup  de  peine,  elles  sont  miroitantes;  celles 
abmn  du  rhomboèdre  inverse  ressemblent  même 
à  de  véritables  clivages,  elles  présentent  ordinai- 
rement quelques  petits  gradins  parallèles  à  an. 

Ce  fait  n'aurait  peut-être  pas  une  importaoce 
assez  grande  pour  mériter  d'être  signalé ,  si  tout  ce 
qui  tient  au  groupement  des  cristaux  n'était  en- 
core une  des  parties  les  moins  parfaites  de  la  cris- 
tallographie, et  l'une  de  celles,  peut-être,  qui 
tiennent  de  plus  près  à  la  constitution  moléculaire 
des  corps,  et  paraissent  les  plus  propres  à  jeter 
quelque  jour  sur  cette  matière  si  obscure. 
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De  produits  darts. 


I.  Sur  une  porzzoLAirB  naturelle;  par  M.  Yicit. 
(Instit.,  1846»  p.  Si.) 

100  p.  de  gDeiss  des  Ardennes^  analysées  par 
M.  Sauvage,  ont  été  mêlées  avec  de  la  chaux 
grasse  en  pâte  provenant  de  !xo  p.  de  chaux  vive. 
La  prise  du  mélange  immergé  a  eu  lieu  en  7  jours, 
et  la  cohésion,  après  5o  jours,  est  arrivée  au  même 
degré  moyen  que  les  autres  pouzzolanes  après  le 
même  temps. 

Les  arènes  et  les  roches  décomposées,  appelées 
improprement  grauu;acA'e5  en  Basse-Bretagne,  ne 
deviennent  des  pouzzolanes  qu  après  une  cuisson 
préalable. 


2.  Sur  la  GHAVX  qui  a  servi  à  purifier  le  ga% 
d éclairage-,  par  M.  Th.  Graham.  (Philos.  Ma- 
gazine, 3*  série,  t.  XX VU, p.  54i0 

Cette  chaux  analysée  sans  dessiccation  préa- 
lable, telle  qu  elle  sort  des  vases  épurateurs  et 
dans  Tétat  où  elle  est  employée  comme  engrais  ^ 
a  donné  : 
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Uyposulfite  de  chaux.  12,30 

Sulfite  de  chaux. .  .  .  14,57 

Sulfate  de  chaux.  .  .  2,80 

Carbonate  de  chaux. .  14,48 

Hydrate  de  chaux. .  .  17,72 

Soufre 5,14 

Sable. 0,71 

Eau  combinée.  ....  8,49 

Eau  hygrométrique. .  23,79 

100,00 

En  traitant  cette  chaux,  préalablement  exposée 
deux  ou  trois  jours  à  l'air  pour  provoquer  l'oxj- 
dation  du  soufre  qu  elle  contient ,  par  une  peute 

Quantité  d'eau  froide,  on  en  retire  une  solution 
'hyposulfite  de  chaux,  que  l'on  peut  faire  cris- 
lalfiser  ou  transformer  en  hyposulfite  de  soude, 
en  la  décomposant  par  du  carbonate  de  soude. 
Cette  chaux  rend  1/6  de  son  poids  d'hjposul- 
fite  de  soude  pur,  que  l'on  obtient  ainsi  à  très- 
bas  prix. 

3.  Sur  fouTREMBR  naturel  et  artificiel -^  par  M.C. 
Brunner.  (Ann.  de  Pogg.,  t.LXVII,  p.  54i .) 

Les  seules  analyses  que  nous  ayons  de  l'outre- 
mer naturel  du  commerce  sont  les  suivantes  ; 

Clément  et  Détonnet.     C«  G.  GmelbL 

Snice 35,8  47,306 

Alumine. 34,8  S2.000 

Soude 93,3  12,063 

Chaux »  1,546 

Carbonate  de  chaux.  .  .           3,1  » 

Acide  sulfurique »  4,679 

Soufre 8,1  0,188 

Eau,  natières  résineuses 

et  perte »  13,918 

100,0  100,000 


Digitized 


by  Google 


49 

45,50 

U 

31,76 

8 

0,09 

16 

3,52 

S 

» 

9 

9 

S 

5,89 

i 

• 

» 

0,95 

» 

0,86 

9 

0,12 

9 

0,12 
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Nous  possédons  en  outre  diverses  analyses  de 
lapis-lazuli ,  qui  ont  donné  : 

KlaproUi.    L»  GmeliD.    Virrentrapp. 

Silice 46,0 

Alamine 14,5 

Soude » 

Cbaox 17,5 

Magnésie » 

Acide  carbonique.  .  10,0 

Acide  sairorique.  .  4,0 

Peroxyde  de  fer. .  .  8,0 

Soufre 9 

Fer » 

Chlore » 

Eau 2,0 

97,0  89  97,81 

Enfin  l'analyse  de  divers  outremers  artificiels  a 
donné  : 


Soude 

Potasse 

Ghaux 

Alumine 

Silice 

Acide  snlfnriqne. 

Soufre 

Oxyde  de  fer.  •  . 

Fer 

Chlore. 

98,735  100,90 

Les  matières  employées  par  M.  Brunner ,  dans 
ses  essais  »  sont  les  suivantes  : 

I*  Silice.  On  Ta  prise  dans  un  sable  de  Len- 
gnau,  canton  de  Berne;  elle  donne  k  Tanalyse  : 


Varreotrapp. 

Elmer. 

21,476 

as,oo 

1,752 

• 

0,021 

» 

23,304 

29,50 

45,604 

40,00 

3,830 

3,40 

1,685 

4,00 

é 

1,00 

1,063 

9 

traces. 

9 
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Silice 94,^ 

Alumine.   .  .  3,03 

Chaux.    ...  1,61 

Oxyde  de  fer.  OM 

Perle 0,17 

100,00 

3*  Mumine.  Elle  est  prise  dans  l'alun  de  po- 
tasse calciné  (i).  On  purifie  d'abord  l'alun  pr 
cristallisation,  on  le  dessèche  par  une  douce  cald- 
nation ,  on  le  pulvérise  et  on  le  conserve  à  l'abri 
de  l'air  humide. 

3*  Soufre.  Pour  lespremièrescalcînatîons,on 
peut  employer  de  la  fleur  de  soufre  ordinaire; 
mais  pour  la  dernière  il  faut  employer  du  soufre 
distillé. 

4*  Charbon.  Le  charbon  de  bois  en  poudre 
assez  fine  est  tout  ce  qu'il  faut. 

5*  Carbonate  de  soude.  On  se  sert  du  carbo- 
nate de  soude  du  commerce  purifié  par  cristalli- 
sation ,  puis  complètement  desséché  et  pulvérisé. 

Le  mélange  qu'emploie  M.  Brunner  est  le  sui- 
vant : 

Silice  c  sable  ci-dessus).  ...  70 

Alun  calciné 240 

Charbon  pulvérisé 48 

Fleur  de  soufre 144 

Carbonate  de  soude  desséché.  .  240 

Le  mélange  se  fait  à  sec  et  doit  être  très- 
intime. 

On  remplit  alors  de  ce  mélange  un  creuset  de 
Hesse;  on  y  adapte  le  couvercle  que  l'on  lute; 

(1)  C'est  plufôt  de  l'alun  ammoniacal,  car  nnc ana- 
lyse qui  sera  rapportée  plus  loin  indique  l'absence  de  la 
potasse  dans  le  produit.      P.  D. 
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puis  on  le  chauffe,  en  élevant  de  suite  la  tempe* 
rature  au  rouge  modéré ,  que  Ton  entretient  pen- 
dant une  heure  et  demie,  et  prenant  garde  de  la 
dépasser.  Lorsque  le  creuset  est  refroidi ,  il  offre 
une  masse  médiocrement  tassée ,  rappelant  l'as- 
pect du  foie  de  soufre,  et  occupant  les  2/5  de  son 
volume  primitif  :  si  la  masse  était  fondue ,  com- 
pacte et  moins  volumineuse,  la  chaleur  aurait  été 
trop  forte. 

On  retire  le  produit  du  creuset  refroidi ,  et  on 
le  lave  à  Teau  froide,  puis  à  Teau  chaude;  il  se 
dissout  du  sulfure  de  sodium  et  il  reste  une  poudre 
d'un  bleu-verdâtre,  qui  devient  légère  et  d'un  gris 
de  cendre  clair,  par  la  dessiccation.  On  essaie  si 
une  petite  portion  de  cette  poudre,  chauffée  sur 
un  morceau  de  porcelaine ,  bleuit  lorsqu'on  y  jette 
un  peu  de  soufre  qui  l'enQamme.  Cette  teinte  est 
ordinairement  très-faible  après  la  première  opé- 
ration. 

Le  produit  est  alors  mêlé  à  son  poids  de  soufre 
et  à  une  fois  et  demie  son  poids  de  carbonate  de 
soude  desséché.  On  mélange  avec  les  précautions 

Erécédemment  indiquées,  on  calcine  de  même, 
la  masse  se  réduit  un  peu,  mais  moins  que  la 
{>remière  fois.  On  lave^  on  sèche  de  nouveau ,  et 
'on  répète  l'essai  par  le  soufre.  La  teinte  bleue 
produite  par  la  combustion  est  alors  plus  pronon- 
cée ,  et  elle  gagne  encore  après  une  troii>ième  opé- 
ration, qui  estordinairementia  dernière.  L'épreuve 
par  le  soufre  fournit  une  belle  teinte  bleue  qui  in* 
dique  le  terme  des  premières  calcinations.  Si  le 
bleu  n'était  pas  satisfaisant,  il  faudrait  procéder  à 
une  quatrième  calcination. 

La  dernière  partie  de  l'opération  consiste  à  faire 
brûler  du  soufre  au  contact  du  produit  de  la  der- 
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nièrecalcinatioo.Four  cela ,  on  pulvérise  très-fine^ 
ment  la  masse,  on  la  tamise,  puis  on  la  fait  tom- 
ber sur  une  plaque  de  fer,  de  manière  à  j  foi-mer 
une  couche  de  a  à  3  millimètres  d'épaisseur  :  cette 
plaque  a  préalablement  été  recouverte  d'une  couche 
de  même  épaisseur  de  soufre  et  finement  pulvé- 
risé. On  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  soufre  s'en* 
flamme.  Il  faut  élever  la  température  le  moins 
possible  et  ne  jamais  arriver  au  rouge  vif. 

Ce  traitement  au  soufre  se  réitère  trois  ou  quatre 
fois  avec  la  même  poudre ,  qu'on  broie  de  nouveau 
à  chaque  fois. 

On  finit  par  obtenir  un  produit  l^er,  presque 
duveteux ,  d'un  beau  bleu,  dans  lequel  on  ne  re- 
marque aucune  trace  de  cristallisation. 

Les  quantités  indiquées  ci-<lessus  donnent  i6o 
d'outremer  artificiel. 

L'analyse  a  donné,  pour  la  composition  du  pro- 
duit avant  la  combustion  en  présence  du  soufire  : 

Silice 35,841 

Alumine 27^821 

Chaux, 2,619 

Oxyde  de  fer.  .  .  .  2,475 

Sodiam 18,629 

Soufre .  5,193 

Oxygène  (par  diff.).  7,422 

100,000 

loop.  de  ce  produit  donnent ^  après  la  com- 
bustion en  présence  du  soufre,  i  io,i  6  d'outremer 
artificiel,  contenant  f2,8i  i  de  soufre;  en  partant 
de  ces  données,  et  en  admettant  que  les  autres 
principes  ne  changent  pas,  l'outremer  artificiel , 
fabriqué  coomie  il  vient  d'être  dit,  aurait  pour 
composition  : 
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Silice 32,544             on  32,544 

Alumine 25,255             —  25,255 

Chaux 2,377              —  2,377 

Oxyde  de  fer.  •  .  .  2,246             —  2,246 

Sodium 16,910  Salfate  desonde.  .  20,157 

Soufre 11,629  Solfare  de  sodiom.  17,421 

Oxygène  (par  diff.) .  9,039 

100,000  100,000 

M.  Brunner  a  constaté  que  la  soude  était  tout  à 
fait  essentielle  à  la  préparation  de  loutremer  arti- 
ficiel y  et  ne  pouvait  être  remplacée  par  la  po- 
tasse* Le  fer^  au  contraire,  peut  être  éliminé  sans 
inconvénient;  quanta  la  chaux,  on  a  pu  en  éle- 
ver la  proportion  jusqu'à  8  p.  loo  sans  que  le  pro- 
duit obtenu  perdit  rien  de  sa  valeur. 


4*    yinaljrse  du  verre   rubis  de  Venise^  par 
.  M-  Bœhme-  ( J.  f.  Prackt.  Chem.,  t.  XXXVIU, 
p.  333.) 

Ce  verre  est  employé  pour  la  peinture  sur 
émail  ;  il  se  distingue  par  sa  grande  fusibilité  et  la 

{>ropriété  qu'il  possède  de  ne  pas  changer  de  cou- 
eurpar  la  fusion. 
L'analyse  a  donné  : 

Or 0,0492 

Oxyde  d'étain.  .  0,6900 

Oxyde  de  fer.  .  2,2000 

Oxjde  de  plomb.  22,9300 

Magnésie 0,5000 

Chaux 3,8000 

Soude 5,7960 

Potasse 6,7000 

SUice 58,9800 

Arsenic traces. 

101,6452 
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5.  Analyse  à! un  silicatb  artificiel  ;  par  M.  Li. 
de  Moro.  (Aon.  d.  Chem.  u.  Pharm.,  t.  LV, 
p.  354.) 

Ce  silicate  provient  de  la  fonderie  royale  de 
Vienne;  il  est  en  cristaux  brunâtres  »  opaques, 
appartenant  au  prisme  rhomboïdal  droit.  Sa  du- 
reté =  5,5  à  6;  sa  densité  est  de  4)03. 

La  moyenne  de  trois  analyses,  faites  en  atta- 

Suant    la    matière   par   l'acide   chlorhydrique , 
onne  : 

Oxygène.      Rapp»ttoin. 

Silice 39,97  20,7        3 

Oxyde  ferreux. .  .  .      41,91    9,5  \ 

Oxyde  manganeux. .      15,28    3,4  L  «  ^       ^ 

Chaux 0,72    0,2  r*»"        ^ 

Magnésie 2,38    0,9/ 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  R'  S. 


6.  Analyses  de  plusieurs  espèces  de  fibls  de 
verre;  par  M.  Girardin.  (Journ.  dePharm.» 
t.  X,p.  99.) 

Trois  échantillons  différents  de  fiel  de  verre  ont 
donné  à  Tanalyse  : 

(1)  (2)  (3) 

Eau 1,65  0,10  1,iO 

Sulfate  de  soude.  .  .  83,32  90,51  55,92 

Sulfate  de  chaux.  .  .  10,35  6,00  25,11 

Sel  marin 1,43  0,04  0.20 

Carbonate  de  soude,  traces.      »  traces. 

Matières  insolubles. .      3,25  3,35  17,77 

100,00    100,00    100,00 
(i)  Fiel  de  verre  à  vitres.  En  masses  compactes 
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d*an  bleu  sale,  s*eflleurissant  à  Tair  humide.  Les 
matières  insolubles  dans  Teau  se  composent  de 
silicates  de  chaux,  d'alumine  et  d*oxyae  de  fer, 
avec  un  peu  de  sable. 

(2)  Fiel  de  verre  à  gobeleterie.   En  plaques 

5 eu  épaisses  d'un  bleu -jaunâtre,  s'effleurissant 
ans  Tair  humide.  Les  matières  insolubles  étaient 
les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent. 

(3)  Fiel  de  verre  à  bouteilles.  Gros  morceaux 
d'un  bleu-grisAtre ,  ne  s'effleurissant  pas  à  Tair 
humide.  Les  matières  insolubles  consistent  en 
verre ,  sable,  silicates  de  fer,  de  chaux  et  d*alu- 
mine ,  avec  des  traces  de  phosphate  de  chaux. 


7.  Anafyse  d^une  vojxte  a  acibr;  par  M.  Kars- 
ten.  (Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  LX, 
p.  a3o.) 

Cette  fonte  est  une  fonte  blanche ,  manganésée, 
à  grandes  lames,  provenant  du  traitement,  au 
cluirbon  de  bois  et  au  vent  froid ,  de  minerai  spa- 
thique,  au  haut-fourneau  de  Sayn,  prèsfiendorf. 
Le  carbone  y  est  en  entier  à  Tétat  de  combinaison. 
Voici  les  résultats  de  l'emploi  des  diverses  mé- 
thodes ordinairement  employées  pour  en  déter* 
miner  la  proportion  ;  ce  qui  servira  à  les  apprécier. 

Sur  100  parties  de  fonte,  on  a  trouvé  : 


Pftr  la  combosUon  avec  de  Voxyde  de  cuivre. 

—  avec  le  chlorate  de  potasse 

et  le  chromate  de  plomb. 

Par  rattaqoe  avec  le  perchlornrede  cuivre. 

—  avec  le  perdilorure  de  fer.  . 

—  avec  le  chlorure  d'argeat. .  . 


1» 
!• 

AO 


Carbone. 
4,2835 
5,7046 
5,6987 
5,5523 
5.6978 
5,4232 
5,2867 
5,6056 
5,7334 
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8.  Analyses  des  divers  produits  de  Tdsinb  a 
GuiTRB  de  Riechelsdorf  (Hesse  Electorale); 
par  M.  F.  A.  Genth.  (  J.  f.  Prackt.  Chem. , 
t,  XXXVII.  p.  193.) 

Le  traitement  du  scliiste  cuivreux  de  Riechek- 
dorf  a  déjà  été  décrit  dans  la  4*  série  de  ces  Annales, 
t.  IV,  p.  541*  Ce  traitement  consiste  à  griller  le 
minerai  en  tas  de  3ooo  q.  m.  environ  :  ce  grillage 
dure  de  six  à  dix  semaines.  Les  schistes  grillés  sont 
mélangés  avec  des  scories  de  la  fonte  même  et  des 
scories  de  la  fonte  pour  cuivre  noir,  puis  fondus  à 
Tair  chaud  dans  un  demi-haut-fourneau  à  lunettes. 
La  matte  obtenue  est  grillée  à  neuf  ou  dix  feux, 
fondue  à  l'air  froid  dans  un  fourneau  à  manche, 
avec  addition  de  scories.  On  obtient  du  cuivre 
noir  et  une  deuxième  matte ,  qui  est  grillée  à  quatre 
ou  cinq  feux  et  repassée  dans  la  fonte  pour  cuivre 
noir.  Enfin  le  cuivre  noir  est  affiné  au  petit  foyer. 

A.  Fonte  pour  matte. 

(î)  Laitier  (rohschlacke)  de  la  fonte  des  schistes 
grillés.  Ce  laitier  est  amorphe,  opaque,  noir  de 
poix,  d'un  gris-verdàtre  en  esquilles  minces,  k 
cassure  conchoïde,  un  peu  esqui lieuse ,  ayant  un 
éclat  vitreux  ou  cireux.  Dureté  =3  6,0;  pes.  spée. 
=  3.834. 

Au  chalumeau ,  ce  laitier  fond  facilement  en 
un  verre  noir  faiblement  magnétique. 

(3)  Laitier  (rohschlacke)  analogue  au  précé- 
dent, mais  traversé  par  des  veines  d'un  rouge- 
brun  ,  et  dont  la  pes.  spée.  =  3,023. 

(3)  Laitier  (ronschlacke)  semblable  aux  précé- 
dents, mais  très-bulleux ,  et  provenant  de  raddi- 
tion  dans  le  lit  de  fusion  de  la  couche  de  grès. 
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imprégnée  de  minerai ,  et  placéeau  murdusdiiste 
cuivreux.  Pes.  spéc.  =  i  ,683. 

(4)  Za//Î6r  impur, mélangé  demattes(8chTViel)y 
qui  s'attache  aux  bords  du  bassin  de  coulée,  et 
qui  est  repassée  dans  la  fonte  même.  On  na  sou- 
mis à  l'analyse  que  des  fragments  exempts  de 
matte.  Gris  de  cendre  verdâtre,  éclat  nacré,  opa- 
que y  légèrement  translucide  sur  les  bords,  gr^ûu» 
à  cassure  inégale  et  esquilleusé.  Dureté  tss  6,0; 
pes.  spéc.  =  o,o!23. 

(5)  Laitier  très-impur  (schwielschlacke),  mé» 
lange  des  précédents,  de  mattes  et  de  charbon. 
Pes.  spéc.  =  3f 7^5.  Est  repassé  dans  la  fonte 

(6)  Soufre  cristallisé  en  octaèdre  à  base  rhombe; 
il  est  très-rare,  ainsi  que  les  deux  produits  sui- 
vants. Il  se  volatilise  dans  la  fonte,  et  se  retrouve 
dans  les  dénôts  près  du  gueulard. 

(7)  jéciae  arsémeux  cristallisé  en  octaèdres  et 
en  tétraèdres,  et  souvent  en  trémies. 

(8)  Réalgar.  Ce  produit  ne  s'est  rencontré 
qu'une  fois  à  Riechelsdorf . 

(9)  Blende.  Gris-noiràtre,  opaque,  à  texture 
fibro4aminaire  et  à  cassure  esquillense.  Forme, 
ainsi  que  la  galène,  des  dépôts  au  gueulard.  Du- 
reté s=  3  ;  pes.  spéc.  s=3  3,784* 

(10)  Galène.  Rare.  R^semble  oitièrement  à 
la  galène  ordinaire. 

(11)  Plaques  supérieures  de  première  matte 
(kupferstein).  £n  masse  grenue ,  à  cassure  inégale, 
un  peu  esquilleuse ,  opaque ,  ayant  un  éclat  mé- 
tallique. La  cassure  fraîche  est  jaune  de  speiss , 
qui  9  après  quelques  secondes ,  présente  des  reflets 
rouge  de  cuivre  et  bleu  d'indigo.  Cette  matte  est 
pleine  de  petites  cavités,  dans  lesquelles  on  voit 
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des  filaments  de  cuivre  métallique.  Dureté  =33^75  ; 
pes.  spéc.  =5,323. 

(i2)  Culot  de  première  rnatte  du  fond  du  bassin 
de  coulée(kuprei*steiijkœnig).  Semblable  au  u*  1 1. 
Pes.  spéc.  c=s  5, 1 47. 

(i3)  Dépôt  ferrugineux  (eisenssiu)  du  bassin 
de  réception.  Gris  d acier ,  opaque,  éclat  métal- 
lique, texture  grenue  à  grains  fins^  cassure  iné- 
gale; aigre.  Dureté=5,5;  pes.  spéc.=7,549- 

(i4)  Dépôt  ferrugineux  (eisensau)  de  la  sole 
du  fourneau.  Gris  d'acier,  opaque,  éclat  métal- 
Kque,  texture  grenue  à  gros  grains,  cassure  iné- 
gale; aigre.  Dureté  z=:  5,5  ;  pes.  spéc.  =  7,466* 
iJans  quelques  rares  cavités,  on  trouve  de  petits 
octaèdres  de  fer  métallique  malléable  et  des  fila- 
ments de  cuivre  métallique. 

(k5)  Dépôts  de  la  prise  de  gaz  au  gueulard 
pour  le  chauffage  de  Tair.  Ces  dépôts  ont  une 
composition  très-complexe  et  éminemment  va- 
riable. Il  n'en  a  été  fait  que  des  analyses  qua- 
litatives. 

B.  Fonte  pour  cuivre  noir. 

(16)  Scories  de  la  fonte  pour  cuivre  noir 
(scbwarzkupferschiacke  ).  £n  plaques  à  surface 
rugueuse,  à  texture  grenue,  substriée,  opaque, 
présentant  un  éclat  vitreux  un  peu  métallique;  d'un 
noir  bleuâtre.  Pes.  spéc.  =  3,5ia;  dureté=6,5; 
magnétique. 

(17)  Malte  mince  ou  deuxième  matte(spur- 
stein),  qui  surnage  le  cuivre  noir.  £n  plaques 
minces  analogues  à  la  première  matte  et  apnl 
une  densité  de  5,oo4. 

(  1 8)  Plaques  supérieures  de  cuivre  no/r(schwarz- 
kupfer).  A  grain  fin,  couleur  entre  le  rouge  de 
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cuivre  et  le  blaoc  d'argent.  Dureté  s=  4)5  ;  pes. 
spéc.  :^  7,3o5. 

(lo)  Cuivre  noir  bulleux  (  schwaizkupferkœ* 
nig).  Retiré  du  fond  du  bassin  de  coulée. 

CL  Affinage  du  cuistre  noir. 

S3o)  Crasses  dH affinage  (gaarkraetze,  gaar- 
acke).  Eu  masses  cristallines,  huileuses,  à 
cassure  inégale;  opaque ,  d*un  noir  de  fer.  Pes. 
spéc.  =  49609  9  dureté  =3  6,o.  Fortement  magné- 
tiaues  ;  difficilement  fusibles.  Empâtent  une  cer- 
tame  quantité  de  grenailles  de  cuivre  et  d'un 
alliage  blanchâtre  de  cuivre  et  de  nickel. 

(31)  Scories  noires  ressemblant  aux  lapilli  du 
Vésuve 9  magnétiques;  d*une  duretés  6^0,  et 
d'une  pes.  spéc.  =  49  ^^S*  ^^  scories  (schlacke 
aus  gaarkupier)  se  rassemblent  à  la  surface  de  la 
rosette  supérieure  du  cuivre  affiné,  avec  des  cris- 
taux de  protoxyde  de  nickeK 

(23)  Kosette  supérieure  de  cuivre  affiné  Tgaar- 
kupfer).  Cest  une  plaque  de  cuivre  cristalhne ,  à 
cassure  crochue,  parsemée  à  la  surface  de  petits 
cristaux  octaédriques  de  protoxyde  de  nickel  et  de 
scories. 

(^3)  Cuivre  rosette  huileux  retiré  du  fond  du 
foyer  d'affinage  (gaarkupferkœnig). 

(34)  Cuivre  martelé  (hammerkupfer). 

M.  Kerndt  a  soumis  à  l'analyse  la  presque  tota* 
lité  des  produits  ci-dessus  :  nous  rapportons  ces 
analjrses  en  les  disposant  sous  forme  de  tableaux. 


Tome  XI  y  1847.  ^^ 
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IIL  Cmvre$  noirs  et  affinéi^ 


Argent 

coifmi 

E  NOIE. 

coiTtn  i 

N«22. 

OSETTl» 

conmn 

martelé. 

N«24. 

W23. 

0^S9 

0,10 

Iraoei. 

0,18 

0,10 

Plomb 

•,8t 

0,89 

0.60 

0,07 

0,21 

Fer 

tracet. 

traoet. 

• 
• 

0,28 

• 

0,02 

Cobalt 

Nickel 

»,î« 

4.1S 

1,10 

0.27 

0,» 

AlumiDiam 

traoet. 

» 

1» 

» 

1» 

Magnéftiam 

0,01 

tracei. 

0,12 

traces. 

0.01 

Calciam 

0,05 

0,18 

0,10 

0,04 

0,03 

Potasiiom 

0,0S 

0,10 

0,32 

0,0T 

0,04 

Protoxyde  de  nickel. 

» 

» 

13.86 

» 

traces. 

Soafre 

11,31 

0,98 

traces. 

traces. 

traces. 

Scories 

» 

1» 

traces. 

0,22 

traces. 

Coim 

8S,20 

92,81 

83,90 

98,97 

99,31 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

lOO^OO 

M.  Kerndt  a  en  outre  analysé  une  série  de 
cuivres  du  commerce  ;  ce  sont  : 

(25)  Cuivre  du  Japon  en  lingots. 

faô)  Cuivre  rosette  d^Afvesta. 

(27)  Cuivre  en  lingots àe'S^ovyik^e.  Très-mal- 
léable. 

(28^  Cuivre  rosette  de  Gustav  et  Carlsberg. 

(29}  Cuivre  rosette  de  Dillenboui^.  Première 
rosette  (oberst  scheibe). 

(3o)  O/iVnero^^^^edeDillenbourg.  Rosette  du 
milieu  (mittlere  scheibe). 

(3i)  Cuivre  rosette  de  Dillenbourg.  Régule 
(kupCerkœnig). 

(32)  Cuivre  de  cément  aflSné  de  Berga  IWest- 
phalie).  Cette  dernière  analyse  est  due  à  M.  Bro- 
meifl. 
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Voici  le  résultat  de  ces  dernières  analyses  : 
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9.  Anafysê  dun  bhowsi  aktiqitb;  |Mr  M.  F. 
Koapp.  (Add.  der  Chem.  q.  Pharm.,  t.LVm, 
p.  io40 

Ce  bronze  consiste  en  une  hache  d'origine  cel- 
tique trouvée  enfoncée  dans  la  tourbe,  près  de 
Ceriguey-Drujdon,  dans  le  pays  de  Galles,  et 
parfaitement  conservée. 

L'analyse  a  donné  : 

CJuhrre.  •  • 
Etain.  .  . 
Pldiib... 
Nickel. .  • 

99,40 
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MINÉRALOGIE,   (extraits.) 

T&AVAUX  DE  1846. 


I.  Analyse  de  Teau  minérale  de  Gehangan^  dans 
F  Inde  hollandaise^  par  M.  Mulder.(JourD.fôr 
Prackt.  Chem.,  t.  XXVII,  p.  376.) 

Cette  eau  contient  sur  100 parties: 
.    Chlorure  de  calcium.  .  .  .      0,0723 


Chlorure  de  magnésium, 
lodure  de  magnésium.  . 
Chlorure  de  potassium. 
Cblomre  de  sodium.  . 
SUice 


0,025! 
0,0143 
0,0220 
1,6919 
0,0035 
1,8291 
M.  Frésénius avait  déjà  anal jsé  cette  eau  (Ano. 

der  Gh.  und  Pharm.,  t.  XLY,  p.  3o8);  ses  réaul- 

tata  diffîreot  un  peu  des  précédents. 

a.  Analyse  de  f  eau  du  puits  artésien  de  Mon»- 
dorf  (grand -«duché  du  Luxembourg);  par 
M.  L.  neuter.  (  Instiu,  n*  658,  p.  a^S.) 

Le  puits  d'où  cette  eau  a  été  tirée  avait  600  met. 
de  profondeur;  Teau  avait  une  température  de 
i9*C.  Elle  contient  : 

Chlorure  de  sodium.  .  •  0,8699 

Chlorure  de  calcium.  .  0,3054 

Chlorure  de  magnésium.  0,02 1 5 

Sulfate  de  chaux.  .  .  .  0,1484 

GarboD^  de  fer*  •  »  •  0,0015 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,003^ 

Carbonate  de  magnésie.  0^0003 

Silice 0,0005 

Acide  carbonique  libre.  0,01294 

BrOme ,  potasse ,  ma-)  . 

tières  ergaDiqoes.  .)  ^™^'- 

£ao 98,63616 


100,00000 
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3,  Sur  la  présence  de  Tiods  et  du  brôm b  dans 
les  eaux  de  source  de  Munich;  par  M.  Buch- 
ner.  (Instit. ,  n'  ^^\,  p.  220.) 

J'ai  rencontré,  dit  Tauteur,  à  plusieurs  re- 
prises,  Tiode  et  le  hrôme  dans  les  eaux  provenant 
des  sources  près  la  caserne  de  Hofgarten ,  à  Mu- 
nich y  qui  alimentent  le  laboratoire  pharmaceu- 
tique de  l'université.  La  proportion  de  ces  deux 
corps  y  est  extrêmement  petite,  mais  suffisante  pour 
être  reconnue  avec  certitude  par  les  réactifs. Four 
cela ,  je  me  suis  servi  d'un  résidu  d'une  chaudière 
à  vapeur  alimentée  avec  cette  eau  pendant  plu- 
sieurs mois.  L'évaporation  de  ce  résidu  a  donné 
beaucoup  de  gypse  cristallisé,  puis  du  sel  marin, 
du  nitrate  de  chaux  et  enfin  des  eaux  mères  brun 
foncé,  consistant  en  nitrates  et  chlorures  de  caU 
cium  et  de  magnésium,  sels  ammoniacaux  et 
débris  organiques.  Pour  reconnaître  Fiode  et  le 
brome  dans  ces  débris,  on  décompose  la  liqueur 
par  le  carbonate  de  soude;  ou  sépare  les  carbonates 
terreux,  on  évapore  à  sec  et  l'on  calcine  pour  dé- 
truire les  matières  organiques.  On  pulvérise  le  ré- 
sid|i  et  on  le  traite  par  l'alcool ,  puis  on  évapore 
à  siccité.  Le  résidu  salin  dissous  dans  un  peu  a  eau 
donne  facilement  les  réactions  du  brome  et  de 
Tiode. 


4.  Sur  t existence  de  C acide phosphorique  dans 
les  eaux  souterraines  du  oassin  de  Londres; 
par  M*  Graham.  (Instit,  n''6549  P-  ^^O 

On  obtient  cette  eau  en  perçant  l'argile  de 
Londres ,  qui  forme  une  couche  imperméable  de 
près  de  ro  mètres.  Cette  eau  coule  à  travers  la 
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craie.  Elle  est  douce ,  alcaline  et  remarquable  par 
la  grande  quantité  de  sels  de  soude  qu  elle  ren- 
ferme. M.  Graliam  n'y  a  pas  rencontré  de  potasse. 
Quand  on  Tévapore  à  un  très-haut  degré ,  il  s'y 
forme  un  dépôt  de  carbonate  et  de  phosphate  de 
chaux.  Si  on  évapore  à  sec  cette  portion  de  l'eau 
et  que  l'on  fasse  rougir  le  résidu,  en  reprenant 

Sar  l'eau  distillée,  on  obtient  une  liqueur  aux 
onne»  avec  le  sel  d'argent,  le  précipité  jaune  des 
phosphates. 

L'eau  du  puits  profond  creusé  dans  la  brasserie 
de  MM.  Combe  et  Dclafield ,  à  Long-Aire,  a  laissé 
sur  4^,54,  'i^'fS  de  matières  solides  composées  de  : 

Carbonate  de  sonde.  .  •  .  20,70 

Solfale  de  soude 42,94 

Chlorure  de  sodiom.  .  .  .  â-i,58 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  10,96 

Carbonate  de  magnésie.  •  1,92 

Phosphate  de  chaux.  .  .  .  0,34 

Phosphate  de  fer 0,43 

Silice 0,79 

100,66 

La  végétation  desconferves  verts  dans  cette  eau 
est  très-rapide.  Il  serait  intéressant  de  rechercher 
si  l'acide  phosphorique  ne  serait  pas  le  principe 
fertilisant  de  certaines  eaux  renommées  pour  l'ir- 
rigation. 


5.  Artaljse  des  eaux  de  la  source  dite  Kreuz- 
brunnen ,  à  Marienhad;  par  M.  G.  Kersten. 
(Annuaire  de  Freiberg,  1846.) 

La  densité  de  cette  eau  est  de  1,009,  ^  ^^  ^>^' 
pératture  même  de  la  source  1 1%85  C. 
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3,  Sur  la  présence  de  Tiods  et  dm 
les  eaux  de  source  de  Muni^   ^ 
ner.  (Instit. ,  n'  4-^*»  P*  ^^^'}^\  \ 

J'ai  rencontré,  dit 


■^ 


corpsyestextrêmemer  jj   ^  - 
être  reconnue  avec  r|.^  >  '^  \ 
cela ,  je  me  suis  ser  ^/^  ^  *•    : 
à  vapeur  alinoent^l   •*  \  '^    .^   • 
sieurs  mois,  L'é'^  t     *    -    • 
beaucoup  de  g;»J  .^  t      i 
du  nitrate  dey  \\\ 
foncé,  coDsif     f^' 
cium  et  dr 

débris  orp  .uedansk 

brome  dr  .,^ ^ajce/parM. C. 

parleca  xieiberg,  1846.) 

terreuj 

truire  /^  ^^^  rencontrée  par  la  sonde 

sidu  '^  d'exploitation  de  la  houillère  de 

ji  sj  ^t  incolore  et  bien  limpide.  Sa  saveur 

jj.  -uem  salée,  un  peu  amère.  Elle  a  une 

j»  réaction  acide  qu'elle  doit  à  la  présence 

-.peu  d'acide  carbonique  lîbr«.  Sa  densité  est  de 
,0171  à  10* C;  sa  température,  dans  le  trou  de 

/.sonde,  est  de  i4%5;  et  son  affluence  de  la  litres 
environ  par  minute.  Cette  eau  contient  plusieurs 
éléments  qu'on  n'avait  pas  encore  rencontrés  dans 
les  eaux  minérales,  ni  dans  les  eaux  salées,  no- 
tamment des  chlorures  de  baryum  et  de  stron- 
tium ,  et  elle  ne  renferme  pas  de  sulfates. 
L'analyse  a  donné,  sur  loooo  parties  : 
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"^4^  sodium 

14,884 

:is 

^e  caldam.   .  .  . 

magnésiam. .  . 

potassium.  •  . 

6,290 
3,123 
0,180 

'<''> 

-oaiiom.  .  . 
^  am.  .  . 

0,040 
0,031 

hX\ 

t. .  .  . 
'  de  fer 

0,359 
0,151 

*<>^<:^  y^K 

•  • 

0,013 

1 

traces, 
0,024 
0,013 
0,017 

traces. 

traces. 
25,124 

597 


41,2 


.AUX  ACIDULES  et  GAZKU8B9  de  U 

joseph)  à  Bilin;  par  IL  J.  Redten- 
^Ânn.  aer  Ghem.  u.  Pbarm.^  t.  LV» 

iZ  eau  de  cette  source  a  une  température  con- 
staat^e  de  9**,5.  Sa  densité  =  1^0060.  L'analyse  a 
doc^^é,  sur  1 0000  parties  d'eau: 

Sulfate  de  potasse 1,283 

~     de  soude 8,269 

CUorure  de  sodium 3,823 

Carbonate  de  soude 30,086 

—  delithine 0,188 

—  de  chaux 4,024 

«-«        demagoèrie 1,431 

—  de  fer 0,094 

Sous-phosphate  d'alumine 0,084 

SUîce 0,317 

Total  d^  éléments  fixes.  .  .  .    49,598 
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L^analyse  a  donné  y  sur  1000  parties  : 

Stdfate  de  soade 4,72247 

^-      de  potasse.  .  .  .  0,06499 

Ghlonure  de  sodiam.  •  .  1,45380 

G^bonate  de  soade.  •  .  1,15413 

—  de  lithine.  .  .  0,00630 

—  de  chaux.  .  .  0,60354 
de  stroDtiane.  0,00172 

—  de  magnésie. .  0,46360 

—  de  protoxyde  de  fer.  0,04527 

—  de  manganèse.  •  .  .  0,00500 
Phosphate  de  chaux. .  .  0,00238 

,   —  d'alumine 0,00700 

SiUce 0,08840 


8,61860 
Addecarlxmiquelihre.  f,94760 
on  en  Tolnme 1035,74 


6.  Analyse  des  eaux  ^un  trou  de  sonde  dans  le 
terrain  houiller  de  Zwickau  enSaxe  ;y^v}A.(j. 
Kersten.  (Annuaire  deFreiberg,  i84o.) 

Cette  eau  ^  qui  a  été  rencontrée  par  la  sonde 
dans  les  travaux  d'exploitation  de  la  houillère  de 
Zwickau ,  est  incolore  et  bien  limpide.  Sa  saveur 
est  fortement  salée,  un  peu  amère.  Elle  a  une 
faible  réaction  acide  qu  elle  doit  à  la  présence 
d'un  peu  d'acide  carbonique  libre.  Sa  densité  est  de 
1,0171  à  10*  C;  sa  température,  dans  le  trou  de 
sonde,  est  de  i4**,5;  et  son  affluence  de  la  litres 
environ  par  minute.  Cette  eau  contient  plusieurs 
éléments  qu  on  n'avait  pas  encore  rencontrés  dans 
les  eaux  minérales,  ni  dans  les  eaux  salées,  no- 
tamment des  chlorures  de  baryum  et  de  stron* 
tium ,  et  elle  ne  renferme  pas  de  sulfates. 

L'analyse  a  donné,  sur  loooo  parties  : 
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Chlorure  de  flodimn 14,884 

—  decaleiom.    •  .  .  6,290 

—  de  magnésiam. .  .  3,123 

—  de  potassiam.  •  .  0,180 

—  de  stroDiiom.  .  •  0,040 

—  de  baryoïn.   .  .  .  0,031 
Carbonate  de  chaax 0,359 

—  de  proloxyde  de  fer.  0,151 
-^    de  manganèse.  .  •  ,  0,013 

—  de  magnésie traces. 

Phosphate  de  chaux 0,024 

Âlnmioe 0,013 

Silice 0,017 

BWyne  et  iode. . traces. 

NbUàre  orgtniqoe  brane. .  traces. 

,  25;m 

et  en  TOlame^  sur  loo  parties  : 

Acide  carbonique 41,3 


7.  Anâfyte  des  baux  aciduubs  et  gazkosss  de  la 
source  de  Joseph  ^  à  Bilin;  par  M.  J.  Redten- 
bâcher.  (Ann.  der  Ghem.  u.  Pharm.^  t.  LVf 
p.  228.) 

L*eau  de  cette  source  a  une  température  con- 
stante de  9''y5.  Sa  densité  =  i  ^0063.  L'analyse  a 
donné  I  sur  1 0000  parties  d*eau  : 

Sulfate  de  potasse ,  .  .  .  •  1,383 

—  desonde 8,869 

Chlorure  de  sodium 3,833 

Carbonate  de  soude 30,085 

—  delithine 0,188 

—  de  chaux 4,034 

<—         de  magnésie 1,431 

—  de  fer 0,094 

Sous-phosphate  d'alumine 0,084 

Silice 0,317 

Total  dtt  éléments  6xes. .  .  .    49,598 
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k^A^  ..«*h/v»;..nn  (àl'éut  de  bicarbonate.    15,092 
Acide  carbonique  [^'élatlibre i7;247 

32,349 

8.  Sur  la  diminution  de  densité  qu^éprouve  la 
PORCELAINE  par  t action  de  la  chaleur  i  par 
M.  G.  Rose.  (Ann.  de  Pogg. ,  t.  LXVI,  p.  97.) 

M.  ÂL  de  BroDgniart  nous  apprend,  dans  son 
Traité  des  arts  céramiques ,  que  la  porcelaine 
dégourdie  a  une  densité  plus  considérable  que 
celle  qui  a  éprouvé  une  cuisson  complète.  Ce  fait 
est  d'autant  plus  singulier  que  la  porcelaine  se 
contracte  par  la  chaleur. 

M«  G.  Rose  a  fait  à  ce  sujet,  à  la  manufacture 
royale  de  Berlin ,  où  la  cuisson  est  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  qu'à  Sèvres,  un  certain  nombre 
d'expériences,  qui  l'ont  conduit  au  même  ré- 
sultat. En  voici  le  tableau  : 

N*  1.  Échantillon  seulement  dégourdi  :  densité.    2,613 

2.  RetiréaprèsSheuresdegrandrea:       —       2,589 

3.  —        4  —  —  2,566 

4.  —         5  —  —  2.452 

5.  —         6  —  —  2,310 
6.-7  —  —  2,374 

7.  —         8  —  —         2,347 

8.  -—        9  — -  —        2  334 

9.  Complètement  cnit  :  —       2',345 

On  pourrait  en  partie  expliquer  ce  phénomène 

f^ar  le  fait  de  la  diminution  de  densité  qu'éprouve 
e  feldspath  en  passant  de  l'état  cristallin  à  l'état 
fondu;  ainsi  M.  Rose  a  trouvé,  pour  le  feldspath 
du  Saiui-Gothard  : 

A  l'état  cristallisé,  une  densité  de      2,5756 
—    fonda,  —  2,3870 
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pour  le  feldspath  dlschia  : 

A  l'état  crislalliséy  ane  densité  de     â,5972 

—  fonda,  —  2,4008 

enfin  y  pour  le  feldspath  employé  à  la  manufacture 
de  Berlin  : 

A  Fétat  crisfallisé,  une  densité  de     2,592 

—  fondu,  —  2,38* 

Le  kaolin  employé  &  la  même  manufacture  : 

Calciné  20'  sur  une  lampe  à  esprit-de-vin  h  < 

double  conrant  d'air,  avait  une  densité  de  2,633 

Calciné  au  grand  feu  du  four  à  porcelaine, 
celte  densité  s'est  réduite  à 2,562-— 2,564 

La  pâte  à  porcelaine  de  Berlin  se  compose  de  : 

198  de  kaolin ,  tenant  7,2  p.  0/0  d'eau  ; 
50  de  feldspath; 

ou  bien  : 

Kaolin  sec.  .        76,01 
Feldspatb.  . .        23,99 

100,00 

D'après Forchhamraer,  ce  kaolin ,  qui  vient  de 
M oU ,  près  Halle ,  aurait  la  composition  suivante  : 

Alumine 22,00 

Oxydes  de  fer,  de  manganèse  et  magnésie.  .  l  ,87 

Silice 27,96 

Eau 7,43 

Potasse 0,17 

CarlK)nate  de  chaux 0,33 

Quartz 39,19 

98,95 


9.  jénaljrsedetAcnumip^v  M.  C.Rammelsberg. 
(Ann.  dePogg. ,  t.  LXVIII,  p.  5o5.) 

Les  échantillons  soumis  à  l'analyse  étaient  noirs 
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et  leur  densité  était,  en  firagments  de  343,  et  en 
pondre  de  3,53.  On  j  a  trouvé  : 

Silice 54,13 

Oxyde  ferriqoe.  .  .        34,44 

Dans  la  silice  et  l'oxyde  de  fer  on  a  trouvé 
3,1  p.  o/o  d'acide  titanique  retenant  une  asses 
forte  proportion  de  silice. 

Selon  M.  Rammelsberg,  Tachmite  serait  un 
mélange  intime  de  fer  titane  avec  le  silicate  double 
de  fer  et  de  soude. 

NaSi  +  FSi^ 

10.  Jnaljrse  de  fANDALOcsiTB  de  fFeitsdm 
(vallée  de  Tribisch)  ;  par  M.  Kersten.  (  J.  & 
Prackt.  Chem.^  t. XXXVn ,  p.  1 62.) 

Cette  andalousite  avait  une  densité  de  3,i53  et 
était  en  cristaux  très-purs.  L'analyse  a  donné: 

Silice 37,51 

Alumine. 60,01 

Oxyde  ferriqne.  .  .  1,49 

Chaux 0,48 

Magnésie 0,46 

Oxyde  manganeox. .  traces. 

99,95 
ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

Al^Si»  ou  iPSi». 


1 1 .  Analyse  de  PkVkmE  de  Schwarzenstem  ;  par 
M.  C.  Rammelsberg.  (  Ann.  de  Pogg.,  t  LXVlII, 
p.  5o6.) 

L'apatite  en  beaux  cristaux  de  Schwarzenstein, 
dans  le  Zillerthal  (Tyrol),  contient  : 
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Chaux.    .  .  .        55,S1 
Chlore.    .  .  .  0,07 

La  formule 

Ca(€l,Fl)4-3Ca'P 

conduirait  à  la  compositioii  : 

Chaux 65,31 

Acide  pbospborique.  .  •  4â,5S 

Chlore 0,07 

Fluor 3,63 

101,59 
Ed  employant  la  méthode  de  M*  Woehier  pour 
doser  directement  le  fluor,  M.  Rammelsberç  en 
a  trouvé  au  plus  0,93  dans  Tapatite.  U  reste  donc 
encore  à  savoir  si  la  méthode  analytique  est  vi- 
cieuse ou  si  la  formule  ci-dessus  doit  être  mo- 
(liûée. 

la.  Analyse  de  Tapophtlute  d Jndréasherg ; 
par  M.  G.  Rammelsberg.  (Aon.  de  Pogg., 
t.XLVm.p.5o6.) 

Nous  mettons  l'analyse  de  Tapophyllite  d*Aji- 
dréasberg,  par  M.  Rammelsberg ,  en  regard  de 
celle  d'Utô>  par  M.  Berzélius  : 

Utd.  Andréasberg. 

SiHce..  .  52,13  51,33 

Chaux.   .  24,43  25,86 

Potasse.  5,27                4>90 

Fluor. . .  1,5*                1,28 

Eau.   .  .  16,20  non  déterminé. 

99,57 

M.  Rammelsberg  regarde  l'apophyllite  comme 
un  silicate  double  de  pousse  et  de  chaux  : 

kSi+6CaSi+B 
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OU  plus  simplement  : 

RSi  +  aH, 
dans  lequel  le  fluor  remplace  une  partie  de  Fozj- 
gène. 

i3.  Sur  un  cristal  hémitrope  cTakgent  natif  de 
Kongsberg;  par  G.  Rose.  (Anm  de  Pogg. , 
t.  LXIV,  p.  533-) 

Ce  cristal ,  qui  appartient  à  M.  Descloizeaux,  a 
la  forme  d'un  prisme  à  huit  faces  surmonté  d*an 
pointement  à  six  faces. 

C'est  un  cristal  hémitrope  formé  selon  la  loi  or- 
dinaire puisque  Fhémitropie  a  lieu  parallèlement 
à  une  face  de  Toctaèdre.  La  forme  de  chacun  des 
cristaux  élémentaires  est  une  combinaison  de  Fiko- 
sitétraèdre(3a  :  3a  :  a)  avec  l'octaèdre,  et  celle da 
cristal  hémitrope  est  due  à  ce  que  :  i""  ledit  cristal 
est  allongé  parallèlement  à  une  face  de  Foctaèdre; 
3*  plusieurs  des  faces  situées  autour  du  sommet 
ont  disparu  de  manière  à  produire  une  pyramide 
a  six  faces,  hesjig.  8  et  9,  PL  Xf^I^  représentent 
l'élévation  et  le  plandu  cristal  hémitrope;  la^^.io, 
ce  même  cristal  vu  de  côté,  hesjig.  3  à  7  serrent 
à  expliquer  l'hémitropie  ci-dessus. 

l^Jig*  3  est  la  projection  de  Tikositétraèdre  ci- 
dessus,  dans  lequel  les  angles  correspondants  ï 
l'octaèdre  et  au  cube,  et  les  angles  intermédiaires, 
sont  respectivement  désignés  par  A,  O  etE.  L'in- 
clinaison des  faces  qui  se  coupent  suivant  une  arête 
passant  par  les  angles  A  et  E  est  de  i44*54'f  ^^^* 
vaut  une  arête  passant  par  0  et  E  de  129*31'* 

La  Jig.  4  ^^  'a  projection  du  même  ikosité- 
traèdre  que  l'on  aurait  fait  tourner  de  54*  44^  au- 
tour de  FaxeE'E'.  Il  semble  alors  décomposaÙe  en 


Digitized 


by  Google 


BXTRAIT8.  6o3 

deux  rhomboèdres  3/5  r  et  4  r  et  un  dodécaèdre 
hexagonal  t  (au  lieu  d  un  dodécaèdre  hexagonal,  ce 
serait  un  skalénoèdre  pour  tous  les  autres  ikosité- 
traèdres)  ;  si  Ton  part  -ae  cette  hypothèse,  qui  con- 
siste à  regarder  le  cube  comme  un  cas  particulier 
du  rhomboèdre,  on  aura  : 

Pour  le  cube.  .      (a:acca:c)     a:c=i:|/s/i 
2/5  r  s5  (5/2a  :  5/3a  :  oea  :  c) 

4r  =:(1/4a  :  l/4a  :  oca  :  c) 

I  s:(3/2a:3/4a:  3/2a:c) 

L'indinaison  des  faces  est  : 

Pour  le  rhomboèdre  2/5  r,  sur  Taxe.  .  •  .    60*30' 1/2 
—  tr,       —  10    11/2 

PourledodécaèdrelsurlesarétescidiniDantes.  144  54 
hexagonal  t,    (sur  les  arêtes  latérales.  •  117    2 

La^.  5  est  une  projection  normale  à  la  précé- 
dente. 

\aifig.  6  est  la  projection ,  sur  le  plan  d'hémi- 
tropie,  de  Tikositétraedre  hémitrope  auquel  on  a 
ajouté  les  faces  de  Toctaèdre.  Parmi  celles-ci, 
d^eux  (c)  sont  parallèles  au  plan  de  projection  ,  et 
les  autres  peuvent  être  regardées  comme  apparte- 
nant au  rhomboèdre  a  /=  (oc  a  :  1/2  a  :  i/a  a  :  c). 
Les  faces  de  chacun  des  rhomboèdres  4  ^  forment, 
sur  le  plan  d'hémitropie ,  qui  est  un  hexaffone  ré- 
gulier, trois  angles  rentrants  de  169*  67  ,  alter- 
nant les  uns  avec  les  autres. 

hàfig*  7  ^^^  ^^^  projection  du  cristal  hémitrope 
perpendiculairement  au  plan  d*hémitropie. 

La^^.  8  y  qui  représente  le  cristal  de  Konss- 
berg,  n  est  autre  que  la^fe*.  6  allongée  parallèle- 
ment à  une  face  de  Toctaèdre.  Ce  sont  les  faces  2  r, 
c,  2/3  r  et  4^>  perpendiculaires  au  plan  de  projec- 
tion, y^.  7i  qui  se  développent  dans  chaque  demi- 
Tome  XI,  1847.  39 
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cristal  et  Viennent  fôrkner  un  prisme  Vertical  k  huit 
faces;  les  angles  sous  lesquels  les  Êices  l^^  c,  3/5  f 
et  4  r  se  coupent  sont  de  109**  a8',  i5o'  3o'  1/^  et 
iisQ*"  3i\  Le  plan  dliémitropie  passe  par  deux 
arêtes  làtétales  torméespar  larencontredes  faces  ^  / 
de  chaque  deaii-cristat  d'un  côté  etJ^ràe  Tautre, 
lesquelles  finses  se  coupent  respectivemêfilsousdâs 
angles  de  109^  28'  et  iSg*  57'.  H  en  résulte  que  le 
prisme  a  huit  faces  à  quatre  sortes  d'angles. 

3  égaux  à..  .  ia9'28' 

2      —  IM  8»  f /• 

2      —  139  31 

1      —  159  St 

Le  prisme  à  huit jpans  est  surmonté  d'iu  wÀa* 
tendent  ii  six  &ceS|  lorméesde  deax  ÊK^ts  ^ela  une 
face  3/5  r  de  chaque  demi-cristal.  Le  pkn  d'hémi- 
tropie  passe  par  les  arêtes  déterminées  pa)*  Hi  ren- 
contre des  faces  t  de  chaque  cristal.  Ces  deux  arêtes 
font  entre  elles  un  anele  de  117^  st';  c^est  Tan- 
ffle  des  arêtes  latérales  du  dodécaèdre  hexagonal  t. 
L^angle  des  arêtes  formées  par  la  rencontre  dfts 
faces  t  et  3/5  r,  déjk  Indiquées  dans  la^^.  6.  est 
de  1 44^  ^4'f  ^^  <^elui  des  arêtes  formées  par  les  laces 
non  indiquées  dans  cette  même  fiffure  est  de  1 1 7*  2'; 
le  sommet  hexagonal  (/%*•  9)  n  a  donc  que  deux 
sortes  d  angles ,  savoir  :  quatre  angles  de  1 1 7*  si  et 
deux  angles  de  i44''  54'^ 

De  même  que  le  sommet  hexagonal^  le  plan 
hexagonal  parallèle  à  une  face  du  dodécaèdre  qui 
coupe  le  sommet  perpendiculairement  à  Taxe,  n  à 
que  des  angles  de  deux  espèces,  savoir  :  quatre 
angles  de  log""  28'^  où  viennent  se  réunir  les  arêtes 
de  117"^  3'  et  deux  angles  de  141"*  4'»  ^^  se  joignent 
les  arêtes  de  i44**54'. 

La  Jî^.  10  est  une  vue  de  côté  de  ce  ctislal  si 
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remarquable,  lequel  porte  encore,  parmi  les  faces 
verticales,  une  face  du  cube  qui  tronque  légère- 
ment et  tangentiellement  Taréte  de  i^q""  3i' entre 
les  faces  a/5  r  et  4  /*>  6t  que  l'on  n'a  pas  indiquées 
sur  les  figures. 


i4*  Analyse  de  rARsÉNio-siDÉRtTE  ;  par  M.  C. 
Ramœelsben^  (  Aon*  de  Pogg. ,  t.  LX VIII , 
p.  5d8.) 

Ce  Bdiiiérai  a  utie  densité  de  3,88.  L'eau  ne  lui 
enlève  ni  acide  arsénique,  ni  acide  sulfarique;  il 
ne  reoferme  ni  oxyde  ferreux»  ni  silice,  oi  acide 
carbonique.  L'aaaiyae  a  doiuié  : 

Oxygène.    Rapp.  atom. 
Acide  arsénique.  .      39,16         18,59         25 
Oxyde  ferrique.  . .      *0,oe         12,00         M 

Chaax 12,19  S,46  6 

Eau 8,06  T,60  l§ 

100,00 
ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

(2Ct^  As  +  3Fe'  As  +  13B)  +  lefe , 
ou  3(Ca^As  +  3H)+[3(F€As+!iO  +  2Jfe**L 


i5.  Sur  le  gisement  et  la  compositi&n  de  /**«* 
PHALTE  de  ifk  de  Brazza  et  de  quelques  autres 
points  de  la  Daimatie;  par  M.  G.  Kersten. 
(Joum.  f.  Prackt-Cbem.^  t.  K.XXV,  p.  371.) 

Le  gisement  dTasphalte  qui  se  trouve  dans  Tîle 
de  Bnrzza ,  en  farce  de  Spalatro,  h  éM  découvert 
en  1839.  H  se  trouve  enfç^f^  dans  «tic  roche  dolo- 
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mitique  du  terraio  jurassique,  ayant  une  Gompo- 
sition  représentée  par  la  formule  : 

3CaC  +  aMgG. 
L'analyse  de  la  roche  asphaltique  a  donné  : 

Asphalte 7,12 

Carbonate  de  chaux 58,10 

—  de  magnésie 32,58 

—  de  fer 1,10 

Gblororesde  sodinm  et  de  caldom.  0,37 

99,87 
L'asphalte  retiré  de  cette  roche,  par  une  sorte 
de  liquation ,  est  d'un  noir  de  poix ,  à  cassure  bril- 
lante f  fusible  à  oo*  et  complètement  solubledans 
Tessence  de  térébenthine.  Il  est  composé  de  : 

Huile  Tolatile  (pétrolène) 5,0 

Résine  brune  soluble  dans  Téther 20,0 

Résine  jaune  soloble  dans  l'alcool 1,0 

BitumeinsolubledansraloooletrétherCaspbaUéne).  74,0 

100,0 

I  partie  de  ce  bitume  et  lo  p.  de  la  roche  bitu- 
mineuse brute ,  mélangées  à  cnaud,  forment  un 
ciment  bitumineux  très-employé  en  Italie  poar 
le  dallage  des  trottoirs,  etc. 

A  Morrouwizza^  près  Sebenico,  on  trouve  on 
asphalte  analo^e  remplissant  des  cavités  dans  un 
calcaire  jurassique,  qui  a  pour  composition  : 

Carbonate  de  chaux.      95,14 

—  de  magnésie.        4,10 

—  de  fer.  .  .  .        0,76 

100,00 

Ce  gîte  n'est  pas  exploité  à  cause  de  l'irrégula- 
rité de  gisement  du  bitume. 
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En  1843,  on  a  découvert  à  Porto-Mandolo  ^ 
près  Trau,  dans  le  calcaire  jurassique ,  un  gîte 
d'asphalte  y  consistant  en  dolomie  imprégnée  de 
bitume  et  entièrement  analogue  à  celui  deBrazza. 
n  est  actuellement  exploité. 

16.  Analyse  de  la  baryte  sulfatée  de  Goerzig 
(Anhalt-Coethen);  par  M.  C.  Rammelsbei^. 
(Ann.  de  Pogg.,  t.  LXVm ,  p.  5 14.) 

Ce  minéral  se  trouve  en  cristaux  disséminés  dans 
Targile  grise  du  terrain  de  lignite.  Sa  densité  css 
^féfi^.  L'analyse  a  donné  : 

Sulbte  de  baryte.  .  .  83,48 

—  de  strontiane.  15,12 

—  de  cbanx.  .  .  0,89 
Mélange  terreux.  .  .  0,25 


99,74 


n  est  remarquable  par  la  grande  proportion  de 
sulfate  de  strontiane  qu'il  renferme. 


17.  Analyses  de  la  berghanitite  de  Norwège;  par 
M.  Th.  Scheerer.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXV, 
p.  277.) 

Ce  minéral  accompagne  assez  fréquemment, 
en  Norwège,  la  syénite  zirconienne,  surtout  dans 
File  de  Langesund-Fjord ,  près  Brevig,  et  aux  en- 
virons de  Laurvig  et  Fredricksvârn.  Il  est  tantôt 
blanc,  tantôt  d'un  rouge  de  cbair.  L'analyse  de 
ces  deux  variétés  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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Variété  roage.      Vtriété  bltnche. 

SIWcc 47,97  48,12 

Akuniae â6,66  âS,96 

Oxyde  de  fer.  .  0,73  0,22 

Cbâux 0,68  0,69 

Soude 14,07  14,23 

<  Potasse traces.  traces. 

Eau 9,77  10,48 

99,88  100,70 

Ces  analyses  portent  à  regarder  la  bergnaannite 
eomme  une  mésotype  k  hase  de  soude,  semblable 
aux  mésotjpes  denôgau,  d'Auvergne,  etc« 

1 8.  Analyse  de  la  boulaméeitb  ;  par  M«  C.  fiam- 
melsberg.  (Ânn.  dePo^.,  t.L3LVIII,  p.SogO 

L'échantillon  analysé  #st  fibreux ,  tendre,  gris 
noirâtre,  et  a  été  trouvé  par  M.  Ziucken  dans  la 
mine  d'antimoine  de  Woifebei^.  Sa  densité  est, 
en  fragments, de 5,76;  en  poudre,  de  5,96.  L'ana- 
lyse parle  chlore  a  donné  : 

Soufre.  .  .        18,91 
Plomb.  .  .       55,1» 

Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  : 

Pb^Sb, 
adoptée  pour  la  boulangérite. 

19.  Analyse  dune  braunits  de  Nortoège\  par 
M.  Tônsager.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  XLv, 
p.  a8i.) 

L'analyse  de  ce  minéral ,  qui  se  trouve  en  maMS 
grenues  formant  des  veines  dans  le  quartzite  de 
Boiuedale,  vallée  de  rûevre-Tel)emarkea,  • 
donpé  : 
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Peroxyde  de  maoganèfle.  •  8Q,40 

Oxjdedefer 1,57 

Silice 6,92 

San ,  «  .  i,98 

JUat^ores  ÎDflolvbletL  •  .  •  .  3,«a 

«9,79 

La  matière  ipaolu})!^  dans  lea  ^çidas  et  1h  «iiliçe 
provieooent  en  grande  partie  du  maogap^  ailJH 
c^té  rgsQ  ^uî  accoippagpe  1^  br^HWtOt 


30f  Ânaiyae  ifima  iROVEin  d*UjaNUer05ak 
(Groenland);  par  M.deKobell.  (J:  f.praek|. 
Chw].,t.XXXYI,p.3o30 

L'analyse  a  donné  : 

OiTféqe. 
Silioa 68,00         80,19 

^vmm 1,39  a,«a 

Oxyde  ferreux.  .  .  .  10,14  8,30 

Oxyde  maDgaoeax.  .  1,00  0,22 

Magoésie 29,66  11,47 

i00,« 
Ce  oui  conduit  à  la  fonQule  (M  g,  f)  Si'. 

31.  Sur  le  CASTOR  et  le  pollux;  par  MMt  A.  Broi* 
thaupt  et  Plattner.  (Ann.  de  Pog^*,  t.  LXHL, 
p.  4^6  et  443*) 

Ces  deux  minéraux  ont  une  grande  peasem- 
blance  entre  eqx  \  ils  viennent  de  File  d*Elbe,  sont 
enclavés  dans  le  grauite  et  ressemblent  à  de$  «ris- 
taux  de  quartz  informes. 

Castor.  Le  castpr  a  un  éelat  vitreux  très-vif;  il 
^incolore,  transparent  et  possède  la  double  réfrac- 
tion à  deux  axes.Les  figures  net  i2,P/tX^,repré- 
seotentdeuxdesescristauxquiparaisseptappartenir 
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au  prisme  rhomboîdal  oblique;  le  seul  angle  qu*on 
puisse  mesurer  est  celui  de  P  sur  M  qui  est  a  en- 
viroD  i^S""  1/2  à  129**;  ils  présentent  des  clivages 
nets  suivant  ces  fisices.  Sa  dureté  =  81/4^8  i/^i 
sa  densité  varie  de  a,383  à  294^1- 

Au  chalumeau,  dans  le  matras,  le  castor  ne 
donne  pas  d'eau.  En  esquilles  minces,  il  fond  dif* 
ficilement  en  une  perle  incolore  et  transparente; 
il  colore  la  flamme  extérieure  en  rouge  de  carmin 
intense.  U  se  dissout  facilement  dans  le  borax  en 
donnant  une  perle  incolore.  Avec  le  sel  de  phos- 

5 bore,  il  laisse  un  squelette  de  silice,  et  la  perle 
evient  opaline  par  le  refroidissement.  Il  fond 
avec  la  soude ,  sur  le  charbon,  en  bouillonnant  et 
donnant  une  perle  incolore.  Chauffé  jusqu'à  fusion 
dans  la  flamme  de  réduction ,  après  avoir  été  hu- 
mecté de  nitrate  de  cobalt,  il  se  colore  en  bleu. 

D  n'est  point  attaqué  par  l'acide  chlorhydri- 
que. 

Deux  analyses  par  le  carbonate  de  soude  et  une 
analyse  par  1  acide  fluorhydrique  ont  donné  ; 

I.  u.        lU.     HoytBB*.        OxyvèM.      feUV-ai 

Sniee 77,000  78,1»       »       78,01S  40,SiT    27 

Alamlne 18,830  18,i00  lO^OO  18,850  8,806] 

Oiyde  de  feret\  l  «oûx     a 

trMefdeimD.f    0,016    0,6W    0,590    0,013  0,188  (  '*»*^     " 

ganèse )  j 

Llthine  et  traces)  ^ 

de  potMW   et}        .         »       i,700     2,760  1,5»     1 

de  eoude.  .  ./ 


100,2il 
Ce  qui  conduite  la  formule 

LSi'  +  2AlSi^ 

PoUux.  Ce  minéral  a  un  éclat  vitreux  très-vif. 
Il  est  incolore  y  transparent  et  jouit  de  la  double 
réfraction  à  deux  axes.  Sa  cassure  est  conchoïde  et 
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il  ne  présente  que  des  traces  de  clivages.  Ses  cris- 
taux ne  sont  pas  mesurables;  les  plus  nets  ont  la 
forme  fig.  i3,  PL  XFI j  et  paraissent  être  des 
cristaux  némitropes.  Sa  dureté  :=  &  i/4  à  8  i/d  ; 
sa  densité  varie  de  3,868  à  3,892. 

Au  chalumeau ,  dans  le  matras,  il  perd  un  peu 
d'eau  et  devient  opalin.  En  esquilles  minces ,  il 
fond  sur  les  bords  en  émail  blanc  et  colore  la 
flamme  extérieure  en  jaune  rougeàtre.  Avec  le 
borax  il  donne  une  perle  jannétre ,  qui  devient 
incolore  par  le  refroidissement.  Avec  le  sel  de 
phosphore,  il  donne  un  squelette  de  silice.  Il  est 
complètement  attaqué  à  cnand  par  Tacide  chlor* 
hydrique  qui  sépare  la  silice  sous  forme  pulvéru- 
lente :  Tanalyse ,  par  cet  acide,  a  donné  : 

OxygèM.      Kap.at. 

Silice 46,200  24,001    S7 

Alamkie 16,394    7,656)    -  oc>a      q 

Oxyde  de  fer 0,862    0,264)    ^'^^^      ^ 

Potasse 16,506  2,798      3 

Soude  et  trace  de  lithine.  10,470  2,678      3 

Eau 2,321  2,063      a 

92,753 
Ce  qui  conduit  à  la  formule 

3KSi  +  3Na Si  -H3AlSi+  a». 


32.  Sur  une  hémitropie  de  la  chaux  carbonates 
de  Norwège  ;  par  M,  Scheeref.  (Ann.  de  Pogg., 
t.LXV,p.388.) 

Chaque  demi-cristal  est  la  moitié  d'un  skalé- 
noèdre  R%  dont  Tune  a  tourné  do  180"*  sur  l'autre, 
de  manière  à  former  un  prisme  rhomboïdal  sous 


Digitized 


by  Google 


6i:}  MINER  ALOGIB. 

le$  angles  104''  38'  et^S*  ^a',  «armoiité  d'unpcnqt 
tement  en  queue  d*hironde,  comme  nndiqaent 
\e9fig.  14  et  i5,  Pl.XFI^  qui  représeqtent  \e$ 
projection^  du  cristal  sur  des  plans  resnectiyemeiit 
perpendiculaire  et  parallèle  au  plan  dliâtoitropie. 

a3.  Sur  la  chioutb;  par  M.  Hermann.  (  Joam. 
f.  Prackt.  Cbem.,  t.  XXXVH,  p.  188.) 

Ce  nouveau  minéral  a  été  trouvé  dans  la  œinf 
de  topase  n""  5  de  Mi€i«k»  Cpromnt  un  filou  dn%ù 
granité  graphiquet  U  eat  ordinnîremept  compacte  : 
oertnines  plartiea  aout  mathiqqw  etso  cliv<mtsQ«i 
un  angle  de  66%  Dana  m  cavité^  on  a  trouvé  àm 
cristaux  trop  petits  9t  trop  peu  peta  pour  ètn  dé* 
terminés^  Il  est  blanc.  Sa  dureté  ^le  celle  de  la 
chaux  flpatée.  Son  éçlfit  est  vitreux,  un  peu  gril. 
S^  densité  =«:  3,79.  Il  fond  dans  le  matrM  iaos 
dégager  d*eau.  Dans  le  tube  ouvert  on  raeonnaH 
le  fluor;  avec  le  borax  e(  le  sel  de  j^ospbore  il 
fcy:id  très-facilement  en  une  perle  incolore. 

Avec  Tacide  sulfurique^  il  bouillonne  etd^age 
de  l'acide  bydrofluorique.  L'analyse  a  donné  : 

Alumlaioin. . .  f  8,69 
Sodium. . ,  .  ,  23,79 
Floor 57,51 

100,00 
ce  ^ui  conduit  à  la  formule  : 

3NaFl  +  |AlFP, 
tandis  que  la  formule  de  la  kryolite  est  : 
3N«Fl4^AlFP. 
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^4.  ^notlx^ê  €Ut,  «9»4^7  de  JtajpQçtw^i  par 
Af.  MiddIelOD.  (PUIos.  Manjûi^p»  V  s^ie, 
t,XXVIU,p,3k) 

Ce  minerai  se  rencontre  en  abondance  dao9  le3 
minea  de  cuivre  de  Rajpootanah  (Indes  occiden- 
tales), en  bandes  ou  gratins  disséoiinés  de  couleur 
gris  d'acier  cirant  sur  le  jaune ,  daqs  lès  scbistes 

Erimitifs.  Il  est  mélangé  de  9,22  p.  100  de  pyrite 
lagnétique ,  que  Ton  en  sépare  aisément  à  1  ai(|e 
dn  barreau  aimanté. 

Cette  pyrite  a  donné  à  l'analyse  : 

Fer,  .  ,  .      62,27 
SooAre. . .      37,73 

Lie  3fllfurç  4u  cobalt  çst  coçtipo^é  4e  ; 

Cobalt. .  .      S4,ê4 
Soufra. . .      35,3e 

100,00 

ce  ^ui  enduit  &  la  formule  Co'^S. 


a5»  Si4r  la  flotunii»  et  /'msioriuftom  de 
rjlmengiebirMffSLrbll.  Hennaiin»  (J.f.Praokt* 
Gheoi,,  t.  XXXyni,  p.  ii^etiiii.) 

î^  Cçlumbite. 

La  columbite  de  Fllmengebirge  cristallise,  d*a* 

{)fès  M.  Auerbach  {flg.  16  et  17,  PL  A'^/^T^/daqs 
e  système  du  prisme  rhomboïdal  droit  ab^  qui  est 
modifié  par  deux  prismes  rbomboïdaux  verticaux 
g^=:a  :  b  :  occ,  et  i/3^=  3  a  ;  6  :  <fcc.  Or- 
dinairement lessofnmets  sont  terminés  seulement 
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par  l'octaèdre  &  base  rhombe  u  =  ^  a  :  b  i  c 
placé  sur  le  prisme  i/3  g.  Souvent,  en  outre,  ils  pré- 
sentent (fig.iS)  les  faces  a/du  prisme  horizontal 
oca  :  1/2  b  :  c.  Les  faces  a  et  ^  sont  seules  assa 
brillantes  pour  Won  puisse  en  mesurer  Fangle  au 

foniomètre  à  réflexion  :  cet  angle  est  de  140"*  id'. 
tes  faces  b  et  i/3^  sont  beaucoup  moins  nettes, 
et  les  autres  faces  sont  presque  toujours  mattes. 
L  angle  de  a  sur  i/^gf  mesuré  au  goniomètre 
d'application,  est  a  environ  iia""  i5'.  Lia  cassure 
des  cristaux  est  inégale  et  grenue;  leur  rayure 
noir-brun  foncé.  Ils  sont  opaques,  cassants,  ayant 
la  dureté  du  feldspath.  Densité  =5,43  à  5,73; 
moyenne  5,57. 

L'analyse  a  donné  : 

Addes  analogues  à  Tadde  tantallque.  80,47 

Oxyde  ferreux 8,50 

Oxyde  manganeux 6,09 

Magnésie %U 

Yttria 2,00 

Oxyde  uraneux 0,50 

100,00 
a*  YttéroHUnénite. 

Ce  minéral  a  déjà  été  examiné  par  M.  G.  Rose, 
qui  avait  conclu  de  Fessai  au  chalumeau  (voir 
Annales  des  mines  y  4*  série,  t.  VIII,  p.  708) 
que  c'était  de  l'urano-tantale.  Il  est  associé  à  la 
columbite,  avec  laquelle  il  est  complètement  iso- 
morphe, au  point  que  l'on  a  fréquemment  des 
cristaux  dont  une  partie  est  composée  de  colum- 
bite ,  et  l'autre  partie  d'y ttéro-ilménite.  Ses  angles 
sont  identiques;  la  cassure  des  cristaux  est  extrême- 
ment polie,  vitreuse  et  présente  un  éclat  métal- 
lique. A  l'extérieur,  leur  couleur  est  d'un  bruo- 
grisàtre,  et  noir  à  l'intérieur.  Leur  densité  est  in- 


Digitized 


by  Google 


BXTRAITS.  6l5 

termédiaire  entre  celles  de  la  chaux  phasphatée  et 
du  feldspath.  La  densité  sur  trois  échantillons  a 
été  trouvée  de  S^SqS;  5,43o;  5^4^^*  ^-^  autres 
caractères  ont  déjà  été  donnés  dans  l'article  précité. 
Deux  analyses ,  &ites  sur  des  échantillons  (a), 
dont  la  densité  =â  5,398,  et  b,  dont  la  densité  es 
5^3o,  préalablement  calcinés ,  ont  donné  : 

(a)  (b) 

Adde  ilméniqae 61,33  57,813 

Acide  tltanique 1,50  5,901 

Oxyde  de  cérimn  et  de  rantbane.  .  .  traces.  â,S73 

Yltria 19,74  18,302 

Oxyde  nraneox 5,64  1,869 

Oxyde  ferreux 8,06  13,613 

Oxyde  manganeox 1,00  0,330 

Chaux 2,08  0,500 

Eao 1,66  • 

100,01    100,601 


36.  Comparaison  des  formes  cristallines  de  la 
GOLUMBiTE  et  du  WOLFRAM;  par  M.  G.  Rose. 
(Ann.  de  Pc^-,  t.  hSSY,  p.  171  et  336.) 

!•  CoUimhite, 

On  ne  connaît  en  Europe  qu'un  seul  gisement 
de  columbite,  celui  de  Bodenmais  dans  le  Boeh- 
merwald;  on  Fa  aussi  trouvée  aux  États-Unis  d'A- 
mérique ,  à  Haddam  et  Middletown  dans  le  Con- 
necticut,  à  Chesterfield  et  Beverly  dans  le  Massa- 
chusetts, et  à  Acworth  dans  le  Ne\7-Hampshire  ; 
on  la  trouve  en  grains  ou  cristaux  isolés  dans  le 
granité  avec  des  tourmatines,  émeraudes,  etc.  Les 
cristaux  ont  quelquefois  des  dimensions  considé- 
rables ,  ainsi  M.  Johnston  décrit  (Jour,  de  Sillim., 
t. XXX ,  p.  387)  un  fragment  de  cristal  ayant  plus 
de  o",  1 5  en  tous  sens. 
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i  Les  cristaux  de  columbite  appartiennent  à  un 
prisme  rectangulaire  droit,  aplati  par  le  dévelop- 
pement des  faces  n  {fig.  1 9  à  2 1 ,  jP/.  XVI)y  modifié 
sur  ses  arêtes  latérales  par  trois  prismes  rhomboî- 
daux  droits  ^g^g,  ï/3^,  et  surmonté  d'un  octaèdre 
à  base  rhombe  u  placé  sur  les  arêtes  de  la  baseda 

Ërisme  1/3^.  D  après  Torrey,  les  crislamt  de 
[âddam  ne  présentent  que  ce  seul  pointement. 
Ceux  de  Bodenmais  présentent  en  outre  la  base  Cj 
les  faces  d*ua  prisme  horizontal  2,  /,  et  souvent 
cellâB  d'un  octaèdre  à  base  rhombe  placé  sur  ks 
arêtes  du  prisme  précédent.  Outre  les  modifioa^ 
tions  précitées,  les  cristaux  de  Middietown  pré* 
sentent,  suivant  Dana,  un  second  prisme  hori- 
zontal ijid  placé  sur  les  arêtes  de  Toctaèdre  ^i 
ei  un  nouvel  octaèdre  à  base  rhombe  o,  dont  les 
faces  coupent  celles  du  prisme  g",  suivant  des  arêtes 
horizontales  et  qui  paraissent  être  des  modifica- 
tions placées  sur  les  arêtes  d'intersection  du 
prisme  a  avec  l'octaèdre  u. 

U  y  a  trois  clivages  dans  la  columbite,  Fun  fa- 
cile suivant  les  faces  «f ,  un  autre  suivant  les  faces  bf 
et  un  autre  peu  net  suivant  la  base  c.  Les  faces  du 
cristal  sont  unies ,  excepté  celles  a ,  qui  est  forte- 
ment striée  dans  le  sens  vertical. 

D'après  Dana ,  qui  a  mesuré  récemment  au  go- 
niomètre à  réflexion  les  angles  de  la  columbite,  et 
qui  a  pris  1  octaèdre  0  pour  forme  primitive , 
voici  les  éléments  des  cristaux  : 

Les  faces  isolées  sont  : 

a       Si  (a  cocè  :  occ) 

h  ^rr    (oc  rt  :  6  :   OC  c) 

c       =  (00  a  :  oc  5  :  c) . 
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Les  octales  libase  rhombe  sont  : 


o 
u 


u:b:e) 
3  a  :  6  :  c) 


Les  prismes  verticaux  sont  : 

f      n  («  :  fr  :  M  0) 
2  g    =5  (a  :  26:0c  c) 
iJSg  =  (8«.**:  é). 

Les  pnames  honzonUuz  sont  : 

l/8ii  «  (3  d  :  rte»  :  e) 
s/*     a  (i/8«:m6:c). 

Les  iiigks  des  faces  soùt  : 

«  SÛf  â  jf 15to  20' 

-^      ^ 140    20 

—  i/aj.  4 .111   54 

fr        3«r .112  31 

~       fif 129  40 

—  ilZg 158  6 

e        ifid 160  34 

à         -^ 10»  M 

e        âf. 119  40 

h           — 150  20 

o  0  (aa-dessosdeu).  102  58 

—  e 126  2 

«*-      ^ 143  58 

«        tt. 15t  17 

u        o 150  90  1/2 

—  c 136  36 

—  1/3  y 133  24 

M  ntau-dessasdcS/*;.  160  29 

—  9/'. ITO  14  1/3 

—  c 119  13 

Les  cristaux  du  Bodenmais  présenteût  quelque- 
fois des  hétnîltopies.  Un  très-beau  cristal  de  ce 
Senre  se  trouve  clans  le  laboratoire  de  M.  Vogel  à 
tunich;  un  autre,  donné  par  M.  Schwerin,  existe 
dans  la  collection  royale  de  Berlin,  L*hémilropic 
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a  lieu  parallèlement  à  la  face  ^f^  comme  Tindiqae 
lay^.  33  qui  représente  le  cristal  de  Berlin;  dans 
ces  cristaux  h  sur  6'=  Sg*  30';  c  sur  c'=:  i30*  40' > 
et  3  y  sur  3 /',  au  biseau  qui  termine  en  haut  le 
cristal  =110®  4<>'*  I^^s  f^c^^  ^  ^^  ^'  ^^^  dans  le 
même  plan  et  striées  comme  l'indique  la  figure, 
ce  qui  fait  aisément  reconnaître  Thémitropie. 

:x^  Wolfram. 

Le  wolfram  est  beaucoup  plus  conunun  que  h 
columbite,  néanmoins  il  est  assez  rare  d'en  trouvei 
de  bien  cristallisés ,  et  les  cristaux  de  ce  genre  que 
possède  la  collection.de  Berlin,  proviennent  ex- 
clusivement des  quatre  localités  suivantes  :  Zinn- 
wald,  Schlaggenwald  et  Ehrenfriedersdorf,  dans 
l*Erzgebirgey  et  Adon-Tscbalon  près  NertsdiindL 

Ces  cristaux  dérivent  du  prisme  rectangulaire 
droit.  Ceux  de  Zinnwald,  qui  sont  les  plus  com- 
muns, et  qui  sont  représentés /^.  23,  a&ectent 
la  forme  d'un  prisme  rnomboïdal  droit  ^,  modifié 
par  les  faces  a  parallèles  à  la  grande  diagonale.  Ik 
présentent  aussi  fréquemment  les  faces  des  deux 
prismes  verticaux  3  ^  et  ^f^g(Jig^  34)*  Sur  le» 
angles  du  prisme  rhomboidal  se  trouvent  les  deux 
prismes  horizontaux  i/^d  et  y*;  enfin  ces  cristaux 
présentent  encore  des  modifications  o  et  ^  qui  ap- 
partiennent à  deux  octaèdres  à  base  rhombe. 

Les  cristaux  de  Schlaggenwrald  {Jig.  37), 
d'Ehrenfriedersdorf  {Jig.  35  )  et  de  Nertschinsk 
{fig.  36)  ne  différent  des  précédents  que  par  le 
développement  de  certaines  faces  et  surtout  des 
faces  a ,  ce  qui  leur  donne  une  forme  tabulaire. 

Les  faces  a^  2  g  et  g  sont  fortement  striées.  Il  y 
a  un  clivage  facile  parallèle  à  6  et  un  clivage  im- 
parfait parallèle  à  a. 
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En  prenant  Toctaédre  o  pour  forme  primitive, 
voici  les  éléments  des  cristaux  : 
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'octa 
tsde 
Faces  isolées 

=  fa  :  oc  6  :  oc 
=  Coca:6:occ 
i). 


a  =  fa  :  oc  6  :  oc  c) 
h  =  (oca:6:occ) 
c       =  (oca:oc6  :  e). 


Octaèdres  à  base  rhombe 

1/2  6  :c). 


0       =  f  a  :  6  :  c) 
9       =  (a  :    '  ' 


Prismes  verticaux 


=  laih:  occ) 
=  (a:  26:  occ 
=  (2  a  :  6  :  oc  c] 


2g    =  (a:  26:  occ) 
l/2jr  =:  (•2a:6:occ). 

Prismes  horizontaux  : 

l/2d=  f2a:oc6:c) 
f       =  (a  :  oc6  :  c). 

La  détermination  des  angles  duvrolfram  n*a  pas 
encore  été  faite  exactement  à  cause  des  stries  et 
des  inégalités  que  présentent  la  plupart  des  faces 
Diaprés  quelques  mesures  de  Phillips ,  Naumann  a 
calculé  que 

a  :  6  :  c  s  0,8231  : 1 :  0,851. 

ce  qui  donne 

gmrg =  loi*  S' 

a       g =  140  32  1/2 

a       2a =  157  38 

a       mg =  121  17 

l/2ill/2d :  .  .  =  125  20 

e        l/2d =  152  40 

f        f. =     99  12 

C        f. =  139  36 

o       o  (au-dessus  de/).  =  141  47 

Lieyrolfram  présente  également  des  cristaux  hé- 
mitropes;  les  plus  communs  accolés  parallèlement 

Tome  XI ^  1847.  4^ 
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ticales  de  feroxydolé  magnétiqae,  dehomblende 
et  d'un  minéral  rose  hyacinthe  (  peut-être  de  la 
monazite),  qu*on  en  sépare  enfin  complètement  à 
Taide  d'un  triage  à  la  loupe ,  de  lavages  et  d'an 
traitement  par  l'acide  chlorhydrique  concentré. 
L'apatite  dont  M.  Woehier  disposait ,  ne  renferme 
que  2  k  3  p.  o/o  de  cryptolithe.  Ce  minéral  ne  se 
trouve  pas  dans  toutes  les  apatites  d*  Arendal  et  est, 
en  général ,  borné  à  certains  points  de  leur  masse, 
particulièrement  aux  points  rougeàtres.  On  n'a  pu 
le  découvrir  dans  les  apatites  jaunes  de  Snarum. 

L'examen  microscopique  de  ce  minéral  montre 
que  ses  cristaux  sont  des  prismes  à  six  faces ,  de 
couleur  vin  paillé  très-pftle.  Sa  densité  =:  4»6.  Uoe 
calcination  modérée  ne  l'altère  pas  et  il  ne  perd 
rien  de  son  poids.  L'analyse  qualitative  a  montré 
qu'il  ne  renfermait  que  dfe  l'acide  phosphorique, 
du  protoxyde  de  cénnm  et  une  très-*faible  pro- 
portion de  protoxyde  de  fer. 

Pour  faire  l'analyse  quantitative,  on  apris  O^^Sa  i 
de  matière  réduite  en  poudre  fine  que  l'on  a  atta- 
quée à  chaud  par  l'acide  sulfurique  concentré.  Â 
mesure  que  l'acide  réagit,  le  minéral  se  transforme 
en  une  masse  sèche,  terreuse,  complètement  so- 
luble  dans  l'eau  :  on  a  dissous  la  masse  dans  un 
peu  d'eau ,  et  après  avoir  mélangé  la  dissolution 
avec  plusieurs  fois  son  volume  d'une  dissolution 
bouillante  et  saturée  de  sulfate  de  potasse,  on  en 
a  précipité  le  protoxyde  de  cérium  à  l'état  de  sel 
double  blanc  et  pulvérulent  qu'on  a  lavé  avec  une 
solution  saturée  de  sulfate  de  potasse.  Dans  la  li- 
queur filtrée,  on  a  précipité,  par  l'ammoniaque, 
o'^'jO  1 4  de  phosphate  d'oxyde  de  fer  correspondant 
h  1 ,5 1 6  p.  o/o  de  protoxyde  de  fer  et  i  ,002  p.  0/0 
d'acide  phosphorique  ;  la  liqueur  filtrée  a  été  mé- 
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langée  à  du  carbonate  d'ammoniaque  et  à  du  sul- 
fate de  magnésie ,  et  le  précipité  obtenu ,  lavé  avec 
de  Tammoniaque  caustique  étendue ,  puis  calciné , 
a  donné  o'',2i7  de  phosphate  de  magnésie  cor- 
respondant à  26,37  p.  0/0  d'acide  phosphorique. 
Enfin  le  sel  double  de  cérium  a  été  dissous  com- 
plètement &  chaud  dans  de  Facide  chlorhjdrique 
étendu  y  puis  précipité  par  un  excès  de  potasse 
caustique;  on  a  ainsi  obtenu  o''',334  d'oxjde  de 
cérium.  En  résumé ,  l'analyse  a  donné  : 

Oxyde  de  cérinm 73,70 

Protoxyde  de  fer 1,51 

Acide  pbospboriqoe.  •  •,   â7,37 


f02,5S 

L'excès  de  poids  provient  de  ce  que  le  cérinm, 

Fieaé  dans  l'analyse  à  l'état  d'oxyde ,  se  trouva  à 
état  d'oxydule  aans  le  minéral. 
L'oxyde  de  cérium  obtenu  est  d'un  brun  de 
cannelle  ;  mouillé  avec  de  l'acide  nitrique  concen- 
tréy  évaporé  et  calciné ,  puis  traité  aussitôt  par 
l'acide  nitrique  étendu ,  il  s'en  dissout  une  faible 
portion  que  l'ammoniaque  précipite  sous  forme 
ffélatineuse ,  mais  qui,  par  la  digestion  dans  la 
tiqueur ,  devient  pulvérulente  et  cristalline. 
Par  la  calcination  ce  précipité  devient  d'un  beau 
brun  de  cannelle  clair.  L'acide  nitrique  étendu 
le  dissout  avec  dégagement  de  gaz.  La  dissolution 
a  une  couleur  rose  pftle.  Une  solution  saturée  et 
chaude  de  sulfate  de  potasse  en  précipite  un  sel 
double  pulvérulent  d'un  jaune-citron. 

L'oxyde  brun  extrait  par  facide  nitrique  étendu 
est  dissous  par  l'acide  chlorhydrique  concentré 
avec  dégagement  de  gaz  et  une  coloration  en  jaune 
pâle;  quand  on  stirsature  la  liqueur  avec  du  car- 
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bonate  d'ammoniaque,  il  se  forme  un  précipité 

f;élatiûeux  ayant  une  faible  teinte  bleuâtre.  La  so- 
uttoti  flltrée  est  <f  un  jaune  pâle  et  dépose,  quand 
on  la  chaufffe,  un  précipité  jaunâtre  qui,  par  la 
calcination ,  redevient  brun-^cannelle.  La  tnéme 
coloration  $e  reproduit  par  la  calcination  du  pré- 
cipité gélatineux. 

D'après  ces  résultats,  il  est  évident  que  Foxydc 
de  cérium  séparé  de  la  cryptolithe  ne  contient  ni 
zircone,  ni  thorine,  et  que,  par  l'absence  de  cette 
dernière,  ce  minéral ,  indépendamment  de  la  dif- 
férence de  sa  composition,  est  essentiellement 
difierent  de  la  monazite  et  de  Vedwarsite  qui  ont 
été  récei^ment  réunies  ensemble. 

ag.   Analyse  du  cdban;  par  M.   Scbeîdhantr. 
(Ann.  de  Pogg. ,  t.  LXIV,  p.  280.) 

Le  cuban ,  nouvelle  espèce  de  pyrite  hcxaédri- 
que,  dont  M.  Breithaupt  a  donné  la  description 
(Ann,  de  Pogg* ,  t.  LIA,  p.  3a5),  se  compose  de  : 

Soufre 34,7S 

Fer 42,5t 

Cuivre 22,93 

Plomb traced. 

100,35 
ee  qui  conduit  k  la  formule  aFeS  +  CuS. 


3o.  Sur  un  cuivre  gris  en  filon  dans  un  terrain 
calcaire;  par  M.  G.  Fiedler,  (Ann.  de  Pogg., 
t.  LXVII,p.428.) 

Ce  filon  parait  avoir  été  anciennement  exploité  : 
il  s'étend  comme  un  mur  entre  deux  coucbes  ver- 
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ticales  de  calcaire ,  dans  le  val  d'Angina,  en  Tos- 
cane. Le  minerai  qui  constitue  ce  filon  offre  tous 
les  caractères  du  cuivre  gris;  en  outre,  cbaufiié 
après  mélange  de  carbonate  de  soude,  il  dégage 
des  vapeurs  mercurielles  :  c'est  donc  un  cuivre  gris 
mercurilère.  L'analyse  de  ce  cuivre  gris,  que  nous 
rapportons  ci-après,  est  due  à  M.  Kersten;  jus- 
qu  ici  on  ne  connaissait  de  cuivre  gris  mercurifère 
que  celui  de  Poratsch,  en  Hongrie ,  analysé  par 
&laproth ,  lequel  est  probablement  le  même  que 
celui  de Kotterbach ,  prèsigio,  en  Hongrie,  ana- 
lysé par  M.  Scheidhauer,  et  dont  nous  mettons 
1  analyse  en  regard  : 

de  Kotterbadi*         <Iq  fit  d'Angiiii. 

Anlimoîne..  .  .  18,48  27,47 

Arsenic 3,98                         » 

Zinc »  6,24 

Fer 4,90  i,9S 

Mercure.   .  •  .  7,52  2,70 

Cuivre 39,90  35,90 

Argent traces.  0,33 

Plomb traces.                        » 

Soufre 23,34  23,40 

Gangue  et  perte.  2,73  2^1 3 

100,85  100,00 

Dans  l'analyse  ci-dessus  du  enivre  gris  du  val 
d'Angina ,  l'essai  par  voie  sèche  a  donné  o,2o4 
p.  o/o  ou  2o4  grammes  d'argent  aux  loo  kil.  et 
o,oo66  p.  o/o  ou  6^-,6  d'or  aux  lOO  kil. 

La  dureté  de  ce  cuivre  gris  est  de  3  i/a ,  et  sa 
densité  de  4984* 


3 1 .  Analyse  des  cuivres  sulfurés  de  Bjrgland  et 
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deStromsheienÇSorvfèf^e);^rM.Th.  Scheerer. 
(Ann.  de  Pogg. ,  t.  LXV,  p.  290.) 

Le  cuivre  sulfuré  de  Bygland  est  compacte,  sa 
densité  est  de  5,7g5;  celui  de  StrÔmsheien  est  la- 
melleux  et  sa  densité  est  de  5,53 1. 
L'analyse  a  donné  : 

Stfomihciwu        Bygitod. 
Caivre.  .  .        79,12  77,76 

Fer.   .  .  .  0,28  0,9! 

Sonfrc.  .  .        20,36  20,43 

99,76  99,10 


3^.  Analyse  du  diopsidb  blanc  d^Achmatawsk] 
par  M.  Hermann.  (Journ.  fur  Prackt.  Cbem., 
t.  XXXVn,  p.  190O 

Ce  minéral  est  en  beaux  cristaux  très-fortement 
translucides  et  même  quelquefois  transparents, 
incolores  ou  ayant  une  faible  teinte  verdàtre,  leur 
pes.  spécif.  =  3,28;  leur  dureté  est  comprise  entre 
celle  ae  lapatiteet  celle  du  feldspath.  Ces  cristaux 
appartiennent  à  un  prisme  rhomboîdal  oblique 
dans  lequel  M  sur  M  ==:  87*4'*  ^^  ^^  rapportent 
évidemment  au  pyroxène.  L'analyse  a  donné  : 

Sttlce 53,97 

Chaux 25,60 

Magnésie 17,86 

Oxjde  ferreux  .  .  .  2,00 

Oxyde  manganeux. .  0,57 

100,00 
Ce  qui  conduit  à  la  formule 

CaSi  +  McçSi. 
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33.  Sur  la  dipranite;  par  M.  Nordenskiœld. 
(J.  f.  Prackt.  Chem.,  t.  XXXIX,  p.  1 140 

Ce  nouveau  minéral  y  auquel  M.  Nordens- 
kiœld  a  donné  le  nom  de  diphanite^  parce  qu'il 
est  dichroïte,  vient  des  mines  d'émeraude  de 
rOural.  Il  cristallise  en  prismes  à  six  faces  régu- 
liers présentant  un  clivage  très-net  parallèle  à  la 
base.  Vue  normalement  à  Taxe ,  la  dipbanite  est 
bleuâtre^  transparente  et  a  un  éclat  vitreux;  dans 
le  sens  de  cet  axe,  au  contraire ,  elle  parait  blancbe, 
opaque,  et  présente  un  éclat  nacré.  Sa  dureté  est 
de  5  à  5  i/a ,  sa  densité  =  3,o4  à  3,07. 

Elle  se  fonce  au  chalumeau ,  dans  le  matras ,  en 
laissant  dégager  de  Teau  sans  action  sur  le  papier 
de  curcuma.  Chauffée  seule  elle  devient  opaque, 
se  divise  en  feuillets  et  fond  en  émail  blanc.  Elle 
ne  donne  pas  de  flamme  rouge  avec  le  sulfate  acide 
de  potasse.  Avec  le  borax,  elle  donne  une  perle 
incolore,  un  peu  jaunâtre.  Avec  le  sel  de  phos- 
phore, on  obtient  un  squelette  de  silice. 

L'analyse  faite  par  M.  de  Jevsrreinhofi^a  donné  : 

Oiygène.  Rapp.  tt. 

Silice 34,02               17,66  iô 

Alumine 43,33               20,23  18 

Cbanx 13,11  3,66) 

Oxyde  ferreux. ..  .  3,02  0,68  [    4,57  4 

Oxyde  manganeux.  1,05  0,23 j 

Eau 5,34                4,73  4 

99,87 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

aCa'  Si'  +  9  Al'  Si  +  4Aq, 

ou  2Ca'Si+Àl'Si  +  4H. 
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34-  Analyse  dun  disthène  de  Greiner  (Tyrol); 
par  M.  J.  Jacobsoo.  (Aon.  de  Pogg.,  t.  LXYIII, 
p.4i6.) 

La  densité  de  ce  disthène  est  de  3,678. 
L'analyse  a  donné  : 

Oxyg^M*  Bip.  iMi. 

Silice 37,30  19,377  2 

Alumine .  .  .    62,60    899838  )  aq  hia         o 
Oxyde  de  fer.      1,08     0,308  j  ^^'^^         ^ 

100,98 
ce  qui  conduit  il  la  foroiule 

(Âl,Fe)'S> 

laquelle  s'accorde  avec  celle  admise  par  Rostles, 
pour  représenter  le  disthène  du  Saint^Goihard. 


35.  Analjrse  dune  dolomib  de  Nonvège;  par 
M.  Th.  Scheerer.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXV, 
p.  2S4.) 

Cette  dolomie,  qui  se  trouve  en  bancs  ou  platôt 
en  zones  dans  le  scniste  talqueux  et  micacé,  dans 
le  Guldbrandsdalen ,  est  blanche  et  grenue.  Elle 
a  donné  à  l'analyse  : 

Carbonate  de  chanx 55,88 

Carbonate  de  magnésie 40,47 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer  .  .      2,81 


99,16 
3B.  Analyses  cfenOLOiizss;  par  M.  O.-B.  Kiiho* 
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(  Ann.  àev    Chem.   und  ï^harm. ,  t.  LIX  , 
p.  363.) 

D«Tliund.  mijéhrOm  D«Sctem^«bOTt. 

(<)  (2)  (a) 

Carbonate  de  ebaox.    54,76  51.50  52,61 

—  de  magtiésie. .  .  .    42,10  44.48  35,80 

—  de  fer 4,19  3,73  i2,4« 

—  de  nuinganèse  .  .       •  »  0,34 


101,05         102,71         101,1» 


PeVoMm*. 


(4)         (5)  m 

Carbonate  de  chaux.    85,81  6f,3t  t7,63 

—  de  magnésie  .  .  •    10,39  32,20  18,77 

—  de  fer 6,58  M7  8,67 


101,76  99,77  100,07 

Ce  qui,  en  regardant  Toxyde  ferreux  et  la  ma- 
gnésie comme  se  remplaçant,  conduit, 

pour(i),  (2)et(3),îilarormulè   CaC+  MgC 

-  (5)  —  3CaC+aMgG 

-  (6)  —  3CaC+MgC 
_        (4)            —  5CaC+MgC 


57.  Anafyse  iune  *pido«  du  canton  de  Berne; 
par  M.  G.  Rammeisberg.  (  Ann.  de  Pogg. , 
t.LXVm,p.  509.) 

Cette  épîdote  vient  de  Rothlaue ,  sur  la  rive 
droite  de  TAar,  dans  le  canton  de  Berne.  Cette  va- 
riété est  transparente,  cristallisée  et  d'un  beau  gris- 
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brun  Foncé;  elle  a  été  décrite  dans  le  Journal  de 
Leonhard^  i838,  p.  i6o. 

Sa  densité  =  3,387. 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 44,56  23,15 

Àlumioe.   .  .  .  23,72  11,07)  -^  „ 

Oxyde ferrique.  8,33  2,50  J  *^'^^ 

Chaux 24,71  7,02 

101,32 


38.  Analyse  de  /'étain  sulfuré  de  Zinntvald; 
par  M.  C.  Rammelsberg.  (Ânn.  de  Pogg., 
t.LXVm,p.5i8.) 

Ce  minéral  a  une  densité  de  4»So6. 
L'analyse  a  donné  : 

Soufre.  .  •  29,89 
28,94 
26,31 


Étain. 
Cuivre. 
Fer. .  . 
Zioc.  • 
Plomb. 


6,80 
6,93 
0,41 


99,28 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  ordinaire  : 
(€u,  Fe,  Zn)'  Sn. 

39.  Analyse  de  quelques  fbldspaths  de  FreU^erg; 
par  M.  C.  Kersten.  (  J.  f.  Prackt.  Chero., 
t.  XXXVII,  p- 173.) 

Ces  divers  feldspatbs  se  trouvent  dans  le  gneiss: 
Le  premier  est  blanc  ^  translucide ,  et  a  une 
densité  de  3,5ioàa,554;  c'est  évidemment  de 
l'ortholctas  9  comme  l'indique  l'analyse  suivante  : 
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Silice 65,52 

Alanilne 17,61 

Oxyde  de  fer 0,80 

Chaux ^ 0,94 

PotaMe 19,98 

Soude 1,70 

Magnésie  et  oxyde  de  manganèse,  traces. 

99,55 
Le  second  est  d'un  vert-jaunAtre  sale,  tirant  sur 
rdive;  sa  densité  =  2,634  ^  2,653.  C'est  un  oli- 
goklaSy  comme  l'indique  l'analyse  suivante  : 

Silice 62,97 

Alamine 23,48 

Oxyde  de  fer. 0,51 

Chaux 2,83 

Soude 7,24 

Potasse 2,42 

Magnésie 0,24 

Oxyde  de  manganèse traces. 

99,69 

qui.  conduit  à  la  formule  R  Si  +  RSi\ 

Le  troisième  est  ordinairement  accompagné  de 
chlorite  au  lieu  de  mica;  sa  densité  =a a, 53o; 
c'est  de  la  périkline^  ou  une  variété  de  l'albite, 
comme  le  montre  l'analyse  suivante  : 

Silice 67,92 

Alumine 18^50 

Oxyde  de  fer 0,50 

Chaux 0,85 

Magnésie 0,42 

Soude 8,01 

Potasse 2,55 

Oxyde  de  manganèse traces. 

97,75 

qui  conduit  à  la  formule   RSi  +  RSi. 
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4o.  Sur  un  FELDSPATH  de  Marienb^rg  ;  par 
M.  Brçithaupt.  (Anp.  de  Pogg.,  U  LXVQ, 
p.  4^1.) 

Ce  feldspath  est  d'un  blanc-FOugeàtre  qui  ya 
jusqu'au  rouge  de  chair;  on  le  trouve  au  Mar- 
tersberg  et  au  Wilsberg,  près  de  Marienberg,  en 
Saxe,  dans  les  filous  d'étain  qui  traversent  le 
gneisa,  et  accompagné  de  quars  qui  paraît  plus 
ancien  et  d'étain  oxydé  qui  semble  de  formation 

{>lus  récente.  Sa  forme  dominante  Ta  longtempi 
iaiit  prendre  pour  du  fer  spathique.  Ses  cristaux 
sont  translucides  et  offrent  un  clivage  rectangu- 
laire. Sa  dureté  est  de  7  3/4  et  sa  densité,  trouvée 
en  cinq  essais  entre  3,44  <  ^^  3)44^9  ^t  notable- 
ment inférieure  à  celle  du  feldspath  ordinaire, 
3ui  serait,  en  moyenne,  d'après  M.  Breitbaupt, 
e  3,536.  Néanmoins  sa  composition  rentre  dans 
celle  de  ce  feldspath ,  comme  l'indique  Fanalyse 
suivante  due  à  M.  Krœner  : 

Silice ^ «6.43 

Alumine 17,03 

Oxyde  de  fer 0,49 

Potasse 13,96 

Soude 0,91 

Chaux 1,03 

Magnésie  et  oxyde  manganeux*  traces. 

99,8ft 


4 1 .  analyse  de  la  geblbnitê;  par  M.  O.-B.  Kiibn. 
(Ann.  der  Chem.  u.  Pbarm.,  t.LIX,p.  371.) 

Deux  analyses  ont  donné  t 
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(I)  (H) 

Silice 80,47  29,53 

Alumine  ....    17,79  19,00 

Oxyde  ferriqae.      7,30  » 

Oxyde  ferreax.        »  7,25 

Chaux 36.97  36,55 

Magnésie.   ...      2,99  1,41 

£aa 3,62  5,55 


99,14        99,28 
La  première  analjBe  conduit  à  la  formule 

Ce«Al«Si'*+3Aq,  ou  46a*  Si+il*  Si+aÈ. 
La  seconde  analyse  à 

Ca*  AI*  Si'*4-3Aq ,  ou  4Ca«  Si+Al*  Si+3H. 


42.  Sur  la  cristallisation  de  la  céokhonitb  du 
ual  di  Castello  (Toscane)  ;  par  M.  Th.  Kerndt. 
(Ann.  dePogg.,  t.  LXV,  p.  3o2.) 

L'analyse  de  la  géokronite  du  val  di  Castello, 
en  Toscane,  a  déjà  été  donnée  j^nn.  deS'MtneSp 
4*  série,  t.  VIII ,  p.  663.  Cette  analyse  peut  être 
représentée  par  la  formule  : 

•  tu  tu 

Pb^  (Sb,  As). 

Ce  minéral  a ,  dans  sa  cassure  fraîche ,  une  cou- 
leur d'un  gris  de  plomb  tirant  sur  le  ^ris  de  fer; 
sa  poussière  est  d'un  gris  de  plomb  foncé;  sans 
éclat  métallique  ;  sa  densité  =  6,46. 

Lorsqu'on  le  cbaufie  dans  un  tube  ouvert  par 
les  deux  bouts,  il  se  grille  avec  dégagement  aa- 
cide  sulfureux  et  d'oxyde  d'antimoine  blanc.  Dans 
le  matras  il  donne  un  léger  sublimé  rouge  ;  il  fond 
et  se  boursouffle  sur  le  charbon  en  s  entourant  ' 
d'une  auréole  blanche.  Fondu  sur  le  charbon  avec 
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un  mélange  de  cyanure  de  potassium  et  de  soude 
il  donne  des  vapeurs  d'arsenic.  Enfin ,  fondu  au 
chalumeau ,  après  grillage ,  avec  de  la  soude ,  du 
borax  et  un  peu  de  plomb-,  il  donne  un  bouton 
de  plomb  qui,  traité  par  Tacide  borique  »  donne 
la  coloration  bleue  du  cuivre. 

La  géokronite  cristallise  en  prisme  rhomboîdal 
droit  sous  Fangle  de  1 1  g"",  44'-  ^  cristaux  sont 
représentés  PL  XVI ^fig.  29  : 

^,£f,  sont  les  faces  du  prisme  primitif,  qui  porte, 
parallèlement  à  la  grande  diagonale  de  la  base, 
une  modification  a,  et  est  surmonté  d'un  octaèdre 
à  base  rhombe  c,  pour  lequel  on  a 

a  :  6  :  c  =  I  :  0,269197  :  0,468949. 

La  mesure  des  angles  a  donné  : 

Meforé.  Calcalé. 

a        g    149 ,52  » 

e        c    122,00  » 

e        a    147,40    14r,3r,30". 

La  géokronite  présente  un  clivage  facile  paral- 
lèle à  la  Tace  a ,  et  un  clivage  peu  distinct  parai* 
lèlement  aux  faces  de  l'octaèdre  à  base  rhombe  c 


43.  Graphite  pseudomorphe  de  la  pyrite;  par 
M.  Haidinger.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXVlI, 
p.  437.) 

Plusieurs  pierres  météoriques  d'Arva  préseo- 
tent  à  leur  surface  de  petits  cristaux  de  pyrite  et 
de  gi'aphite.  Ces  derniers  sont  pseudomorphes  de 
la  pyrite  et  sont  une  combinaison  du  cube  et  da 
dodécaèdre  rhomboîdal  i/riF;^  sous  l'angle  de 
i26<>52'  12". 
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44-  Examen  de  cristaux  de  serpentihe  pseu* 
domorphes  du  grenat;  par  M.  G..  Kersten. 
(  J.  f.  rrackt.  chem.,  t,  XaXVII,  p.  167.) 

Ces  cristaux  viennent  de  Schwarzenberg.  En 
les  pulvérisant  finement  on  en  sépare ,  au  barreau 
aiaianté,  17,50  p.  0/0  de  fer  oxydulé.  Le  résidu 
non  attirable  au  barreau  aimanté  a  donné  à  Ta- 
naljse  : 

SîUce 41,50 

Magnésie 40,34 

Oxyde  ferreux  .  ,  .  4,10 

Oxjde  manganenx. .  0,50 

Soude 0,42 

Eau 12,87 

Chaux  et  bitume  .  .  traces. 

99,73 


45.    Sur  la  GUANiTE  ;  par  M.   Teschemacher. 
(Phil.  Magaz.,  3*  série,  t.  XXVIII,  p.  546.) 

Ce  minéral  est  en  cristaux  très-nets  et  brillants 
dérivant  d'un  prisme  rhomboîdal  droit,  et  a  été 
trouvé  dans  les  gisements  de  guano  de  la  côte 
d'Afrique.  Sa  densité  =  i,65  et  sa  dureté  =  s. 
L'analjse  a  donné  : 

Ammoniaque 14,3 

Magnésie 17,0 

Acide  phosphorique.  30,4 

Eau 38,1 

99,8 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

Azff,  MgO,  PO^  +  5Aq. 

TomeXIyiHj.  %i 


r 


i/i.v  *  ^^-VL, 
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46.  Jnaljrse  de  Thbrctnitb  ;  par  M.  Bernh.  Qoa- 
drat.  (Ann.  der  Ckem.  u.  Pbarm.,  t.  LY» 
p.  357.) 

Ce  minéral  a  été  découvert  et  décrit  en  1839 
par  M.  Zippe.  Il  provient  des  envirops  de  Mats* 
cbetin  et  Hoslau,  dans  le  cercle  de  Klattaa 
(Bohéaie)i  et  y  est  employé  en  place  d'émeri 
pour  la  taille  du  verre.  Il  se  trouve  en  cailloux 
roulés  présentant  quelquefois  des  traces  de  faces 
qui  paraissent  appartenir  à  Toctaèdre.  Sa  cassure 
est  concboïde,  a  un  éclat  vitreux.  Il  est  noir  en 
morceaux  et  sa  poussière  est  d'un  vert-gris  foncé; 
sa  dureté  varie  de  7,5  à  8,0;  sa  densilé=3,9i 
— -  3,95.  U  est  infusible  au  cbalumeau. 

La  moyenne  de  deux  analyses  faites  en  atta- 
quant le  minéral  par  le  bisulfate  de  potasse  au 
creuset  de  platine ,  est  : 

Âlamine 6l\SS 

Oxyde  ferreux.  •    35,52 
Magnésie  ....      2,92 


99,76 
oomposition  qui  conduit  à  la  formule 

il  Fe,  ou  Al  F, 
qui  représente  un  aluminate  de  fer  dans  lequel 
1  oxyde  ferreux  est  en  partie  remplacé  par  de  la 
magnésie. 


47*  Analjrse  du  jade  oriental;  par  M.  Damour. 
(Ann.  de  Cb.,  t.  XVI,  p.  469.) 

L'écbantillon  analysé  avait  été  taillé  dans  ilode 
et   présentait  la  forme  d'une  boucle  ovale  de 
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3  cent»  de  bailleur  sur  2  de  largeur.  Il  est  d'an 
blanc  laiteux  demi-traosparent ,  à  cassure  esquil- 
leuse,  il  rougit  le  verre  mais  faiblement,  sa  den- 
sité est  de  2,97,  il  est  très^tenace^  il  fond  au  cha- 
lumeau p  Tacide  chlorbydrique  ne  Fattaque  pas. 
Deux  analyses  ont  donné  en  moyenne  : 

Silice 58,21 

Chaux 11,94 

Magnésie.  ...  27,14 

Oxyde  ferreox.  1,1* 

98,46 

Composition  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  la  trémolite.  Le  jade  oriental  doit  donc 
être  considéré  comme  de  Tamphibole  compacte. 

48.  Jnalyse  de  la  xÉROLrrHE  de  Sïlésiei  par 
M.  O.-B.  Kîifan  (Ann.  der  Cbem.  und  Pbarm., 
t.LIX,p.368.) 

Quatre  analyses  ont  donné  : 

(I)     (II)     (III)     av) 

Silice.  •  »  .  47,34  49,70  47,50  46,94 
Magnésie.  .  29,81  30,16  30,60  31,26 
Eau 21,04      19,09      20,00      21,22 

98,22      98,95      98,10      99,44 
ce  qui  conduit  à  la  formule 

aMgSi  +  B. 

49.  Analyse  du  kupferblbndb  ;  par  M.  C.  Plattner. 

(Ann.  de  Pogg.,  t.  LXVII,  p.  422.) 

Ce  minéral  vient  de  la  mine  du  Prophète- 
Jonasy  prèsFreiberg;  Tanalyse  a  donné  : 
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BappraUn. 

Soofre 28,111  139 

Arsenic 18,875  40 

Cuivre 41,070  104 

Zinc 8,894  \  ^ 

Fer 2,219  j  ^ 

Plomb 0,341 

Antimoine  et  argent. .  traces. 

99,510 

Ce  qui ,  en  regardant  Cu'  S  comme  isomorphe 
ayec  ZnS  et  FeS,  cooduit  à  la  formule 
«       *       »       *»f 
(Cu,  Zo,Fe)*As 

qui  est  celle  de  la  tennaniite  dans  laquelle  Cu'S 
serait  en  partie  remplacé  par  ZnS. 


5o.  Analyse  du  kuppbrpecherz  de  Turinsk  (On- 
rai)  ;  par  M.  de  Kobell.  (J.  f.  Prack.  Ghem., 
t.XXXIX,  p.  2o8.) 

Ce  minéral  est  mamelonné  de  couleur  brune  et 
à  raclure  jaune  d*ocre;  sou  analyse  a  donné  : 


Silice 

Oxyde  cnivriqae. , 
Oxyde  ferrique. .  . 
Eau 


Oirgène. 

9,66 

5,0t 

13,00 

3,6a 

59,00 

18,08 

18,00 

16,00 

99,66 

Cest  évidemment  un  mélange  d*hydrate  de  fer 
et  d*hjdrosilicate  de  cuivre 

Cu^Si»  +  6H,  ou  Cu  Si'  +  aAq. 
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5i.  Anafyse  de  la  ktrositb;  par  M.  Scbeidhauer. 
(  Ano.  de  Pogg.,  t.  LaIV,  p.  282.) 

Ce  minéral  diffère  extérieurement  de  la  pyrite 
de  fer ,  mais  il  s'en  rapproche  par  sa  composition. 
M.  Breithaapt  en  a  donné  la  description,  Ann. 
de  Pogg.,  t.  LVIII,  p.  282. 

Moyenne  de  quatre  analyses  : 

Soufre.  •  .  5S,63 

Fer  ....  45,63 

Cairre.  •  .  1,69 

Arsenic  .  .  0,93 

100,88 
La  formule  la  plus  probable  parait  être  ; 

3aFeS«  +  CuS- 


5a.  Sur  le  loxoclas  ;  par  M.  A.  Breithaupt^  (Ann. 
dePogg.,t.LXVII,p.4i9.) 

Le  loxoclas  est  un  minéral  de  la  famille  des 
feldspaths,  qui  vient  de  Haromond,  dans  TÉtat 
de  New-York.  Il  est  translucide^  d'un  gris-jau- 
nfttre,  quelquefois  bleuâtre.  Sa  dureté  est  de 
7  i/a  à  7  3/4  et  sa  densité  de  3,609  ^  ^fi^o.  Il 
cristallise  en  prisme  rbombdifdal  oblique,  dont 
les  angles  sont  : 

Psnr  M  =  90*  Tsur  f  =  120*,20' 

PsurT  =  I12*,30'      MsdrTss  120',lV 
Psur  l   =  il2',50'       M  sur  {  s  119*,25' 

F  et  M  sont  les  faces  dominantes  des  cristaux. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  du  loxoclas,  par 
M.  Plattner,  faite  (I)  par  Tacide  bydrofluorique 
et  (II)  par  le  carbonate  de  soude  : 
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Silice »  63,50  63,50 

Alumine 20,48  20.10  20,29 

Oxyde  ferrlqqe 0.65      0,70  0,67 

Potasse  .  .  : 3,03        »  3  03 

Soude 8,76        »  .8,76 

Chaux 3,40      8,04  8,22 

Magnésie traces,  traces,  traces. 

Eau  et  flu(H*ure  de  silicium.       »         1,23  i,23 

100,70 
ce  qui  conduit  à  la  formule 

RSi  +  RSi\ 

qui  est  celle  de  Foliffoklas.  Mais  il  estàremarçiaer 
qiieroIigoklascnstailisedaDslesystèaie  du  prisme 
oblique  non  symétrique;  ce  serait  donc  là  un 
exemple  remarquable  de  dimorphisme. 


53.  Analyse  de  la  magnésitb  dAreytdal  (Nor- 
wège);  par  MM.  C.  Munster  et  Tônsager.  (Ann. 
de  Pogg.,  t.  LXV,  p.  29a.) 

Ce  minéral ,  qui  englobe  les  cristaux  de  ser- 
pentine, avait  été  pris  jusquMci  pour  de  la  dolo- 
mie.  Sa  densité  a  été  trouvée  de  3,o65.  L'analyse 
a  donné  : 

I.  II. 

Acide  carbonique.      52,57       52,66 

Magnésie 46,43       46,2»      , 

Protoxyde  de  fer.       0,87        1,12 

99,87      100,00 

Dans  la  première  analyse,  due  à  M*  Munster, 
Tacide  carbonique  a  été  dosé  en  calcinant ,  jusqu'à 
fusion  du  mélange,  le  minéral  avec  du  borax  préa- 
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lablement  fondu  ;  dans  la  deuxième  analyse ,  due 
à  M.  Tônsager,  il  a  été  dosé  par  différence. 

Jusqu'ici  ce  minéral  ne  s*était  rencontré  en 
quelque  abondance  qu'à  Ultenthal  (Tyrol)  et  il 
Vermont  (Euts-Unis). 

54*  analyse  du  manganèse  carbonate  de  la  mine 
de  Mte-Hoffriung^  près  Fbigtsberg';  pap 
M.  C.  Kersten.  (J.  l\  PracL  Chem.,  t  XaXVII, 
p.  i63.) 

Ce  minéral,  en  cristaux  rosés,  a  une  densité  de 
3^553.  Au  chalumeau  il  se  délite  dans  le  matras 
en  donnant  un  peu  d'eau  et  devient  brun.  Dans 
le  tube  ouvert  il  passe  également  au  brun,  et  sur 
le  charbon  il  devient  un  peu  magnétique.  H  est 
soluble  avec  effervescence,  et  sans  résidu  aucun, 
dans  Tacide  chlorhydrique.  L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  manganèse. 

—  de  chaux. .  .  . 

—  de  magoMe.  . 

—  de  fer 

Eau. 


99,44 

55.  Sur  la  vangano-calcite;  par  M.  A.  Brei- 
thaupt.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXIX,  p.  4^9*) 

Ce  carbonate,  qui  se  trouve  dans  les  filons  de 
Schemnitz,  a  un  éclat  vitreux,  une  couleur  variant 
du  rouge  de  chair  au  blanc«rougeàtre  foncé;  sa 
poussière  est  incolore;  il  est  translucide.  Sa  dureté 
est  comprise  entre  5  1/4  et  6;  sa  densité=3,o37. 
On  le  trouve  en  masses  globuliformes  présentant 
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une  structure  intérieure  aciculaire  ou  radiée  et  les 
clivages  de  Farragonite.  H  appartient  évidemment 
à  cette  dernière  série. 


56.  j4naljrsedela  mangano-calgite;  par  M.C.Ram- 
melsberg.  (Ânn.  de  Pogg.,  t.  LXVlIIy  p.  5i  i.) 

Ce  minéral  est  fibreux,  rouge  de  chairi  et  vient 
de  Schemnitz.  L'analyse  a  donné  : 


Carbonate  de  mangaoëse. 

67,48 

—         decbaax..  .  . 

18,81 

—         de  magnésie.  . 

9,97 

—         de  fer 

3,92 

99,48 


57.  jinaljrse  de  la  martinsitb;  par  M.  Karsten. 
(  J.  f.  Prack.  Chem.,  t.  XXXVI,  p.  127.) 

Ce  minéral,  trouvé  dans  le  terrain  salifère  de 
Stassfurth,  se  compose  de  90,98  de  sel  marin  et 
cJe  9,02  de  sulfate  de  magtiésie  anhydre. 


58.  Analyse  delà  métaxite;  par  M.O.-B.  Eiîhn. 
(Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  LlX,p.  369.) 

Quatre  analyses  ont  donné  : 

I.  II.  III.  IV. 

Silice 42,39  41,10  43,48  41,48 

Magnésie.  .  .  .        41,65  42,02  41,00  40,60 

Oxyde  ferreux.         4,16  3,71  2,20          2.34 

Eau 12,75  13,77  12,95  12,35 

99,95      100,60        99,63         99,77 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  (Mg,  F)' Si*-|-aAq, 

ou  sMg  Si  +  Mg  +  3  Aq. 
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5g.  Analyse  du  mica  à  un  axe  duBodennais^ 
par  M.  de  KobelL  (Journ.  f.  Prackt.  Gbein., 
t.XXXVI,p.3ii.) 

Ce  mica  est  ooir  en  masse,  et  vert-bouteille  en 
lames  minces;  sa  densité  =  ^y'jo. 
L'analyse  a  donné  : 

Silice 40,86 

Alumine. 15,13 

Oxyde  fer 13,00 

Magnésie 22,00 

Potasse 8,83 

Eao 0,44 

Oiyde  de  manganèse,  traces. 

IOO326 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  R^  Si  +  RSi. 


60.  Analyse  dun  minéral  stalactiforme  du  Vé" 
sus^e;  par  M.  de  Kobell.  (  J.  f.  Prackt.  Chem. , 
t.  XXXVI,  p.  304.) 

L'analyse  de  ce  minéral  a  donné  : 

Oxrgéne. 
Acide  carboniqae.      33,10       23,27 

Cbaax 25,22         7,06 

Magnésie 24,28         9,39 

Eau 17,40        15,46 

100,00 

Ce  qui  conduit  à  une  formule 

3(Ca,Mg)C«  +  MgAqS 

qui  n'est  autre  que  celle  de  la  magnésie  blanche 
(hydrocarbonate  de  magnésie),  dans  laquelle  une 
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partie  du  carbonate  de  magnésie  est  reoiplaoée 
par  du  carbonate  de  cbauz. 


6i.  Analyse  du  nickel  gris  dOElsnitz;  par 
M.  AVackenroder.  (  Archiv  der  Pkann. , 
t.  XCVII,  p.  288.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  le  grès  vert  en 
mélange  presque  intime  avec  du  calcaire  spa- 
tbique.  Sa  couleur  est  d'un  gris  de  plomb.  L'a- 
naljse  a  donné  : 

Nickel 80,937 

Arsenic 35,258 

Soufre 8,903 

Plomb 0,289 

Oxyde  ferreux 8,260 

Oxyde  manganeux 1 ,023 

Chaux 12,578 

87,248 
Acide  carbonique  (calculé).      15,567 

102,805 
ce  qui,  abstraction  faite  de  la  gangue^  conduite 
la  formule  : 

NiS'  +  aNiAs'. 


63.  Sur  le  bi-arséniure  de  nickel;  par  M.  A.  Brei- 
thaupt,  (Ann.  dePogg.,  t.  LXIV,  p.  184.) 

D'après  M.  Breithaupt  le  nickel  arsenical  blanc 
ou  bi-arséniure  de  nickel  serait  un  corps  di- 
morphe :  il  a  donné  à  l'une  de  ses  formes  le  nom 
de  weissnichelkies,  et  à  l'autre  celui  de  chloantU. 

Le  weissnickelkies  possède,  dans  les  cassures 
fraîches,  une  couleur  blanc  d'étain  avec  on  1^^ 
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reflet  rougeàtre.  Il  cristallise  en  petits  prismes 
rhomboidaux  droits  sous  l'angle  ae  1^3  à  124% 
surmontés  d'uo  biseau  et  présentant  un  clivage 
prismatique.  Il  est  très-légèrement  ductile  et  sa 
dureté  varie  de  6  1/2  à  7  1/2.  Sa  densité  a  été 
trouvée  de  7^099  pour  des  échantillons  de  Rie- 
chelsdorf,  et  de  7,129  à  7,188  pour  des  échantil- 
lons de  Schneeberg. 

L'analyse  d'un  échantillon  daSdmeebergy  faite 
par  M.  Hoffinann^  a  donné  : 

Nickel.  .  .  28,U 

Bismuth.  •  2,19 

Cuivre.  .  •  0,50 

Arsenic.  .  71,30 

Soufre.  •  •  0,14 

102,27 

La  chloantit  est  d'un  blanc  d'étain  avec  un 
léger  reflet  verdàtre.  Elle  cristallise  dans  le  sys- 
tème régulier  et  possède  un  clivage  cubique;  elle 
est  aigre  et  cassante;  sa  dureté  est  de  6  1/2  à  7. 
Pour  des  échantillons  de  Schneeberg ,  Scheiben- 
bei^,  Annaberg,  en  Saxe,  de  Sparnuerg,dansle 
Voigtland  prussien ,  et  de  Riecnelsdorf ,  dans  la 
Hesse,  on  a  trouvé  respectivement  des  densités  de' 
6,123;  6,445;  6,587;  6,555  et  6,565, 

L'analyse  d'un  échantillon  de  Riechelsdorf,  faite 
par  M.  Booth,  a  donné  : 

Nickel.  .  .  20J* 

Cobalt.  •  .  3,37 

Fer.  .   .  .  3,25 

Arsenic. . .  72,64 

100,00 
63.  Sur  la  cristallisation  de  /'okénite  ou  dtsklâ- 
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sitb;  par  M.  Breithaupt.  (Âim.   de  Po^., 
t.  LXrV,  p.  170.) 

L  examen  de  quelques  aiguilles  d'okénite  d'un 
éclat  très- vif  et  transparentes,  isolées  d'un  échan- 
tillon de  la  collection  impériale  de  Vienne,  a 
montré  que  c'étaient  des  prismes  à  six  faces  dont 
les  angles  ont  pu  être  mesurés  au  goniomètre  k 
réflexion.  Ces  mesures  indiquent  que  ces  prismes 
hexaèdres  appartiennent  à  un  prisme  rhomboîdal 
oblique  sous  l'angle  de  1 32*  1 9 ,  portant  deux  mo- 
difications parallèles  à  la  diagonale  la  plus  courte 
de  la  base,  et  faisant  par  conséquent  un  angle  de 
118*  5o'  j/2  avec  les  faces  latérales  du  prisme 
rhomboîdal. 

64.  AnaWse  de  foBscHTmTE;  par  M.  Hermann. 
(J.  f.  Prackt.  Chem.,  t.  XXXVIU,  p.  116.) 

M.  Hermann  a  reconnu  que  l'analyse  qu'il  avait 
faite  précédemment  (voir  Ann.  des  Mines ^  4*  ^^' 
rie,  t.  VIII,  p.  939)  était  erronée,  en  ce  sens 
que  ce  qu'il  avait  pris  pour  de  l'acide  tantalique 
était  de  l'acide  niobique. 

Il  en  a  recommencé  l'analyse  spr  un  mélange 
de  ^cristaux  de  diverses  mines,  dont  la  densité  eo 
poudre  était  de  4>d5,  et  il  a  trouvé  : 

Acide  niobique 35,05 

Acide  titaoiqae 10,56 

Zîrconc  (peut-être  Norine). .  17,58 

Oxyde  ferreux 4,32 

YUria 4,62 

Oxyde  de  lanthane 11,13 

Protoxyde  de  cérium  ....  15,59 

Chaux  et  flaor traces. 

Eau 1,66 

100,51 
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65.  Sur  la  phénakitb  de  tllmengehirge;  par 
M.  G.  Rose.  (Ânn.  de  Pogg.,  t.  LXIX,  p.  i43.) 

Jusqu'ici  on  n'a  trouvé  la  phénakite  que  dans 
trois  localités  :  à  Takowaja  ^  à  85  werstes  ouest  de 
Katherinenbourg  (voyez  Ànn.  de  Pogg.  pour 
i833,  t.  XXXI,  p.  57),  à  Framont  (voyez  Jnn. 
de  Pogg.  de  1 835,  t.  A.XXIV,  p.  5 1 9,  et  de  1 887, 
t.  XLI,  p.  333),  enfin  dans  lllmengebirge.  A 
Takov^aja  la  phénakite  se  rencontre  associée  à  de 
gros  cristaux  d'émeraude  et  de  cymophane  dans 
le  schiste  micacé  ;  à  Framont ,  dans  la  mine  de 
fer  jaune;  dans  l'Ilmengebirge,  enfin,  elle  se  trouve 
accompagnée  de  cristaux  de  feldspath  vert  et  de 
topaze  blanche  dans  des  filons  de  granité.^ 

Les  cristaux  de  Takov^aja  sont  très-simples,  et 
leur  forme  dominante  est  celle  d'un  prisme  à  six 
faces  surmonté  d'un  pointement  rhomboédrique. 
Snivant  Nordenskiôld  l'angle  du  rhomboèdre  pri- 
mitif est  de  ii5'35'. 

Les  cristaux  de  Framont  sont  beaucoup  plus 
riches  en  facettes.  Ils  présentent,  d'après  Beyrich, 
en  outre  des  formes  ci-dessus,  les  formes  sui- 
vantes : 

Dodécaèdre  hexagonal.  .  p  =  (3  a  :  3/2  a  :  3  a  :  c) 

in  =  (a:1/3a:  l/2a:c) 
X  =r  (a:î/4a:  l/3a:  c) 
Prisme  à  six  faces.  •  .  .  /  ts  (a  :  1/5a  :  1/4a  :  oc  e). 

.  Les  faces  du  prisme  à  6  faces  ^  sont  beaucoup 
moins  développées  dans  les  cristaux  de  Framont 
que  dans  ceux  de  Takowaja,  tandis  que  celles  du 
prisme  a  {fig.  3o,  PI.  XFI)  le  sont  beaucoup  plus. 
Les  laces  du  rhomboèdre  primitif  R  y  sont  presque 
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toujours  modifiées  par  celles  du  dodécaèdre  hexa- 
gonal p  placé  sur  les  faces  a.  Les  faces  s^  Xy  l, 
sont  peu  développées,  ainsi  que  tetz  qui  se  pré- 
sentent très-raremenU 

Les  cristaux  de  Framont  sont  très-souvent  ma* 
dés;  dans  ce  cas  les  cristaux  ont  même  axe  ver- 
tical ,  mais  ils  ont  tourné  de  60  ou  1 30"^  Tun  par 
rapport  à  lautre.  Il  en  résulte  des  cristaux  com- 
posés avec  des  gouttières  et  qui ,  tantôt  sont  syrné^ 
triques  (y^.  3i  et  Za),  tantôt  sont  dissymétriques 
{^.  34eti5).Quelques*unsde  ces  cristaux  ne  pré- 
sentent pas  de  macles  (^.  33)  et  se  composent 
d*un  pnsme  à  six  faces  terminé  à  une  extrémité 
par  le  rhomboèdre  primitif  et  à  l'autre  par  le  do- 
décaèdre hexagonal.  Ce  qu  il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que  ces  derniers  cristaux  ne  sont  point  pyro- 
électriques. 

Les  cristaux  de  Tllmengebii^e  sont  très-petits, 
incolores,  transparents,  et  ont  un  éclat  vitreux 
prononcé.  Ils  présentent  néanmoins  nn  graod 
nombre  de  facettes  (^g.  36  à  38),  mais  ne  sont 
jamais  maclés.  Ces  facettes  sont  celles  du  rhom- 
boèdre primitif  R ,  de  quatre  rhomboèdres  r, 
1/3  r',  s  et  Xy  du  dodécaèdre  hexagonal />  et  des 
deux  prismes  à  six  faces  a  et  g. 

66.  Sur  tes  divers  phosphates  de  cuwre;  p«f 
M.  Hermann.  (J.  f.Prackt.  Chem.,  t.  XXXVII, 
p.  175.) 

1*  Lïbéthénite. 

,  Ce  minéral  se  distingue  par  sa  couleur  vert-olive 
et  sa  cristallisation  qui  appartient  au  prisme 
rhomboïdal  droit;  les  éléments  de  ses  cnstaux 
sont: 
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U=  laibiocc)  ta    95%2' 
a  =  (oca:6  :c)  =  tlf,58' 

Sa  densités  3,6  à  3,8;  Tanalyse  a  donné  : 

Acide  phosphoriqoe.  28,61 
Oxyde  cuivrique.  •  .  65,89 
£au 5,50 


100,00 
Ce  qui  conduit  à  la  formule 

aCu*  P  +  3H. 

Les  analyses  de  MM.  Berthier  et  de  Kiihn,  de 
la  libéthénite  de  Libethen,  avaient  conduit  aux 
formules 

Cu*  P+  aH  et  Cu^  P  +  H. 

3*  Dihydrite. 

Ce  minéral ,  qui  vient  de  Tagilsk ,  fst  ordinai- 
rement cristallisé  en  prisme  rhomboïdal  oblique. 
Ces  cristaux  sont  déterminés  par  les  formes  : 

^  =  (-2  a  :  5  :  occ)       =  38',50' 

a  =  (oc  a  :  oc  b  :  c)     =90*  sur  Taxe. 

p  =  (a  :  6  :  c)  =  iir,49' 

Ces  cristaux  ont  un  éclat  vitreux  très-vif  et  une 
couleur  d'un  vert  d'émeraude  foncé.  Leur  dureté 
est  iptermédiaire  entre  celle  de  la  chaux  fluatée 
et  de  Tapatite.  Leur  densité  =  ^^^o. 

L'analyse  a  donné  : 

Acide  phospboriqae.  25,304 
Oxyde  cul vrique*.  .  68,211 
Eau 6,485 


100,000 
Ce  qui  conduit  à  la  formule 

5CuP  +  aAq^  ou  Cu*  P  -|-  aH. 
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C'est  à  très-peu  près  la  même  composition  que 
le  phosphate  de  cuivre  de  Rheinbreitenbaoh^qui, 
analysé  par  Arfwedson ,  a  donné  : 

Acide  phosphoriqae.  24^0 
Oxyde  coivriqae.  •  .  68,20 
Eau. 5,97 


98.87 


3*  Ehlite. 


Ce  minéral,  découvert  d*abord  à  Ehl,  près 
Rheinbreitenbach,  se  rencontre  également  à  Ta- 
gilsk  en  masses  concrétionnées  à  structure  con- 
centrique  et  rayonnée,  et  à  cassure  esquilleuse.il 
est  d*un  beau  vert.  Sa  dureté  est  celle  de  la  chaux 
fluatée.  Sa  densité  =  3,8o.  Au  chalumeau ,  dans 
le  matras ,  il  donne  de  Teau  et  s*éparpille  en  pous- 
sière avec  une  grande  vivacité.  L'analyse  de  l'ehlite 
de  Tagilsk  a  donné  : 

Acide  phospboriqae.  23, 1 4 
Oxyde  cuivrique. .  .  66,86 
Eau 10,00 

100,00 
Ce  qui  conduit  à  la  formule 

5CuP  +  3Aq,  ou  Cu*P-h  H. 
.  4*  Phosphoro-calcite. 

Cest  le  plus  abondant  des  phosphates  de  cui- 
vre. Il  est  compacte  ou  mamelonné  à  cassure  es- 
quilleuse.  Sa  raclure  et  sa  poussière  offrent  la  cou- 
leur de  la  malachite.  Sa  densité  c=:  4^0  à  4^4'  ^ 
dureté  est  comprise  entre  celles  du  spath-fluor  et 
de  Tapa ti  te. 

L'analyse  a  donné  : 

a)  Phosphoro^alcite  de  Tagilsk ,  en  masse 
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coDcrétioDDée  avec  structure  rayonnée.  Pes.  spéc. 


=s4,25. 


Acide  phosphoriqoe.  23,75 
Oxyde  cuhrrique. .  .  68,75 
Eaa 7,50 


100,00 

b)  Phosphoro-calcite  deTagilsk^  en  plaques 
à  structure  conchoïde  et  radiée.  Pes.  8péc.;=4><^* 

Acide  phosphorique.  23,47 
Oxyde  caiyriqae. .  .  67,73 
Eau .      8,80 


100,00  . 

/  c)  Phosphore  -  calcite  de  Vimeberg ,  pi^s 
Rheinbreitenbach  y  en  nodules  ii  structure  inté- 
rieure radiée.  Pes.  spéc.  =:4>4o- 

Acide  phosphorique.*  24,55 
Oxyde  caivriqoe  .  :  67,25 
Eau.  ........      8,20 


100,00 
Ces  diverses  analyses  conduisent  à  la  formule 

aCu  P  +  Àq,'  ou   aCu*  P  4-  5H, 

3ui  représente  une  combinaison  atome  à  atome  de 
ihydrite  et  d'ehlite. 

5*  TagilUe. 

Ce  minéral ,  qui  vient  de  Tagilsk ,  a  une  grande 
ressemblance  avec  le  phosphate  de  cuivre  terreux; 
il  se  trouve  sur  du  fer  oxydé  hydraté.  Il  a  la  du- 
reté de  la  chaux  carboùatée.  Sa  densité  =s  3,5o 
environ.  L'analyse  a  donné  : 

Tome  XI,  1847.  4^ 
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Acide  plvospboriqtie.  26,H 

Oxyde  cuivriqae. .  .  61,29 

Eau 10,77 

Olyde  ferrique .  .  .  1^0 


10tf,0Ô 


Ce  qui  conduit  à  la  formule 

Cu^ P^+  3Aq,  ou  Cu*F  +  as. 
6**  TromhoUthe. 

Ce  minéral  y  qui  vient  deLibétlien,  est  com- 
pacte, à  cassore  conchoïde;  son  édat  est  vitreux , 
il  est  opaque,  assez  cassant,  d'un  vert  d'émeraude 
qui  noircit  un  peu  à  Fair.  Raie  la  chaux  carbo- 
natée  et  est  rayé  par  la  cbanx  fliratée.  Pes.  spécif. 
=r3,38à3,4o. 

L'analyse,  faite  par  M*  Plattner,  a  dcmné  : 

Adde  phûsphoriqne.  41^0 
Oxyde  coivrique  .  .  39,2 
Eau i6,8 


100,0 


Ce  qui  conduit  à  la  formule 

Cu^  P-  +  6Aq,  ou  Cu^  P'  +  6H. 

67.  Analyse  du  pléonastb  df^-^re/2e2a/(NorW^0); 
par  M.  Th.  Scheerer.  (Ann.  de  Pogg,,  t.  IiXv, 
p.  294.) 

Le  spinelle  noir  ou  pléonaste  se  trouve  dans  la 
miné  dite  Stul-grube^  près  Arendal',  sous  Ik  Itene 
d'octaèdre  avec  modifications  conduisant  au  do- 
d'écaèdre  ihomboïdal,  accompagné' dé  pyroïèàe 
vert  cristallisé,  dans  une  gangue  dé  chaux  carbo- 
natée.  L'analyse  a  donné  : 
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Alumine.  .  •  ,' 5^17 

Silico 5.99 

Proloxydc  deiSer 1S,?3 

Magn^ie 17,65 

Proloxyde  de  nuMiganèie.  2,71 


'1.1 


#8,95 


de  Pogg.,  t.  LXIX,  p.  430.) 

Ce  minéral  ee  vapproohe-par  sa  composition  de 
la  pyrite^araenicale.  don  éclat  est  métallique  et  sa 
couleur  blanc  d*étain.  Ses  cristaux  appartiennent 
au  prisme  rhomboïdal  oblique;  ils  sont  repré- 
sentés PL  XVI y  Jig*  39  et  40;  ^a  xQ^i  les  angles  : 
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Ces  cristaux  présenteatysamnt4leâ'ufiM;:ei  Pet 
M,  deux  clivages  nets  quji.set[.c9upçfit;,^ps  un 
angle* de  iii8*  a^\  Leur  clureté  varie  de  7  1/4  à  8. 
On  a  trouvé  pour  leui^  densité  :  cristaux  du  Saint- 
Gotbàtd,  6,272^-6,292  ;  cristaux  d'Ehyenfrieders- 
dorf,  ^,299-^6^307  ;.>pUnian  en  i^f^sse,  d'Ëhren- 
friedendorf,  6,4^7* 

Ce  minéral  se  comporte  au  chalumeau  absolu- 
ment comme  le  mispickel  ;  il  a  du  reste  la  même 
composition ,  ainsi  que  le  démontre  l'analyse  sui- 
vante ^  due  à  M.  BlaUner  : 
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Fer.  .  .  .      34,461 

Soufre. .  .      20,07  \  Fc  S*  +  Fe A»'. 

Arsenic.  .      45,46] 

99,99 

C'est  UD  nouvel  exemple  de  dimorphisme. 


69.  Analyse  delà  psilomélamb  d*  ffeidelberg;^ 
M.  C.  Rammelsberg.  (Anu.  de  Pogg.,  t.  LaVUI, 

p.  5ï3.) 

L'analyse  de  ce  minéral  a  donné  : 

Silice 0,90 

Potasse S,63 

Baryle 8,08 

Chaux 0,60 

Magnésie 0,21 

Oxjde  de  cobalt 0,54 

Oxyde  de  cuivre 0,30 

Protoxyde  de  manganèse.  70,17 

Oxygène 15,16 

Eau  ci  perte 1,42 

100,00 

70.  Analyse  de  la  pyrophtlute  de  Spaa;  par 
M.  C.  Rammelsberg.  (Ann.  de  Poggendorffi 
t.LXVin,p.5i3.) 

L'analyse  a  donné  : 

Oiygéne. 
Silice  ....    66,U  34,36 

Alumine. 
Magnésie 
Chaux. 


Eau. 

99,48 
ce  qui  conduit  à  la  formule 

AlSi^  +  H, 


25,87  12,08 

1,49  0,58  )       ^^^ 

0,39  0,11   j       ^^^^ 

5,49  4,99 
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OU  mieux 


71,  Analyse  de  la  radiolithb  de  Norwège;jûikr 
M.  Th.  Scheerer.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXV, 
p.  278.) 

L'analyse  de  la  radiolithe  de  Non/vège  a  donné  : 

Silice 48,38 

Alamine.  .  .  .  26,42 

Oxyde  de  fer. .  0,24 

Chaux 0,44 

Soude 13,87 

Potasse 1>54 

Eau 9,42 

100,31 
Ce  qui  représente  une  mésotype  à  base  de  soude. 


7a.  Analyse  de  la,  schéeute;  par  M.  G«  Ram- 
melsberg.  (Ann.  de  Pogg»,  t.  La.  VIII,  p.  5i40 

L'échantillon  analysé  est  jaunenrougeàtre  et 
vient  de  Neudorf,  près  Harzgerode;  sa  densité 
=  6y03.  L'analyse  a  donné  : 

Acide  tuogstiqae.  .      78,64 
Chaux 21,56 

100,20 

73.  Sur  la  smélitb;  par  M.  Glocker.  (J.  f.  Prackt. 
Cbem.»  t.  XXXV,  p.  Sg.) 

Ce  minéral  se  trouve  en  amas  dans  le  terrain 
de  porphyre  de  Telkébanya ,  en  Hongrie.  U  appar- 
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tient  li  la  famille  des  stéatites.  Sa  cassure  estcon- 
choïde;  sa  dureté  est  comprise  entre  celles  da 
gypse  et  du  talc.  Il  ofire  une  co^acité  et  une  té- 
nacité suffisantes  pourqtr^  puisse  le  travailler 
sur  le- tour.  Sa  densité  ziz  3,^68;,sa  couleur  es^, 
blme^grisAtre;  fianmssure  fraîche  est  mate  elpreiid^ 
un  certain  poli  par  le  frottement,  il  est  complète- 
ment opaque;  il  happe  un  peu  à  la  langue'et  est 
uxPp}ewdntt\mit s^ùtbueU^.  bdfsctu^Dlc^pkrti^ 
dans  Teau ,  il  dégage  de  petites^  $ulles  d*air,  se 
couvre  de  fissil)^^  et  finit  psr  se  délayer  compté* 
tement  lorsqubn  le  preMfe' a^Wtf  Itfe  doigts.  Il  est 
infusible  au  cHaltlmeau  et  à  ^ëiûe  attaquable  par 
Tacide  cblorhydrique  bouillant. 

L'analyse  de-lk  smélite,  faite  par  l'attaque  au 
creuset  de  platine' avec  3  parties  de  carbonate  de 
soude,  par  M.  Oswald,  a  donné  (le  dosage  de  la 
soUate'  a*  ê\r  liéti  pâi*  urië  attaquë  sép«iée  tfVée  Fa- 
cide  fluorhydrique)  : 

Silice 0,500 

AloAin^.  .  .  ....  .  .  ......  éfiA 

fiau\.  ................  ôjiawt 

Soudb d,02l 

Otfûe  de  fbf.  .  .  *  .» .-..  .  .: .  .  ,  ,  o^oao 

Ghaux,  magnérie  et  d<Sde  sulfuriquo.  traces. 

0,991 


74<  Sur  la  STANNrrs  ;  par  M.  A*,  fitèltiiaupt.  (Ano. 
déV'ôà^.y  t.  LXIX,  p.  435.) 

Ce  minéral,  qui  vient  du  GornwaIl,.et  qui  est 
associé  i  dli  qlife  bl'ànc,  de  l-difydfe  d'écaitt  brdfl 
et  de  la  pyrîtè,  oflfirel^à  éat^cftèHeV  stilvants  : 

Éclat  gras  passant  même  quelquefois  à  Tédat 
adamantin;  couleur  jaune-isabelle  pàïe;  transiu- 
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cide  seulement  en  esquilles  très-minces.  Ordinai- 
rement compacte,  k  cassure  esquilleuse  et  légère- 
mç^tconchoïde,  il  présente  cependant  quelquefois 
des  traces  de  clivages  obliques  le^  uns  par  r^sippprt 
aux  autres;  dureté  s=  8  3/4  9  densité  =  3,533  & 
3,558, 

D'après  un  essai  de  M.  Plattner,  la  stannite  e$f 
infusible  au  chalumeau  et  se  compose  de  36  i/a 
p.  0/0  d'oxyde  de  sine,  de  «Uoeatd'alunuDe.  Bious 
n'en  n'avons  pas  encore  d'analyse  complète. 


75.  Jndljrses  de  diverses  staurotibbs  ;  Mr 
M.  J.  Jacobson.  (Ann«  de  Ppgg.,  tLXYUl, 
p.  414.) 

I.  Staurotide  dAirolo^  près  du  Saint-Gothar4* 

Densité  :  en  fragments  3,66i,  en  poudre  3^73. 
L'analyse  a  donné  : 

(fl)  Oiygène. 

Silice 33,45  17,37 

Alumine 47,23  22,05  \   ^^ -^. 

Oxyde  ferriqne.  .  .      16,51  4,90}  ^^^ 

Magnésie 1,99 

99,18 

(b)  OugéDe. 

SIHce 32,99  17,13 

AlnmÎDjs 47,92  22,37  j    ^^  19 

Oxyde  ferrique.  .  .      16,65  5,05)    ^^'*- 

Magnésie 1,66 

99,22 

Un  troisième  échantillon  a  donné  3a^7  de 
silice. 
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II.  Staurotide  de  Bretagne. 

I>ensité  :  en  fragments  3,527,  ®"  poudre  3,529. 

L'analyse  a  donné  : 

(e)  OiTgèiw. 

SUice.. 39,19  20,35 

^^»e-  •. M,87      20,95)  ^,„ 

Oxyde  femqae 15,09        4,62)  ^'^^ 

Magnésie o,32 

Oxyde  ronge  de  manganèse.       0, 17 

99,04 

Saice. . 40,35  20,90 

Alumine 44,22      20,97) 

Oxyde  ferrigae 15,77        4,83)  ^'^ 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  0, 1 0 

100,44 

III.  Staurotide  de   Polewskoï,  dans  F  Oural 

'  densité ,  en  fragments  3,547,  ^°  poudre  3,588. 
L'analyse  a  donné  : 

Silice 38,68  20,09 

Alumine. 47,43  22,15»    «... 

Oxyde  ferrique.  .  .  15,06  4,61  j    "^'^^ 

Magnésie 2, 14 

103,61 

?;'H 38,33                     19,91 

Alomme 45  97      21  471 

Oxyde  ferrique.  .  .  14,60       4,47 1    ^'^ 

Magnésie.    .....  2,47 

101,37 
On  voit  par  ces  analyses  que  les  staurotides  con- 
tiennent des  proportions  variables  d'alumine  et 
de  silice;  elles  offrent  au  contraire  un  accotxl  re- 
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marquable  pour  Foxyde  de  fer  :  i/64l  est  rem- 

Elacé  par  Fe.  La  densité  semble  diminuer  quand 
I  proportion  de  silice  augmente. 
Ces  analyses  conduiseot  aux  formules  suivantes  : 
Pour  la  staurotide  d'Airolo  : 

(il,Fe)^Si*; 
pour  les  staurotides  de  Bretagne  et  de  TOural  : 

(Al,   Fe)'SV. 
Ces  formules  sont  complètement  différentes  de 
celle  de  la  staurotide  du  âaint-Gotbard  : 

(Al,Fe)^Si. 
ce  aue  Videntité  de  forme  cristalline  ne  permet 
d'aamettre  qu'en  supposant ,  avec  M.  de  Kobell , 
que  la  silice,  l'alumine  et  Foxyde  de  fer  peuvent 
se  substituer  réciproquement  les  uns  aux  autres. 

76.  Analyse  de  la  stéatit£  (speckstein)  de  la 
mine  dAlie  Hoffhufig  Gottes,  près  Voigts^- 
berg;  par  M.  C.  Kersten.  (  J.  f.  Prackt.  Cbem*> 
t.XXXVn,p.i64.) 

Cette  stéatite  forme  la  gangue  du  manganèse 
carbonate  dont  nous  avons  rapporté  Fanalyse  plus 
baut,  p.  641.  Elle  est  blanche,  tendre,  à  cassure 
terreuse,  d'une  densité  =:  3,795.  Son  analyse  a 
donné  :    ' 

Silice 66,02 

Magnésie 31^94 

Oxyde  ferreox 0,81 

Soude  avec  nn  peo  de  potasse 0,75 

Perte  au  feu.  .  .  .' 0,20 

'  Chlorure  de  sodinià  et  sulfate  de  potasse,  traces. 


C'est  un  silicate  de  magnésie  anhydre. 


99,72 
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77.  Analyse  de  la  stilbite  de  Christiania  (Nor- 
wtee);  par  M.  Munster.  (Add.  de  Pogg., 
t.  ÊXV,  p.  397.) 

Cette  stilbite  est  t^ajonnée,  d'un  jaune  dair^  et 
remplit  des  cavités  drusKjues  dans  )a  syénite  zir^ 
conienne  de  Maridate,  près  Christiania.  Sa  den- 
sité est  de  3^2io3.  L'amdy^e  a  dQnné  : 

Siliee 101,53 

Alumine 15,73 

Poroxyde  d^fk.,,  0,50 

Chaux 7^ 

Magnésie  et  alcalis.  3,07 

Eau 17,05 

101,90 

78.  Sur  la  sTRTjvrrfi;  par  M.  Ulex.  (Phiinoj^. 

Magazine ,  3*  série,  t.  XXIX,  p«  124.) 

En  creusant  les  fondations  de  F^lise  Saint- 
Nicolas,  à  Hambourg,  oti  a  trouvé  de  nombreux 
crisUiux  dont  les  plus  gros  ont  josqu'à  im  pouee 
de  longueur,  et  auxquels  on  a  donné  le  Dom  de 
stnrvite.  Leur  foriue  primitive  e^  le  prisme  droit 
rhombique;  quelques-uns  sont  tràùspanents  et 
d'un  jaune  léger,  mais  la  plupart  renferment  une 
matière  organique  entreposée  qui  les  rend  noirà-^ 
très  et  opaques;  plus  durs  que  le  talc,  ils  sont 
r^yés  par  le  gypse;  ils  sont  trèsHpeu  solubies dans 
l'eau,  et  leur  densité  =  1,7.  Chaufiës  jusqu'au 
roi^,  ils  abandonnent  de  l'eau,  de  l'ammoniaque, 
et  deviennent  phosphorescents;  fondus  au  chalu- 
meau, ils  donnent  un  verre  incolore  qui,  par  le 
refroidissement ,  forme  un  émail  blanc. 

L'analyse  de  ces  cristaux  à  conduit  à  la  formule 

Mg'P  +  AzH^  +  i3H; 
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c'est  le  même  sel  que  l'on  rencontre  dans  beau* 
coup  de  sécrétions  animales  et  dans  Turine  putré- 
fiée. 

Le  tèrraifidânsléqnel^tm  d  trouvé  ceâ  cri^ux 
consiste  en  une  masse  de  tourbe  formée  par  la 
putréfiEictioQ*de  débris  oi^aniqyes  ou  de  fumiers 
provenant  dW  vieux  château  incendié  et  détruit 
en  1072. 

79I  Sur  un  nouveau  giseffient^  de  sulfate  of 
iiA6NÉ^E;,par  M.  Jules  Bonis.  (Instit.  »  n""  634, 
p.  'ja.y 

M.  Jules  BoûiS  a'trOdVéà  Fiton  (  Ande^)  le  sul- 
fate de  magnësie  en  filons  de  à^y'Jo  W  cr^oS  de 
puissance    coupant  obliqtiemment   déâ   couches 

Spseuses.  H  présente  eu  masse  une  structure 
creuse.  Sa  composition  est  celle  du  sul&te  de  ma- 
gnésie des  laboratoires.  Il  contient  4^,32  d'eau. 


80.  Anafyse  de  la  TBiiNAii^rrrB  de  Modum  (Nor^ 
W*g^)ï  P^r  Mv  Fearnléy.  (Anii.  de  Pogg., 
L  LXV,  p.  398.) 

Ce  niinéral ,  trouvé  dans  les  mines  de  cobalt  de 
tfôidnim,  a  une  denl^ité  de  49^36^  L*ana1yse  a 
doB^né  : 

Rap.  atomiqaes. 
107 

14$. 
40 

100,00 

Si  fôn  adméi!  que  Cu^S'  est  isomorptié  avec 


GdTvM.  .  • 

42,60 

Ver.  ,  .  . 

9A^ 

Soufre.  .  . 

29,18 

Arsenic  .  . 

19,01 
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FeS,  on  trouve  que  la  formule  de  la  tennantite  de 
Modum  est  : 

(Cu%Fe)*As'  S? =(Cu'S,FeS)S  (As'S'). 


8i.  Analyse  de  la  thuringite  ;  par  M.  C.  Ram- 
melsberg.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXVIII,  p.  5i5.) 

Ce  minéral,  découvert  près  de  Saalfeld,  par 
M.  Breithaupt,  fait  gelée  avec  les  acides.  Il  ren- 
ferme : 

Oiysène. 

Silice 2â,41  11,64 

Oxyde  ferrique.  21,94  e,58 

Oxyde  ferreux.  42,60  9,47  \    q  q^ 

Magnésie.   .  .  .  1,16  0,45  |     ^'^^ 

Eau.  ......  11,89  10,57 

100,00 
ce  qui  conduit  à  la  formule 

3FSi  +  Fe»Si-f.  laH. 


83.  Analyses  dit  wolfram;  par  MM.  Kussin  et 
C.  Rammelsberg.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXVIII, 
p.  517.) 

(1)  (2)       (3)       (♦) 

Acide  tungstique.  ....  75>89  75,92  75,90  75,56 

Protoxyde  de  fer 9,43  9,38      9,40  20,17 

Protoxyde  de  manganèse.  13,80  14,04  13,86      3,5* 

99,12    99,34    99,16    99,27 
(1),  (2)  et  (3),  wolfram  de  Zinnwald,  analysé 
par  M.  Kussin  (1). 

(1  )  Les  résultats  de  cette  analyse  sont  identiques  à  ceux 
oUlvQQS  de  ia  même  substance  par  M.  Ebelmen.  (Voir 
Afjuales  des  mines ,  4*  série,  t.  iV ,  p.  407.) 
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(4)    wolfram    de    Harzgerode,    analysé    par 
M.  G.  Rammelsbei^.  Densité  :  7)i43. 


83.  Examen  minéralogique  du  xanthokon;  par 
M.  A.  Breithaupt  (i),  (Ann.  de  Pogg.,  t.  LXlV, 
p.  272.) 

Ce  minéral  est  un  arsénio-sulfure  d'argent.  H 
a  un  éclat  adamantin,  une  couleur  jaune-orangé 
et  une  poussière  dé  même  couleur,  mais  plus  fon- 
cée ;  il  est  transparent  ou  au  moins  fort  translu- 
cide ;  il  est  très-fragile  et  un  peu  aigre  ;  sa  dureté 
=  3  1/4  à  3  i/4;  sa  densité  varie  de  5,078  à 
5yi66. 

Il  cristallise  en.  tables  hexactonales  très-minces 
engagées  dans. de  la  chaux  carbonatée;  la  mesure 
approximative  des  angles  a  indiqué  oue  ces  tables 
étaient  des  rhomboèdres  aigus  basés.  On  a  reconnu 
l'existence  de  deux  rhomboèdres  dont  les  faces  font 
ayec  la  base  dies  angles  de  110''  3o'.à  loo"*  35\  ce 
qui  donne  pour  les  angles  de  ces  rhomboèdres 
R=:7i*  32'.et^=z63'*  18'.  Ces  cristaux  présen- 
tent des  clivages  peu  nets  suivant  les  faces  du 
rhomboèdre  R  et  suivant  la  base. 


^é^.Anafyse  deCirtfiO'CkuTzduMassachusetts; 
pur  M.  Jackson.  (J.  f.  Prackt.Chem.,  t.  XXXVI, 
p.  127.) 

Ce  minéral  se  trouve  dans  un  gneiss  passant  au 
granité.  L'analyse  a  donné  : 

(1)  Voyez  pour  Vanalyse  de  ce  minéral ,  Annales  des 
mines,  4*  série,  t.  YIII,  p.  7!  3. 
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-CtaMix $4,7 

Yllria 15J5 

Oxydes  de  cérîum  et  de  lanthane.    13,3 

Alamîne  et  oxyde -de  fer 6,5 

Silice  et  silicate  de  cériom.  •  .  .     10,6 

^Wuor ;»^4 

100,0 

85.  Notice  sur  le  zircon  ;  par  M.  W.  fienneberg. 
(  J.  f.  Ptaclt.  Chem.,  t.TCXiVlII,  p^  508.) 

On  saidtineleffzircons  pefekmlJeor'csiilettryar 
la  eakinatioD.  M.  HemielRa^<a,«'6ii  ^àtre^ve- 
rtidfcjîiéquetrfaaurfliés  UQ  peuailKlosseuatlu  roige 
:sombre  ils  devenaieut  phosphorescents,  etqnece 
{phénomène  *était  an  rapport'  infinie  ai^iec^la  *ëéco- 
iJorâtioù  prodoité  par  la  Valeur.  ^B  a  ttewré;que 
^Icl  densité  du  zircon  brut  f  qui  éttdt'dttt49^5}^^ 
élevée  à  471  parla  oalcinaftimi. 

'  Une  analyse  du  zirton ,'  faite' par  M»**! 
bei^ ,  a  donné  : 

Silice.  .  .  : '13;85 

Zlrcone'et  traces  tMdUi.    ^^^Sl 

Otxyde  fernqae I»65 

Chaux 0^ 

101,09 
ee  qui  conduit  à  la  formule 

'  i5rSi*;ou«rSL 


86..  L^fta/y;^e^'dfe'rikïw:se5nBOi»iTBs»î-pap>Mw  0.  B. 
l^iibn.  (Ânn.  der  <}bém.  \r.  PÛm.^  t^  UX^ 
p.  3740 
La  oial^^be  a  donné  ; 
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ZoMlê       «tttttto         Piitulle  PlâU»li«  PUtailto 

dé                                    <!•                      d«  da 

ZwlMel.     d'Arendal.          Péalf.  Ceycr.  Duphiaé. 

(t)       (2)lt.Br.dl.      (3)                 (4)  (5) 

Silice 40,^     36.68      38,64  40,57  39,85 

Alumine.  .  .  29,18    ât,72     2<,98  14,47  âl,61 

Oxydedefer.     6,19    16,72     17,42FeO.  12,10  16,61 

Chaux.  .  .  .  22,67    23,07      21,95  30,00  22,15 

Ma^niMë  .  .    0,?S      0,^3        0,27            2,76  0,30 

Perte  au  feo.    0,42       »           »               »  » 


99,81     98,53    100,26  99,90    100,52 

Ce  qui  conduit  pour  (i)  à  là  formule  Ca*  Al^^Si", 
—         ~        (2)         —  Ca"Al''Si'S 

_         -.        (3)        —         Ca-Al'^Si'% 
_         —        (4)        —         CaAlSi, 
_        _        (5)        ~         CaAlSi. 


87.  Analyse  du  zundererz  foncé j  par  M.  Born- 
trae^r.  (  Journ.  f.  Prackt.  Ghem.,  t.  XXXVI, 
p,  40.) 

Ce  miaéral  est  fibreuic  et  vient  de  la  mine  Ca- 
t^iarine-r^eufeng,  près  Andréasberg.  L'analyse  a 
donné  : 

Argent 2,56 

Plomb 43,06 

Fer 4,52 

Antimoine  ....  16,88 

Arsenic.   .....  12,60 

Soufre 19,57 

99,19 

Cette  analyse  porterait  à  le  considérer  comme  un 
mélange  de  : 
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•  m  Ht 

82,04  Pedererx  .  .  .    (Pb*  [Fb,  As]). 
13,46  Mispickel.  .  .    (FeAB'+  FeS>)a 
4,34  Argent  rouge.    (Ag^  Fb). 


88.  Sur  la  zygadite;  par  M.  A.  Breitbaupt.(ADii. 
de  Pogg.,  t.  LXIX,  p.  44<0 

Ce  minéral  vient  de  la  mine  Katherine^New- 
Jangy  près  Zellerfeld ,  dans  le  Hartz.  Son  éclat  est 
vitreux,  et  de  plus  légèrement  nacré  suivant  les 
faces  de  clivages.  Sa  couleur  est  d*un  blanc-roo- 
geàtre  ou  jaunâtre;  il  est  légèrement  translucide, 
aa  dureté  =  "7  à  7  1/2;  sa  densité  est  de  a,5ii  à 
2,5 12.  n  parait  cristalliser  en  prisme  rhomboïdal 
droit  sous  un  angle  d'environ  i36';  tous  ses  cris- 
lauxsonttabulairesethémitropes,commerindique 
la^?^.  41  »  PI*  XVI.  L'hémitropîe  est  paralléleàla 
face  P.  Les  faces  M  sont  assez  brillaotes,  tandis 
que  les  faces  T  sont  mates  et  peu  nettes.  Ces 
cristaux  ont  un  clivage  facile  parallèle  à  la  face  F; 
leur  cassure  est  esquilleuse.  . 

Une'analyse  qualitative,  due  à  IVL  Plattner, a 
montré  que  la  zygadite  était  un  silicate  anbjdre 
d'alumine  et  de  litbine. 
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VOnGE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  m.  D'AUBUISSON  DE  VOISINS , 

INGtNIBOR  EN  CHEF  DIRECTEUR   DES  MINES; 

Par  M.  DE  BOUCHEPORH,  iDgéatoar  dei  minet. 


Il  y  a  déjà  plus  de  cinq  ans  que   le  corps  des 
minesa  perdu  eDM.d'ÂubuissoQrundesiDgénieurs 
qui  Font  le  plus  houoré  par  leurs  travaux ,  et  dont 
la  vie  a  été  le  plus  constamment  «  le  plus  utile- 
ment laborieuse  :  la  longue  carrière  scientifique 
qu'il  terminait  datait  du  commencement  de  ce 
siècle,  et  n'avait  pas  interrompu  depuis  lors  un 
seul   moment  son  activité,  toujours  dirigée  vers 
des  oeuvres  d*une  utilité  positive.  Le  corps  des 
mines ,  où  il  laissait  d'anciens  amis ,  de  plus  nom- 
breux appréciateurs,  et  qui  comptait  son  nom 
parmi  les  plus  dignes d*être  conservés, ne  poqvait 
manquer  ae  consacrer  à  son  souvenir  une  page 
de  ses  Annales  :  ce  triste  mais  honorable  devoir 
nous  a  été  réservé,  à  nous  qui  avons  eu  la  douleur 
de  lui  fermer  les  yeux^  et,  malgré  ce  qu'il  peut 
avoir  d'amertume,  ce  serait  encore  une  sorte  de 
soulagement  pour  nos  propres  regrets,  si  nous 
n'y  craignions  notre  insuffisance.  Il  eût  appartenu 
en  effet  plus  dignement  à  d'autres  ingénieurs  pla- 
cés en  avant  de  nous  dans  la  carrière  et  qui  con- 
naissaient M.  d'Aubuisson  depuis  plus  longtemps, 
d'apprécier  les  ouvrages  qu'il  a  légués,  les  services 
qu  il  a  rendus  à  la  science  et  au  corps.  Nous  l'es* 
saierons  cependant^,  soutenu  au  moins  par  cette 
pensée,  que  nul  ne  pouvait  parler  de  lui  avec  les 
Tome  XI,  1847.  4^ 
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ÎDspiratioDS  d*uD  attachemest  plus  vrai  ^  d'un 
pect  plus  sincère  pour  sa  mémoire. 

Toute  la  vie  de  M.  d'AubuissoD  ne  nous  appar- 
tient pas  à  un  égal  titre ,  quoique  la  science  j 
occupe  la  plus  grande  part  :  omcier  d^artillerie 
avant  la  révolution  de  g i,  il  a  vu  à  cette  époque  sa 
carrière  se  briser ,  et ,  après  de  nombreuses  tra- 
verses ,  ce  n  est  qu'à  l'âge  de  38  ans  qu'il  a  pu  la 
voir  se  fixer  de  nouveau  en  entrant,  par  ^ne  cir- 
constance tout  exceptionnelle ,  dans  le  corps  des 
ingénieurs  des  mines,  o^  depuis,  pendant  un 
laps  de  temps  presque  égal,  il  a  rempli  si  digne- 
ment sa  place.  Nous  devrons  nous  restreindre 
surtout  sur  ces  premières  portions  de  la  vie  de 
M.  d'Aubuisson  où  la  science  n'occupe  pas  la 
part  principale.  Dans  une  biographie  moins  spé- 
ciale et  moiqs  riche  ^  d'autres  égards ,  ce  serait 
sans  doute  une  lacunç  à  regretter  :  un  homme  de 
mérite  aurait  besoin  d'être  vu  tout  entier,  et  cela 
eût  été  ici  peut-être  particulièreme^t  désirable  ; 
car  M.  d'Aubuiçsoa  n  était  pas  seulement  un  sa- 
vant distingué ,  c'était  encore  un  hompie  de  cc&ur 
et  d'esprit,  doué  d'une  âme  généreuse  et  élevée, 
et  c'est  dans  des  temps  orageux  tels  que  sa  jeunesse 
les  a  traversés  que  ces  qualités  devaient  trouver 
surtout  à  ressortir.  Nous  ne  renonçons  point  k 
en  esquisser  quelques  traits,  mais  nous  p  oublie7 
rons  pas  néanmoins  que  cette  simple  notice  doit 
être  principalement  consacrée  à  la  viç  scientifique 
de  M.  d'Aubuisson,  que  c'est  surtout  à  la  mémoire 
de  ringénieur  et  du  savant  que  nous  avons  à  payer 
un  tribut. 

Jean-François  d  Aubuisson  de  Voisins ,  ingé- 
nieur en  chef  directeur  au  corps  roy^l  de^  mines  ^ 
officier  de  la  Légion  /f  honneur, chevalier  deSaint- 
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LouiSi  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences  de  Toulouse,  est  né  dans  cette  ville  le 
1 6  avril  1769  (i).  Il  fit  ses  premières  études  à  So- 
rèze,  école  renommée  alors  dans  le  Midi,  où 
l'éducation  y  quoique  dirigée  par  des  religieux, 
était  établie  sur  les  plus  larges  bases  et  tournée 
particulièrement  vers  les  scieûces  exactes  et  les 
préparations  a  Tart  militaire.  Au  sortir  de  ces  pre^ 
mières  études^  à  l'âge  de  18  ans,  M. d'Aubuisson 

Eorta  d'abord  ses  vues  vers  l'étude  du  droit  pu- 
lie.  On  le  destinait  à  la  diplomatie ,  où  des  rela- 
tions de  famille  devaient  lui  faciliter  l'entrée  de 
la  carrière,  si  la  mort  n'eût  frappé  subitement 
l'ambassadeur  dont  il  avait  l'appui.  Sans  doute  les 
aptitudes  de  son  esprit,  si  cela  est  suffisant, 
eussent  pu  l'y  faire  réussir  ;  sa  sûreté  de  vues,  la 
justesse  et  la  portée  élevée  de  ses  idées  l'eussent 
soutenu  certainement  à  la  hauteur  des  plus  grands 
intérêts;  nous  devons  ici  nous  féliciter  néanmoins 
de  ce  que  sa  vi<»  ait  été  réservée  pour  les  sciences  : 
elle  eût  ùu  être  plus  brillante,  elle  eût  été  diffici^ 
lementjHUs  utile. 

fientré  dans  sa  famille,  M.  d'Aubuisson  se 
tourna  en  effet  pins  particulièrement  vers  les 
sciences  exactes,  et  voulut  embrasser  la  carrière 
des  armes  savanteè  :  il  fut  reçu  en  1789  aspirant 
au  corps  royal  d^artillerie.  Mais  à  quelque  temps 
de  là  éclatait  cette  violente  tempête  de  la  révolu- 
tion française  :  l'émigration ,  dont  le  flot  empor» 

(1)  L'apnée  1769,  illostrée  nar  la  naissance  de  Napo- 
léon, est  remarquable  dans  rWstoire  de  la  géologie  : 
MM.  Cavier,  de  HnmboJidt,  de  Bocb,  Alexandre  Bron- 
gmari  Imap^airtieueiit ,  mdm  qpe  M.  d'Anbtîsaoa. 
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tait  alors,  soit  de  gré ,  soit  de  force,  une  si  grande 
portion  de  la  noblesse,  Fémigration,  cette  consé- 
quence si  malheureuse  de  nos  troubles  civils ,  en- 
leva aussi  M.  d'Âubuisson  au  sol  de  son  pays  et 
Fenrôla  dans  la  petite  armée  d*ofBciers  réunis  sous 
les  ordres  du  prince  de  Coudé.  Il  était  bien  jeune 
encore  y  et  il  ne  peut  entrer  d'ailleurs  dans  notre 
plan  de  discuter  ni  de  retracer  même  la  part  qu'il 
peut  avoir  prise  dans  les  faits  de  cette  grande 
époque ,  qu'il  appartiendra  à  l'histoire  seule  d'ap- 

{>récier,  lorsque,  dominant  avec  l'aide  du  temps 
es  passions  et  les  souvenirs  encore  trop  vifs  au- 
jourd'hui ,  elle  pèsera  chacun  à  la  mesure  que  lui 
avaient  faite  et  son  éducation ,  et  ses  tendances 
sociales,  et  sa  religion  politique.  Ce  qu'on  peut 
affirmer,  du  moins,  c'est  que  le  mobilede  M.  d'Au- 
buisson à  cette  époque  cle  sa  vie,  qui  a  eu  pour 
lui  une  influence  si  décisive,  était  une  vertu  dont 
le  principe  est  toujours  noble,  en  quelque  circon- 
stance qu'elle  s'exerce  :  le  dévouement.  Pour 
nous ,  nous  ne  voulons  ici  dire  autre  chose,  si  ce 
n'est  comment  cet  exil  de  l'émigration  fut ,  pour 
ainsi  parler,  le  berceau  scientifique  de  M.  d  Au- 
buisson  ;  que  c'est  là  qu'il  puisa  le  premier  goût 
et  fie  les  premières  applications  des  études  qui  ont 
fait  ensuite  l'occupation  de  toute  sa  vie  et  l'ont 
amené  k  devenir  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués du  corps  des  mines,  et  l'un  des  savants  qui 
ont  le  mieux  contribué  à  répandre  en  France  le 
goût  et  les  principes  de  la  géologie,  l'étude  rai- 
sonnée  des  lois  et  des  applications  de  Thydrau- 
lique. 

Quelques  années,  en  effet,  après  que  M,  d'Au- 
buisson eut  quitté  la  France,  la  mardie  des  événe> 
mente  et  le  licenciement  de  l'armée  k  laqudle  il 
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appartenait  le  laissèrent  sur  la  terre  étrangère 
libre  d'engagements  politiques ,  mais  isolé ,  sans 
appui  et  presque  dénué  ae  ressources.  Pauvre 
comme  Tétaient  alors  ses  compagnons  d'exil ,  il 
dut  songer  à  se  faire  une  existence,  en  mettant  à 

KoËt  les  souvenirs  d'une  éducation  distinguée, 
ais  il  ne  suffisait  pas  à  un  esprit  comme  celui 
de  M.  d'Aubuisson  d'employer  ses  facultés  k  assu- 
rer le  bien-être  du  moment,  il  fallait  les  exercer 
encore  au  profit  de  sa  propre  intelligence  et  du 
perfectionnement  de  son  savoir.  Homme  de  sens 
et  de  jugement  par-dessus  tout ,  il  sentit  qu'il  fal- 
lait compter  avec  le  temps  et  travailler  dans  un 
but  d'avenir,  si  incertain  qu'il  fût  pour  lui.  Il  ne 
pouvait  oublier  la  France  qui  l'avait  vu  naître  ;  il 
ne  pouvait  croire  que  le  retour  dans  sa  patrie  lui 
fut  pour  toujours  fermé.  Il  songea  donc  surtout  à 
puiser  en  Allemagne  ce  qui  était  propre  à  cette 
contrée,  à  s'enrichir  des  connaissances  qui  y  étaient 
le  plus  spéciales,  pour  en  rapporter  ensuite  le  tri- 
but à  son  pays. 

L'Allemagne ,  pays  de  mines,  est  un  des  ber- 
ceaux de  la  minéralogie  et  de  toutes  les  sciences 
qui  se  rattachent  à  la  connaissance  et  à  l'exploita- 
tion du  sol.  L'étude  de  la  minéralogie  et  de  la 
géologie,  déjà  portée  assez  haut  en  France,  car 
notre  pays  avait  produit  à  cette  époque  Rome  de 
Lisie,  Buffon,  Saussure,  Haiiy,  Yauquelin,  Do- 
lomieu  ;  cette  étude , disons-nous,  brillait  alors  en 
Allemagne  d'un  éclat  particulier  :  Werner,  pro- 
fessait à  Freiberg. 

Attiré  par  la  renommée  du  maître  célèbre,  ce 
fut  à  Freiberg  que  M.  d'Aubuisson  se  rendit; 
c'est  dans  cette  ville  classique  qu'il  alla  fixer  pen- 
dant plusieurs  années  son  laborieux  séjour  (  de 
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1797  ^  1802),  y  faisant  échange  d*étud€s  »  éodu* 
tant  et  donnant  des  leçons  ;  parcourant  aussi  la 
Saxe ,  étudiant  son  sol ,  les  travaux  de  ses  mines^ 
ses  machines,  ses  ateliers  métallurgiques,  avec œ 
coup  d'œil  de  rectitude  pratique  quil  montrait 
dès  lors  et  qu  on  retrouve  dans  tous  ses  travaux 
ultérieurs.  Werner,  esprit  éminent,  maître  en- 
thousiaste d'une  science  quil  avait  en  partie  créée, 
et  qui  brilla  autant  peut-être  par  la  renommée 
de  son  école  et  de  ses  disciples  que  par  la  sienne 
propre ,  Wemer  ne  pouvait  manquer  d'apprécier 
les  hautes  qualités  desprit  de  M.  aAubuisson.  H 
Tavait  accueilli  tout  d'abord  avec  la  bienveillance 
germanique ,  avec  celle  qui  lui  était  propre;  lors- 
qu'il l'eut  connu  davantage,  il  l'honora  d'une 
amitié  particulière,  à  laquelle  M.  d'Aubuisson 
répondit  d'ailleurs  par  le  zèle  d'un  ardent  prosé- 
Ivte  et  par  un  attachement  dont  le  souvenir  et  l'in- 
fluence ne  s'effaça  jamais  chez  lui.  Cest  M.  d'Au- 
buisson ,  en  effet,  qui  a  traduit  en  françaisFouvrage 
principal  de  Werner ,  sa  Théorie  des  filons,  et  qui 
a  l'un  des  premiers  fait  connaître  chez  nous  les 
idées  fondamentales  de  ce  grand  minéralogiste. 
Dans  son  petit  ouvrage  sur  les  basaltes  de  la  Saxe, 
et  dans  les  prolégomènes  de  son  Traité  de  Géo- 
gnosie,  publié  longtemps  après,  il  a  consacré  il  sa 
mémoire  queiquesDelIes  et  nobles  pages. 

De  l'époque  de  son  séjour  à  Freiberg, M.  d'Au« 
buisson  prit  rang  parmi  les  savants,  parmi  les 
écrivains  distingués  sur  l'art  des  mines  et  la  géo- 
logie. Chaque  année  depuis  lors  fut  marquée  par 
quelque  publication  importante  :  nous  citerons 
d'abord  celles  qui  furent  faites  en  Allemagne.  En 
1800  et  1861,  il  communiquait  de  Freiberg  au 
Journal  des  Mines  trois  mémoires  fort  étendus 
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sar  la  préparation  des  tniderais  en  Saxe,  sujet  tout 
pratique ,  mais  nouveau  en  France ,  dont  il  avait 
fait  sur  les  lienx  une  étude  extrêmement  précise. 
Ces  mémoires  avaient  été  précédés  de  deux  autres 
d'une  portée  plus  élevée,  consacrés  du  moins  à 
des  sujets  d'un  ordre  plus  général ,  Fun  sur  la  ju- 
risprudence des  mines  en  Allemagne ,  Tautre  sur 
l'administration  des  mines  de  la  Saxe  et  sur  leur 
produit  économique  :  dissertation  pleine  d'intérêt 
surtout  à  cette  époque ,  où  l'on  sentait  le  besoin 
de  refaire  et  de  régulariser  la  législation  des  mines 
en  France.  M.  d'Aubuisson  avait  donné  et  donna 
toujours  depuis  lors  une  attention  particulière  à 
ces  considérations  de  l'ordre  législatif;  aussi  l'ad- 
ministration des  mines  n'oublia- t-elle  point  de 
s'éclairer  de  ses  lumières  en  plusieurs  drconstances, 
et  notamment  lors  de  l'élaboration  delà  grande  loi 
sur  les  mines  en  181  o.  Dans  les  premiers  mémoires 
dont  nous  parlons,  il  appuyait  fortement  déjà  sur 
la  convenance  de  quelques  principes  qui  depuis 
ont  pris  force  de  loi  en  France,  par  exemple  celui 
d'une  séparation  complète  entre  la  propriété  des 
mines  et  celle  de  la  surface  du  sol. 

De  1801  à  1802,  M.  d'Aubuisson  s'occupait  d'un 
travail  de  plus  longue  haleine,  il  publiait  un  ou- 
vrage en  trois  volumes  sur  les  mines  de  Frei- 
berg  (i).  Cétait  un  livre  qui  tenait  beaucoup  plus 
que  ne  le  promettait  son  titre  modeste,  car  cette 
monographie  des  mines  de  la  Saxe  est  conçue 
d'après  un  plan  si  étendu,  qu'elle  semble  un  véri- 
table traité  sur  l'art  des  mines  plutôt  qu'une  des- 
cription particulière.   L'auteur  y  passe  en  eflfet 

(1)  Des  mines  de  Freiberg  en  Saxe  et  de  leur  exploi- 
aiioQ,  Leipsick,  1802. 
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successivement  en  revue  rezploitatîon  des  mines 
chez  les  peuples  anciens,  la  classification  et  la  dis- 
position générale  des  masses  métallifères  d'après 
les  idées  de  Werner,  sur  lesquelles  on  avait  alors 
peu  écrit;  puis  toutes  les  généralités  techniques 
sur  l'exploitation  des  mines  métallifères,  compre- 
nant les  méthodes  d'aménagement  et  d'airage ,  les 
percements ,  les  charpentes  et  maçonneries  ^  les 
moteurs  hydrauliques,  la  préparation  des  mine- 
rais;  viennent  enfin  la  topographie ,  Thistoire  et  la 
statistique  des  mines  de  Freiberg  prises  dans  leur 
ensemble,  la  distribution  de  toutes  leurs  eaux  mo- 
trices, leur  administration,  et  en  dernier  lieu  b 
description  particulière  de  chacune  d  elles.  T\  j 
avait  là  le  germe  de  toutes  les  recherches  soit  mi* 
néralogiques,  soit  hydrauliaues,  qui  ont  rendu  si 
intéreirsants  pour  la  science  les  travaux  de  la  der- 
nière moitié  de  sa  vie. 

Il  expose  aussi  dans  cet  ouvrage  plusieurs  séries 
d'expériences  qu'il  avait  faites  au  tond  des  mines 
de  Freiberg  sur  la  question  importante,  et  encore 
incertaine  alors,  de  la  température  souterraine. 
Il  est  en  effet,  avecM.  Cordier,  aujourd'hui  inspec- 
teur général  des  mines,  l'un  des  premiers  savants 
qui  se  soient  occupés ,  après  Saussure,  de  ces  inté- 
ressantes expériences,  et  qui  aient  constaté  par 
des  chiffî-es  positifs  le  grand  fait,  mis  en  doute  jus- 
qu'à cette  époque ,  de  l'accroissement  de  tempé- 
rature avec  îa  profondeur.  Nous  devons  dire  tou- 
tefois qu'entraîné  par  la  doctrine  de  Wemer, 
M.  d'Aubuisson  n'admettait  pas  alors  la  chaleur 
ii)terne  du  globe,  aiusi  qu'on  peut  le  voir  dans  un 
mémoire  sur  la  température  de  la  terre,  inséré  au 
tome  LXIl  du  Journal  de  physique  (avril  iâo6). 

Vers  la  même  époque  (1802)  parut  la  tradoc- 
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tion  française  de  la  Théorie  des  filons  de  Wemer. 

Tous  les  premiers  écrits  de  M.  d*Aubuîsson, 
tous  œux  qu'il  composa  pendant  son  séjour  en 
Allemagne,  sont  donc  consacrés  spécialement  à 
Tétude  des  mines  proprement  dites  et  à  celle  de 
leur  exploitation.  Placé  près  du  plus  grand  centre 
d'exploitation  métallifère ,  il  s'inspirait  de  la  vue 
des  lieux  dans  cette  laborieuse  investigation  du 
travail  des  mineurs  ;  ce  rude  et  technique  labeur 
était  peut-être  au  reste  un  efibrt  qu'il  imposait  à 
son  esprit  pour  tromper  les  regrets  d'un  long  exil , 
et  sans  doute  ce  n  est  qu'à  son  retour  en  France 
qu'il  eut  l'esprit  assez  libre  pour  s'occuper  de  pu- 
blications d'un  ordre  plus  général  et  moins  prati- 
que.  Ce  retour  dans  la  patrie ,  si  désirable  et  si 
désiré,  eut  lieu  enfin,  après  dix  ans  d'attente ,  lors 
du  rappel  général  des  émigrés. 

Mais  à  ce  sujet ,  et  dans  l'intervalle  de  temps 
dont  nous  avons  parlé,  vient  se  placer  dans  la  vie 
de  M.  d'Aubuisson  un  trait  que  nous  ne  pouvons 
nous  résoudre  à  passer  sous  silence,  malgré  la  ré- 
serve que  nous  nous  sommes  prescrite  sur  ce  qui 
concerne  uniquement  sa  vie  privée  :  c'est  que  ce 
trait  peint  en  efiet  d'un  seul  coup  ce  qu'il  v  avait 
de  chaleureux  dans  son  cœur  et  d'énergie  dans 
son  caractère.  Du  fond  de  l'Allemagne ,  où  le  re« 
tenait  son  exil ,  ses  yeux  demeuraient  sans  cesse 
tournés  vers  la  France,  vers  sa  ville  natale,  vers 
sa  famille  :  le  désir  de  les  revoir  éclata  enfin  si  vi- 
vement qu'un  jour  il  n'y  résiste  plus ,  il  part.  La 
loi  de  mort  contre  les  émigrés  sévissait  alors  dans 
toute  sa  rigueur;  mais  il  a  décidé  qu'il  reverra  les 
siens;  qu'il  posera  encore  le  pied  sur  le  sol  natal, 
ne  lût- ce  que  quelques  jours ,  et  animé  par  une 
aussi  pieuse  idée,  il  entreprend  ce  long  pèlerinage. 


Digitized 


by  Google 


676  NOTICE    RÉCHOLOCIQUI 

dont  suivant  toate  apparence  il  ne  devait  jamais 
revenir.  Il  arrive  à  Paris,  ose  assister,  sous  un  nom 
allemand,  à  une  assemblée  scientifique  où  il  est 
reconnu  pour  Français  et  n'échappe  aux  suites  de 
cette  imprudence  que  par  miracle;  de  là  il  traverse 
toute  la  France,  en  partie  à  pied ,  toudie  k  Tou* 
louse,  embrasse  enfin  son  père  et  sa  famille,  puis 
le  cœur  content  il  regagne  la  frontière  et  va  retrou- 
ver à  Freiberg  sesr  études ,  consolation  de  Tezil. 

De  semblables  traits  n'étaient  sans  doute  point 
rares  alors,  où  le  courage  français  se  montrait  sous 
tant  de  formes  ;  mais  quelle  que  soit  la  mesure  qu'on 
veuille  lui  donner,  il  est  certain  que  par  son  motif 
et  son  exécution  il  ne  pouvait  appartenir  <ju'à  un 
cœur  ferme  et  à  un  excellent  cœur. 

Revenu  définitivement  en  France  k  la  suite  de 
l'amnistie  consulaire ,  nous  trouvons  M.  d' Aubuis* 
son  s'occupant  de  publications  géologiques  et  l'es- 
prit plus  libre  alors,  se  mêlant  activement  au 
grand  débat  de  cette  époque,  celui  des  neptuniens 
et  des  vulcanistes.  La  bannière  de  M.  d  Âubuis- 
son  ne  pouvait  être  douteuse,  c'était  celle  de 
Wemer;  on  va  voir  cependant  qu'animé  d'un  es- 
prit vraiment  philosophique  il  ne  suivait  point  en 
aveugle  la  trace  d'un  système  tout  arrêté  et  qu'il 
savait  chercher  et  reconnaître  la  vérité,  même 
lorsqu'elle  lui  coûtait  l'aveu  public  d'une  erreur. 

Parcourant  la  Saxe  en  observateur,  il  avait  cru 
trouver  dans  la  position  et  la  nature  des  ba- 
saltes de  cette  contrée  des  faits  propres  à  éten- 
dre les  principes  de  cette  école  de  Freiberg, 
à  laquelle  il  avait  voué  toute  l'ardeur  de  ses  pre- 
mières convictions.  Il  fit  de  cette  étude  l'objet 
d'un  mémoire  intéressant,  écrit  avec  élégance, 
où  les  observations  étaient  présentées  et  discutées 
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avec  an  soin  et  une  méthode  remarquables,  et 
oui  produisit  beaucoup  d'e£fet  à  llnstitut,  où  il 
fut  lu  au  commencement  de  i8o3  :  les  neptuniens 
y  étaient  alors , je  crois ,  en  majorité. 

Celait  en  effet  un  gant  jeté  dans  l'arène  : 
M.  d'Âubuisson  croyait  pouvoir  établir  que  les 
nappes  basaltiques,  qui  couronnent  quelques  som- 
mités de  TErzgebirge  (  i  ) ,  n'étaient  autres  que  des 
fragments  d'une  grande  assise  continue,  dépôt 
moderne  des  eaux,  qui  aurait  recouvert  toute  la 
contrée  ;  conclusion  qu'il  semblait  même  donner 
comme  universelle  pour  ce  genre  de  roche.  Telle 
était  du  reste  l'opinion  générale  de  Werner  sur  les 
basaltes  ;  cette  idée,  toute  paradoxale  qu  elle  nous 
paraisse  aujourd'hui ,  avait  alors  pour  appuis  d'au- 
tres autorités  non  moins  élevées  dans  la  science  : 
ainsi,  le  travail  dont  nous  parlons  n'était  pour  ainsi 
dire  que  le  développement  de  cette  phrase  deDolo* 
mieu  :  «Lesbasaltesdela  Saxe (trapps noirs  prisma- 
»  tiques)  peuvent  être  des  produits  de  la  voiehu-^ 
»  mide.  »  M.  d'Aubuisson  l'avait  prise  pour  épi- 
graphe de  son  mémoire  et  une  allusion  touchante^ 
jetée  dans  le  courant  de  cet  écrit,  à  la  perte  alors 
récente  et  si  malheureuse  de  l'illustre  géologue 
français ,  ne  laissa  pas  de  contribuer  à  répandre 
de  l'intérêt  sur  son  travail  et  acheva  d'assurer  à 
l'auteur  la  bienveillance  de  l'Institut.  Une  hono- 
rable preuve  lui  en  fut  donnée  immédiatement.  H 
avouait  dans  son  mémoire  qu'il  n'avait  pu  obser- 


(1)  Petite  chaîne  qu!  sépare  la  Saxe  de  la  Bohème  et 
dont  le  nom  signifie  montagnes  métallifères.  M.  de  Bon- 
nard  en  a  fait  connaître  en  1 816  la  constitntîon  géologlqiie 
dans  son  important  mémoire,  Essai  géognosUque  sur 
VErzgtbirge. 
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ver  encore  aucun  volcan  soit  en  activité  soit  éteint  : 
TAcadéniie  lui  cônGa  la  mission  de  visiter  ceux  de 
l'Auvergne  et  du  Vivarais,  afin  au'il  possédât  les 
éléments  d'une  discussion  contradictoire,  et  elle  le 
chargea  de  lui  faire  au  retour  une  communica- 
tion détaillée  sur  cet  objet. 

M.  d'Aubuisson  remplit  dignement  cette  mis- 
sion, car  il  la  remplit  en  véritable  ami  de  la  vé- 
rité, avec  Pabnégatioala  plus  rare  des  convictions 
qu'il  s'était  faites  et  qui  lui  avaient  valu  tant  de 
suffrages.  Dès  son  arrivée  en  Auvergne ,  il  remar- 
qua ce  passage  si  clair  des  laves  scoriacées  au  ba- 
salte ,  que  Ion  y  retrouve  à  chaque  pas;  il  ne 
put  plus  douter  alors  de  son  erreur  sur  l'origine 
supposée  neptunienne  des  basaltes  de  la  Saxe,  et 
l'aoandonnant  aussitôt  avec  franchise,  il  fit,  dans 
un  rapport  présenté  à  l'Institut  en  i8o4«  la  réfu- 
tation de  ses  propres  idées.  t£t  l'on  vit  (pour  em- 
»  prunter  l'expression  d'un  homme  de  beaucoup 
»  d'esprit  qui  a  voulu  aussi  consacrer  quelques 
»  pages  à  la  mémoire  de  M.  d'Aubuisson  son  pa- 
•  rent),  l'on  vit  un  philosophe  vraiment  digne  de 
»  ce  nom  employer  toutes  les  ressources  de  son 
»  esprit  à  démontrer  qu'il  s'était  trompé  (i).  • 
C'était  là  un  bel  exemple.  Quelques  académi- 
ciens, m'a-t-il  dit,  ne  le  lui  pardonnèrent  jamais. 

Je  ne  puis  éviter  de  payer  ici  un  juste  tribut  à 
Werner  et  aux  principes  de  son  école  :  Werner,  à 
travers  ses  vues  si  belles  et  si  fécondes  sur  la  suc- 
cession des  terrains  et  sur  celle  des  filons  métalli- 
fères, a  pu  professer  certaines  idées  systématiques 
généralement   abandonnées    aujourd'hui    et    qui 

(1)  Eloge  prononcé  à  rActdémie  des  jeux  floraux  par 
M.  le  vicomte  de  Panât. 
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peat-étre  ne  reparaîtront  jamais  dans  la  science; 
mais  Wemer  avait  vu  du  moins  que  le  corps  de 
doctrines  appelé  géognosie,  c  est-à-dire  connais- 
sance de  la  terre,  a  son  principe  dans  l'observa* 
tîoo  :  il  avait  donc  appris  à  ses  disciples  à  observer, 
à  écouter  le  langage  des  faits;  il  leur  en  avait 
donné  le  goât.  Il  avait  formé  en  un  mot  de  grands 
observateurs,  et  c'est  en  cela  particulièrement 
qu'il  a  si  bien  mérité  de  la  science,  de  la  postérité  ; 
car,  avec  cette  méthode ,  l'erreur  n'a  plus  qu'un 
temps,  la  vérité  se  (ait  jour  tôt  ou  tard.  Par  elle 
tout  sert  ainsi  dans  les  efforts  des  bons  esprits  pour 
étudier  la  nature;  que  ni  la  résistance  qu'ils  trou* 
vent  aujourd'hui,  ni  les  changements  qu'amènera 
demain  le  mouveiDent  général  des  idées  n'aient 
le  pouvoir  de  les  décourager  :  le^  erreurs  inévita- 
bles que  ce  travail  de  l'esprit ,  fondé  sur  l'observa- 
tion, peut  apporter  encore,  ne  sauraient  être  en 
eflfet  qu'éphémères;  ce  qu'il  apporte  de  vrai  de* 
meure  ^  et  servira  de  point  de  départ  à  d'autres 
mieux  inspirés  quelquefois ,  mais  non  point  par 
cela  seul  plus  méritants. 

En  considération  de  ses  remarquables  travaux , 
M.  d'AubuissoQ  avait  enfin  trouvé  à  Paris. une  po- 
sition ,  faible  récompense  de  son  mérite,  mais  qui 
du  moins  lui  permettait  de  se  livrer  avec  plus  de 
sécurité  au  culte  des  sciences  dont  il  s'était  fait 
Fadepte  :  il  avait  été  nommé,  au  commencement 
de  i8o3 ,  adjoint  au  conservateur  des  collections 
roinéralogiques  à  TEcole  des  mines  de  Paris ^  et 
chaîné  spécialement  de  l'examen  et  de  la  traduc- 
tion des  mémoires  étrangers.  Il  usa  utilement 
pour  lui  et  pour  la  science  des  loisirs  de  cette  place 
modeste,  les  employant  pour  la  plupart  à  des 
voyages  d'observation  et  d  étude  dont  il  enrichis- 
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ami  an  retour  les  prinapeux  recueils  seieDtifiqiMB 
et  particnlièremeiit  le  Jonmal  des  Mines ,  où  ses 
paoUcatîons  se  succédèrent  avec  une  continmté 
remarquable.  Le  mémoire  sur  ks  Tokans  de  T  An- 
Tergne  et  do  Yiyarais  est  de  i8o4;  k  pea  près 
▼ers  le  même  temps  il  publiait  on  trsnrail  aun 
genre  tout  diflérent,  sor  les  levés  de  plans  sou- 
terrains par  la  métbode  des  coordonnées,  méthode 
généralement  suivie  depuis  lors  et  qu'il  croyait 
avoir  trouvée  le  premier;  mais  quoique  innmtée  eHe 
était  connue  en  Allemagoedès  1773.  U  pobiiait 
aussi  dans  le  Journal  des  Mines  des  notices  sur 
les  mines  de  houille  de  Klésie,  sur  diverses  fbnd^ 
ries  d'Allemagne  et  sur  les  machines  h  vapeur  des 
mines  de  Tamowitz.  En  i8o5  parut  un  mémoire 
sur  les  grandes  mines  de  houille  d'Anzin  :  on  y 
voit  avec  intérêt  des  observations  détaillées  (  des 
premières  qui  aient  été  imprimées)  sur  les  ploie- 
ments singuliers  et  si  caractéristiques  qui  ont  donné 
en  çéoloeie  une  sorte  de  célébrité  au  terrain 
houiUer  de  cette  contrée ,  et  sur  le  passage  des 

Sandes  nappes  d'eau  souterraines  qui  rendent  si 
fficile  de  pénétrer  jusqu'à  ses  riches  amas  de 
charbon  ;  puissant  obstacle  en  effet ,  qui  semble 
avoir  été  placé  là  par  la  nature  pour  en  défendre 
les  approches  y  comme  autrefois  l'on  dit  crue  le 
dragon  de  la  fable  gardait  l'entrée  et  les  ridiesses 
du  jardin  des  Hespérides  :  mais  quel  dbstade  sau- 
rait résister  aux  efibrts  de  cet  Hercule  moderne, 
la  vapeur? 

En  18069  Af«  d'Aubuisson  insérait  encore  dans 
le  Journal  des  Mines  la  description  d'une  exploi- 
tation étrangère  des  plus  intéressantes,  celle  a  une 
couche  de  galène  près  Tamowitz  en  oilésie,  de»> 
cription  complétée  par  un  travail  sur  le  traitement 
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métanni^que  de  ce  même  minerai.  Entre  antres 
précieaz  détaib  <|ue  présentent  ces  deux  mé- 
moires ,  on  y  voit  rapporté  ce  procédé  si  curieux 
employé  àïarnowitz  pour  traverser  par  des  puits 
d'exploitation  un  terrain  de  sables  mouvants ,  le- 
quel consiste  à  édifier  à  la  surface  du  sol  une  tour 
en  maçonnerie,  qùW  laisse  enfoncer  par  son 
propre  poids  :  procédé  d'une  invention  si  origi- 
nale, qui  avait  été  importé  en  Silésie  par  un  Fran- 
çais et  qui  depuis  a  été  appliqué  avec  tant  ae 
bonheur,  par  un  Français  encore,  au  percement 
(Ton  des  pins  beaux  travaux  souterrains  qui  exis- 
tent, le  tunnel  sous  la  Tamise. 

Egalement  en  1806,  M.  d'Aubuisson  écrivait 
un  premier  mémoire  sur  la  mesure  des  hauteurs 

f>ar  le  baromètre ,  dont  il  discutait  et  modifiait  la 
brmule  :  pr^udant  ainsi  à  des  travaux  baromé- 
triques plus  importants ,  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  Il  employait  en  outre  une  autre  partie  de  la 
même  année  k  des  expériences  sur  Tefiet  utile  des 
machines  hydrauliques  de  Poullaouen  et  du  Huel- 
goât  en  Bretagne  ^  et  sur  la  température  dansfin- 
térietir  de  ces  mines ,  complément  des  études  du 
même  genre  qu'il  avait  faites  à  Freîberg.  Nous 
devons  citer  aussi  quelques  travaux  chimiques  qui 
Foccupërent  pendant  cette  période  de  sa  vie  d  é- 
tades,  particulièrementdes  recherchessur  l'hydrate 
de  fer,  par  lesquelles  il  montre  que  l'eau  y  est 
combinée  avec  l'oxyde  de  fer  en  proportion  défi- 
nie, point  de  vue  qui  ne  manquait  pas  alors  de 
nouveauté. 

Nous  arrivons  enfin  à  l'époque  où  M.  d'Aubuis- 
80n  obtint  le  prix  de  ses  travaux  qu'il  ambitionnait 
le  plus,  parce  qu'il  assurait  son  avenir  en  satisfai* 
Mût  à  ses  goûts  et  à  l'objet  de  ses  langues  études  : 
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le  1 3  février  1 807  il  fut  attaché  au  corps  des  mines 
à  titre  cTingénieur.  Voici  à  quelle  occasion  :  Le 
territoire  français  ayant  pris,  par  suite  des  con- 
quêtes, une  grande  extension,  Tempereur  voulut 
qu'il  fût  créé  quatre  ingénieurs  pour  être  attachés 
aux  départements  nouveaux  que  Ton  avait  formés 
aux  dépens  des  territoires  du  Piémont,  de  la  Bd- 
gique  et  de  la  Suisse.  Les  cadres  du  corps  étaient 
restreints  et  deux  élèves  seulement  se  trouvaient 
alors  disponibles  ;  quoiqu'il  fût  établi  dès  lors 
qu'il  ne  devait  s'alimenter  que  par  TEcole  poly- 
technique, le  besoin  d'hommes  de  savoir  et  d'ex- 
périence étant  néanmoins  immédiat,  M.  d*Aubuis- 
son  fut  proposé  par  le  Conseil  des  mines  et  nommé 
bientôt  après  :  on  lui  confia  le  service  des  départe- 
ments de  la  Doire  et  de  la  Sésia.  C'était  sans  doute 
une  anomalie  aux  règles  existantes;  tout  ce  quil 
nous  est  permis  de  dire  à  ce  sujet,  c'est  que  cette 
anomalie  ne  pouvait  être  justifiée  par  un  mérite 
plus  réel  et  plus  spécial,  par  de  plus  grands  ser- 
vices scientifiques  dans  le  passé  et  par  de  meil- 
leures garanties  pour  Favenir.  C'était  pour  l'admi- 
nistration des  mines,  si  je  puis  le  dire,  une  bonne 
fortune  extra-légale  «  dont  on  peut  ici  se  féliciter 
franchement,  car  un  exemple  amené  par  un  tel 
concours  de  circonstances  et  de  mérite  ne  saurait 
être  un  dangereux  précédent. 

M.  d'Aubiiisson  demeura  cinq  ans  dans  sa  ré- 
sidence du  Piémont;  il  les  passa  dans  une  activité 
continuelle,  au  milieu  des  lorges  nombreuses,  des 
mines  métallifères  de  cette  contrée  subalpine,  et 
de  la  haute  ceinture  de  montagnes  qui  l'enclave. 
De  temps  en  temps  néanmoins  il  revenait  à  Paris 
pour  la  publication  de  ses  travaux  scientifiques , 
qui  ne  furent  pas  un  instant  interrompus  et  pour 
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lesquels  il  mettait  au  contraire  à  profit  les  conve- 
nances de  son  service,  celles  des  localités  intéres- 
santes qui  Tentouraient.  Les  départements  qu'il 
avait  k  inspecter,  et  Ton  peut  dire  à  organiser 
soos  le  rapport  minéralogique^  étaient  situés  sur 
la  pente  des  Grandes  Alpes  :  c  est  de  cette  posi- 
tion qu'il  profita  pour  se  livrer  à  des  études  géo- 
loflpques  d  une  part,  de  l'autre  à  des  expériences 
du  plus  haut  intérêt  sur  Timportaut  sujet  de  la 
ooesure  des  hauteurs  par  le  baromètre. 

Ses  observations  géologiques  ont  été  résumées 
dans  un  mémoire  inséré  au  Journal  des  mines, 
tomeXXIX^  sous  le  titre  de  Statistique  minera^ 
logique  du  département  de  la  Doire.  Indépen- 
damment de  1  intérêt  matériel  qui  s'attache  tou- 
jours à  l'étude  d'une  contréepeu  connue,  la  conv 
position  de  ce  travail  et  les  généralités  importantes 
qui  j  sont  renfermées  le  recommandent  à  Fatten- 
don  :  il  n'est  point  restreint  en  effet  à  des  obser- 
vations de  minéralogie,  il  embrasse  pour  ainsi  dire 
tous  les  détails  de  la  constitution  physique  et  cli- 
matoloçique  de  ce  versant  des  Alpes,  il  décrit  en 
style  pittoresque  la  disposition  des  vallées,  la 
structure  et  Taspect  des  montagnes,  la  nature  du 
sol ,  des  cultures,  donne  les  hauteurs  des  princi- 
paux sommets,  parmi  lesquelles  plusieurs  avaient 
été  mesurées  par  l'auteur  même  ;  il  expose  aussi 
le  résultat  de  ses  propres  observations  sur  la  limite 
des  neiges  perpétuelles,  la  variation  des  cultures 
avec  le  niveau  du  sol ,  sur  la  hauteur  des  habita- 
tions les  plus  élevées,  enfin  sur  cette  triste  plaie 
des  contrées  montagneuses,  bien  digne  de  Tat- 
teotîoD  des  naturalistes  et  qui  avait  occupé  Saus- 
sure ,  le  crélinisme.  Son  esprit  observateur  em- 
brassait ainsi  tous  les  sujets,  saisissait  tous  les 
Tome  JT/,  1847.  44 
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détaiisutîles  ou  intéressants  pour  la  science. Qnnt 
à  la  partie  proprement  géologique,  ce  que  ce  mé> 
moire  nous  paraît  présenter  de  pins  saillant  an 
point  de  vue  général,  c'est  d'avoir  aperçu  et  si- 

Snalé  avec  netteté,  avec  force ,  le  passage  graduel 
es  roches  d'apparence  primordiale  aux  terrains 
queleur  nature  et  leurs  fossiles  présentaient  comme 
indubitablement  secondaires  ,  résultat  dont 
M.  d'Âubuisson  ne  déduisait,  il  est  vrai,  de  consé- 
quences que  relativement  à  Torigine  des  terraiiis 
appelés  primitifs,  mais  qui  en  réalité  était ,  après 
le  Deau  travail  de  M.  Brochant  de  VilKers  sur  la 
Tarentaise ,  le  second  pas  vers  ce  rajeunissement 

J>rogressif  des  terrains  des  Alpes ,  continué  depuis 
ors  et  achevé  de  nos  jours ,  particulièrement  par 
des  géologues  dont  s  honore  aussi  le  corps  des 
mines.  Les  mêmes  observations  étaient  eqcore  un 
acheminement  vers  la  mise  en  lumière  de  ces 
transformations  de  roches  sédimentaires  en  roches 
cristallines  par  l'influence  ignée,  un  des  théorèmes 
les  plus  positifs  de  la  géologie  actuelle,  mais  qui 
était  fort  étranger  alors  aux  idées  de  l'auteur  lui- 
même;  il  était  conduit  néanmoins  par  la  justes^ 
de  l'observation  vers  une  conclusion ,  que  l'Ecole 
d'Edimbourg  seule  commençait  alors  à  déduire 
théoriquement  de  principes  tout  diflfSrents  et  à 
introduire  nouvellement  dans  la  science. 

Le  travail  publié  par  M.  d' Aubuisson  à  la  même 
époque  sur  la  mesure  des  hauteurs  pr  le  baro- 
mètre, travail  à  la  fois  théorique  et  expérimental, 
est  un  de  ceux  qui  lui  font  le  plus  d'honneur.  Son 
séjour  au  pied  des  Alpes  lui  en  avait  aussi  fourni 
ridée  et  le  moyen.  Nous  avons  vu  que  déjii  en 
1806  il  avait  dirigé  quelques  études  vers  la  vraie 
forme  et  la  vraie  valeur  à  donner  aux  divers  ébk> 
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teuA  de  h  fornude  bavomélctqoe,  fomnitt  dont 
les  expériences  de  Pascal  et  celles  de  Mariotte 
iraient  posé  la  première  base  et  que,  depuis ,  tant 
de  savants  dklingués,  Halley,  Bouguer,  Deluc, 
L^lace,  Gay-Lussac,  Ramond,  Biot  et  Arago, 
Avaient  contrihné  &  établir  ou  à  perfectionner 
JIft.  d'Aubnisson  vit  dans  son  séjour  au  pied  des 
Alpes  une  lieureuse  occasion  de  soumettre  cette 
iflapoftattte  mesure  aux  enseignements  et  à  la 
sanction  d*uDe  expérience  rigoureuse  et  raisonnée 
De  concert  avec  M.  Mallet,  ingénieur  en  chef  des 

Cnts-et-chaussées,  aujourd'hui  inspecteur  général 
noraire,  il  mesura  par  triangulation  (et  avec 
oDe  précision  que  les  autorités  les  plus  compé-> 
tentes  9  MM*  deLaplace,  Biot  etArago,  commis- 
laices  de  rinstitut^  ont  reconnue  parfaite),  la  hau- 
teor  du  mont  &égorio ,  pic  situé  au  Nord  du 
Piémont  y  à  environ  aooo  mètres  au-dessus  de  la 
locr?  ei  dont  le  sommet  est  complètement  isolé. 
U  mesura  ensuite  la  même  liauteur  à  Faide  du 
l>aroittètre ,  arvec  toutes  les  précautions  exigées ,  à 
dix  jours  dififêrents,  et  Tapplication  de  ses  for- 
mules à  cette   mesure-  lui  donna  tme  hauteur 
moyenne  dedeux  millièmes  seulement  plus  grande 
4|ue  l'évaluation  trigonoiJiétrique  :  différence  ex- 
trêmement légère,  dont  il  se  servît  néaiimoins 
^nr  corriger  encore  les  coefficients  constants  de 
ses  deux  formules  comparatives.  Enfin,  appliquait 
amt  mêmes  mesures  les  différentes  formules  ba- 
rométriques connues,  il  put  ainsi  les  soumettre  à 
xtme  appréciation  relative  fort  intéressante. 

Mais  ce  n'était  point  assez  pour  M.  d'Aubuisson , 
il  voulait  que  son  séjour  dans  les  Alpes  lui  servit  à 
épuiser  tput  ce  qui  concerne  cet  important  sujet  : 
i)  lui  restait  à  examiner  Tinfluence  horaire  et  quo*- 
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llalfiacu  de  r 
compfikrecs  pagaL^  r  iitf  >■  a  i 
pbcé  â  TorÎB.  O  n  est  p»  ici  le 
le  détail  de  es  iatérasKUei  exi^ 
iealemeDtqoe  rinfiueacebplBSi^  „ 
vë«? celle  d^ Iheore,  Flieure la  plis < 
oant  des  haoceors  seosibleflKst  plos  ^ 
miliième  enviroo  en  mOTeane  de  rêVriaCioD  U>- 
ule)  :  ÎDOuesce  qa*î]  aUnimit  jmiwH  à  Fesoès  de 
réferbéiatioo  qii*ëpioiiTe  la  ndntioB  sobiie  à  k 
ëtatîoo  basse,  ce  qui  changeait  la  loi  de  teoipéta- 
tore  dans  les  cooclies  cf  air. 

Tous  les  résoluts  dont  noos  tcmbs  de  parler 
furent  exposés  dans  on  bean  «^^wi^mp  la  à  Fin- 
stitot  en  mars  et  avril  1810  et  qui  j  leçotb  plus 
flatteuse  approbation. 

ftlais  ces  belles  recberdies  scientifiques  ne  fai- 
saient point  oublier  à  IL  d'Auboison  les  devoirs 
commandés  par  ses  fonctions  d'ingénieur;  il  les 
remplissait  au  contraire  avec  une  activité  et  on 
succès  auquel  l'état  étranger  de  ce  pays  donnait 
plus  de  prix;  dans  ses  séjours  à  Paris  1  administra- 
tion réclamait  aussi  le  concours  de  ses  lumières 
lors  de  Télaboration  de  la  loi  sur  les  mines  et  sur 
les  attributions  du  corps  des  iogénieurs  :  il  obte- 
nait ainsi  des  droits  à  un  avancement  que  son  âge 
lui  permettait  d  ailleurs  l^itimement  d*e^rer. 
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En  i3i  I  »  lors  de  la  nouvelle  subdivision  minera- 
logique  du  territoire,  il  fut  nommé  ingénieur  en 
chef  de  Tarrondissement  de  Toulouse,  alors  fort 
étendu. 

Les  vœux  de  M.  d'Âubuisson  se  trouvaient  rem- 
plis :  rendu  h  son  pays  natal  avec  une  position 
sinon  brillante  du  côté  de  la  fortune ,  au  moins 
considérée  et  que  devait  encore  relever  son  mé- 
rite personnel^  c'est  à  cette  position  modeste  qu'il 
borna  depuis  lors  toute  son  ambition ,  ne  cherchant 
qu'à  Temoellir ,  à  la  rehausser  par  le  travail.  D'au- 
tres auraient  pu  penser  à  sa  place  qu'ayant  désor- 
mais un  avenir  assuré,  Theure  du  repos  était  ve- 
nue; mais  pour  un  esprit  comme  celui  de  M.  d'Au- 
buisson il  n'y  a  point  de  loisirs  :  au  heu  de  voir 
dans  sa  position  nouvelle  un  terme  à  ses  travaux, 
il  ne  vit  que  l'occasion  d'en  agrandir  le  cercle  et 
d'être  utile  k  la  fois  à  la  science,  à  l'Etat  et  en6n 
à  sa  ville  natale,  à  laquelle,  ainsi  que  nous  le  di- 
rons bientôt ,  il  rendit  d'éminents  services  pen- 
dant trente  ans  de  résidence ,  mais  surtout  pendant 
les  quatorze  ans  où  il  fut  appelé  k  siéger  comme 
conseiller  municipal. 

Les  premières  préoccupations  du  nouvel  ingé- 
nieur en  chef  furent  néanmoins  celles  de  son  ser- 
vice. Indépendamment  de  la  partie  contentieuse 
et  administrative,  à  laquelle  il  donna  toujours  une 
attention  particulière ,  chaque  année  il  parcourait 
à  cheval  son  arrondissement  entier,  c'est-à-dire, 
tout  le  vaste  pays  qui  s'étend  entre  Toulouse  et 
Bordeaux ,  entre  Foix  et  Bayonne ,  inspectant 
non-seulement  les  grandes  mines  de  houille  et  de 
fer ,  mais  visitant  une  à  une  les  noraibreuses  forges 
des  Landes,  du  Périgord  et  de  l'Ariége,  avec  ce 
que  je  pourrais  nommer  un  courage  d'observation 
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qui  éuit  un  des  traits  de  son  caractère.  LongtemfW 
cette  aclivhé  se  soutint  la  même  malgré  la  mata* 
rhé  de  TAfl^^et  il  ne  peut  être  inatilede  citer  ou  de 
rappeler  de  semblables  exemples.  Mais  parmi  left 
travaux  sur  lesquels  s'étendait  son  îAspection, 
un  objet  des  plus  importants  réclama  tout  d'abord 
sa  sollicitude  et  demanda  bientôt  le  concours  de 
sa  fermeté  et  de  ses  lumières*.  Les  grandes  mines 
de  fer  de  la  vallée  de  Yicdessos  dans  TAnége^qui 
alimentaient  alors  plus  de  cinquante  forges  catat* 
lanes  (plus  de  quatre-vingts  aujourd'hui),  et  qui 
donnent  en  outre  du  travail,  par  Fextraction  seule 
et  par  le  transport  du  minerai,  à  la  population 
presque  entière  de  quatre  communes ,  ces  mines 
étaient  alors  livrées  à  l'exploitation  aveugle  d'une 
masse  d'hommes  qui ,  bouleversant  lesol  sans  pru-* 
dence  et  sans  guide,  menaçaient  de  compromettre 
à  la  fois  et  leur  propre  existence  et  Vavenir  des 
travaux.  Après  avoir  usé  sans  ménagement  pen** 
dant  plusieurs  siècles  des  lai^esses  de  la  nature  et 
creusé  sans  relâche  les  flancs  de  la  montagne  fer- 
rifère,  ils  y  avaient  ouvert  par  éboulementde 
vastes  cavernes  et  entassé  d'énormes  amas  de  rvà- 
nés,  dont  les  mouvements  ne  peuvent  encore  au- 
jourd'hui ni  s'arrêter  ni  se  régler  coloiplétemrat. 
Aux  jeux  d'un  homme  de  l'art  il  y  avait  lieu  de 
conjecturer  qu'à  une  époque  plus  ou  moins  rap- 
prochée non  -  seulement  les  traces  métallîf^ 
pourraient  être  absolument  perdues,  mais  qu'uoe 
partie  de  la  montagne  s'afiaissant  sur  elle-même, 
pouvait  même  engloutir  en  un  jour  ou  enfermer 
vivants  toute  la  population  des  travailleurs. 
M.  d'Aubuisson  s'en  émut  et  comme  ingénieur  et 
comme  homme;  dès  i8i  i  il  signalait  ce  sujet  à  It 
sollicitude  de  l'administration  et  lui  proposait 
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dTappeler  à  elle  la  4irection  de  cett^  exploitation, 
alors  simplement  communale,  ou  qui  du  moins  ^ 
cédée  autrefois  par  le  domaine  à  une  ancienne 
vallée  des  Pyrénées  et  régie  alors  par  les  consuls 
de  Yicdessos,  s'était  trouvée  sans  chefs  depuis  que 
la  centralisation  de  89  avait  fait  disparaître  en 
France  ces  sortes  de  petites  républiques,  dont 
TAndorre  est  restée  peut-être  aujourd'hui  le  seul 
exemple.  Bientôt  le  ^^mi  de  M.  d'Auhuisson  fut 
réalisé  et  c'est  surtout  d'après  les  propositions 
Élites  par  lui  dans  divers  rapports,  que  fut  réglée 
l'organisation  administrative  des  mines  de  Vicdes« 
SOS9  placées  aujourd'hui  sous  la  sauvegarde  des  in- 
génieurs :  organisation  qui ,  pénible  pour  eux, 
mais  préservatrice  pour  les  pauvres  mineurs,  a 
rendu  depuis  trente  ans  bien  des  services  h  cette 
partie  des  Pyrénées  françaises,  et  qui  arrivera 
peut-^tre  à  lui  en  rendre  de  plus  grands  encore, 
s'il  est  possible,  comme  nous  le  croyons  person«> 
neJlement ,  d'étendre  par  des  recherches  convena- 
bles ,  le  champ  des  travaux  vierges ,  aux  bases 
encore  intactes  de  la  montagne,  et  d'y  porter 
toute  l'exploitation. 

Sans  doute  on  ne  pourrait  dire  que  cette  orga- 
nisation administrative  soit ,  d'une  manière  abso- 
lue ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  et  de  meilleur  pour 
l'exploitation  utile  d'une  masse  minérale;  mais 
povkt  l'apprécier  sainement  il  faudrait  se  reporter 
aux  circonstances  el  à  l'époque  où  elle  a  été  insti- 
tuée. Les  gens  de  la  vallée  de  Vicdessos ,  en  vertu 
de  leurs  vieilles  chartes,  agissaient  pour  ainsi  dire 
comme  propriétaires  individuels,  chacun  suivant 
•a  portion  de  travail  :  on  ne  pouvait  renverser  d'un 
trait  de  plume  les  droits  acquis  par  plusieurs  siè- 
cles d'usages»  on  ne  pouvait  heurter  de  front  toutes 
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les  habitudes  de  cette  population  catalane,  nourrie 

1)0ur  ainsi  dire  à  se  gouverner  elle-même;  on  ne 
e  pouvait  du  moins  sans  danger  pour  la  continuité 
du  travail  et  pour  la  marche  des  forges  qui  » 
dépendaient.  Il  convenait  donc  de  combiner  les 
divers  éléments  d'administration  de  manière  i  ne 
donner  à  Faction  de  l'État  qu'une  sarveillance 
d'ensemble,  au'une  protection  presque  invisible, 
en  lui  ôtant  1  embarras  et  la  responsabilité  d'une 
surveillance  individuelle  trop  difficile.  C'est  ce  que 
l'on  fit  en  effet  par  le  maintien  d'une  sorte  de  ma- 

f;istrature  élective,  celle  des  jurats,  usitée  depuis 
ongtemps  dans  cette  sorte  de  cité  souterraine  poi» 
la  police  intérieure.  En  conservant  cette  espèœ  de 
municipe,  mais  sous  le  contrôle  de  l'administra- 
tion ,  et  réservant  aux  ingénieurs  la  direction  des 
travaux  d'art  et  de  recherche,  on  parvenait  ainsi  à 
diriger  et  sauvegarder  cette  population  turbulente 
de  travailleurs ,  sans  que  pour  ainsi  dire  elle  se 
sentit  gouverner,  sans  qu'elle  s'aperçût  du  passage 
de  î^on  état  premier  à  son  état  nouveau.  Au  reste, 
pour  ceux  qui  ont  connu  intimement  M.  d'Au- 
buisson,  il  serait  facile  de  reconnaître  ici  l'em- 
preinte d'un  des  traits  de  son  caractère  ,  je  veux 
parler  de  son  respect  pour  les  choses  anciennement 
établies.  Très-ardent  et  très-ferme  pour  rétablisse- 
ment d'une  réforme  nécessaire  ou  d'une  amélio- 
ration profitable  dans  le  fond  des  choses,  il  n'aî- 
mait  pas  les  simples  innovations  dans  la  forme, 
non  plus  que  les  secousses  brusques  dans  les  habi- 
tudes et  l'organisation  des  masses  ;  sa  triste  expé- 
rience lui  en  avait  fait  connaître  la  gravité.  Gomme 
saVant ,  il  appréciait  dans  les  rouages  mécaniques 
l'effet  désastreux  des  chocs  brusques  :  c'est  a  veccette 
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préoecupation  du  savant  qu'il  jugeait  les  mouve- 
ments de  Torganisation  sociale. 

Malgré  la  douceur  des  réformes  introduites  aux 
mines  de  Randé,  M.  d'Aubuisson  eut  néanmoins 
quelquefois  à  lutter  contre  la  turbulence  des  mi* 
neurs  :  il  le  fit  avec  la  fermeté  qui  lui  était  propre. 
Dans  d'autres  circonstances  il  eut  à  lutter  encore  » 
ce  qu'il  fit  avec  une  fermeté  non  moins  grande , 
contre  des  empiétements  d'un  autre  genre,  dirigés 
cHHitre  les  droits  et  l'autorité  attribués  aux  ingé- 
nieurs. Mais  dans  tout  ceci  il  fut  toujours  guidé 
par  l'amour  du  bien  »  par  l'intérêt  de  cette  popu- 
lation qu'il  avait  comme  sauvée  de  sa  ruine  :  ce 
pays  lui  doit  beaucoup,  il  le  sait,  et  M.  d'Aubuis- 
5on  y  était  personnellement  aimé  :  sa  perte,  trente 
ans  après  l'époque  dont  nous  parlons,  y  fut  un 
véritable  deuil. 

La  partie  active  du  service  d'ingénieur  laissait 
encore  à  M.  d*Aubuisson  quelques  loisirs ,  c  est-à-' 
dire  quelque  temps  à  utiliser;  il  résolut  de  l'em- 
ployer à  une  œuvre  de  science,  à  un  travail  de 
longue  haleine  auquel  il  avait  songé  depuis  sa  ren- 
trée en  France.  Il  voulait  résumer  dans  un  ouvrage 
complet  et  méthodique  les  principales  connais- 
sances de  ce  temps  en  géologie ,  et  particulière- 
ment celles  que  l'on  devait  à  l'école  qu'il  aflection- 
nait,  celle  de  Freibei^.  Il  y  travailla  plusieurs 
années  et  enfin  en  1819  parut  son  Traité  de  géo^ 
gnosie. 

Il  ne  m'appartient  pas,  il  m'appartient  peut-être 
moins  qu'à  un  autre,  de  donner  une  opmion  sur 
ce  bel  ouvrage,  et  cela  serait  sans  doute  superflu, 
car  il  est  peu  de  géologues  qui  n'en  aient  fait  l'é- 
tude et  qui  ne  l'aient  encore  entre  les  mains.  Bien 
des  années  se  sont  passées  depuis  sa  publication , 
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et  les  années  se  comptent  dans  tme  sebofte  eowian 
la  géologie  :  le  Traité  (le  M«  d'AubuWsûQ  De  penft 
donc  plus  guère  être  Vœuvre  du  jour,  il  nes^  plus 
Texpression  des  idées  et  ^e$  coanaùsaiifies  les  jUm 
nouvelles;  mais  U  est  entré,  et  U marque  encore 
dans  l'histoire  générale  de  la  science  (i)«  U  a  d'ail* 
leurs  des  beautés  de  tous  les  temps,  je  veux  dite 
un  style  pur  et  expressif,  une  exposition  lumineuse, 
une  méthode  sure  et  un  talent  de  description  qui 
produit  un  effet  d'autant  plus  sûr,  que  rexpression 
pleine  de  force  et  d'image  n'y  dépasse  pas  néan- 
moins le  naturel.  On  j  trouve  en  outre  une  éru* 
dition  étendue  et  une  impartialité  remarquable 
dans  l'exposé  des  opinions  et  des  faits.  Cet  ouvrags 
est  au  reste  plutôt  descriptif  que  systématique; 
M.  d'Aubuisson  était  de  la  bonne  école  des  géo- 
logues, de  l'école  des  observateur»,  née  pour  ainsi 
dire  avec  Saussure  et  Werner  ;  réservé  comme  ces 
grands  maîtres,  il  ne  suppléait  que  le  moins  pos- 
sible au  silence  des  faits  ou  à  1  incertitude  d  une 
science  encore  peu  avancée.  Ami  sincère  de  la  vé* 
rite ,  et  particulièrement  soucieux  des  choses  posi- 
tives, il  s  attachait  à  ce  grand  précepte  de  Descartes, 
qu'il  a  placé  au  milieu  des  pi  us  belles  pages  de  l'In- 
troduction au  Traité  dont  nous  parlons  :  «  Celui  qui 
»  aspire  à  connaître  la  vérité  cloit,  au  moins  une 
»  fois  en  sa  vie,  s'appliquer  à  douter  de  tout  ce 
»  qu'on  lui  a  appris.  >»  Philosophie,  dirons-nous, 

(I)  Tout  ce  que  nous  disons  ici  ne  se  rapporte  qvfà  la 
première  édition  du  Traité  de  géognosiei  la  seconde  édi- 
tion ,  dont  il  n'a  revu  que  la  première  partie ,  a  été  con- 
tiouée  sans  aucune  participation  de  sa  part ,  et  sous  l'em- 
pire d'idées  tout  à  fait  étrangères  aux  siennes  :  à  part  le 
premier  vdame,  0  n'y  fant  rien  chercher  de  M.  d'An- 
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qui  sam  âoote  ne  pent  être  il  )a  portée  dé  tôt»  les 
esprits  ^  et  qoi  d*aittecir&i  tte  mène  pas  tomours  à  la 
vérité,  mais  qtiî  da  moins  peut  seule  mamtenir  la 
science  et  Tesprit  humain  dans  la  voie  qui  y  eott^ 
doit. 

LMmpartiabté  du  géologue  ne  pouvait  aller 
néanmoins] usqu'à  f  indifférence  de  tout  sjBtème: 
il  e^  pour  M.  d'Aubuisson  certaines  questions  de 
principes  dans  lesquelles  il  est  resté  plus  ou  moins 
strict^nent  fidèle  aui  idées  wemeriennes,  et  qui 
dominent  toutes  les  classifications  de  son  ouvragé. 
De  ce  nombre  est  l'opinion  de  la  nature  sédimen-* 
taire   des   roches  granitoïdes,    opinion    dont  le 
principal  fondement  expérimental  est  d'une  part 
runiversalité  de  ces  roches,  leur  constance  de 
composition  y  de  l'autre  le  passage  indiscernable  si 
souvent  observé  entre  le  granit  massif  et  des  ro-- 
ches  évidemment  stratifiées,  comme  les  gneiss  et 
schistes  micacés.  Cette  opinion  était,  comme  l'on 
sait,  celle  de  Saussure  :  elle  a  subi  depuis  lors 
bien  des  modifications ,  comme  il  arrive  dans  leS 
sciences  naturelles,  car  l'absolu  n'y  existe  point; 
mais  enfin  elle  n'a  point  disparu ,  et  sous  des  for-* 
mes  nouvelles,  sans  exclure  surtout  comme  autre- 
fois l'action  du  feu ,  elle  nous  parait  tendre  au- 
jourd'hui à  renaître  dans  toute  sa  force.  G>nsta*- 
tons  donc  que  sous  ce  point  de  vue  l'ouvrage  dé 
M.  d'Âubuisson ,  aussi  bien  que  ceux  de  M.  de 
Humboldt ,  est  resté  comme  un  jalon  placé  sur  la 
route  oue  suit  incessamment  la  science.  Peut-être 
y  a-t-il  Heu  de  regretter  qu  il  ait  été  moins  expli- 
cite sur  d'autres  sujets,  qu  il  ait  donné  par  exemple 
si  peu  de  place  à  la  géologie  dynamique  :  on  n'y 
voit  presque  rien  en  effet  sur  les  causes  de  la  for- 
mation des  montagnes ,  sur  la  question  de  tant 
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soulèvement.  Et  cependant  Yesmii  élevé  de  Fau- 
teur ne  Aiéconnaissait  point  Tenet  des  causes  gé- 
nérales (i)  dans  le  vaste  relèvement  des  coudbes 
horizontales  du  sol  et  dans  les  grandes  directions 
linéaires  de  ces  relèvements;  mais  il  est  à  regretter 
qu'il  ait  gardé  sur  ces  questions  une  réserve  trop 
strictement  imitée  de  celle  de  Saussure.  En  re- 
vanche ,  tout  ce  qui  tient  à  la  description  pbysi- 
3ue  du  globe,  aux  températures  de  son  écorce  et 
e  son  atmosphère  y  à  Faction  des  eaux,  à  la  me- 
sure des  hauteurs ,  est  traité  avec  un  soin  et  une 
précision  des  plus  remarquables. 

A  la  suite  de  cette  publication  importante 
M.  d'Aubuisson  fut  élu  membre  correspondant  de 
rinstitut  pour  la  section  de  minéralogie  :  il  était 
aussi  secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie  de  Tou- 
louse ,  et  nous  (levons  ajouter  quMl  sut  donner  Ji 
cette  société  savante,  soit  par  ses  efforts  person-r 
nels ,  soit  par  son  exemple ,  un  peu  de  cet  éclat 
dont  souvent  ne  brillent  que  trop  passagèrement 
les  sociétés  de  province.  Mais  il  lui  était  réservé 
d'être  d'une  utilité  plus  réelle  à  sa  ville  natale  :  le 
monument  hydraulique  dont  il  contribua  pouV 
une  si  belle  part  à  la  doter  fera  vivre  longtemps 
son  nom  dans  la  mémoire  de  ses  concitoyens;  il 
le  fera  vivre  aussi  dans  celle  des  savants  par  les 
belles  recherches  sur  les  mouvements  de  1  eau  et 
de  l'air  qui  en  furent  la  conséquence,  et  qui,  réu- 
nies dans  son  Traité  d'hydraulique  avec  tout  le 
corps  de  cette  science  si  précieuse,  formeront  ainsi 
le  plus  positif,  le  plus  durable  sans  doute  de  ses 
titres  scientifiques. 

(1)  Témoin  un  passage  remarquaUe  da  1**  volume, 
page  350  de  la  i'*  édition,  page  3U  de  la  V. 
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En  1 817,  le  conseil  municipal  de  Toulouse, 
dont  M.  d  Aubuisson  faisait  dès  lors  partie ,  dé-- 
cida  que  pour  ne  point  laisser  périmer  laute  d'em- 
ploi un  legs  de  So.ooo  francs  fait  par  Fancien 
capitoul  Lagane,  une  somme  importante  serait 
consacrée  à  la  création  et  à  Falimentation  de  fon- 
taines qui  devaient  distribuer  des  eaux  limpides 
dans  toute  la  ville.  Ce  luxe  des  eaux,  ce  luxe  vital 
des  grandes  cités ,  pour  lequel  les  anciens  se  mon- 
traient d'une  procligalité  si  magnifique  et  d'une 
si  grande  hardiesse  de  travaux,  la  ville  de  Tou- 
louse, riveraine  d'un  grand  fleuve ,  ne  le  possé- 
dait pas  encore.  A  diverses  époques ,  plusieurs 
tentatives  avaient  été  faites ,  plusieurs  projets  pré- 
sentés, soit  pour  amener  dans  la  ville  des  sources 
voisines,  soit  pour  dévier  à  grands  frais  des  af- 
fluents de  la  Garonne ,  la  Garonne  elle-même  ou 
l'Ariége  :  mais  la  science  et  l'art  avaient  échoué , 
les  moyens  du  moins  avaient  été  insuffisants  ou 
les  dépenses  jugées  hors  de  proportion  avec  les 
ressources  de  la  cité.  M.  d'Aubuisson,  appelé  à 
délibérer  sur  ce  sujet  si  important  pour  la  ville 
dans  les  conseils  de  laquelle  il  était  entré,  saisit  du 
premier  coup  d'œil  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer 
de  la  grande  masse  d'eau  courante  qui  en  baigne 
les  murs,  et  qui  devait  fournir  à  la  fois  et  la 
matière  alimentaire  des  fontaines  et  la  force  mo* 
trice  nécessaire  pour  l'élever  et  la  répandre.  Cette 
idée  si  simple  et  si  féconde  n'était. cependant  en- 
core que  celle  du  petit  nombre  :  M.  d'Aubuisson 
l'étudia  avec  l'habileté  d'un  praticien,  la  réduisit 
par  le  calcul  à  ses  termes  les  plus  simples;  sûr 
alors  de  ses  avantages  et  saisissant  cette  conviction 
avec  la  vigueur  d'esprit  qui  lui  était  ordinaire,  il  la 
défendit  dans  le  conseil  avec  une  persévérance  et 
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•vwiMiâliieîdkétfe  dîiciiamtt^lQitittaïuiaafin 
le  suooèa.  U  imionte  les  okcMifttoiiûes  de  cette  d»» 
oiissioa  (dans  «on  Histoire  des  fontaines  de  Tou^ 
/oiitf 6,  petit  ouvrage  (i)  qu'il  écrivit  pour  la  TÎUe 
en  i8a8 ,  et  qui  est  précieux ,  si  je  puis  aioâ  par- 
fer,  par  une  aorte  de  simplîe«bé  naive ,  naais  pleine 
de  force  I  aui  semble  rappeler  particulièrement  la 
manière  décrire  de  Saussure.  Ce  petit  écrit ,  mû 
est  eurtout  consacré  à  la  description  détaillée  des 
travaux  et  des  dépenses  de  1  éCaUissement  des 
fontaines  et  à  celle  de  leur  système  alimentaire, 
retrace  aussi  la  suite  des  déKoérationsetdes  essais 
qui  en  ont  amené  l'exécution  définitive.  Sous  ce 
rapport  il  ne  fournit  pas  seulement  matière  h  fé- 
tude  des  savants  et  des  praticHcns^  il  jpeut  offrir 
aussi  quelque  intérêt  k  tous  ceux  qui  ont  à  a*oe- 
euper  des  intéréis  céoéraux  des  cités.  Ile  pourront 
j  reconnaître  particulièrement,  ce  <pie  montrent 
tant  d  autres  exemples,  de  combien  peu  dépend 
souvent  dans  les  assemblées  délibérantes  le  aart 
des  projets  les  plus  importants  :  dans  la  séance  du 
conseil  municipal  où  Ton  décida  de  Topportunité 
de  cette  grande  mesure  de  rétablissement  des 
fontaines  -et  presque  implicitement  de  son  mode 
d'exécution^  sidair  et  et  si  simple,  les^vis  fiireot 
telle/nent  partagés  que  la  voix  prépondérante  du 
«maire,  IML  de  Bellegarde,  fut  nécessaire  pour  em- 
pêcher rajournement  indéfini.  Et  cependant  le 

(t)  Il  fait  partie  des  ttémoires  de  F  Académie  de  Tou- 
louse, t.  II,  1880.  Beaucoup  pins  tard,  ea  1840,  sor 
rinvitatioQ  pressante  qu'U  ea  reçut,  U-  d'Aubuisson  fit 
un  petit  extrait  de  ce  travail  pour  les  Annales  des  ponts- 
et-chaussées  ;  mais  cet  extrait,  fort  court  et  fort  fùe,  oe 
renferme  absolument  que  les  résultats  économtooes  de 
y  rtaWissiment  dea  fontaines.  ^ 


Digitized 


by  Google 


conseS  mtmicipa)  de  Toulouse  renfermaît  alors  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  élevé  dans  la  ville  par  la  for- 
tune, la  position,  rinfluence,  et  plusieurs  des 
personnages  qui  le  composaient  ont  marqué  dans 
nos  annales  politiques  ;  c'étaient  certainement  des 
esprits  distingués,  mais  ce  n'étaient  pas  des  hy- 
draulicîenSy  et  M.  d^Àubuisson  dut  enlever  leur 
conviction  et  lear suffrage,  détruire  des  objections 
spécieuses  et  des  craintes  qu'il  était  facile  d'mspirer 
à  des  esprits  généralement  étrangers  aux  sciences. 
Heureusement  pour  la  ville ,  il  y  réussit ,  et  nous 
ne  nous  serions  point  du  reste  arrêté  sur  ces  détaib^ 
81  nous  n'avions  eu  à  cœur  de  montrer  qu'il  ne  pos- 
sédait pas  seulement  le  jugement  et  la  sagacité 
d'un  savant,  mais  encore  ce  talent  assez  rare  de 
présenter  ses  idées  sous  un  jour  vif  et  lucide,  qui 
eniporte  et  force  pour  ainsi  dire  les  convictions. 

Il  ne  s's^issait  pourtant,  dans  l'exécution  de 
ce  projet,  nous  avons  l)e8oin  de  le  dire,  d'aucon 
timBtage  personnel  pour  M.  d'Aubuisson;  qihoi* 
00*1!  assumât  utie  responsabilité  grave  et  qnil  se 
donnât  une  occupation  longue  et  importante ,  car 
il  devait  être  l'âme  de  Tex^ution  du  projet  comme 
il  l'avait  été  de  sa  délibération ,  il  n'en  voulait 
tirer  d'antre  bénéfice  quela  satisfaction  d'être  utile , 
satisfaction  toute  personnelle;  car  il  savait  dans 
rintérieur  de  son  âme  qu'il  n'y  a  point  de  fond  à 
Élire  sur  la  reconnaissance  des  cités  ,et  que  l'on  est 
▼ite  oublié  lorsque  le  bien  est  accompli.  Quoi  qu^l 
en  soit ,  ce  grand  projet  fut  immédiatement  mis  à 
l'étude  et  son  exécution  complétée  au  bout  de 
diic  années ,  ce  qui  peut  paraître  aujourd'hui  un 
Cerotfte  asaes  lotig,  mais  les  revenus  de  la  ville 
n'étaient  ainsi  grevés  pour  l'avenir  d'aucun  ««ga- 
geaient,  il  y  avait  économie  réelle  à  ne  point  se 
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servir  de  la  ressource  du  crédit  et  Ton  sabordooiia 
à  cette  économie  Firopatience  de  jouir;  c'était  le 
système  d'alors.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  da 
resie  sur  le  détail  des  constructions ,  que  M.  d'Au- 
buisson  lui-même  a  trop  bien  retracé  dans  son 
Histoire  des  fontaines  de  Toulouse  (i);  qu'il 
nous  suffise  de  rappeler  qu'après  avoir  présidé  à 
l'adoption  et  à  l'exécution  du  meilleur  mode  de 
moteur  hydraulique,  après  avoir  constamment 
soutenu  de  ses  conseils  l'habile  mécanicien  qui  en 
avait  l'entreprise,  il  se  chargea  particulièrement 
lui-même  de  tout  ce  qui  concernait  la  distribution 
d'eau  dans  la  ville  :  à  cet  efifet,  sans  dédaigner  de 
recourir  à  de  nouvelles  études,  il  se  rendit  à  Paris 
pour  y  examiner  l'ensemble  et  le  détail  des  pro- 

(1  )  Comme  peu  de  personnes  ont  entre  lears  mains  rJEIti- 
ioire  des  fontaines ,  il  a  paru  convenable  que  noos  indi- 

Ïaions  ici  en  quelques  mots  .le  système  hydraulique  de 
oulouse. 

L'eau  de  la  Garonne  en  foomit  le  motear  et  raUneat 
L'eau  motrice  est  amenée  directement  snr  les  machmei, 
placées  à  45°"  de  la  rivière  ;  la  par  lie  destinée  à  être  dis- 
tribuée dans  la  ville  est  seule  Gltrée ,  sa  quantité  est  de 
200  pouces,  clic  pourrait  aller  à  250 pouces  ou  100  litires 
par  habitant  en  24  heares.  Elle  est  6ltrée  par  son  bvage 
à  travers  un  banc  de  sable  qui  foroie  en  ce  point  le  bcm 
du  fleuve,  et  qu'il  v  a  accumal^ depuis  moins  duo  siède 
CQ  amout  du  pont  (sans  doute  par  suite  de  sa  conslrution 
même)  :  des  galeries  à  parois  perméables  ont  été  ménagées 
dans  ce  banc,  à  1  mètre  au-dessous  deTéliage  et  sor  on 
développement  de  près  de  400  mètres  :  elles  déversent 
J'eau  limpide  dans  un  réservoir  d*où  elles  sont  élevées 
dans  un  château  d'eau  par  les  machines  à  20  mètres  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  moyennes  du  Oeuve  et  à  6  mè- 
tres au-dessus  du  point  culminant  de  la  ville.  Ces  ma- 
chines conAstent  en  deux  équipages  de  pompes  indépen- 
dants ^  formés  de  quatre  pompes  chacun  et  mené  chacun 
par  une  roue  hydraulique.  Ces  pompes  soat  aspirantes 
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oédëtfde  distribution ,  mais  au  retour,  il  en  fit 
une  question  toute  neuve  par  ses  expériences  et 
ses  recherches  sur  les  pertes  <le  charge  dans  le 
passade  de  Teau  à  travers  les  conduites  et  leurs 
)rancbements ,  sur  la  réduction  que  Ton  pouvait 
aire  éprouver  à  l'épaisseur  des  conduites  habituel* 
ement  employées  et  la  grande  économie  qui  en 
résulta  ;  ennn  il  mit  une  telle  justesse  dans  ses 
calculs,  tant  sur  la  dépense  de  distribution  d*eau 
que  sur  la  dépense  financière,  que  non-seulement 
toutes  les  parties  de  la  ville  furent  largement 
pourvues  d*une  eau  fraîche  et  limpide ,  mais  quen 
outre,  sur  une  somme  totale  déplus  d*un  million, 
il  n'y  eut  pas  erreur  de  lo.ooo  irancs  dans  le  de« 
vis  préalable. 

et  foulantes,  à  piston  plein  en  cuivre  poli,  de  l'espèce 
dite  plungers  par  les  Anglais,  passante  travers  une  botte 
à  cuir  fixe;  elles  sont  solidaires  deux  à  deux  à  l'extrémité 
d'un  même  balancier,  pour  régulariser  le  jeu  de  la  force 
moirke.  Les  deux  moteurs  sont  des  rones  hydrauliques 
à  aubes  planes  encastrées  dans  un  coursier  ;  leur  diamètre 
est  de  e^^SO,  leur  largeur  de  i^ybO^  Veau  y  est  donnée  à 
t*,l5  au-dessus  de  leur  point  le  plus  bas  et  s'écoule  par 
on  canal  de  Tuite  souterrain  qui  va  déboucher  à  un  quart 
de  Ueue  de  là  dans  un  ravin.  La  chute  totale  de  l'eau  an- 
dessus  du  fond  des  roues  est  de  2^,20,  et  la  quantité  qui 
s'en  dépense  est  d'environ  1  mètre  cube  1/2  par  seconde. 
Les  200  pouces  d'eau  filtrée  sont  distribués  dans  la  ville 
par  91  Souches,  dont  six  fontaines  monumentales,  au 
moyen  d'un  développement  de  tuyaux  en  fonte  de  1 1 .  500"*, 
dont  1.300"  doubles  ;  leur  diamètre  varie  de  27  à  5  centi- 
mètres;  sans  le  doublement,  les  principaux  auraient  dû 
avoir  près  d'un  demi-mètre.  Leur  épaisseur  est  comprise 
entre  15  et  10  millimètres. 

L41  dépense  totale  d'un  million  se  divise  à  pou  près  en 
deux  parties  ^les.  500.000  francs  pour  les  machines , 
château  d'eau,  filtrage  et  canaux  afiërents  ;  500.000  fr. 
pour  la  distribution. 

TomeXT,  1847.  45 
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Au  reste,  dsihs  éoù  EKstoire  des  Jhritaines ^ 
M.  (fAubuisson  est  loin  des^accorder  une  part 
trop  large  dans  cette  œuvre  importante ,  et  il  en 
dit  moins  que  noiïs  à  cet  égard;  toujours  vrai,  il 
se  plaît  à  rendre  Justice  à  tous,  aux  membres  du 
conseil  municipal  ses  collègues,  à  ceux  de  la  com- 
ittîssion  des  eaux,  à  ses  adversaires  mêmes;  à 
Fhabile  mécanicien  M.  Abadie,    aux  enseigne- 
ments qti'i!  avait  reçus  de  MM.  Girard,  Malfet  et 
Egault,  ingénieurs  des  eaux  de  Paris,  enfin  aux 
avis  du  conseil  des  ponts  et  chaussées  et  du  véné- 
rable M.  de  Prony ,  qui,  par  ses  judicieuses  idées 
sur  la  meilleure  disposition  à  donner  aux  roues 
hydrauliques,  procura  une  notable  économie  dans 
la  dépense  d'eau  motrice  et  dans  la  dimension  dn 
canal  de  fuite.  Enfin,  nous  ne  quitterons  point  ce 
sujet  sans  rappeler  que  tous  ces  soins,  ces  travaux 
de  dix  ans,  cette  direction  donnée  par  un  ingé- 
nieur de  haut  mérite  et  d'une  conscience  k  toute 
preuve,  ne  coûtèrent  absolument  rien  à  la  viUe , 
et  ce  dévouetnent  si  désintéressé  lui  proita  plus , 
sans  aucun  doute,  que  le  don  posthume  du  capi- 
toul  Lagane,  perpétué  par  elle  sur  un  marbre 
monumental.  En  cela ,  M.  d*Aubuisson  suivait  tout 
nocurellemeat  la  noble  impulsion  de  ses  seskù- 
ments  habituels ,  et  il  ne  lui  vint  pas  mètue  i 
ridée  de  faire  valoir  aux  yeux  de  ses  concitoyens 
son  dévouement  civique:  il  travaillait,  disait-il, 
comme  conseiller  municipal,    ajoutons  comme 
ami  de  la  science.  Aussi  ne  lui  fut-il  pas  même 
décerné  un  remercîment  public;  je  me  trompe, 
deux  ans  après  que  les  premières  gerbes   d'eau 
furent  lancées  du  haut  du  château  d'eau  sur  la 
ville  en  fête,  et  un  an  après  Tachèvemefit  de  toiw 
les  travaux ,  M.  d' Aubuisson  ne  fut  plus  choisi  pour 
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an  féoàimss  dé  (tt>fl§einèl*  ttauldpàl  dçnt  il  avait 
liinâi  éonbptk  les  devôft-s  et  i^ui  alors  étaient  de- 

J^ai  die  que  le  projet  des  ëatii  de  Toulouse  était 
un  grand  projet  ;  ee  n*edt  pas ,  sans  doute ,  en  le 
mesurant  sur  son  Importance  matérielle  et  le 
chi^  deê  dépenses,  mais  en  ce  que ,  par  la  sim- 
[^ioité  de  sa  eonceptidn ,  la  iletteté  de  son  exécu- 
tion 4  rabsebce  de  tout  embarHs  d'entretien  pour 
l'avenir,  la  nbbvëauté  et  la  beatité  de  son  moae  de 
fihraffe  naturel ,  il  a  fiiit  pour  aifisi  dire  époque 
dans  les  oonstnictlons  de  ce  genre  et  a  produit  pai^ 
son  eiemplëplusieursaUtres  fondationssemblàbles, 
résultat  si  important  pour  rassainissement  et  le 
bîea-^re  des  populations ,  qui  tendent  de  plus  en 
plils  à  s'agglomérer  dans  les  villes.  Je  pourrais 
dire  aussi  que  ce  travail  a  été  grand  encore  par 
ses  résultats  pour  la  science ,  tant  à  cause  des  re-* 
cherches  ei  eïpéHenëes  Aitës  personnellement  à 
smt  occasion  par  M.  d'Âubuisson ,  principalement 
sar  le  mouvement  de  Veau  dans  les  conduites, 
que  pour  celtes  qui  ont  été  faites  sous  son  inspi- 
ration et  par  led  moyens  qt/il  avait  fournis.  Tou- 
jours 0uidé,eiieffiît,parunbutd'utilitéseientifique, 
il  uvait  pensé  I  diriger  les  constructions  fajdrau- 
liqu<^  de  Itf  ville  de  manière  à  les  reildre  propres 
k  des  elpériences  très-précises  et  variées  sur  les 
propriétés  de  Feau  en  motivement.  Naguère ,  en 
Piémont,  Ton  avait  construit  une  tour  spéciale- 
m^tkt  destinée  à  des  expériences  de  ce  genre  :  or 
une  simple  modification  accessoire  du   château 
(Feau  de  Toulouse  donnait  à  M.  d'Âubuisson  lé 
moyen  peu  coûteux  de  lutter  en  ce  genre,  non 
sans  avantage ,  avec  la  magnificence  a  un  prince. 
Qmë  dispo^îM^  dont  il  eut  l^ée,  ldl|jeMiit, 
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arec  Taide  et  la  coop^ratioâ  active  d*im  lioinme 
dont  il  avait  su  démêler  le  mérite  modeste  et  qu'il 
avait  entièrement  formé ,  M.  Gastel^  d*ezéctiter 
ainsi  une  série  d'expériences  sur  la  dépense  d'eau 
par  des  déversoirs  et  des  ajutages  sous  diverses 
charges,  expériences  précieuses  parla  précision  de 
leurs  résultais,  et  dont  M.  le  colonel  Poncelet» 
son  savant  ami  »  est  venu  encore  consacrer  l'im- 
portance en  y  ajoutant  le  concours  de  ses  expé- 
riences propres  et  de  son  mérite  si  élevé. 

Cependant  les  recherches  scientifiques  n'absor- 
baient pas  M.  d'Aubuisson  tout  entier;  il  Saut  l'a- 
voir connu  familièrement  pour  apprécier  comment 
son  esprit  vif  et  fin  savait  étendre  le  cercle  des 
idées,  et  son  imagination  s'élever  bien  souvent 
au-dessus  des  froideurs  de  la  science.  Excepté  les 
superfluités,  rien  ne  lui  était  absolument  étran- 
ger dans  le  domaine  de  l'intelligencei  et  pendant 
l'époque  particulièrement  où  nous  yenoos  de  le 
suivre  comme  savant  j'amais  il  n'est  resté  en  de- 
hors du  mouvement  général  des  esprits  et  des 
affaires.  En  1 825,  il  publiait,  ou  du  moins  dis- 
tribuait à  ses  amis  un  petit  ouvrage  qui  ne  man- 
quait ni  de  portée  politique  ni  de  mérite  littéraire, 
sous  le  titre  de  Considérations  sur  lautorité 
rojrale  et  sur  les  administrations  locales.  Noos 
le  trouvons,  et  nous  ne  sommes  point  seul  à  pen- 
ser ainsi ,  remarquable  ]^ar  un  certain  nerf  de  peo* 
séeet  de  style,  et  par  cette  maturité^  cette  loyauté 
de  vues ,  gi  désirables  et  peut-être  trop  peu  com- 
munes dans  toutes  les  œuvres  d'actualité  politique. 
Nous  n'en  voulons  rien  dire  de  plus,  désireux  de 
revenir  aux  travaux  qui  doivent  nous  occuper  spé- 
cialement, ceux  du  savant. 

Les  questions  hydrauliques  dont  nous  venons 
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de  pariéra^vaient  porté,  enetktfVespnt  de  M.  d'An- 
ImisBOii  vers  un  ordre  de  recherches  qni  était  trop 
en  harmonie  avec  ses  goûts  et  son  aptitude  scien- 
tifique pour  qu'il  ne  les  conduisit  pas  aussi  loin 
que  possible  :  il  savait  y  diriger  toutes  les  occa- 
sions que  lui  fournissaient  »  non-seulement  les 
travaux  de  son  choix ,  mais  encore  ceux  de  son 
service  d'ingénieur.  Telle  a  été,  du  reste,  Th^- 
tude  de  toute  sa  vie;  il  n'a  vu,  dans  chaque  appli- 
cation particulière  qu'il  était  appelé  à  faire  de  la 
science,  qu'un  moyen  d'arriver  è  quelque  résultat 
d'une  portée  plus  générale.  Nous  en  trouvons  un 
nouvel  ezempledans  une  série  précieusede  recher- 
ches que  M.  d'Aubuisson  faisait  marcher  de  front 
avec  le  grand  travail  des  eaux  de  Toulouse  :elles 
ont  le  mérite  d'appartenir  à  une  branche  particu- 
lière de  la  dynamique  des  fluides  que  M.  d  Aubuis* 
aon  a  pour  ainsi  dire  expérimentalement  créée, 
'  c'est  celle  qui  a  rapport  aux  mouvements  de  l'air. 
Déjà  en  18114  il  s  occupait  d'un  travail  expéri- 
mental sur  des  machines  soufflantes  fort  curieuses, 
en  usage  surtout  dans  les  Pyrénées ,  les  trompes^ 
où  l'eau  seule,  par  sa  chute  rapide  dans  un  canal 
vertical,  dans  un  arbre  creusé,  aspire  l'air  et  le 
refoule.  En  1825,  il  eut  k  faire  disposer  aux 
mines  de  Rancié  une  conduite  d'air  de  400  mètres 
de  longueur;  pour  un  autre  ingénieur,  peu^élre, 
ce  n'eût  été  tout  simplement  que  l'aérage  artificiel 
nécessaire  au  percement  d'une  grande  galerie  son- 
terraine;  pour  lui,  le  champ  s'agrandissait^' C'é- 
tait une  nouvelle  branche  de  l'hydrodynamique , 
non  développée,  non  expérimentée  encore,  qui 
Couvrait  à  ses  yeux;  c'était  un  nouveau  moyen 
d'éclairer  la  science  dans  unede  ses  plus  précieuses 
applications.  H  ne  pouvait  cependant  en  entrevoir 
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lottte  bi  porifc  dMt  rweair;  il  m  loi  ^taîkpli 
4Miiéd'eatrefW^  pM  esamiAey  ^'mi  jour  p«4- 
èlre  remploi  de  k  propiilsîoo  aUQwpbérkfiie  dèm 
U  dreabtjoa  sur  les  voiet  de  fer  peitiiwt  «feuMr 
•ai  modeiles  expénences  de  fiaocié  rapplîeaiÎQB 
le  plue  éteodue,  et,  pour  me  sertir  dTuiie  expre»- 
«ÎOD  du  jour,  use  portée  bufiMuiteire*  Betu  m- 
yilége,  en  effet,  oes  tiavatix  meplifiqaeei  lenr 
pouvmr  De  oomiait  oi  le  temps  wà  Ve«pae6;  ilae 
mrtifie  de  oe  qui  emoiadrit  toua  les  entre^. 

UéteUiaiemeQt  de  ûrtte  loog^e  eofidiiite  im 
fut  dooorooœsîaB  d'une  iioml>mifie  série  dTapé- 
riencei,  fiâtes  de  ooacerC  ^vec  M4  Fiagéoietir 
Ifarroi,  et  <|ui  porlaieDt  sur  k  valeur  «éoârak  de 
k  pression  et  de  la  dépense  de  Vair  k  Tçzt^éfliilé 
d'ime  eoeduite»  en  fesotî^i  de  sa  kME^ueilr,  de 
sou  dkmètre  etde  k  iiressioB.i  Veoto^;  sur  les 
variations  que  oes  valeurs  éprouvent  1  ^it  par 
Vdki  des  eoudes  brusques^  soit  en  tenomant  k 
conduite  par  des  <MriQ^  en  minces  parois  de  di- 
vers diamètres  on  par  des  ajutages  owiqaes  plus 
on  moiassembkbks  aux  buses  des  machwiaB  souf- 
flantes, eic^  ete.  EQes  fournissent  des  résultats 
précieux  k  la  fois  par  k  simfdicîté  de  Innrs  fermes 
et  par  k  précision  de  kur  aj^licaticoi  paaûqoe, 
eomme  M.  d'Aubuisson  biinoséme  Ttl  vérifié  en 
ks  appliquant  numériquement  è  une  quantité 
oonsidéraUe  de  macUnes.  Au  reste  U  a  publié 
tonsees  travaux  avee  détail  dans  les  Annales  des 
mines,  années  i8a6  et  suivantes,  et  ks  a  fésuoés 
plus  tard  dans  sen  Traité  dhydnumqu^ 

La  dernière  de  oes  publioalftons  fut  fiil te  en  1899; 
M.  d*Aubaisson  venait  de  livrer  à  k  vilk  de  Tou- 
louse k  grand  travail  de  distribution  d*eau  anqad 
il  Mail  donné  ses  arâis  pks  ou  Bioins  din0ls  49- 
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puis  dix  au,  et  au^  savants  il  donnail  aosetaloni 
soD  Trailé  du  mouyeme&t  de  Teau  daas  les  ooil^ 
duites^  qu'il  refondit  plus  tard  dans  un  ouvraga 
plus  général.  L'époque  de  i83o  arrivait;  la  vie 
toute  utile,  toute  scientifique  de  M.  d'Aubuisson» 
la  libéralité  d'esprit  qu'il  savait  unir  à  la  chaleur 
de  s^  principes,  son  absence  d'ambition,  lessen* 
vices  éminents  enfin  qu'il  avait  rendus  k  la  ville^ 
donnaient  lieu  d'espérer  qu'en  dehors  de  touta 
pensée  politique  il  pourrait  être  appelé  à  lui  en 
rendre  encore  comnae  conseiller  municipal  :  il 
n'en  fut  point  ainsi  ;  naturellement  envelopfi4 
dans  la  aéchéance  du  conseil  dont  il  avait  fait 
partie  9  M.  d'Aubuisson  n'était  pas  hoaune  à  re- 
chercher des  suffrages  pour  y  revenir;  il  sentit 
que  le  moment  était  venu  où  son  rôle  d'homme 
public  et  son  influence  dans  les  afiaires  de  la  villd 
devaient  cesser.  11  en  profita  pour  sa  tranquillité 
et  pour  se  livrer  avec  une  plus  entière  abstraction 
à  aeê  études  favorites.  La  science  devait  gagner  k 
ce  laborieux  repos;  ce  fut  l'époque  en  effet  où  il 
composa  son  Traité  d'hydraulique  destiné  à  ré- 
sumer, en  outre  de  ses  propres  recherches,  l'en*^ 
semble  des  connaissances  les  plus  générales  et  les 

{Au8  précises  sur  les  mouvements  de  Teaû  et  de 
'air  et  sur  le  calcul  de  l'effet  des  machines  qu« 
ces  deux  éléments  mettent  en  jeu.  Ce  fut  son  der- 
nier ouvrage;  c'est  aussi ,  nous  le  croyons , son  ou- 
vrage capital ,  son  titre  sans  doute  le  plus  positif 
et  le  plus  durable  à  la  reconnaissance  des  savants 
et  des  praticiens.  H  serait  superflu  de  parler  ^vec 
détail  du  Traité  d'hydraulique»  l'éloge  mtaie  id 
serait  superflu  :  tous  les  ingénieurs  ont  ce  4ivr9 
eptre  leurs  mains ,  et  il  sera  longtemps  leur  guide. 
Us  y  aimeront  toujours  cette  dar^.  d'expasitian 
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3ui  Ymfie  et  colore  les  mttières  les  plus  arides, 
lomiDe  les  plos  obacares;  ils  y  aimeront  cette 
simplicité  da  calcul  qui  va  pour  ainsi  dire  au-de- 
vant des  efforts  de  Tesprit  au  lieu  de  Tembar- 
rasser;  ils  y  aimeront  aussi  cet  asservissement  de 
la  théorie  &  Fexpérience,  et  cette  richesse ,  cette 
puissance  des  &its  qui  dominait  toujours  dans  les 
écrits  de  Fauteur.  Ajoutons  enfin  que  dans  ce  traité, 

3ui  embrasse  toutes  les  parties  d*une  science  si 
ifficile,  ils  trouveront  M.  d'Aubuisson  partout, 
car  sous  les  points  de  vue  les  plus  divers  qu  em- 
brasse  la  dynamique  des  fluides,  ses  expériences 
propres  ont  agrandi  le  champ  de  la  science. 

Telle  fut  Foccupation  dans  le  cercle  de  laquelle 
M.  d*Aubuisson  enferma  pendant  cinq  ans  les  loi- 
sirs de  sa  vie,  et  qui  plus  tard  en  occupa  encore 
les  derniers  moments.  H  avait  tout  à  fait  aban- 
donné la  géologie.  «Vous  savez,  écrivait-il  à  an 
»  ami,  en  1829,  vous  savez  que  je  suis  presque  an 

»  transfuge  en  fait  de  géognosie Au  reste, 

»  ajoutait-il ,  transfuge  n*est  pas  le  mot....  ce  n'est 
»  pas  moi  qui  quitte  la  géologie,  c'est  elle  qui  m*a 
»  ouitté;  pendant  que  je  m'occupais  de  mines  et 
»  de  tuyaux  de  conduite^  elle  marchait,  et  lors- 
»  que  j'ai  voulu  me  remettre  après  elle,  je  n'ai 
•  plus  eu  assez  d'activité  pour  k  rejoindre»  H  se 
plaint  ensuite  de  la  voie  où  était  entrée  alors  cette 
science,  et  ajoute  que  son  esprit  est  bien  plus  sa- 
tisfait des  occupations  pbysico-mathématiques, 
soit  par  elles-mêmes,  soit  par  leurs  résultats  po- 
sitif  et  utiles   dans  l'application En  cela, 

M.  d'Aubuisson  ne  s'apercevait  point  peut-étire 
que  le  travail  de  son  esprit,  qui  leloignait  de  la 
géologie,  n'était  autre  que  le  travail  de  l'âge.  La 
géologie  est  une  science  de  jeunesse,  non«-seule* 
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ment  par  Tactivité  qu'elle  exige,  mais  encore  en 
ce  qu'elle  touche  à  Timagination  ;  il  faut  que 
Fimagination  y  ait  sa  part.  Mais  il  vient  un  âge 
où  Ton  n'aime  plus  à  se  jeter  dans  le  champ  des 
possibles,  parce  qu'on  n'a  plus,  hélas!  que  peu 
d*espace  à  parcourir  soi-même  ici-bas;  le  goût  des 
études  plus  positives  envahit  alors  l'intelligence  : 
on  agit  plus  utilement  ainsi,  parce  que  surtout  on 
suit  en  cela  les  indications  de  la  nature.  Cest  ce 
que  fit  M.  d'Âubuisson  en  se  renfermant  tout  en- 
tier dans  ses  travaux  de  physique  mathématique, 
ou  il  avait  su  mettre  une  si  heureuse  et  si  hanile 
précision. 

Ce  fut  là  le  bonheur  de  ses  derniers  jours.  En 
vain  l'administration  supérieure,  plus  libérale  que 
aea  concitoyens,  lui  offrit-elle  de  récompenser  ses 
travaux  et  d'utiliser  plus  dignement  ses  lumières 
par  le  grade  d'inspecteur  général  et  un  siège  au 
conseil  des  mines.  U  fallail  quitter  ses  habitudes , 
dire  adieu  à  une  grande  partie  de  sa  famille  et  de 
aesamis;  M.  d'Âubuisson  n'était  déjà  plus  jeune, 
il  récusa  cet  honneur.  Allié  par  un  mariage ,  mo- 
deste d'ailleurs  sous  le  rapport  de  la  fortune ,  à  une 
Êimille  distinguée  du  pays,  son  mérite,  les  agré- 
ments de  son  esprit  et  la  loyauté  de  son  caractère 
lui  avaient  créé  de  précieuses  et  douces  relations 
dans  sa  ville  natale;  il  y  jouissait  enfin  de  cette 
considération  personnelle  et  de  cette  gratitude  que 
les  gens  sages  ne  pouvaient  refuser  aux  services 
qu'il  avait  rendus.  Bienveillant  lui-même,  d'un 
cœur  ouvert,  d'un  esprit  fin,  d'un  commerce 
agréable  et  facile  «  toujours  prêt  à  donner  les  con- 
seils de  son  savoir  et  de  son  expérience ,  il  s'était 
attaché  de  bons  et  solides  amis ,  qu'il  désirait  ne 
plus  quitter.  Sans  enfamt&  à  son  grand  regret,  mais 
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peportaoi  sur  (tfes  nièces  et  dep  sœaiB  ces  soîps  lodf 
paternels  et  cette  affection  intime  de  )a  famille 

3ue  ses  fajabitBdes  aimples  et  patriarchales  lui  mûr 
aient  comme  nécessaires ,  il  se  renferma  dès  Ion 
dans  ce  cercle  en  apparence  étroit,  mais  queiei 
affections  du  ccBur  et  les  travaux  de  Tesprit  savent 
étendre.  Il  vécut  ^  dans  le  silence  du  cabinet  et 
dans  le  calme  de  la  science,  au-dessus  des  agita- 
tions ambitieuses  des  hommes;  il  j  vécut  neu* 
veux;  Car  il  y  a ,  et  cela  est  bon  à  dire  »  il  y  a  une 
dignité  propre  dans  la  science ,  qui  peut  sufi^  k 
ceux  qui  la  cultivent. 

M.  d'Aubuisson  atteignit  ainsi  doucement  le 
terme  de  sa  carrière,  ne  regrettant qu  une  chose, 
c'est  que  le  travail  lui  fit  dé&ut.  Sa  dernière  occu- 
pation sérieuse  fut  la  seconde  édition  de  sob 
Traité  d hydraulique^  qu'il  améliora  Picore  no- 
tablement,  et  il  eut  ainsi  la  consolation  de  pou* 
voir  mettre  la  dernière  main  à  ce  précieux  ouvrage. 
Lorsque  le  moment  approcha  où  la  volonté  de 
Dieu  devait  le  retirer  de  oe  monde  et  l'enlever  à 
l'attachement  de  ses  amis ,  il  eut  comme  un  près* 
sentiment  de  sa  fin  prochaine,  et  sentant  pour  uo 
moment  revivre  son  activité,  il  voulut  parcourir 
encore  une  fois,  dans  son  arrondissement  d'ingé- 
nieur en  chef,  tous  les  établissements  que  ses 
conseils  avaient  contribué  à  faire  élever  ou  proft- 
pérer,  toutes  les  exploitations  dont  il  avait  suivi  et 
favorisé  le  progrès.  Partout  il  faisait  des  adieux  et 
cependant  son  activité  ne  nous  avait  jamais  para 
plus  grande;  mais  quelques  jours  aprèssarentm^ 
un  affaiblissement  général,  qui  attaqua  d'abord  la 
vue  et  à  cause  de  cela  le  remplissait  de  triste 
s'étendit  bientôt  à  tout  son  être;  il  ne  s'en  re 
plus.  A  «es  derniers  moments  tcMitefois  et  qi^)| 
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il  vît  le  terme  approcher,  il  recouvra  toute  sa  séré- 
nité et  la  force  ni  la  tranquillité  de  son  esprit  ne 
se  démentirent  point.  Ce  fut  le  21  août  1841  ;  le 
'vénérable  archevêque  de  Toulouse  avait  voulu  lui 
administrer  lui-même  les  secours  de  la  religion  ; 
il  mourut  avec  la  tranquillité  de  Fhomme  de  bien, 
avec  la  satisfaction  de  celui  qui  regardant  en  avant 
voit  s'ouvrir  un  avenir  meilleur,  et  qui,  jetant  les 
jeux  en  arrière  sur  quelque  bien  qu'il  a  fait,  sur 
quelques  œuvres  utiles  qu'il  laisse  encore  après 
lui ,  peut  se  dire  comme  autrefois  le  gi^nd  poëte  : 

Non  omnis  moriar. 
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JURISPRUDEIIGE  DES  mNES; 

Par  If.  DE  ChEPPE»  maître  des  reqnétei,  chef  de  la  diTuioi^ 
dea  minet» 


MiFEs.  —  Patehtes. 

Ilny  a  point  lien  au  droit  de  patente  y  à  raison  de 
la  conversion  de  la  houille  menue  en  coke. 

La  compagnie  des  mines  de  houille  de  Cbaney,  dépar- 
lement de  la  Loire,  ayant  été  imposée  à  la  patente  à  raison 
de  la  conversion  en  coke  des  houilles  menues  qu'elle  ex- 
trait de  sa  concession ,  avait  demandé  le  dégrèvement  de 
cet  impôt;  cette  demande  fut  rejetée  par  un  arrêté  du 
conseil  de  préfecture,  du  17  février  1843.  Elle  a  attaqué 
cet  arrélé  devant  le  conseil  d'Etat. 

Son  pourvoi  était  fondé  principalement:  l^'sur  ce  que 
Texploilation  des  mines  étant  soumise  à  des  charges  spé- 
ciales, on  doit  interpréter  dans  le  sens  le  plus  large  l'ar- 
tlde32  de  la  loi  du  21  avril  1810(1),  en  dispensant  de  la 

Cteote  un  concessionnaire  qui  transforme  un  produit 
Qt  d'une  vente  difficile  en  un  autre  produit  qu  il  peut 
▼endre  facilement;  2^  sur  ce  que  les  mines  peuvent  être 
assimilées  aux  exploitations  agricoles,  de  telle  sorte  que 
le  concessionnaire  doit  avoir  la  faculté  d'élaborer  les  ma- 
tières qu'il  extrait ,  comme  le  propriétaire  foncier  a  le 
droit  de  manipuler  les  récoltes  et  fruits  provenant  de  ses 
propriétés. 

M.  le  ministre  des  finances,  conformément  à  Ta  vis  du 
conseil  d'administration  des  contributions  directes,  a  cou- 
da au  rejet  du  pourvoi,  par  les  motifs  :  r  que  la  loi  de 
1810,  en  déclarant  l'exploitation  des  mines  non  sujette 


(1)  Loi  do  il  aTTil  f  SI  0,  art.  M  ^  «  LexploHatioii  dea  rainea  n'est  pat 
•t  D*calMss«Jelte  à  patenta.  » 
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à  patente ,  a  créé  en  favear  de  cette  industrie  im  vteîtable 
privilège  qai  doit  être  entendu  dans  le  sens  le  rins  res- 
treint ffiipU  MiotIfâppIBjfîMf  ttrin^iMliflbii  pro- 
prement dite  et  à  la  vente  des  produits  tels  qa*Us  sont 
extraits  ;  2""  qu'on  ne  saurait  admettre  4'mitope  entre 
les  pl-oduità  d'une  mine  et  les  récoltes  et  nruits  pour  h 
manipulation  desquels  lA  M  a  pt^noncé  en  faveur  des 
propriétaires  du  sol  Texemption  de  la  patente;  3*  qu'il  œ 
résultait  point  d'ailleurs  d^  documents  produits  ipae  fat 
transformation  de  la  houiue  menue  en  coke  fût  indispen- 
sable pour  assurer  la  vente  de  cette  houille,  et  que  h 
compagnie  de  Cbanev  u'e^pïQ  pCHir  but  de  créer  ainsi 
des  bénéCces  distincts  de  ceurdeVexploitatioD. 

Le  conseil  général  des  mines ,  çom^t^  *v  cetle^Qtàré) 
a  exprimé  u^e  opinion  contraire  a  ^lle  dq  dàjàrîfnient 
ôes  finaiices.  Il  a  fait  remarque^  ^e  la  houiUe  menue 
étant  sujette  à  s'enflammer  spontanément^  et  pouvant, 
lorsqu'on  la  laisse  dans  l'intérieur  des  mines,  pccasianBer 
des  incendies  qui  auraient  des  conséquences  graves.  1>4- 
miriistration  elle-même  oUigeaU  les  concesftiopnairfi  à 
l'extraire  de  leurs  mines  eu  totalité;  qu'm  ffé«ér|d,  «t 
dans  le  département  de  la  Loire  surtout ,  on  u  y  a  bea^h 
cou|>  de  houille  menue,  on  ne  pouvait  tirer  qn  parti  utile 
de  ce  combustible  qu'en  le  convertissant  en  coke:  qoa  dés 
lors ,  et  pour  dédommager  les  exploitants  «es  obligation» 
qu'on  leur  impose,  il  semblait  ^uste  de  (adVter  auiaié 
que  possible  une  fabrication  qui  met  à  la  portée  du  oqa* 
sommatenr  des  produits  importants  qui,  sanscela,  sefi^ietl 

Ei^rdus;  que  l'analogie  invoduée  par  la  comfuignie  èr 
haney  entre  la  fat)ricatiou  du  coke  et  la  manipul«tio« 
des  récoltes  et  fruits  pouvait  être  admise;  qu'en  effet,  la 
fabrication  du  charbon  de  bois  par  le  propriétaire  de  fo- 
rêts.  et  celle  du  coke  ou  charbon  de  nouille  par  le  €0»* 
cessionnaire  de  mines  de  houille,  ont  notamment  un  np*^ 
port  assez  direct.  Le  conseil  des  mines  ajoutait  d'ailleun 
oue  si  on  ne  soumettait  pas  à  la  patente  le  c^uoeyaionnaire 
de  mines  qui  convertit  la  houille  en  coke,  il  oonviendrait 
d'apporter  une  modification  à  l'assiette  de  la  redevance 
proportionnelle,  en  ce  qui  concerne  cette  homlle.  Cette 
redevance  devant  être  réglée  d'après  la  valeur  des  pro- 
dttitS)  dont  l'extraction  et  la  vente  ne  sont  pas  consldorées 
comme  un  commerce ,  aux  termea  de  l'art  32  de  la  taidu 
SI  avril  1810t  laredefanoe  sarcetia  fÊÊt^émpnMs 
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4è  la  Mue  dcrvAitt  élre  basée  sur  U  takor  en  eokê  ob- 
teDQy  en  tenant  compte  des  frais  <ie  fabrication,  et  hotÉ 
mt  la  vatenr  de  la  booîne  menvief  le  trésor  troorerait 
dans  raccroissem«nt  de  la  redevance  proportionnelle 
ainsi  déterminée  une  compensalion  à  ce  qae  la  suppres- 
sion de  la  patente  kti  ferait  perdre. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics  n'a  point  pjirtagé 
Tarfs  da  conseil  général  des  nrines.  Il  a  observé  aabord 
que  c  la  combinaison  indiquée  par  le  conseil ,  en  ce  qu! 
concerne  la  redevance  proportionnelle,  ferait  rerivre,  enr 
ee  qoi  concerne  la  bonille,  des  dispositions  qu'on  a  cru 
devoir  medifier  à  l'égard  du  minerai  de  fer.  On  percevait, 
qvant  à  ce  dernier ,  la  redevance  proportionnetle  sur  la 
valeur  de  la  fonte  obtenue.  Cela  avait  donné  lieu,  dans  la 
pratique,  à  beaucoup  de  difficultés.  On  est  rentré,  il  y  a 
Qiieique9  années,  dans  Tordre  naturel  des  choses.  La  re- 
oevaoce  proportionnelle  est  établie  sur  la  valeur  du  mi- 
nerai dont  l'extraction  n'est  point  un  commerce,  aux 
termes  de  la  loi ,  et  le  maître  ae  forges  qui  traite  ce  mi- 
aérai  est  soumis  à  une  patente,  parce  que  ce  traitement 
est  eue  industrie. 

»  Si  la  houille  menue  ne  donne  point  par  elle-même  un 
revenu  net  au  concessionnaire,  11  n'y  a  pas  lieu  de  faire 
payer  une  redevance  proportionnelle ,  pm'sque  celle-d 
n'est  que  la  conséquence  d  un  revenu  net  constaté;  mais 
sait  qu'il  y  ait  ou  non  matière  au  paiement  de  la  rede- 
vance ,  la  fabrication  du  coke  est  une  chose  tout  à  fait 
Astîncie  de  Fextractfon  de  la  houille,  et  la  patente  est 
due  parce  que  c'est  là  une  tiAhistrie  particulière ,  Télabo- 
ration  d'un  prodoit  dont  Pextraction  seule  est  sdiranchie 
du  droit  de  patente. 

«Quel  que  soit  l'intérêt  que  puisse  inspirer  la  situation 
d'un  concessionnaire  de  mine ,  c'est  dans  Tintention  réelle 
de  la  loi  sur  les  mines ^  disait  le  Ministre,  qu'il  faut  cher- 
cher les  raisons  de  décider  la  question  qui  se  présente  ici. 
Or,  cette  intention  ne  parait  nullement  douteuse,  le  texte 
de  Tart  32  Tindique  assez  :  «  L'exploitation  des  mines,  dit 
»  cet  article,  n'est  pas  considérée  comme  un  commerce, 
»  et  n'est  pas  sujette  à  patente.  «  Il  n'y  a  rien  de  plus  clair, 
rten  de  plus  précis;  de  quoi  s'agit  il?  do  Vexploitaiion, 
^  anafegies  sur  lesquelles  on  s'appuie ,  et  qui  pourraient 
6tre  contestées  sous  pjus  d'un  rapport ,  sont  ici  sans  va- 
leur^ paifee  qu'en  matière  de  mines  il  existe  une  légiste- 
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tion  spéciale  qui  a  parfaitement  distingoé  ce  qai  doit 
l'éùre. 

»  Le  traitemeot  de  la  houille  pour  en  faire  da  coke  est 
tellement  distinct  de  rexploilation,  qpe  les  fours  à  coke 
ne  peuvent  être  établis  sans  autorisation ,  pas  pins  que 
les  usines  dans  lesquelles  le  minerai  de  fer  est  élaboré. 
D*un  côté  comme  de  l'autre  ce  sont  des  choses  qui  ne 
doivent  pas  être  confondues  :  la  redevance  proportioa- 
nelle,  quand  il  y  a  lieu ,  sur  le  produit  extrait  de  ut  mine, 
la  patente  sur  l'industrie  qui  Télabore. 

»  Qoaud  Fadministration  a  prescrit  d'enlever  des  mines 
toute  la  houille  menue,  elle  Ta  fait  par  des  motifs  de 
sûreté  publique  impérieux.  C'est  une  obligation  inhérente 
aux  concessions,  tout  à  fait  indépendante  de  la  destination 

3ue  les  concessionnaires  veulent,  en* s'y  conformant, 
onner  à  ce  produit.  Elle  doit  toujours  être  remplie, 
quelle  que  soit  la  chance  qui  en  résulte  pour  eux.  On 
comprend  très-bien  qu'ils  cherchent  à  s'indemniser  de  la 
dépense  que  cotte  obligation  leur  cause;  mais  ce  ne  sau- 
rait êlre  une  raison  pour  subordonner  Texécution  de  la 
loi  à  ces  dispositions  de  l'intérêt  privé,  et  pour  l'inter- 
préter contrairement  à  son  esprit  et  à  son  texte,  dans  la 
vue  d'opérer  au  pro6t  do  concessionnaire  une  sorte  de 
compensation  qu'elle  n'autorise  pas. 

»  On  a  invoqué  à  l'appui  du  pourvoi  une  ordonnance 
du  7  juin  1836.  La  question  qui  a  été  décidée  par  cette 
ordonnance  n'a  rien  de  commun  avec  l'affaire  actuelle. 
Dans  l'espèce  sur  laquelle  il  a  été  statué  alors  parle  consdi 
d'Etat,  conformément  à  l'avis  de  l'administration  dei 
mines,  plusieurs  concessionnaires  avaient  organisé  dans 
un  entrepôt  commun  la  vente  des  produits  de  leurs  miofS; 

if  avait-il  dans  ce  fait  acte  de  commerce?  L'article  33  de  la 
oi  du  21  avril  1810  cessait-il  d'être  applicable?  évidem- 
ment non.  Que  la  vente  des  produits  extraits  se  Ht  sur  le 
carreau  de  chaque  mine  ou  aans  un  lieu  commun  à  pto- 
sieurs  mines,  c  était  toujours  un  produit  de  YexploUatioH, 
Dès  lors  il  n'y  avait  point  lieu  à  patente.  Dans  rafiaire  ac- 
tuelle, il  ne  s'agit  plus  d'une  simple  exploitation,  mais 
bien  de  la  fabrication  d'un  produit  nouveau  avec  le  pro- 
duit delà  mine.  Cette  fabrication  est  tout  à  fait  en  dehors 
de  l'art.  32  cité  ci-dessus.  Elle  devrait  ainsi  être  assujettie 
à  la  patente.» 
Le  Ministre  apensé,  parlesconsidéfationsqui  précèdent» 
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que  le  pouryoi  formé  contre  Farrété  du  conseil  de  pré- 
fectare  de  la  Loire  devait  être  rejeté. 

Le  conseil  d'£tat  a  jagé  qoe  la  conversion  en  coke  opé- 
rée par  la  compagnie  de  Chaney  des  charbons  tirés  de  ses 
mines  n'est  qa'un  mode  de  Fexploilation  desdiles  mines; 
qu'ainlt ,  et  d'après  Tart.  32  de  la  loi  de  1810 ,  cette  com- 
pagnie n'aurait  pas  dû  être  imposée  à  la  patente.  Il  a  été 
statuéen  ce  sens  par  une  ordonnancedu  21  janvier  1847(1) 
qui  a  annulé  l'arrêté  de  conseil  de  la  préfecture  de  la 
Loire,du  1 7  février  1843,  et  accordé  décharge  des  droits  de 
patente  auxquels  la  compagnieavait  été  assujettie. 

Mines.  —  Carrières. 

L'exploitant  d'une  carrière ,  qui ,  nonobstant  la  dé^ 
fense  portée  par  le  décret  du  3  janvier  4813  et 
par  un  règlement  spécialement  applicable  à  la 
localité  y  emploie  dans  ses  travaux  des  enfants 
âgés  de  moins  dix  ans ,  est  passible  des  peines 
prononcées  par  la  loi  du  21  avril  1810. 

Une  ordonnance  royale ,  en  date  du  2  décembre  1844 , 
a  soumis  à  des  dispositions  réglementaires  l'exploitation 
des  carrières  de  pierres  à  bâtir  du  département  de  la  Gi- 
ronde. L'une  de  ces  dispositions  porte  que,  conformément 
à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  29  du  décret  du  3  jan- 
yier  1813,  aucun  enfant  âgé  de  moins  de  dix  ans  accom- 
plis ne  pourra  être  employé  dans  les  travaux  des  carrières 
exploitées  souterrainement. 

M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines  a  constaté,  dans  une 
tournée  d'inspection ,  que  la  prescription  dont  il  s'agit 
n'était  pas  exactement  observée.  Un  procès- verbal  fut 
dressé  notammentcontrc  le  sieur  Michel  Roy,  ouvrier  chef 
à  la  carrière  dite  d'iEy^uem,  lequel  occupait  sa  GUe,àgéede 
moinsdedixaos,  au  roulage  intérieur  despicrresextraitcs, 
et  tolérait  que  d'autres  ouvriers  fissent  aussi  travailler 
dt'S  enfants  au-dessous  de  cet  âge  dans  la  même  exploi- 
tation. 

Le  sieur  Roy  ayant  été,  à  raison  de  ces  faits,  traduit 
en  police  u>rrectionnelle,  le  tribunal  de  première  instance 
de  l'arrondissement  de  Blaye  a  rendu,  le  28  mai  1846 , 

(1)  Voir  eette  ordoooance,  ci-iprés,  page  7SS. 

Tome  XI,  1847.  4^ 
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sur  les  conclosîons  de  M.  le  procareor  da  n>i ,  nn  juge- 
ment dont  la  teneur  suit  : 

«  Attenda  qne  la  loi  du  21  ayrfl  1810  place  Texploita- 
tion  des  raines  et  des  carrières  sous  la  surveirance  da 
gonvernenient  ;  que  ce  droit  de  surTdllance  emporte  ce- 
lui de  faire  des  rèèlements  dont  Tobservalion  est  prescrite 
par  Tarticle  81  de  cette  loi  comme  celle  de  la  loi  elle- 
même,  et  que  les  artlcles93  et  96  punissent  d'une  amende, 
dont  le  minimum  est  fixé  à  cent  francs  et  le  maximum  à 
cinq  cents  francs,  toute  contravention  à  ces  r^lements  ; 
»  Attendu  que  le  décret  du  3  janvier  1813^  portant 
règlement  général  sur  Texploitation  des  mines  et  mi- 
nières, défend  expressément  d'y  laisser  travailler  des  en- 
fants au-dessous  de  dix  ans;  que  Vordonnance  du  roi ,  en 
date  du  2  décembre  1844,  portant  règlement  spécial  pour 
Texploitation  des  carrières  du  département  de  la  Gironde, 
renouvelle  cette  défen<^  dans  son  article  17,  et  dispose 
qu'aucun  enfant  de  moins  de  dix  ans  accomplis  ne  pourra 
être  employé  dans  les  carrières  exploitées  souterraine- 
ment  ;  qu'enfin  les  articles  42  et  43  prescrivent  de  pour- 
suivre, conformément  à  la  loi  du  2\  avril  1810,  les  con- 
trevenants aux  dispositions  de  ce  règlement;  d'où  il  suit 
que  le  fait  d'employer,  dans  les  travaux  des  carrières 
exploitées  souterrainement,  des  enfants  au-dessous  de 
l'âge  de  dix  ans,  constitue  une  contravention  aux  dispo- 
sitions des  articles  "29  du  décret  du  3  janvier  1813  et  17  de 
rordommnce  du  2  décembre  1844,  qui,  aux  termes  des 
articles  93  et  96de  la  loi  du  21  avril  1810,  doit  être  punie 
d'une  amende  de  cent  à  cinq  cents  francs  ; 

»  Attendu  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  rédigé  par 
l'ingénieur  en  chef  des  mines ,  le  2  mai  courant ,  que  Ml- 
Ael  Roy,  directeur  de  la  carrière  d'tyquem ,  commune 
de  Bayon ,  appartenant  à  Viaud ,  a  occupé  au  roulage  in- 
térieur des  pierres  extraites  de  cette  carrière  exploitée 
souterrainement ,  plusieurs  enfants  au-dessous  de  l'&ge 
de  dix  ans  ;  que  des  explications  fournies  par  Michel  Roy 
il  résulte  que  sa  fille  Rose ,  qui  n*a  pns  encore  dix  ans 
révolus ,  travaillait  seule  pour  son  compte ,  et  que  les  en- 
fants signalés  dans  le  proces-verbal  de  l'ingénieur  étaient 
employés  par  d'autres  ouvriers,  travaillant  comme  lui 
pour  leur  propre  compte,  avec  Tobligalion  de  vendre  à 
Viaud,  propriétaire  de  la  carrière,  pourjun  prix  dé- 
terminé,  les  pierres  par  eux  extraites  ; 
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»  Alteodaqae  i  d'après  ces  explications,  Boy  se  trouye 
en  contravention  au  règlement ,  {)aisaQe ,  de  son  aven , 
il  a  fait  travailler  à  la  carrière  sa  fille  a  un  âge  au-dessous 
de  dix  anS)  qu^aux  termes  du  règlement  il  serait  encore 
en  contravenliou  pour  avoir  souffert  que  des  enfants  au- 
dessous  de  cet  âge  fussent  employés  par  d'autres  ouvriers 
dans  une  carrière  dont  la  direction  et  la  surveillance  Ini 
sont  confiées; 

»  Attendu  que  la  contrayentîon  étant  constante ,  Mi- 
diel  Roy  doit  être  nécessairement  condamné  à  l'amende 
portée  par  l'article  96  de  la  loi  du  21  avril  1810,  puis- 
qu'il ne  peut  présenter  aucune  excuse  capable  de  le  dis- 
culper, et  parce  qu'il  importe  d'ailleurs  de  faire  cesser, 
par  une  rigoureuse  exécution  des  règlements ,  le  déplo- 
rable abus  qui  est  fait  des  forces  des  enfants  dans  Texploi- 
tation  des  carrières  de  cet  arrondissement ,  abus  dont  les 
résultats  sont  si  souvent  funestes  pour  leur  santé  ; 

»  Le  tribunal  déclare  Michel  Roy  coupable  d'avoir  em- 
ployé au  roulage  intérieur  des  pierres  extraites  de  la  car- 
rière souterraine  d'£yquem,  appartenant  à  Viaud ,  Rose 
Roy,  sa  fille,  âaée  de  moins  de  dix  ans ,  et  d'avoir  souf- 
fert ,  en  sa  quaLté  de  directeur  et  de  suryeillant  de  cette 
carrière,  que  d'autres  ouvriers  employassentaux  mêmes 
travaux  des  enfants  au-dessous  de  cet  âge;  pour  réparation 
de  quoi  le  condamne  àcent  francs  d'amende  et  aux  dépens, 
par  appUcaiiondes  articles  29  dudécretduS  janvier  1813, 
17  et  43  de  l'ordonnance  du  roi,  du  2  décembre  1844,  93 
et  96  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  dont  lecture  a  été  publi- 
quement faite  par  le  président,  etc.  i 

D'après  les  articles  81  et  82  de  la  loi  du  21  ayril  1810^ 
qui  régit  les  sabstances  minérales,  les  carrières  sont  assu- 
jetties à  la  surveillance  de  l'administration  et  à  l'obser- 
Tation  des  règlements  généraux  ou  locaux.  Le  décret  du 
8  janvier  1813,  qui  est  relatif  à  la  police  souterraine  en 
général,  défend ,  par  Tarticle  29,  de  laisser  descendre  on 
travailler  dans  les  exploitations  les  enfants  au-dessous  de 
dix  ans.  Cette  interdiction  a  été  reproduite  dans  Tarticle 
17  de  l'ordonnance  royale  du  2  décembre  1844 ,  qoi  con- 
cerne spécialement  \vn  carrières  de  pierres  à  bâtir  dn  dé- 
partement de  la  Gironde,  et  les  exploitants  qui  l'enfrei- 
gnent doivent  être  poursuivis  et  jugés  conformément  au 
tttre  X  de  la  loi  du  21  ayril  1810  :  cela  est  expressément 
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énoncé  dans  FarUcle  31  da  décret  de  1813  et  dans  l'ar- 
liclc  43  de  l'ordonnance  de  1844. 

Le  jugement  ci-dessus  rapporlé  a  donc  fait  une  applica- 
tion à  la  fois  nécessaire  et  juste  des  règles  de  la  matière. 

Manufactures.  —  Usiwes.  —  Fabriques  de  sel.  — 
Contribution  des  portes  et  fenêtres. 

Les  fabriques  de  sel  ne  sont  pas  des  manufactures , 
mais  des  usines ,  et ,  comme  telles ,  elles  doivent 
être  imposées  a  la  contribution  des  portes  et  fe- 
nêtres^ conformément  aux  dispositions  de  la  loi 
du  h  frimaire  an  VII  {i). 

Le  sieur  Naël  a  élé  imposé  en  1844  à  la  contribution 
des  portes  et  fenôlres  à  une  somme  de  9  fr.  12  c,  pour 
douze  ouvertures  servant  à  éclairer  sa  fabrique  de  sel 
située  dans  la  commune  de  Briscous,  département  des 
fiasses- Pyrénées. 

Il  s'est  pourvu  devant  le  conseil  de  préfecture  à  reflet 
d'obtenir  un  dégrèvement  de  cet  impôt.  Il  se  fondait  sur 
ce  que  Tarlicle  19  de  la  loi  du  4  germinal  an  XI  (2)  ac- 
corde une  pareille  exemption  aux  manufactures. 

La  question  était  de  savoir  si  une  fabrique  de  sel  était 
une  manufacture  on  bien  une  usine. 

Le  conseil  de  préfecture  a  accueilli  la  réclamation  par 
arrêté  du  23  novembre  1844.  Il  lui  a  paru  que  la  fabriaue 
du  sieur  Naël  devait  être  considérée  comme  une  manufac- 
ture ,  attendu  que  Tévaporation  du  sel  dans  les  chaudières 
exigeait  la  main-d'œuvre  de  huit  à  dix  ouvriers  \  que  pour 
le  transport  de  la  matière  première  dans  les  chaudières, 
comme  pour  la  surveillance  relative  au  degré  d'évapora- 
tion ,  la  vidange  des  chaudières  et  la  dernière  préparation 
à  donner  au  sel  avant  de  le  livrer  au  commerce,  le  tra- 

(1)  Loi  du  i  frimaire  an  VU,  article  S  :  «  Cette  contributioo  est 
»  établie  sur  les  portes  et  fenêtres  donnant  sur  les  rues ,  cours  ou  jar- 
»  diiis ,  des  bfttimrnlset  usinti,  sur  tout  le  territoire  de  la  république.» 

(8)  Loi  du  4  germinal  an  XI»  article  10  :  «  Les  propriétaires  des  ma- 
»  iïufacture$  oe  seront  taxés  que  pour  les  fenéties  de  leurs  habitations 
»  personnellei  et  de  celles  de  leurs  concierges  et  commis.  £o  cas  de 
»  difficultés  sur  ce  que  Ton  doit  considérer  comme  manufactures ,  il  j 
»  sara  statué  par  le  conseil  de  préfecture.  » 
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vail  de  rbomme  était  l'agent  principal  de  la  fabrication. 

M.  le  ministre  des  Guances  a  attaqué ,  devant  le  conseil 
d'Etat  y  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture.  11  a  fondé  ce 
pounroi  sur  ce  que  les  établissements  dans  lesquels  les 
produits  sont  fabriqués  à  la  main  doivent  seuls  être 
considérés  comme  des  manufactures  ;  que  le  sel  ignieéne 
n'est  pas  à  vrai  dire  fabriqué ,  mais  bien  ramené  à  1  état 
concret  après  Tévaporation  du  liquide  dans  lequel  le  mu- 
riate  de  soude  était  tenu  en  suspension  ;  que  l'industrie  et 
la  main  de  Thomme  n'ont  rien  à  créer  dans  une  pareille 
opération ,  etc. 

L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  a  été  annulé  par  une 
ordonnance  du  21  mai  1Bi7  (1) ,  portant  que  le  sieur  Naél 
sera  rétabli  sur  le  rôle  de  la  contribution  des  portes  et 
fenêtres  de  la  commune  de  Briscoos  pour  la  somme  à  la- 
quelle il  7  avait  été  porté. 

(1)  Voir  cette  ofdODninoe ,  d-aprés,  pige  78t. 


Digitized 


by  Google 


=s=s=sss=s=ssa,    ^20    ==5B==5==— =5= 

ORPomr  ANCX»  du  roi 

■T    DÉCttlOWS    DITERfiBSy 
CONCERNiHT 

LES  MINES,  USINES,  ETC, 


Uin««  de  lignite -^'^^^^  du  Ministre  des  travaux  publies ,  duil  no- 
d'Eit«Tir,         ^fembrc  1846  (J) .  portant  que  les  ayant-droit  des 
sieurs  CiTiimiAif  et  Fabre,  titulaires  primitifs  de 
la  eonçesiiQn   des  n^nes  rfEsTAVAR  (Pyrénées- 
Orientales),  sont  déchus  de  ladite  concession. 

Le  ministre  secrétaire  d*Etat  des  travaux  publics , 

Sur  le  rapport  do  sons-secrétaire  d*£lat  an  même  dé- 
partement , 

Yn  le  décret  impérial  du  5  septembre  1806,  portant 
concession  aux  sieurs  Guillaume  Cathelan  et  Raphaël 
Fabre  dudroil  d'exploiter  les  mines  de  houille  existantes 
sur  le  terri loire  de  la  commune  d'Eslavar,  département 
des  Pyrénées-Orientales ,  sur  une  étendue  de  31  kilo- 
mètres carrés,  74  hectares  ; 

L'acte  notarié  du  7  avril  1813,  par  lequel  le  sieur  Fabre 
a  cédé  au  sieur  Cathelan  sa  part  dans  cette  concession; 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines,  des  22  sepiem- 
bre  1832, 23  septembre  et  11  décembre  1835,  et  Tavis  do 
préfet,  du  2i  du  même  mois ,  dans  lesquels  il  est  exposé 
que  les  mines  d'Estavar  restent  inexploitées; 

La  lettre  du  20  mai  1841  du  maire  de  la  commune  de 
Cascatel ,  faisant  connaître  que  le  sieur  Denis  Yialla,  héri- 
tier du  sieur  Guillaume  Cathelan ,  a  cédé  la  propriété  des- 
dites mines  an  sieur  Jean-Pierre  Bernadac,  par  acte  pu- 
blic passé  devant  M«  Gandérique  fionaventure  Félip, 
notaire  à  Prades ,  le  12  janvier  1830  ; 

La  lettre  du  préfet ,  du  30  novembre  1844 ,  annonçant 

(1)  Cet  arrêté  a  été  om^s  dans  le  tome  X,  i*  série  des  Annalêif 
qai  coniieni  les  ordonnances  et  décisions  diverses  rendues  pendant  la 
2t  semestre  de  l'année  ISiO. 
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qae  tontes  les  recherches  fautes  pour  déeouTiir  le  doBÛ- 
cîle  da  sieur  Bornadac  sont  restées  saos  résultat  ; 

L'arrêté  de  eemagîslrat,  da  30  dudit  mois,  qal  met  en 
demeure  lesieur  Bcrnadaede  repreadre  les  trayaux  d'ex- 
ploitation ou  de  faire  connaître  s'il  entend  renoncer  à  la 
concession; 

La  signiGcation  faite  par  huissier  de  cet  arrêté,  le  26  dé- 
cembre 1844  y  au  sieur  Bemadac,  et  déposée  ledil  jour  au 
parquet  du  procureur  du  roi  prés  le  tribunal  de  première 
instance  séant  à  Perpignan  ;  le  même  exploit  attestant 
qu'une  copie  en  a  été  affichée  à  la  principale  porte  de  Tau- 
ditoire  du  tribunal,  conformément  à  l'article  69,  $  8 ,  du 
code  de  procédure  civile  ; 

La  lettre  du  maire  d'Estavar,  do  20  septembre  1845 , 
constatant  que  lesdites  mines  continuent  d'être  inexploi- 
tées; 

Le  nouveau  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  des  24 
septembre  et  13  octobre  1845,  et  l'avis  du  préfet,  du 
4  novembre,  concluant  au  retrait  de  la  concession  pour 
cause  d  mcxploilation; 

L*avis  du  conseil  général  dos  mines,  du  21  juillet  1846  ; 

Tu  l'article  49  de  la  lot  du  21  avril  1810 ,  ainsi  conçu  : 

«  Si  l'exploitation  est  restreinte  ou  suspendue  de  ma- 
»  nîèrc  à  inquiéter  sur  la  sûreté  publique  ou  les  besoins 
»  des  consommateurs ,  le  préfet ,  après  avoir  entendu  le 
»  propriétaire ,  en  rendra  compte  au  ministre  pour  y  être 
n  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra.  » 

Yu  l'article  1 0  de  la  loi  du  27  avril  1 838 ,  portant  : 

ff  Dans  les  cas  prévus  par  l'article  49  de  la  loi  du  21 
»  avril  1810»  le  retrait  de  la  concession  et  l'adjudication 
i>  de  la  mine  ne  p  )urront  avoir  lieu  que  suivant  les  formes 
9  prescrites  par  l'article  6  de  la  présente  loi.  » 

Considérant  que  les  mines  d'Estavar  sont  demeurées 
inexploitées  depuis  longues  années  ; 

Qu'il  est  du  devoir  de  l'administration  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  que  ces  mines  puissent  être  re- 
mises en  valeur,  leur  inexploitation  étant  de  nature  à 
compromettre  les  besoins  actuels  des  consommateurs. 

Qu'il  y  a  lieu  dès  lors  de  rcconrir  aux  dispositions  pres- 
crites par  la  loi  précitée  du  27  avril  1838; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

jéri.  1«'.  Les  ayant-droit  des  sieurs  Cathelan  et  Fabre, 
titulaires  primitifs  de  la  concession  des  mines  dTstavar, 
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aux  termes  da  décret  do  5  septembre  1806 ,  sont  déduis 
de  ladite  concession. 

Jrt.  2.  A  Texpiration  da  délai  de  recours ,  ainsi  qu'il 
est  indiqué  par  Farlide  6  de  la  loi  du  27  aTril  1838,  il 
sera  procédé  publiquement,  par  voie  administrative  «  k 
l'adjudication  desdites  mines,  dans  les  formes  prescrites 
audit  article. 

Art.  3.  Le  présent  arrêté  sera  notifié ,  publié  et  affiché 
conformément  à  la  loi,  à  la  diligence  du  préfet  des  Py- 
rénées-Orientales. 

S.  DUMOn. 


PREMIER  SEMESTRE  1847. 


Mînw  ^^^^  Ordonnance  du  18  januier  18W,  portant  rectifica- 
moine  da  Collet      ^-        .  •//.«jfrj'^  j    m       ^^ 

de  Dèie.  ^'^^  des  articles  1  et  2  de  ^ordonnance  du  1  août 

T  ft«««  1822,  qui  a  fait  concession  des  mines  d^anti- 

ne' eT  dê'plofnb  ^oine  du  Collet  de  Dèze  et  dos  mines  d'antimoine 

tuiraré  de  Saint-  et  de  plomb  sulfuré  de    Saiht-Michel  de    Dèzc 

Michel  de  Dèie.  (Lozère). 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  1*^.  Les  limites  des  concessions  du  Collet  de  Dèze 
et  de  Saint-Mirhel  de  Dèze  sont  fixées  ainsi  quilsuit  : 

Concession  du  Collet  de  Dèze^  par  une  suite  de  lignes 
droites  tirées  du  Piodédis  à  LaYiale  ;  de  LaYialc  à  Cham«> 
maurcl;  de  Chammaurel  au  confluent  du  ruisseau  de 
Sauve-Plane  dans  le  Gardon;  de  ce  dernier  pointa  Sauve- 
Plane;  de  Sauve-Pianc  au  Rey;  de  Rey  à  Lherro;  de 
Lhorm  au  confluent  du  ruisseau  de  Coste  de  Lbcrm  dans 
le  Gardonnet  ;  de  ce  confluent  au  Mas  dcl  Tour  ;  du  Mas 
dcl  Tour  au  château  du  Ck)llet  de  Dèze  ;  de  là  au  Saltran, 
et  du  Saltran  à  Pindédis,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quinze  kilomètres  carrés ,  dix-huit  hectares ,  com- 
prise dans  les  communes  du  Collet  de  Dèze ,  de  Saiot- 
Michel  de  Dèze  et  de  Saint-Martin  des  Boubeaux. 
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Concession  de  Saint-Michel  de  Dêxe  -.  par  une  suite  de 
lignes  droites  tirées  da  Pindédis  à  la  Combe  de  Perrière  ; 
de  la  Coint>e  de  Perrière  aa  Vert  ;  du  Vert  à  Pouset  ;  de 
Pouset  au  Mazel  ;  du  Mazel  au  Mas  del  Tour  ;  du  Mas  del 
Tour  au  château  du  Collet  de  Dèze;  du  château  du  Collet 
de  Dèzo  au  Saltran ,  et  du  Saltran  au  Pindédis ,  point  de 
départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  treize  kilomètres  carrés ,  six  hectares»  comprise  dans 
les  communes  de  Saint-Michel  de  Déze ,  du  Collet  de 
Dèze  et  de  Saint-Hilaire  de  Lavit. 

j4rt,  2.  Il  n'est  en  rien  dérogé  aux  autres  dispositions 
de  l'ordonnance  du  7  août  1823,  qui  continueront  à  rece- 
Toîr  leur  entière  exécution. 


Ordonnance  du  21  januier  18W  ,  portant  annula^ 
tion  d!un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  la 
Loire ,  qui  aidait  maintenu  au  rôle  des  patentes 
la  Compagnie  de  Chanet  ,  à  raison  de  la  con- 
version de  la  houille  menue  en  coke. 

Louis-Philippe .  etc. , 

Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux, 

Ya  les  requéies  sommaire  et  ampliative  à  nous  pré- 
sentées par  le  directeur  de  la  compagnie  des  mines  de 
Chaney,  lesdites  requêtes  enregistrées  au  secrétariat  de 
notre  conseil  d'Etat,  les  27  juin  1843  et  23  janvier  1844, 
et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler  un  arrêté  du 
conseil  de  préfecturcde  la  Loire,  en  date  du  1 7  février  1843, 
lequel  a  maintenu  ladite  compagnie  aux  droits  de  pa- 
tente auxquels  elle  a  été  soumise,  pour  l'exercice  1842, 
en  qualité  de  fabricant  de  coke  ; 

Yu  l'arréfc  attaqué; 

Tu  les  avis  du  maire,  du  contrôleur  cl  du  directeur 
des  contributions  directes  ; 

Tu  les  observations  de  notre  ministre  des  finances  en 
réponse  à  la  communication  qui  lui  a  été  donnée  du  pour- 
Tol  ;  lesdites  observations  enregistrées  au  secrétariat  gé- 
néral de  notre  conseil  d'Etat,  le  18  avril  1844,  et  ten- 
dant an  rejet  des  conclusions  de  la  requête  ; 


FabricatioD 
de  coke. 

Droit 
de  patente. 
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Va  le  méinoire  en  réplique  à  nooâ  préseolé  par  le  di- 
recteur do  la  compagnie  des  mines  de  Chaiiej;  letft 
mémoire  enrepslré  au  secrétariat  de  notre  dit  conseil,  h 
14  février  1845,  cl  tendant  aux  mémos  Ans  que  la  requête 
introductive  d'instance; 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  pabUcs  aa 
vice-président  de  notre  conseil  d'Etat ,  ladite  lettre  enre- 
gistrée comme  dessus,  le  30  avril  1846,  et  répondant  à  la 
communication  qui  lui  a  été  donnée  du  pourvoi  ; 

Vu  tontes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier  ; 

Yu  la  loi  du  2t  avril  18t0,  articles  3â,  33. 

Yu  la  loi  du  1"  brumaire  an  VU  ; 

Ouï  M«  Fabre ,  avocat  du  requérant  ; 

Ouï  M.  Cornudet,  maître  des  requêtes,  commissaire 
du  roi  ; 

Considérant  qu'aux  termes  des  articles  32  et  33  de  la  loi 
du  21  avril  1810 ,  l'exploitation  des  mines  n'est  pas  con- 
sidérée comme  un  commerce  et  n'est  pas  sujette  à  pa- 
tente; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  que  la  com- 
pagnie de  Chaney  se  borne  à  convertir  en  coke  les  char- 
bons tirés  des  mines  dont  elle  est  concessionnaire ,  et  que 
cette  opéra tit)n  n'est  qu'un  mode  de  Texploitation  dcsdiies 
mines;  d'où  il  suit  que  c'est  à  tort  que  le  conseil  de  pré- 
fecture de  la  Loire  a  maintenu  la  compagnie  de  Chanej 
aux  droits  de  patente  auxquels  elle  a  été  imposée  pour 
1842; 

^olre  conseil  d'Etat  entendu; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért,  V\  L'arrêté  du  conseil  de  prérecture  de  la  Loire, 
en  date  du  17  février  18)3,  est  annulé. 

/ért.  2.  Il  est  accordé  décharge  &  la  compagnie  des  mines 
de  Chaney  des  droits  de  patente  auxquels  elle  a  été  assu- 
jettie à  Saint- Jean  de  lionnefonds  pour  1842. 

j4rt.  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'Eiat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et 
nos  ministres  des  Gnances  et  des  travaux  publics  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  de 
la  présente  ordonnance. 
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Ordonnance  du  fil  Jamfier  1647  ,  portmnt  que  h     Tréfllerte, 
sieur  Durand  est  autorisé  :  *  Périgaeai. 

1**  ^  établir  dans  les  bâtiments  de  la  tréfilerie 
qu'il  possède  sur  la  riuière  nai^igable  de  TIsle, 
près  et  en  amont  du  port  de  P£iuouEux(Dordogne), 
une  usine  à  fer  composée  : 

De  deux  feux  daffinerie , 

D'un  four  àpuddler. 

D'un  four  de  chaufferie  a  la  houille , 

Des  machines  soufflantes  et  des  machines  de 
compression  et  détirage  nécessaires  à  lafabrica- 
tion  du  fer  ; 

2*  u4  employer  les  eaux  dénuées  de  TIsle  ,  pour 
le  seryioe  des  diverses  parties  de  son  éiablissô^ 
nteHt, 

(Extrait.) 

jérL  8.  II  (le  sieur  Darand)  sera  tenu  de  se  conformer 
aax  dispositioDS  qai  seront  altérieurement  arrêtées ,  en  ce 

3 ni  coDcerne  la  pâture ,  \^  quotité  et  le  mode  de  paiement 
es  redevances  (|ue  le  trésor  pourra  répéter  contre  lui , 
pour  prix  de  |a  jouissaqcc  dos  eaux  de  l'isle. 

Ces  redevances  seront  dues  à  dater  de  la  réception  des 
travaux  par  Içs  ingénieurs ,  ou  au  plus  tard  à  partir  de 
l'époque  fixé^  pour  Vachèvemcnt  desdits  travaux  (18  mois 
au  plus  tard  à  partir  de  la  noUfication  de  Vordonnance). 


Ordonnance  du  iSféurier  1847 ,  autorisant  :  V  le    modIId  et  bo- 
51  eur  Charles  Collet  à  maintenir  en  activité  fccardècriwes,  à 
moulin  à  farine  à  trois  tournants  qu'il  possède  sur^^^^^^^  '^^'' 
une  dérivation  de  la  rii^ière  de  (Jriers  ,  dans  la 
commune  de  Chiitvercy-Saiht-Hubert    (Meuse); 
V  les  sieurs  Schneider  jeune  et  O^  à  établir  un 
bocard  à  crasses  à  douze  pilons,  sur  la  tête  d'eau^ 
duiUt  moulin. 

(Extrait.) 

^ri.  12.  La  présente  pamissiaii  n'aura  d'effet,  m  ce 
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qui  concerne  les  sieurs  Schneider  et  &«,  que  pour  le 
temps  pendant  lequel  ils  auraient  droit  à  la  jouissance 
des  terrains  où  le  bocard  et  le  bassin  d'épuration  seront 
établis. 


à  lïî*'"*''  Orrfon/ïû/ice  du  ii  mars  18 W  ,  portant  que  le  sieur 
Basile-Poussy  est  autorisé  à  maintenir  en  activité 
le  patouillet  à  une  huche  quil  possède  sur  la 
rit^ière  de  la  Laignes,  dans  la  commune  de  Laigwes, 
arrondissement  de  Chatilloit-sur-Seiiie  (  Côle- 
d'Or). 


Mineê  et  honnie  Ordonnance  du  18  mars  18b7  ,  qui  accorde  aux' 
deLanouls.        sieurs  Joseph  Atral  et  Pierre  Albin  la  concession 
de  mines  de  houille  situées  dans  la  commune  de 
Lassouts,  arrondissement  ^fEsPAuoif  (Avcyron). 

(Extrait.) 

Art.  %  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cofices- 
sûm  de  Lassouts^  est  limitée ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  sa- 
voir : 

Au  Nord'Est^  par  deux  lignes  droites  menées  de  l'angle 
Nord^uest  A  du  domaine  de  Cazcs  à  Tangle  Nord- 
Ouest  B  du  Mas,  et  de  ce  dernier  point  à  l'embranche- 
ment G  des  chemins  de  Lurac  et  de  Lassouts  aux  Aié- 
mars; 

Au  Sud,  par  deux  lignes  droites  tirées  l'une  du  point 
précédent  C  au  clocher  de  Lassouts,  point  D  ;  l'autre  de 
ce  clocher  à  Tangle  Nord  M  de  Sarrcmejcannc,  mais  en 
Tarrôlant  en  £,  point  situé  à  600  mètres  à  l'Ouest  dudit 
clocher  ; 

A  r Ouest  ^  par  deux  lignes  droites  menées  du  point 
précédent  E  à  l'angle  Est  F  du  Mas  de  Mandes .  et  de 
cet  angle  à  l'angle  Nord-Ouest  A  du  domaine  de  Gazes, 
point  de  départ;  ces  deux  dernières  lignes  formant  la 
limite  Est  de  la  concession  de  la  Roque ^ 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superGciclle  de 
deux  kilomètres  carrés  dix-sept  hectares. 
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j4rt,  4.  Les  droits  atlribaés  aox  propriétaires  de  la 
surface  par  les  articles  6  cl  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés .-  1^  à  une 
rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  pour  tous  les 
terrains  compris  dans  la  concession  ;  2^  à  une  indemnité 
proportionnelle  aux  produits  de  l'extraction ,  payable  à 
chaque  propriélaire  sous  le  terrain  desquels  les  conces- 
sionnaires exploiteront  et  qui  équivaudra ,  savoir  :  au 
trentième  de  la  valeur  de  la  houille  qui  aura  été  extraite 
jusqu'à  50  mètres  de  profondeur  ;  au  quarantième  pour 
les  profondeurs  de  50  à  100  mètres,  et  au  cinquantième 
pour  celles  au-dessous  de  100  mètres. 


Ordonnance  du  29  mars i8h7 , portant  que  les  sieurs      Htouronr- 
VivEnoT,  Lamy   et  0\  sont  autorisés  à  établir  ^  JJ?^;;,f J^***^ 
Champigneolles  (Meurtbe),  deux  hauts-fourneaux 
pour  la  Jusion  du  minerai  de  fer. 

(  Extrait.  ) 

Art  2.  La  présente  autorisation  ne  préjuge  rien  sur 
la  décision  à  intervenir  au  sujet  de  la  demande  en  conces- 
sion tormée  par  les  sieurs  Vivenot-Lamy  et  C>« ,  et  dont 
l'administration  est  en  ce  moment  saisie,  de  mines  de  fer 
situées  dans  les  environs  de  Champignculles  et  de  Maxe- 
ville. 

Art,  4.  Ils  (les  permissionnaires)  ne  pourront  faire 
usage  dans  leur  usine  que  de  combustibles  minéraux. 

Art.  10.  Ils  seront  tenus  de  se  conformer  aux  règle- 
ments existants  ou  à  intervenir  sur  les  machines  à  va- 
peur. 

Ordonnance  du  ^^  mars  18  W,  portant  que  le  sieur    Atelieri  pour 
MoBMEAUx  aîné  est  autorisé  à  modifier  la  co/i^i5-!î.i*y**?^""îl" 
tance  et  les  dispositions  des  ateliers  de  lav^age  ae  court. 
minerai  de  fer ^  dans  la  commune  de  Raillicourt 
(Ardeunes),  qui  ont  fait  l'objet  de  l*ordonnance 
du  \k  décembre  1839,  laquelle  est  rapportée. 

Les  noui^eaux  ateliers  seront  composés  dé  trois  éta- 
blissements séparés ,  comprenant  : 
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1«  Vn  laiHiir  à  brai^près  du  chcntin  de  Itaitliemtrt 

à  ChaiftpigneuUes ,  sur  la  dérii^ation  du  museau  de 

Baillicoiirt; 
2*  Un  atelier  de  lauase  à  machine ,  à  300  mètres 

eni^iron  au  Midi  de  la  fontaine  de  finilUcourt  ; 
3*  Un  atelier  de  lauage  à  machine  sur  le  bief  dm 

moulin  de  Raillicourt^  entre  le  moulin  et  le  che» 

min  de  Montigny, 

(Extrait.) 

jért.  4.  L'opération 'da  lavage,  tant  dans  le  laToirà 
bras  que  dans  ceux  qui  seront  mus  par  une  roue  hjdrao- 
Uque»  cessera  tous  les  ans  au  15  aVril,  et  ne  pourra  être 
reprise  qu'au  l*'  octobre  suivant. 


mDc§deïïon\\\t  Ordonnance  du  29  mars  18&-7,  qui  accorde  aux 
d'Ëpagne.  sieurs  Michel  Blot,  François  Leroy  -  Boula»  , 
Fraoçois-^Pierre  Lerot-Boularo  et  Claude-Nicolas* 
Madeleine  Prost,  la  concession  des  mines  de 
houille  situées  dans  les  communes  de  VouvAirr, 
Saint-Maurige-des-Noues  et  Faymobeau-Put-dï- 
Serre  ,  arrondissement  de  Fonte» ay  (Vendée). 

(  Extrait.  ) 

Ari.  S.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  am- 
cession  d'Epagne^  est  limitée^  conformément  an  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,,  savoir: 

j4  l'Est,  par  la  ligne  droite  CM  qui  joint  la  Joliviére  à 
rUliniére,  et  qui  borne  la  concession  de  la  Bouffirie  do 
cAté  de  l'Ouest  ; 

w#u  Nord ,  par  deux  lignes  droites  partant ,  la  première 
du  point  M  et  allant  au  point  A  situé  à  Tangle  Nord-£st 
de  la  maison  la  plus  méridionale  des  A  jots  et  apparteaint 
au  sieur  Bizais;  la  seconde,  du  point  A  et  allant  aa 
point  B ,  pris  sur  le  ruisseau  qui  passe  entre  la  Berncrie 
et  l'Auriére,  à  600  métrés  en  ligne  droite  de  la  jonction 
de  ce  ruisseau  avec  la  rivière  de  Saint-Maoriee , 
s*arrétant  au  point  E  à  1400  mètres  éà  point  A  ; 


Digitized 


by  Google 


SUR    LES    MINCS.  ^^9 

A  rOuett^  par  «ne  l\gne  droilt  j^rUnt  da  poiiit  B 
dirigée  sur  le  point  P  situé  sur  une  ligne  allant  de  la  Ro-. 
chetieà  la  Joliviére  et  à  400  métrés  da  la  Rocbette,  jus- 
qu'à son  inicrseclion  R  ayec  la  li^ne  qui  limite  au  Nord 
la  concession  de  Puyrinsant ,  et  qui  est  menée  de  la  Nouère 
à  un  point  situé  sur  le  ruisseau  de  la  Mère,  à  800  mètres 
en  amont  du  moulin  à  ean'de  Youyant,  mesurés  en  ligne 
droite,  puis  du  point  R  par  la  ligne  droite  RR'  allant  de  ce 
point  à  la  Nouere  et  qui  limite  la  concession  de  Pujrin- 
sant; 

Encore  à  F  Ouest ,  par  la  ligne  droite  qui  limite  la  coq- 
ceflsion  de  Puyrinsant  et  qui  est  menée  de  la  Mouère  au 
point  N,  situé  sur  une  ligne  tirée  Se  la  Rochetle  à  la  Joli- 
viére, mais  eu  s'arrétant  à  900  métrés  de  la  Rocbette; 

Enfln  au  Sud^  par  une  ligne  droite  menée  du  point  N 
au  point  G,  point  de  départ  ; 

Lcsdites  limites  renrermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés  trente-six  hectares. 

j^rt.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  2t  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  re- 
devance annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonc^tant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  pro- . 
priétaires  de  la  surface. 

j4rt.  6.  Ils  paieront  au  sieur  Bourgnon  deLayre,  en 
exécution  de  1  article  16  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  à 
titre  d'indemnité  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  rinvention 
de  la  mine,  la  somme  de  500  francs. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  houille 
d'Epagne, 

(Extrait.) 

Art.  2.  Les  concessionnaires  fonceront  un  puits  sur  la 
couche  reconnue  prés  des  Ajots  et  ouvriront  des  galeries 
dans  cette  couche  afin  d'en  reconnaître  la  puissance  et 
Fallure.  Ils  feront  des  recherches  par  tranchées,  puits  et 
galeries,  dans  la  partie  Sud  de  la  concession,  pour  explorer 
lergtte  de  combustible  dans  cette  région,  principalement 
près  d'Epagne. 
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Minet  de  \^\vt  Ordonnance  du  i.9  mars  iSVJt  qui  accorde  au  sieur 

^hL.?*^''*"^'"*'*     Joseph-Louis-Aucuste  Cottob  la  concession  des 
d  Olérirsnet.  .^,,..°..        «  •  > 

mines   de  lignite  situées  dans  la  commune  de 

Saint- Andr£-c'Ol£rargo£5  ,  arrondissement  d'XJtïs 

(Gard). 

(Extrait.) 

jért.  2.  Cette  concession  ,  cpii  prendra  le  nom  de  cou- 
cession  de  Saint- André  SOlérarguet^  est  limitée,  con- 
formément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnanoe , 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord  et  à  V  Ouest ^  par  unelignc  partant  du  point  6, 
borne  limitrophe  des  communes  de  Saint-Marcel  et  de 
Saint-André  d'Olérargues  et  menée  jusqu'au  point  C, 
grange  du  sieur  Jean  Vignai ,-  ^ 

Au  Nord  et  à  l'Est ,  par  une  ligne  droite ,  allant  da- 
dit  point  C  au  point  D,  grange  du  sieur  Vallalerj  ; 

Au  Sud,  par  une  première  ligne  droite ,  menée  da 
point  D  au  point  £ ,  bergerie  de  la  Yeuve  Brun  de  Care- 
gret  ;  puis  par  une  seconde  ligne  dirigée  de  ce  point  £  aa 
point  de  départ  B  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés  cinquante-trois  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  les  articles  6  et  4*i  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  dos  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  ré- 
tribution annuelle  de  dix  centimes  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les 
stipulations  contraires  qui  pourraient  résulter  de  coo- 
Tentions  antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  pro- 
priétaires de  la  surface. 


Mines  de  schistes  Ordonnance  du  S  mai  18^7,  portant  concession  au 
Mo^aulkr"  ***  ^'^"''  Ferdinand-Auf^uslin  Remauld  de  mines  de 
schistes  bitumineux  situées  dans  les  communes  de 
MouTHiER,  LoNGEViLLE,  LoDS ,  arrondissement  de 
Besançon,  et  HAUTE-PiEtiKEj  arrondissement  de 
Baum£-les-DaM£s  (Doubs). 

(  Extrait.  ) 
Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  coii- 
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cession  de  MouHiier,  est  limitée,  oonrormément  sa  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  sait, 
savoir  : 

Au  Nord-Ouest,  par  nne  ligne  droite  allant  du  clo- 
dier  de  la  commone  de  Longeville ,  point  A  du  plan , 
an  point  D ,  angle  Sud-Ouest  d'ane  maison  de  la  com- 
mane  de  Hante-Pierre,  portant  le  n""  60  et  appartenant 
an  sienr  Séraphin  Marguier; 

j4  l'Est  y  par  ane  ligne  droite  allant  dadit  point  D  an 
point  C,  angle  Ouest  de  la  grange  de  la  Baomc,  commone 
de  Monthier  { 

j4u  Sud-Est ,  par  une  ligne  droite ,  menée  dudit  point 
C  an  point  B,  angle  Nord-£st  de  la  grange  carrée,  com- 
mune de  Mouthier  ; 

jiu  Sud,  par  nne  ligne  droite  menée  du  point  Ban 
point  de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  nne  étendue  superficielle 
de  quatre  Itilomètres  carrés  quatre-vingt-neuf  hectares. 

jirL  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  les  artides6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  ? 

1*  A  une  rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare 
pour  les  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans 
la  concession; 

2*  A  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans  les 
teffrains  desquels  les  travaux  auront  lieu ,  et  <pi  est  fixée 
au  vingtième  de  la  valeur  des  minerais  extraits,  prêts  à 
être  vendus  ou  distillés,  quand  l'exploitation  se  fera  à 
ciel  ouvert ,  et  au  quarantième  de  la  valeur  des  mêmes 
minerais,  lorsque Texploitation  s'opérera  par  des  travaux 
souterrains. 

Cette  redevance  sera  acquittée  en  argent  par  le  conces- 
sionnaire, et  Tévaluation  en  sera  faite  à  ramiableou  à 
dire  d'experts. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  proprié- 
taires de  la  surface. 


Ordonnance  du  8  mai  1847,  portant  que  le  sieur   ^j^^  1 1^ 
Pic  est  autorisé  à  maintenir  en  actiinti  P usine  à    as  BUkNn» 
Tome  XI.  1847.  47 
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Jèr  de  ÇuAppM  qu'il  ms^ ,  suf  ^  rfi^f^  A 
ta  FpfTAins-QEJAY,  4<f/H  'a  CffaH>Hff^  aeaoLAj 

(Nièfre). 

Cette  ufine  est  et  demeure  coinpotéc  : 
r  B*iita  fea  de  mazene  ; 
i*  D*uo  feu  de  petite  forg^; 

S*  ties  machfnes  soufflantes  et  de  pompressioii  néces- 
saire^ aa  roolemept  de  Vétablissemént. 


FabrifMSdeieL  Ordonnar\ce  de  21  ff^^î  J8W,  pprtant  ^nn^lation 

m — A.  a .-.     ^e  t arrêté  îTun  conftiîl  de  pré/fctUre  qui  quaû 

exempté  une  fabrique  de  sel  de  l'impôt  4es  portes 


InpM  des  portai 
et  toéCm. 


ctfenéiçeê. 

Locï^-PhiuppEj  etc.,  ~        "~ 

Sur  lii  rapport  ()u  comité  da  coDteQîieQXf 

^11  le  fjippoft  à  niHis  présenté  par  notre  ministre  dei 
fîuance^,  icdil  rapport  f'D registre  aii^cr^Urial  ^'ùDiTll 
de  notre  conseil  d'plal ,  h  8  février  (845,  et  leDtlaut  | 
ce  qu'il  pions  ptajse  a^itulûr  tfn  arr^lédu  comeîl  de  |«^ 
Teçture  des  liasses- pyréiiées,  en  dale  du  53  iioiew*>rç 
léH,  en  tant  qu'il  a  accordé  au  sieur  Na  1  uiiert-duc* 
tiop  de  là  somme  de  9  fr^  1:1  c  pour  dou^e  ouieriures 
ludument  imposées  à  sa  fabrique  de  ^l ^  située  dau^  la 
conirnupe  de  BrUcouâ  (même  departeQieal}>  pofir  Texer* 
çJcelM4î 

Yq  l'arrêté  at^qné) 

yules  ^yis  des  mairps  et  r^p^fiteors,  pt  dq  fSV^  flp? 
contribulioQS  directes;  ' 

Yq  ^  lf{\j[fi  de  M.  le  préfet  des  Basses-Pii^p^,  pi 
^aje  dp  2  ipat  1845 ,  de  laquelle  il  réspitc  que  )s  sieor  ^^. 
a  déclaré  n  avoir  aucune  obser?ation  à  présenter  epi  ré- 
pppsp  ^  |9  cofpiOiamcalioQ  qifi  lai  a  été  doni^  da  poor- 
YP)  ju^yîsè;  L 

Vu  les  16|s  des  ♦  frimaire  au  YII  et  4  germîoal  ap  ^, 
eosemble  les  pièces  jointes  au  dossier  ; 

Ouï  M.  Boulatigoier,  maître  des  requêtes ,  commissaire 
daroi; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  2  de  la  loi  du  4 
germfnai  an  H^ll ,  lès  ouvertures  des  usines  sont  anujet- 
ties  à  la  contriliQtfoBéUliiia  par  ladite  loi ,  et  que  Texettp- 
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^  M  VartiÇÎP  1 9  *  la  loi  4u  •  gerWWÏ  W  Xï  «P  »>R- 
plique  qu  au]^  manvilactures  ; 

iCoQsidQrant  ou*))  résulte  de  rinstruction  qQe]a  rabri<|ue 
de  sel  du  sieur  Naël  doil  élre  considérée  comme  une  ùsme 
et  9pn  comme  une  manufacture  ;  qu'ainsi  c'est  à  tort  que 
le  conseil  de  préfecture  a  accordé  décharge  au  sieur  Na$l 
du  montant  oe  la  contribution  afférente  aux  ouvertures 
destinées  à  éclairer  ladite  fabrique  ; 

IHotre  consei)  d  Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

yért,  !•'.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  des  Basses- 
Pyrén^s ,  en  date  du  23  novembre  1844,  est  annulé  en 
tant  qu'il  accorde  sur  la  contribution  des  portes  et  ki- 
Détres  assignée  pour  1844 ,  au  sieur  Naël ,  une  réduction 
de  9  ff.  lâc.  Dour  douze  ouvertures  servant  à  éclairer  sa 
fabrique  de  s^l. 

ArL  2.  Le  si^qr  Naël  sera  rétabli  sur  le  rô}e  d^  la 
contribution  des  portes  et  fenêtres  de  la  commune  de 
Briscous,  pour  Vexèrcice  1844,  à  la  somme  de' 29  francs 
88  centimes. 

j4rt.  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  (]e  la  justice 
•t  des  cultes,  et  notre  ministre  des  0nances,  sont  char- 
gés, chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exéoiMon  de  I9 
présente  ordonnance. 

Ordonnance  du  6  juin  16V1,  contenant  de  nouvelles   CoDCCiiioaf  de 
dispositions  sur  les  concessions  en  Algérib.  "^***i'ér*l2"de 

(Extrait.)  Efi*^ 

Louis-Philippb ,  etc.. 

Vu  notre  ordonnances  du  21  juillet  1845  sur  lescppces- 
sions  en  Algérip, 

S)iir  ]&  rapport  de  notre  nûnistre  secrétaire  d'Etaf  (le  la 
pierre, 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  gi^i  fuit  '^ 

TITRE  I". 

DES    CONCESSIONS    SUR   LES    TERRITOIRES   CTVILS. 

CHAPITRE  I". 
Dispositions  générales. 
Ati.  !•'.  fontes  les  concessions  d'immanbtoi,  iadivi- 


Digitized 


by  Google 


Uilneà  fer 
de  Oroitenl. 


•^34  0ED0NNANGB8 

daelleg  on  collectiTes ,  soit  k  rintârieur,  soit  à  rextérieor 
du  territoire  assigné  k  chaciin  des  centres  de  population, 
créés  ou  à  créer,  rentrent  dans  les  attributions  du  direc- 
teur de  rintérieor  et  de  la  colonisation. 

Les  concessions  de  forêts ,  de  mines ,  de  sources  miné- 
rales ,  de  sources  d*eaux  salées,  de  dessèchements  de  ma- 
rais et  de  prises  d'eaux ,  continuent  à  ressortir ,  celles 
3ui  concernent  les  forêts ,  à  la  direction  des  finances  et 
n  commerce ,  et  toutes  les  autres  à  la  direction  des  tra- 
yaux  publics. 

Ordonnance  du  25  mai  iSVt ,  portant  que  le  sieur 
Jacquinot  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  les 
deux  feux  d^affinerie  au  charbon  de  bois  qu'il  a 
établis  en  remplacement  de  divers  ateliers  corn" 
posant  l'usine  de  Droiteyal  ,  située  sur  le  ruisseau 
dit  Moulin-Robert,  commune  de  Cl Avoon  (Vosges). 

Ladite  usine  est  et  demeure  composée  : 
De  deux  feuxd'affinerie  au  charbon  de  bois  ; 
Et  des  machines  de  compression  nécessaires  au  roule* 
ment  journalier  de  ladite  usine. 


Utfaieà  rer 
dsBellefUlc. 


Ordonnance  du  5  juin  18b7,  portant  que  le  sieur 
Soudée  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  tusine 
à  fer  de  Belleyille,  située  sur  la  Sauldre^  com^ 
mune  de  Salbhis  (Loir-et-Cher). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  : 

D'un  feu  d*aflBnerie  au  charbon  de  bois  ; 

D'une  chaufferie  et  d'un  four  à  puddicr  à  la  houille ,  et 
des  machines  soufflantes  et  de  compression  nécessaires  an 
roulement  de  l'usine. 


Forge 
dePeyiDont. 


Ordonnance  du  S>juin  iSkl^ portant  que  les  sieurs 
Fleurot  (Jean-Tbiébaut),  Arkoult,  Jacquot  et 
Dayal  sont  autorisés  à  maintenir  en  activité  la 
forge  de  F tYUOnr^  située  commune  du  Y ai^b'Ajùl, 
arrondissement  de  Reiuremoht  (Vosges),  et  à  dé'- 
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rii^r  du  ruisseau  de  la  Combeaut£  ^  au  moyen  de 
deux  barrages  successifs ,  les  eaux  nécessaires  au 
roulement  de  cette  usine. 

La  consistance  de  cet  établissement  est  et  demeure 
fixée  ainsi  qu1i  snît^  savoir  : 

!•  Unfcad*sffincrîe; 

^  Un  feu  de  chaufferie  pour  martinet,  chauffé  par  les 
flammes  perdues  du  feu  d  aflRnerie; 

3»  Les  machines  de  compression  et  d'étirage  néces* 
aaires. 


Grand. 


Ordonnance  du  8  juin  I847,  portant  aue  les  sieurs  Umkn  i  bm, 
Japio  et  Declsct  sont  autorisés  à  suostituer  deux  ^  P«r^-is- 
lauoirs  à  bras  au  patouillet  établi  en  venu  des 
ordonnances  royales  des  23  mai  1827  et  27  «o- 
uembre  1836,  au  lieu  dit  le  Moulut-de-Paas,  com- 
mune de  Peacet-le-Grand  (Haute-Saône). 


Ordonnance  du  8  juin  1847 ,  portant  que  le  sieur 
JVael  est  autorisé  à  maintenir  en  aclii^ité  la  saline 

fu' il  possède  dans  la  commune  de  Briscous  (Basses* 
'yrénées)  ;  ladite  saline  comprenant  cinq  chau- 
dières d'éuaporation,  qui  présentent  ensemble  une 
surface  de  278  mètres  carrés. 


Saline, 
iBriieoai. 


Ordonnance  du  S  juin  iShl^  portant  que  les  sieurs 
BoisoT  et  compagnie  sont  autorisés  à  maintenir 
en  activité  la  saline  qu'ils  possèdent  dans  la  com^ 
mune  de  Briscous  (Basses-Pyrénées);  ladite  saline 
comprenant  cinq  chaudières  d'éi^aporation ,  qui 
présentent  ensemble  une  surface  ^165  mètres 
carrés. 


SiliM, 
À  Briscouf* 
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Saline,  Ordonnance  du  8  juin  i8&7  ,  portant  que  tes  sieurs 
à  firiieoQf.  MiiiJOiiifET  et  Bicofion  sont  autorisés  à  nuùnthnir 
en  actwité  la  saline  qu'ils  posièdent  dans  ta  conh 
mune  de  Bbiscous  (Basses-Pyrénées)  ;  ladite  saline 
renfermant  trois  chaudières  d'éi^apàratiôn ,  qui 
présentent  ensemble  une  superficie  âe  ÏJM  mètres 
carrés. 


à  MteUof'^iAiiL  ^^^^^^^^^^^  ^^  ikjuin  1847,  relative  à  unpounHft 
formé  par  le  sieur  Boret  contre  un  arrêté  au  con^ 
seil  de  préfecture  de  la  Seine,  du  ^6  juin  1813, 
concernant  la  carrière  qu'il  exploite  à  Méiol- 

MONTAIIT. 

Louis-PmuppB ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux  ; 

Vu  les  requêtes  sommaire  et  ampliative  à  iaous  pré- 
sentées an  nom  du  sieur  Borey .  propriétaire,  denicoraDt 
à  Belleville;  lesdites  requêtes  enrrgisirées  au  secrélariat 
général  de  notre  conseil  d*£tat,  les  23  mars  et  30  juil- 
let 1844,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler  un  ar- 
rêté du  conseil  de  préfecture  de  la  Seitie,  eti  date  dé 
26  juin  1843 ,  qui  condamnait  le  sieur  Bprey  à  elècuter 
à  première  réquisilion  certains  travaux  de  rembbis  dans 
sa  carrière  sise  à  Ménilmonlant,  ci  le  condamnait  à  l'a- 
mende pour  contravention  dans  son  exploitation; 

Vu  l'arrêté  attaqué  ; 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  publics,  en 
date  du  23  février  1847;  ladite  lettre  enregistrée  au  se- 
crétariat général  de  notre  conseil  d'Etat  le  26  février  sni- 
iant ,  et  par  laquelle  notre  ministre  déclare  qu'une  ordon- 
nance royale,  en  date  du  21  janvier  1847,  ayant  fait 
remise  au  sieur  Borey  de  l'amende  à  laquelle  il  avait  été 
condamné,  et  le  sieur  Borey  avant  d'vn.aiitre  c4(é  ac- 

Jniescé  par  ses  travaux  de  remblais  à  Tarrêlé  du  conseQ 
e  préfecture,, ses  requêtes  sont  devenues  sans  objet; 
Vu  notre  ordonnance,  en  date  du  21  janvier  1847; 
Ouï  M*  Teissier-Desfarges ,  avocat  du  requérant  ; 
Oui  M.  Boolatîgnier,  maître  des  requêtes,  commiisaire 
daroi; 
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Considérant  qa'il  résalte  de  la  lettre  ci-desras  visée 
de  notre  ministre  dft  iriif  Ai  ptiblib  ;  en  date  da  23  fé- 
vrier 1847,  que  le  pourvoi  du  sieur  Borey  est  devenu 
sans  objet; 

Notre  tonsMI  H'Etat  fentèlidii  ^ 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  ool  soit  t 

^rl.  i".  Il  n'y  a  lieu  de  statuer  sur  le  pourvoi  (orme 
par  le  sieur  Borey. 

^rl.  2.  Notre  ^rdcdes  sceanx,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux 

Kbiics,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
zécution  de  la  présente  ordonnance. 
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adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 
Ingénieurs  des  mines. 


Parte,  le  11  jMite  lê47. 
ji  M.  Plngémêwr  m  chef  de  rammdiifemmt  de 

fM  ta  1er-     MoDsieiir,  les  grands  trsTaax  de  chemins  de  far  exé- 

WÊk  kàé-  cotés  oa  co  cours  d'exécatioa  sur  les  divers  points  de  k 

trsfwn  Sn^  France  ont  rois  et  mettront  ft  découvert  de  vastes  loœs 

nlM  ëe  fer.'     d®  terrains  très-propres  aux  observations  géolo^qiKS. 

Effectuées  sur  une  aussi  frrande  échelle ,  ces  observatioiis 

devront  fournir  des  données  précieuses  pour  la  science. 

Je  désire»  monsieur,  que  vous  vous  occupiez ,  de  concert 
avec  MM.  les  ingénieurs  sous  vos  ordres,  de  relever  avee 
soin  les  coupes  de  terrains  mis  à  nu  par  les  tranchées  des 
chemins  de  fer  dans  retendue  de  rarrondissement  mioé- 

ralogique  de Ces  coupes  deyront  être  rap|N»r- 

tées  à  une  ligne  de  niveau  continue,  avec  Tindication 
des  diverses  couches  de  terrains,  et  accompagnées  de 
légendes. 

Les  lignes  ou  portions  de  lignes  qui  pourront  être  on- 
vertes  ou  continuées  plus  tard  sur  le  territoire  de  votre 
arrondissement  devront  faire  l'objet  d'un  semblable  tra- 
vail ,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  ouvrages. 

Vous  m'adresserez  directement  les  relevés  dont  il  s'agit, 
en  les  faisant  accompagner  des  notes  et  icnseignemenls 
que  vous  jugerez  utiles. 

A  cet  égard  je  vous  recommanderai ,  monsieur,  de 
vous  mettre  en  rapport  avec  MM.  les  ingénieurs  diargés 
de  travaux  de  chemins  de  fer  pour  que  les  fossiles  v^é- 
taux  et  animaux  de  quelque  intérêt,  qui  seraientdécouverti 
par  les  fouilles,  soient  recueillis  et  conservés  avec  soio. 
Autant  que  faire  se  pourra,  je  verrais  avec  plaisir  qpe 
vous  et  MM.  vos  coUègues  des  ponts-et-chaussées  pris- 


Digitized 


by  Google 


GIBGULAIBB8.  7^9 

siez  les  dispositions  nécessaires  pour  faire  parvenir  à 
rScole  des  mines  les  objets  de  cette  nalnre  ayant  une  cer- 
taine valcnr  et  que  vous  jugeriez  dignes  de  figurer  dans 
les  collections  de  FEcole. 

Je  TOUS  prie,  monsieur»  de  m'accnser  réception  de  la 
présente,  dont  je  vous  recommande  très-spécialement 
l'objet. 

Recevez,  monsieur,  Tassurance  de  ma  considération 
très-distingnée. 

Le  toas-gecrëtaire  d'État  des  travaax  publics, 
Signé  LEGRAIVD. 


Paris,  le  15  iiOTier  1S47. 
A  M.  ingénieur  des  mines. 

Monsienr,  je  n'ai  point  encore  reçu  le  compte  que  vous  ^,9""P**  ""Ijj 
avez  à  m*adresser,  en  exécution  de  la  circulaire  du  15  avril  JJJi  *"i2^oJS! 
1834,  de  vos  travaux  pendant  l'année  1846.  nieuisdcsmiMt 

Je  vous  invite  à  me  faire  cet  envoi  saps  retard ,  et  à  pendant  rannée 
TOUS  conformer,  pour  la  rédaction  de  ce  travail ,  à  l'ordre  *•*•• 
saivi  dans  le  compte  annuel  distribué  aux  chambres. 

Je  rappellerai  particulièrement  qu*il  est  essentiel ,  in- 
dépendamment des  autres  indications  demandées ,  de  faire 
connaître  les  travaax  de  recherche  exécutés,  les  résultats 
obtenus  de  ces  travaux,  ainsi  que  les  améliorations  qui 
ont  pu  être  introduites ,  soit  dans  l'exploitation  desmines^ 
minières,  tourbières  et  carrières,  soit  dans  les  procédés 
de  fabrication.  Je  me  réfère,  à  ce  sujet,  aux  instructions 
contenues  dans  ma  dépêche  du  15  décembre  1843  (1). 

Recevez,  monsieur,  Fassiu^ance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  sons-secrétaire  d*État  des  travaux  publics, 
Signé  LEGRAND. 

(1)  CeUe  droilaire  a  été  Insérée  dans  le  tone  V,  4«  série  des 
jinmaUs  des  wUnes. 
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Pârift  teUJttTlcrls^. 

A  M.  ingénieur  des  mines 

Toornéei  de     MoDsiear,  aux  fermes  de  la  circqlaire  da  20  décembre 

MM.  iei  iDgé-1835,  MM.  les  iDgéoieurs  des  mines  doivent  me  faîr^ 

SenïïnM'SinSP*''^**'^'^  chaque  année  au  20  janvier,  les  projets  des 

1847.  tournées  qu'ils  se  proposent  d'eOëctaer  dans  le  courant 

de  la  campagne. 

Le  moment  est  venu  de  s'occuper  de  la  rédaction  de 
ceux  qui  concernent  Tannée  1847.  Je  désire  que  l'envoi 
n'en  soit  pas  différé. 

Je  rappellerai  (jue  MM.  les  ingénieurs  qui  sont  chargés 
d'un  service  ordinaire  en  même  temps  qu'ils  remplissent 
les  fonctions  d'ingénieur  en  chef,  ont  à  présenter  deax 


itinéraires ,  l'un  pour  le  premier  service ,  Tautre  pour 
l'inspection  d'ingénieur  en  chef.  Cette  disposition  n'a  pas 
étégénéralement  observée  en  1846. 

lie  même,  on  a  quelquefois  négligé  d'indiquer  sur  les 
tableaux  de  cette  année  les  époques  d'arrivée  dans  les  lo- 
calités à  parcourir,  d'y  distinguer  le  temps  des  voyages 
de  cciqi  à  consacrer  aux  séjours ,  et  do  mentiopner  en 
appendice  les  établissements  qui  ne  devaient  pas  être  visi- 
tés. Il  conviendra  de  donner  ces  divers  détails  dans  les 
itinéraires  de  1847. 

Conformément  aux  régies  établies,  ceux  de  MM.  les 
ingénieurs  ordinaires  me  seront  transmis  par  rint^mé- 
diaire  de  MM.  les  ingénieurs  en  chef. 

Je  me  référé,  au  surplus,  aux  instructions  contenues 
dans  la  circulaire  précitée  du  20  décembre  1835  et  dans 
celle  du  24  janvier  1834. 

Recevez,  monsieur»  l'assurance  àe  ma  oonsidératioa 
très-distinguée. 

Leious-fecréUire  dXttt  des  travaux  publies. 
Signé  LEGKAJXÙ. 
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Parif,  le  8  min  1847. 

A.  M.  le  Préfet  d 

Monsienr  le  Préfet ,  je  vous  ai  transmiâ,  ayec  mes     Appérelll 
lettres  des  27  octobre  18iâ,  15  janvier  1844 ,  28  octobre     I  VàM. 
1845  et  18  mai  1846,  des  notices  sur  direrses  explosions  M.Afi^^kU. 
d'appareils  à  vapeur.  meou  reUtlfcà 

L'admibislrallbn  f^aiit  recueillir  ^vectoiii  tous  les  détails <*^v««  tccUtenu. 
relatif^  à  ces  accidofats.  Leur  publication  est  une  chose 
Irès-utile.  En  signalant  les  causes  qui  ont  amené  ces  tristeè 
êvénetoents^  en  faisant  voir  qu'ils  sont  presque  toujours 
le  résultat  d'ud  mahquede  précatitions ,  oti  montre  conl- 
bien  il  importe  de  se  conformer  exactemetit  aux  condi* 
lions  de  sûreté  prescrites. 

J^ai  l'honneur  de  tous  adresser  des  exemplaires  impri- 
més de  plusieurs  rapports  concernant  de  nouvelles  explo- 
sions arrivées  dans  ces  derniers  temps. 

Je  vous  prie  de  les  distribuer,  comme  le$  précédentl^ 
aux  principaux  chefs  d'établissements  et  aux  construo- 
tears  d'appareils  à  vapeur  dans  votre  département. 

Ces  rapports  ont  été  insérés  dans  les  Annales  des  mines. 
Ils  vont  également  être  publiés  dans  les  Annales  des  ponts- 
el-cbaussées. 

MM.  les  ingénieurs  chargés  de  la  sunreillance  de  ces 
appareils  trouveront  dans  ces  documents  des  observations 
essentielles  pour  le  service,  et  je  proOte  aussi  de  cette 
occasion,  monsieur  le  Préfet^  pour  appeler  de  nouveau 
Totre  attention  sur  la  nécessité  de  tenir  strictement  la 
main  à  Texécution  des  règlements. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  lOQMecréUire  d*ÉUt  des  travaui  pnbUoi, 
Signé  LEGRAUD. 
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Piris.  le  94  mm  1847. 

A  jlf.  vngènMiwr  m  chefde$ 

Eofoi  ifmm-    Monsieur,  radmioistratioo  a  constammeDl  cherché  à 

ijjjw»  <ï*MiU' facilitera  MM.  lesingéniearsdespoDls-etchausséeslacoo- 

iAbSwwï  ^^^^^  ^^  calculs  nécessaires  à  la  rédaction  des  projets 

CbNipiSir  ,tifitf-  4Qi  1^1^  sont  demandés.  Dans  ce  but ,  elle  leur  a  succô^ 

V9r99l.  Tcment  adressé,  depuis  une  dizaine  d'années,  diverses 

collections  de  tables  numériques,  et  des  formules  oui 

sont  »  pour  les  projets  des  ouvrages  à  établir ,  comme  des 

cadres  dans  lesquels  sont  insérées  d'avance  les  clauses  et 

les  données  applicables  à  tous  les  cas,  et  où  il  est  facile 

d'intercaler  les  parties  de  la  rédaction  spéciales  à  chaque 

cas  particulier. 

Parmi  les  moyens  proposés  pour  abréger  les  calculs 
dont  MM.  les  ingénieurs  ont  à  s^occuper  le  plus  souvent , 
on  a  pu  remarquer  celui  qui  est  fondé  sur  la  considéra- 
tion de  constructions  graphiques  composées  à  peu  prés 
exclusivement  de  lignes  droites.  Depuis  Fépoque  où,  sur 
l'avis  du  conseil  général  des  ponts  et-chaussées,  l'admi- 
nistration a  fait  établir  et  distribuer  à  MM.  les  ingénieurs 
les  tables  graphiques  relatives  aux  chemins  de  fer  (circu- 
laire n®  9,  en  date  du  2  septembre  1843) ,  son  attention  a 
été  attirée  )sur  un  tableau  graphique  du  même  genre  au- 
quel on  a  donné  le  nom  à* Abaque  ou  Compteur  universel. 
Ce  tableau ,  par  la  multiplicité  des  résultats  qu  il  four- 
nit, a  paru  un  complément  utile  des  tables  numériques  et 
graphiques  précédemment  distribuées  à  MM.  les  ingé- 
nieurs des  ponts-et-chaussées  En  effet,  il  donne,  avec 
une  approximation  suffisante  aux  besçins  ordinaires  de  la 
pratique,  les  résultats  des  opérations  de  calcul  les  pins 
usitées  ;  il  abrège  par  conséquent  d'une  manière  notable 
l'établissement  de  certains  avant-métrés,  ou  au  moins  il 
permet  d'en  vérifier  les  résultats  avec  uue  grande  promp- 
titude. 

MM.  les  ingénieurs  des  mines  pourront  aussi  l'em- 
ployer utilement  dans  diverses  opérations  qu'ils  ont  à 
effectuer  habituellement,  notamment  dans  celles  que  né- 
cessitent les  analyses  chimiques ,  et  plus  généralement  lei 
calculs  de  perceniage  onde  proportions  pour  100. 
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La  société  d'encouragement  ponr  l'indostrie  nationale, 
oni  a  soamis  le  nouvel  instrument  à  un  examen  appro- 
fondi, Ta  considéré  comme  propre  aux  mêmes  usages  que 
la  régie  logarithmique  des  Anglais ,  et  comme  pouvant 
même  remplacer  cette  règle  avec  avantage  dans  certains 
cas.  Aussi  cette  société  a- t-clle  émis  le  vœu  que  TAbaque 
fût  propagé  en  France  parmi  les  ingénieurs  et  les  conduc- 
teurs de  travaux  civils  et  militaires. 

Ces  diverses  considérations  m'ont  déterminé  à  mettre 
an  moins  un  modèle  de  ce  tableau  graphique  entre  les 
mains  de  MM.  les  ingénieurs  des  ponts-et-cbausséeset  des 
mines. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  '  vous  en  adres- 
ser exemplaires  qui  devront  être  répartis  de  la  ma- 
nière suivante  : 

1  ®  Deux  exemplaires,  dont  un  collé  sur  carton  et  verni , 
et  l'autre  imprimé  sur  toile  et  relié  avec  l'instruction , 
pour  le  service  de  vos  bureaux  ; 

2*  Un  exemplaire  collé  sur  carton  et  verni,  avec  Fin- 
struction  brochée,  pour  chacun  de  MM.  les  ingénieurs 
ordinaires  placés  sous  vos  ordres. 

L'instruction  détaillée  qui  accompagne  chacun  des 
exemplaires  de  la  planche  gravée  en  enseigne  l'usage , 
et  les  principes  théoriques  sur  lesquels  la  construction  de 
la  figure  est  fondée  sont  exposés  dans  le  mémoire  n®  137 
inséré  au  1*'  cahier  des  Annales  des  ponts-et-chaussées  de 
l'année  1Si6. 

Vous  voudrez  bien  faire  inscrire  sur  l'inventaire  du 
bureau  de  chacun  de  MM.  les  ingénieurs  les  exemplaires 
qui  lui  auront  été  confiés. 

Je  TOUS  prie  de  m'accuser  réception  du  présent  envoi 
et  de  celte  circulaire ,  dont  vous  trouverez  ci-joint  des 
ampliations  pour  MM.  les  ingénieurs  ordinaires. 

Recevez ,  monsieur ,  l'assurance  de  ma  considération 
trèsHdistingiiée. 

Le  looMecrétalre  d*£Ut  des  travaox  publics, 
Signé  LEGRAND. 
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Paris,  le^mid  lfk47. 

j4  m.  ingénieur  de$  mines. 

DocmnenUita*  Mor^sieur,  i'^i  rhoDneur  de  vous  adresser  en  double 
tutiqaes  à  réu-  exemplaire ,  doot  Tun  seryira  de  minute  et  restera  dans 
îsiô**"'  **'""^  voire  bureaa ,  les  six  é(als  destinés  à  contenir  les  doca- 
ments  statistiques  relatifs  au^  mines  et  aux  usines  mîné- 
ralurgiques  pour  Tannée  1846.  Je  crois  devoir  app^er 
particulièrement  votre  attention  sur  les  points  suivants, 
qui  résument  les  observations  auxquelles  a  donné  lieu  le 
travail  relatif  à  Tannée  |8i5. 

Etat  n«  1.  —  La  classification  adoptée  par  MM.  les  in- 
génieurs pour  les  houilles  produites  dans  divers  bassins 
bouillers  n'a  pas  toujours  été  conforme  aux  définitions 
données  sur  le  premier  recto  de  cet  état.  Quelques  expé- 
riences très-simples  sur  la  carbonisation  des  principalei 
variétés  de  houille  dans  un  creuset  bien  clos,  et  sur  Tin- 
cinération  des  cokes  obtenus,  permettraient  de  lever  les 
doutes  qui  subsistent  encore  et  de  déterminer  exactement 
la  catégorie  à  laquelle  appartient  chaque  variété. 

État  n^  2.  —  II  faut  avoir  grand  soin  de  suivre  les 
indications  de  la  note  (6)  au  deuxième  recto  de  Tétat 
Lorsqu'un  des  ateliers  ou  le  minerai  doit  être  transporté 
est  situé  dans  un  département  autre  que  celui  où  le  mi- 
nerai est  extrait ,  le  noip  de  ce  département  doit  toujours 
^Ire' mentionné  entre  parenthèses  a  la  suite  du  nom  de  cet 
atelier.  On  doit  totaliser  séparément,  au  bas  des  colonnes 
(24),  (30)  et  (36),  les  valeurs  créées  par  les  transports 
efTectués  dans  chaque  département ,  en  attribuant  chaque 
Valeur  partielle  au  département  où  est  situé  Talelier  vefs 
lequel  le  minerai  est  immédiatement  transporté.  Les 
nombres  ainsi  trouvés  dans  chacune  de  ce^  trois  colonnes 
doivent  être  reproduits  et  totalisés  dans  le  tableau  résumé 
placé  au  bas  du  deuxième  verso. 

État  n®  3.  —  Je  recommande  expressément  de  pro- 
duire avec  des  détails  circonstanciés  les  documents  de- 
mandés sur  le  deuxième  verso,  sous  le  titre  :  Renseigne- 
ments sur  les  prix  des  bois  e$  charbons  de  bois  d  diverses 
époques. 
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État  p""  4*  —  Le  <]^poiiilleinen^  que  TadipiDistratioa 
fait  chaqae  apnée  des  résuUaU  coqsigoés  sur  Tétai  4  cou- 
dait à  cette  conclusion,  évidemment  inexacte,  que  I|S9 
quantités  de  fontes  consommées  dans  les  ateliers  mét^l- 
iorgi(|ues  excèdent  toujours  notablement  les  quantités  d^ 
fontes  prises  aux  trois  seules  sources  où  les  ateliers  puis- 
sent puiser,  savoir  :  1^  les  fontes  neuves  produites  parles 
hauis-fourneaux  ;  2^  les  fontes  neuves  importées  dans  1(9 
rojaume :  3* ]m vieilles fontrs d'origine frîinriise ou étraf^ 
gère  livrées  aux  ateliers,  U  y  a  liiu  Je  penser  que  celte 
anomalfe,  qui  5e  reproduit  conslammeni  daos  le  même 
sens,  lient  à  ce  que  ]^IIVL  les  ingénieurs,  par  suite  de 
quelques  omissions,  évaluent  irop  b;is  la  prodi^ction  des 
fontes  indigènes ,  el  surtout  la  quantité  de  vieilles  fontes 
consommée  par  les  alelierii,  elle  peut  aussi  être  due  en 
parlle  è  ce  qu'jb  ne  tiennent  pas  un  compte  suffisant  des 
vieux  fers  ou  riblons  empïojês  ci^neurreintnent  avec  la 
fonte  dans  un  granii  nombre  de  furj^es.  Je  les  invite  de 
Dooveau  cl  Irés-spccialemenl  à  eh'.Trlv  r  !»  solution  de 
cette  difficulté,  et  à  cet  effet  à  rédiger  avec  un  soin  tout 
particulier  les  deux  tableaux  consignés  sur  le  deuxième 
Tcrso  de  Tétat,  sons  le  tilre  de  :  Commerce  des  fontes  y 
fers  et  aciers  dans  le  département ^  en  vérifiant  scrupu- 
leusement la  balance  de  la  recette  et  de  l'emploi  des  fontes. 

État  n®  5.  —  Je  les  invite  également  à  présenter  avec 
détail,  et  suivant  les  indications  données  sur  le  pre- 
mier yerso ,  la  succession  de  diverses  opérations  mé- 
tallurgiques pratiquées  dans  une  môme  usine,  et  à  re- 
cueillir des  renseignements  précis  et  circonstanciés  sur 
les  usines  à  cuivre  qui  élaborent  en  France  des  minerais 
tirés  des  pays  étrangers. 

Etat  n"*  6.  —  Le  travail  produit  par  quelques  ingénieurs 
»t  resté  jusqu'à  ce  jour  incomplet  sur  deux  points  essen- 
tiels :  1**  ils  ont  donné  en  bloc  la  consommation  de  houilles 
in^venant  de  plusieurs  bassins  différents,  au  lieu  de  pro- 
laire  séparément  les  faits  relatifs  à  chaque  sorte;  2°  ils 
Mit  omis  de  répartir  dans  chacune  des  six  catégories  d'em- 
idois  dont  il  est  fait  mention  sur  le  tableau  les  houilles 
burnies  par  divers  bassins.  Ces  lacunes  pouvaient  s'ex- 
l^liquer  au  début  de  ce  genre  de  recherches ,  mais  elles  ne 
lauraient  se  perpétuer  pour  un  petit  nombre  de  départe- 
nenls.  J'espère  donc  qu'elles  seront  comblées  sur  Vétat 
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relatif  à  Texerdoe  1846.  Les  documents  qa'il  doit  coote- 
nfr  n'exigent  pas  moins  d'attention  et  de  soins  que  ocax 
qui  se  rapportent  aux  autres  états.  Je  ne  doute  point  que 
le  zèle  de  MM.  les  ingénieurs  ne  s'applique  à  remplir 
d'une  manière  complète  les  intentions  de  l'administratioa. 
Le  travail  qui  fait  l'objet  de  la  présente  devra  m'étre 
parvenu  pour  le  15  octobre ,  au  plus  tard.  Je  vousinfite, 
monsieur,  à  ne  point  dépasser  ce  délai.  J'ai  vu  avec  regret 

3 ne  plusieurs  de  MM.  les  ingénieurs  n'ont  pas  apporté 
ans  cette  partie  si  essentielle  de  leur  service  toute  l'exac- 
titude  désirable.  J'aime  à  me  persuader  que  celte  exacti- 
tude, dont  le  plus  grand  nombre  donne  l'exemple^  sa« 
désormais  la  règle  commune. 

MM.  les  ingénieurs  ordinaires  auront  soin  de  signer 
leurs  états ,  et ,  conformément  aux  règles  établies,  ils  me 
les  transmettront  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  ingé- 
nieurs en  chef,  qui  y  joindront  leurs  observations. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considératiOD 
très-distinguée. 

Le  loai-teerétaire  d'Étit  det  Cramii  pubUet, 
Signé  LXGRAND. 
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Pat  ardannmce royale  du  iO  février  1847,  —  M.  Baa- 
din ,  ingénieur  ordinaire  de  i^  classe  au  corps  royal  des 
mines ,  est  élevé  au  grade  d'ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 

Par  ordonnance  du  10  février  1847,  —MM.  DebeUe, 
Bertera,  fiayle,  Reuss,  de  Chancourtois  et  Renouf, 
aspirants-ingénieurs  des  mines,  sont  élevés  au  grade 
d'ingénieur  ordinaire  de  2*  classe. 

Par  ordonnance  du  29  avril  1847,  —  M.  Combes ,  in- 
génieur en  chef  des  mines  de  1**  classe ,  est  élevé  an  grade 
d'officier  dans  Tordre  royal  de  la  légion  d'honneur  ;  — 
MM.  Reverchon,  ingénieur  en  chef  de  2*  classe,  et  de 
Heonezel,  ingénieur  ordinaire  de  1"  classe,  sont  nommés 
chevaliers  du  même  ordre. 


Arrêté  du  Ministre  des  travaux  publics , 
du  10  janvier  18^7. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  des  trayanx  publics^ 
Ta  Tarticle  71  de  l'ordonnance  royale  du  15  novembre 
1846,  portant  règlement  d'administralion  publique  sur  la 

Elice ,  la  sûreté  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer , 
piel  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Lorsqu'un  chemin  de  fer  traverse  plusieurs  départe- 
»  ments^  les  attributions  conférées  aux  préfets  par  le  pré- 
p  sent  règlement  pourront  être  centralisées,  en  tout  ou 
B  en  partie ,  dans  les  mains  de  l'un  des  préfets  des  dépar- 
>  tements  traversés.  » 

Sur  la  proposition  du  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux 
publics  f 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  V.  Les  mesures  relatives  à  la  réception  et  à  la 
yérîfication  de  l'état  du  matériel  des  chemins  de  fer ,  à 
l'assiette  des  taxes  et  frais  accessoires ,  à  rétablissement 
des  signaux  de  toute  nature ,  à  Texamen  des  ordres  de 
service ,  de  la  composition  et  du  nombre  des  convois  des 
Tome  XI,  1847.  48 
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intenralles  de  temps  mi  doirent  ■tatrcr  lewre  départi, 
à  la  détennioaUon  de  la  vitesse  et  de  la  dorée  da  trajet, 
aiir.précaotîoDS  à  prendre  pour  rexpéditîon  et  la  marche 
des  GOOTois  extraordinaires ,  et  en  général  tontes  les  me- 
sures qni  concernent  l'ensemble  de  Texploilation  seront 
centralisées  dans  les  mains  de  : 

M.  le  préfet  de  police  d  Parit ,  poor  les  chemins  de  fer  .- 

De  Paris  à  la  frontière  de  Belgique ,  par  Lille  et  Yaleo- 
denhel  ; 

DeParisàOrléatal; 

De  Paris  à  Saint-Germain  ; 

Pe  Paris  à  Versailles  (rife  droite  et  riTegmehe)  ; 

De  Paris  à  Sceaux; 

Et  (à  titre  provisoire)  de  Paris  k  Rouen. 
'    M.  le  préfet  du  Loiret  ^  poor  le  diemin  de  ter  t 

D'Orléans  à  Toors. 

M.  le  préfel  du  Bas-Rhin ,  poor  le  chemin  de  fer  : 

De  StrastK>urg  à  Bâie, 

Et  de  Mulhouse  à  Thann. 

M.  le  préfel  de  la  Loire ,  poor  les  chemins  de  (et  : 

De  Saint-Etienne  à  Lyon  ; 

De  Saint-Etienne  à  Androzieox; 

D'Andrczieux  à  Roanne  et  dé  Montbrison  à  Montrond. 

Af.  le  préfel  du  Gard  ^  pour  les  chemins  de  fer  : 

De  la  Grand-Combe  à  Beaucaire$ 

De  Nimes  à  Montpellier  ; 

De  Monipellier  à  Cette. 

Art.  2.  Le  sous-secrélaire  d'Etat  des  travaoK  poUics 
est  chargé  de  rexccutîon  du  prévient  arrêté. 


Arrêté  dtk  Ministre^  du  8  mars  1B47. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  des  trayadx  pubtfcs , 
YorarticleTI  de  l'ordonnance  royale  du  15  hoTembr« 
1846,  portant  règlement  d'administration  pnbli<)t)e  sur  la 
police  ^  la  sûreté  et  l'exploitatiofei  des  chemins  de  f^,  le- 
quel article  est  ainsi  conçu  : 

«  Lorsqu'un  chemin  de  fer  traverse  ploslent^  dépars 
a  tements ,  h>s  attributions  conférées  aux  préfets  p^r  le 

•  présent  règlement  pourront  éire  centralisées ,  en  tout 

*  on  en  partie ,  dans  les  mains  d^  Ton  des  pn^ts  d»  dé- 
ti  parMnenH  traversés.  » 
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Vu rarrété  du  10  janyier  18I7î 

Sar  la  proposition  du  sous-secrétaire  d'État  des  trarauz 
publics, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

jért.  V'.  Les  mesures  concernant  l'ensemble  de  Tex- 
ploitation  des  cberoios  de  fer,  telles  qu'elles  sont  définies 
dansl*arrétédu  10  janvier  1847,  seront  centralisées,  pour 
le  chemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre,  entre  les  mains  de 
M.  le  préfet  de  police  de  Paris. 

Les  attributions  de  mCme  nature  relatives  au  service 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  attributions  que  Tar- 
fêté  du  10  janvier  a  conférées  à  M.  le  préfet  de  police , 
seulement  à  titre  provisoire ,  seront  centralisées  à  titre 
définitif  entre  les  mains  de  ce  magistrat. 

jdrt.  2.  Le  sous-secrélaire  d'Etat  des  travaux  publics 
est  chargé  de  Texécution  du  présent  arrêté. 


Arrêté  du  Ministre,  du  14  mars  1847. 

Le  ministre  secrétaire  d*£tat  des  travaux  publics. 

Vu,  etc.  {ut  iuprà)] 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1«'.  Les  mesures  concernant  l'ensemble  de  l'ex- 
ploitation des  chemins  de  fer,  telles  qu'elles  sont  définies 
dans  Tarrêié  du  10  janvier  1847,  seront  centralisées  entre 
les  mains  de  M.  le  préfet  de  police,  à  Paris ,  pour  le  che^ 
min  de  fer  d'Amiens  à  Boulogne ,  partie  comprise  entre 
Amiens  et  Abbeville. 

^rL2.  (Utêuprà.) 


Arrêté  du  Ministre,  du  31  mai  1847. 

Le  pair  de  France ,  ministre  secrétaire  d'Etat  des  tr««* 
vaut:  publics. 

Sur  la  proposition  du  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux 
publics , 

Vu  l'article  71  de  l'ordonnance  royale  du  15  novembre 
1846,  portant  règlement  d^admini^^tration  publique  sur  la 
police ,  la  sûreté  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  le- 
quel article  est  ainsi  conçu  : 

«  Lorsqu'un  chemin  de  fer  traverse  {rinnenndèpaile^ 
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»  ments ,  les  attribations  conférées  aax  préfets  par  lepré- 
»  sent  règlemeot  poarront  être  centralisées,  en  toat  oo 
»  en  partie ,  dans  les  mains  de  Fan  des  préfets  des  dépar* 
9  tements  traversés.  » 

Arrête  ce  qui  sait  : 

j4rt,  1**.  Les  mesures  relatives  à  la  réception  et  à  la 
Tén6cation  de  l'état  dn  matériel  des  chemins  de  fer,  à 
Tassielte  des  taxes  et  frais  accessoires,  à  FéUblissemcnt 
des  signaux  de  loute  nature ,  à  l'examen  des  ordres  de 
service,  de  la  composition  et  du  nombre  des  convob,  des 
intervalles  de  temps  qui  doivent  séparer  leurs  départs ,  à 
la  détermination  de  la  vitesse  et  de  la  durée  du  trajet, 
aux  précautions  à  prendre  pour  l'expédition  et  la  marche 
des  convois  extraordinaires,  et  en  général  toutes  les  me- 
sures qui  concernent  Ten^emble  de  l'exploitation ,  seront 
centralisées  entre  les  mains  de  M.  le  préfet  du  Loiret, 
pour  le  chemin  de  fer  du  Centre,  depuis  Orléans  jusqu'à 
Cbàteauroux,  d'une  part,  et,  de  I autre,  jusquau  Bec 
d'Allier. 

Art.  3.  Le  soQS-secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Par  arrêté  du  Miniitre  des  travaux  publies,  du 
10  janvier  1847,  —  M.  Blavier,  ingénieur  en  chef  des 
mines  à  la  résidence  de  Douai,  est  chargé  d'exercer  sur 
les  chemins  de  fer  d*Abscon  et  Denain  à  Anzin  les  attri- 
butions conférées  aux  commissaires  royaux  par  l*ordoQ- 
nance  rojale  du  15  novembre  1846,  portant  règlement 
d'administration  publique  sur  la  police  de  l'exploitation 
des  chemins  de  fer. 

Par  arrêté  du  15  janvier  18*7,  —  MM.  Rivot ,  Phfl- 
lipsetUoupeurt,  élèves-ingénieurs  des  mines,  hors  de 
concours  »  sont  nommés  aspirants-ingénieurs. 

Par  arrêté  du  6  mars  1847,  —  M.  Blavier,  ingéniev 
en  chef  des  mines  à  Douai,  est  placé  dans  la  réserve  à 
dater  du  1*'  mars,  et  autorisé  à  prendre  la  direction  des 
mines  d'Anzin. 

Par  arrêté  du  6  mars  1847,  —  M.  Boudousquié,  ingé- 
nieur ordinaire  des  mines  à  Périgueux ,  est  appelé  à  rem- 
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plir  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef  de  rarrondissemonl 
miDéralogiquedeDoaai,  en  remplacement  de  M.  Biavier. 

Par  arrêté  du  6  mors  1847,  —  M.  Bochet ,  élève-ingé- 
niear  des  mines,  de  1**  classe,  est  chargé  da  service  da 
sons-arrondissement  de  Périgueux,  en  remplacement  de 
M.  fioudousquié. 

Par  arrêté  du  6  mar$  1847, — l'organisation  actuelle  du 
service  de  l'arrondissement  minéralogique  de  Glermont 
est  modiGée  comme  il  suit  : 

Les  deux  départements  du  Cher  et  de  la  Nièvre  sont 
détachés  du  sous-arrondissement  minéralogique  de  Mou- 
lins, pour  constituer  un  nouveau  sous -arrondissement 
dont  le  cher-lieu  est  fixé  à  Bourges. 

Le  service  des  mines  du  département  de  TAUier  sera 
confié  à  un  ingénieur  en  cher  en  résidence  à  Moulins.  Cet 
ingénieur  en  chef  aura  sous  ses  ordres  l'ingénieur  ordi- 
naire du  sous-arrondissement  de  Bourges;  il  sera  placé 
lui-même  sous  les  ordres  de  M.  Burdin,  ingénieur  en 
chef  de  l'arrondissement  de  Clermont,  qui  prendra  en 
conséquence  le  titre  d'ingénieur  en  chef  directeur. 

M.  Baudin,  ingénieur  en  chef  de  2''  classe  à  Nantes, 
est  désigné  pour  le  poste  d'ingénieur  en  chef  à  Moulins. 

Le  sous-arrondissement  de  Bourges  est  confié  à  M.  Ber- 
tera,  ingénieur  ordinaire  de  aidasse,  actuellement  chargé 
du  sous  arrondissement  de  Moulins. 

Par  arrêté  du  6  mars  1 847,  —  M .  Senez ,  ingénieur  des 
mines  de  1"  classe  à  Villefranche  (Aveyron),  est  chargé 
du  service  de  l'arrondissement  minéralogique  de  Nantes, 
en  remplacement  de  M.  Baudin. 

Par  arrêté  du  8  mars  184-7,  —  MM.  Dusonich,  DIday 
et  Mœvus ,  ingénieurs  ordinaires  des  mines  de  2*  classe, 
sont  élevés  à  la  1^  classe  de  leur  grade* 

Par  arrêté  du  29  avril  1847,  —  M.  Renouf,  ingénieur 
ordinaire  des  mines  à  Vicdes^os  ( Ariégo) ,  est  chargé  du 
sous-arroiidissemv'nt  minéralogique  composé  des  deux 
départements  de  l'Aveyron  et  du  Lot,  en  remplacement 
de  M.  Senez. 

Le  chef-lieu  de  ce  sous-arrondissement  est  transféré  de 
Yillefranche  à  Rodez. 

Par  arrêté  du  29  avril  1847,  —  M.  Gruner ,  ingénieur 
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ordinaire  des  mines  de  f*  classe ,  professear  k  VéociùiH 
mineurs  de  Saint-Etienne,  est  appelé  à  remplir  les  fonc- 
tions d'Ingénicar  en  chef  de  l'arrondissement  minéralo- 
gique  de  Guéret,  en  remplacement  de  M.  Furgand, 
décédé. 

Par  arrêté  du  29  avril  1847,— M.Toornalre,  élève-in- 
génieor  des  mines ,  est  charité  provisoirement  des  fono- 
tkms  de  professear  de  chimie  et  de  métallurgie  à  l'écok 
des  mineurs  de  Saint-Etienne,  en  remplacement  de 
M.  Gruner. 

Par  arrêté  du  29  avril  1 847,  —  M.  Trautmann ,  élèTa- 
ingréoieur  des  mines ,  faisant  par  intérim  le  service  du 
soos-arrondis^ement  minéralogiqae  d'Alais,  est  chargé  de 
œ  service  à  titre  déOnitif. 

Par  arrêté  du  29  avril  1847,  —  M.  Benoit,  élôve-jngé- 
nleor  dos  mines,  est  chargé  provisoirement  du  sous-arron- 
dissement de  Carcassonne ,  en  remplacement  de  M.  Traut- 
mann. 

Par  anrêU  du  29  avril  1847,  —  M.  Peschart  d'Ambly, 
éléve-ingênienr  des  mines  «  est  chargé  provisoiremeiil 
dn  sous-arrondissement  de  MézièreSi  en  remplacement  de 
M.  Reuss,  décédé. 

Par  arrêté  du  95  juin  1847,  —MM.  Chate]Q8,EM- 
men  et  Bertrand  de  Boucheporn,  ingénieurs  ordinaires 
des  mines  de  2*  classe,  sont  élevés  àla  reclasse  de  km 
grade. 

Par  arrêté  du  28  juin  1847,  —  le  chef-Keo  de  l'arron- 
dissement  minéralctgique,  comprenant  les  déparleoieiits 
du  Nord  et  du  Pa&^e-Calais»  est  transféré  de  Uooaiè 
Talenciennes. 

Par  décision  du  saus-xecrétaire  d*Etai  dê$  travaux  |nh 
blicsy  du  13  octobre  1846(1},  — M.  Couche,  ingénieur 
des  mines  de  2*  classe  à  Versailles,  est  chargé  des  confé- 
rences qui  doivent  avoir  lieu  sur  les  chemins  de  fer  à 
TEcole  royale  des  mines, 

(1)  Cette  dédsion  a  été  omise  dus  le  tome  Jt,  4*  série,  des  Ammmêm, 
qui  cenUent  les  décbions  renduei  pendant  le  deuxième  semcatre  ée 
raaoéêlSiS. 
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Par  déciiùm  du  13  février  1847,  —  M.  Garella,  ingé- 
nienr  en  chef  des  mines  de  2«  classe ,  est  mis  à  la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  goerre,  pour  prendre  la  direction 
des  mines  de  l'Algérie,  en  remplacement  de  M.  Foomel, 
qui  rentre  en  France. 

Par  décision  du  23  avril  1817,  —  on  congé  de  six  mois, 
pour  molif  de  sanlé,  est  accordé  à  M.  Thibaud ,  ingénieur 
en  chef  des  mines  à  Alaia. 

M.  Thibaud  sera  suppléé ,  pendant  ce  temps ,  par  M.  Ta- 
rin, ingénieur  en  chef  des  mines ,  en  réserve ,  à  Alab. 

Par  décision  du  4  mai  1847,  —  M.  Véne,  ingénieur 
en  chef  de  l'arrondissement  minéralogique  de  Toulouse, 
est  autorisé  à  transférer  temporairement  sa  résidence  à 
Yicdessos,  pour  diriger  personnellement  le  service  des 
mines  de  Rancié,  confié  précédemment  à  M.  Tingénieur 
Renouf,  appelé  à  une  autre  destination. 

Par  décision  du  S  juin  1847,  —  le  service  du  sous- 
arrondissement  minéralogique  de  Besançon  est  partagé 
entre  MM.  les  ingénieurs  Dclesne  et  Guillebot  de  Ner- 
ville ,  le  premier  à  la  résidence  de  Yesoul ,  le  second  à  la 
résidence  de  Dijon. lesquels  en  demeureront  chargés  pen- 
dant le  congé  de  convalescence  de  quatre  mois ,  accordé  à 
M.  Boyé. 

Par  décision  du  9  juin  1847,  —  il  est  sursis  à  l'exécu- 
tion de  la  décision  qui  charge  M.  l'ingénieur  Gruner 
du  service  de  l'arrondissement  minéralogique  de  Guéret. 

L'intérim  de  ce  service  sera  fait ,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
par  M.  Descottes ,  ingénieur  ordinaire  du  sous-arrondis- 
sement de  Tours. 
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MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLIGS. 


ÉTAT  GÉNÉRAL  DU  PERSONNEL  DES  MINES 

AU  1"  JUILLET  18*7. 


M.    H.    JAYR  (C  «)f  MINISTRE  SBCBÉTAiRB  irÉTAT. 
M.    LEGRAND    (GO  ^)j  SOUS^ECBÊTASBEXyÉTAT. 


mmm^ 


ADMlNUTUATIOli  GEHTRALE. 


DIVISION  DU  PERSONNEL. 

M.  BiGARNE  (0  ^  ),  Chef  de  la  dÎTision  du  Secrëtoriat  général  et  dn 

Personnel. 
M.  NAi«TA(If.),  Chef  de  bureau. 

DIVISION  DES  MINES. 

M.  DE  CheppE  (0  ^) ,  Chef  de  diyision ,  Maître  des  requêtes. 

t"  ihireoti.  Recherche  et  concettion  des  mines.^Étiides  de  terraini,  topogra- 
phie! sou  terra  ines.~Sunreilltnce  des  mines,  minières,  tourbières,  carrières.-^ - 
elétés  anonymes  et  autres.  ~  Secours,  encouragements.  ~  Mtchines  et  batesux  à 
Ytpeur. 

M.  Jabinbàu  ^,  Chef  de  bureau. 

9P  Bmrêtm.  Usines  mètallorgiqoes.  —  Rèaoioo  des  documents  statistiques  sur 
les  mines  et  usines.^ Comptes  rendos.~Annales  des  mines.— Canes  tèolosiques. 
—Collections.— Laboratoires  de  chimie.— Redevances  des  mines.—  Questions  de 
douanes,  d'ocUois.— Questions  techniques,  etc. 

M.  Salomon  #  9  Chef  de  bureau. 

DIVISION  DE  LA  COMPTABILITÉ. 

H.  GaUTHIBR-DaGOTT  #,  chef  de  dWision. 
M.  Marih  if^ ,  Chef  de  bureau. 
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COMHL  fiÉlilAL  DIS  MllIIS. 


Le  Gomell  est  présidé  ptr  le  Ministre,  et^  en  son  absence,  par  le  Se«- 
Secréulre  d'ÉUt  MM.  les  Inspecteurs  généraux,  présenu  au  Conseil,  y 
prennent  rang  entre  eux  dans  Tordre  d'andenneté  do  noortonHoo. 

INSPECTEURS  GÉNÉRAUX  DE  PREMIÈRB  CLASSE. 

MM. 

CORDIER  (G  ^),  Pair  de  France,  Conseiller  d'État,  Membre  de  FAca- 
démie  des  Scieneoe»  f^rfé  de  prétidar  la  CoaaaU  en  Tabsence  dn 
Ministre  et  du  Sons-Secrétaire  d'État,  rue  CuTier,  n*  25. 

De  Boiflf ARD  (C  ^),  Membre  de  TAcadémie  des  Sciences,  rae  Neave- 
des-MathurinSf  n*  0. 

MManmm  (O  m),  r«e  de  Grenelle-Salnt-Gennain,  n*  IIV. 

INSPECTEURS  GÉNÉRAUX  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

MM. 

HÉRICART  DE  ThuRT  (0  ^),  Conseiller  d'État,  Membre  deP Académi| 
des  Sciences,  quai  d'Orsay,  n*  3. 

BlRTHlEE  (0  #),  Membre  de  TAcadémi^idesSdcooQi,  rua  CNMk 
las,  a*  1. 

GarNIER  (0  #),  rue  des  Saints-Pères ,  n*  75. 

mSPBGTEURS  SÉNÉRAVX  ABIOIlIffi. 

ChÉRON  (0  #),  me  Saint-Georges,  n«  33. 

DUFRÉNOT(Oa)f(),  Membre  de  l'Académie  desSdenceSiHied'Enfer»  n*l4. 

SECRÉTAIRE  DU  CONSEIL. 

M.  ThiRRIA  (0  if^)f  ingénieur  en  cbef,  rue  4^1  yai^glr^  r  ■*  l^« 
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COinilSSION  CiNTRALE  DIS  MACmiU  k  ¥APIim. 
MM. 

CoRDim  (G  ^) ,  Intpecteor  général  dei  Mines ,  Membre  de  TÂca- 

demie  des  Sciences,  Président, 
De  BoififARD  (G  ^),  Inspecteur  général  des  Mines ,  Membre  de  TA- 

cadémie  des  Sciences. 
Kerm AiNGANT  (G  ^  ) ,  Inspectenr  général  des  Ponts-etrChaussées* 
Gàrnier  ( 0  ^  ),  Inspecteur  général  des  Mines. 
Lamé  ^,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Membre  de  rAeademie  det 

Sciences. 
Mary  (0  ^) ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Gbaussées. 
Biif  EAU  ^ ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines. 
BiLANon  # ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chanssées. 
Regnault  ^,  Ingénieur  ordinaire  des  Mines,  Membre  dé  PAcadémie 

des  Sciences. 
Combes  (0  #) ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines ,  Membre  de  PAeadémte 

des  Sciences ,  Secrétaire ,  rue  de  l'Ouest,  94. 

COMMISSION  DES  ANNALES  DES  M0rCS. 
MM. 

CORDIER  (G  ^].  Inspecteur  général ,  Président. 

De  Bonn ard  (C^  ),  Inspectenr  général. 

MiGNBRON  (0  ^),  idem. 

Héricart  de  Thcrt  (0  #),     idem. 

Berthier  (0  ^),  idem. 

Garnier(O^),  idem. 

Chéron  (  0  ^  ) ,  Inspecteur  général  adjoint. 

DuFRËNOT  (0  ^) ,  idem ,  Professeur  à  TÉcole  des  Mines. 

ÉLiE  DE  Beaumont  (0  ^) ,  Ingénieur  en  chef.  Membre  de  PAcadémie 

des  Sciences,  Professeur  à  PÉcole  des  Mines. 
Combes  (0  *  ),  Ingénieur  en  chef.  Professeur  k  PÉcole  des  Mines. 
Thirria  (0  ^)y  idem^  SecréUire  du  Conseil  général  des  Mines. 
Le  Plat  ^,  «dem.  Professeur  à  TÉcole  des  Mines. 
De  Cheppe  (0  «),  Maître  des  requêtes ,  Chef  de  la  division  des  Mines. 
Ebelmen  ^,  Ingénieur  ordinaire,  Professeur  a  TÉcole  des  Mines. 
DeBoureuille  #,  Ingénieur  en  chef,  Chef  de  la  dirision  4es  Chemini 

de  fer,   SecrétaiTêy  ne  de  l'Odëon,  18. 
Debettb,  Ingénieur  ordinaire, 5s(T^latrea4jo<iil|  nie  |ïot#e-Dime-de- 

Lorette,  0. 

COMMISSION  DE  STATISTIQUE  DE  LiNDUSTRIfi  MpCÊRALE. 
MM. 

MioîiERON  (0  ^\  Inspecteitr  général ,  PréMe^* 
Garnier  (0  #),  Inspecteur  général. 

Thieeià  (0  #),  Ing.  en  chef.  Secrétaire  en  Graeeîl  gésérel  des  Mises. 
Chbtalibi  (Michel)  (0  #),  Ingénieur  en  chef ,  Conseiller  d'État. 
De  Chbppb  (0  «),  Chef  de  la  division  des  Mines,  Maître  desreqaéCes. 
Le  Play  #,  Ingénienr  en  chef,  Secrétaire ,  rue  Belle-Cliasse,  le. 
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^,  Sdae-cC-Obe,  Loiret,] 

fArdoaet,  Meuse,  Marne,  Aube,  \ 
BIda,  Vosges,  Haot-Rhin.  .  .  )  v^=«f> 

/B«2e^Siiôoc.H«rte.Mariie,Côte.J 

{Lotoe,  Rbtoe,  Cantal,  Pny-de-l 
SSMîfrl^.^^*  Al- j  MiGHnoH  (0  *). 

f^*ï?**^**""'"»<^Ji  VaodBse.l 
Var,  Basses-Alpcs,  CorsMsère,  J 

Lwère,  Gard,  Hérault,  Aude, (  ^    ^' 

Pl«^to<e*-Oricotales.   .'.  .  _) 

/LoM-Garoone,  Dordogne,  Gor-\ 

»     rtie,  Lot ,  ATeyroQ ,  Tam-et- J 

GarDiiiie,Tam,Uaute-Garoiuie.f  ^  ,^      , 

Ariége,  Gironde,  Landes,  b3S/  Cow>«»  (C  *). 

r  Vienne ,  Creuse ,  Haute  -Vienne,  \ 
^     Charente,  Cbarente-Inférieure, 

Indre^t^iolre    Loir-et-Cher.     BnmiiBB  (O*). 

Iiidfe,Lolre4nrérieure,  Vendée. 

Deux-Sèrrcs,  Maine-et-Loire. 

[Seine-Inférieure,  Eure,  Eure-et-\ 

'     Ldr,  Manche,  Calrados,  Orne,  J 

Sartne,  Mayenne,  lllenît-Vilai- >  Chéroh  fO*) 
ne,  Côtos^ujfonl,  Morbihan,  I  ^    ^'' 

Finistère. J 
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TABLEAU  DU  SERVICE  DES  MniES 

DIVISIONS,  AABOKDISSBlIBlfTS  BT  SOU8.AllEOin>I8SBMKNTS  MmiaALOOIQUBS. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscription 

des 

soos^rrondissements. 


Gardes-mines. 


•       DIVISION  DU  NORD. 
M.  Héwcaet  db  Thury  (0  *),  Inspecteur  général  de 2*  classe. 
AiTondÎMement  de  Paris. 
M.  JcHCUB  (0  *),  Ingénieur  en  chef,  1"  classe. 

De  Fourcy,    l"cl.  1^.-.  i 

SenOs,r  cl \^^^ [Seine 

Arrondlflsemaat  de  VeMalUes. 
M.  LoBiEDz  ^,  Ingénieur  en  chef,  !•  classe. 


Couche,  a-  d 1  Versailles.  . 

De  Chancourtois ,    |  ^  , . 
2«  ci .1  Orléans.  .  . 

SentU,  2» cl iParis.   .  .  . 

Arrondis  sèment  de  Valendennet. 
M.  Booi)ousQuiÉ*,Ing.  ord.  !'•  cl.  f.  f.  d7ng.  en  chef, 
lleugy,  2*  cl.  . 


Seine^t-Oise  .  . 

Loiret. 

Seine-et-Marne. 


Mokiin,  3*cl. 
Thouvenin,  4*  cl. 


Makowiecki,  3«  cl. 


:>>mte,  2*  d. 


Service  fait  par 
Ving.  en  chef» 

}usouich,  l"d.  ., 


Ulle |Nord.-.iioiMief«pp.à 

Valendennes.  .  |  Nord ..t  eomp.  le  bawiB 

I  hoDllUrdeValencieanM. 

nAiial  )  Nord.  —  T  compris  le 

*^"*' )   Mrf.dMmaeb.àTaprda 

V  territoire  d'ATMoet. 

Arras |  Pas-de-Calais. 


Léry,  r  d. 
Ilnicki,  2*  d. 


Anrondistement  d' Amiens. 
M.  LErEBTBK^,  Ingénieur  en  chef,  1"  classe. 


Service  fait  par    !..  I 

ring.Jncl£f.      JAmiens. Somme. 

Nénrd,rd.(proT.)|B#innls. l^*- 
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ordinairet^ 


Eésiâeaces. 


Circoasrri  piton 


G3rdc3-imn& 


, 


DITISION  DU  NORD-EST. 
M.  Oaahier  {0^),  Inspecteur  général  dfl  2*  cïais#. 
Arft>fiiljii«iiiciit  de  Trojei, 
H^  RïTEicsoii  #1  IngépLeur  £d  chef ,  y  classe. 


éL  1"  cL  .  .   .  .  l  î  Mf  use.  . 

o      ^        -  .^  I  1  Marne  . 


KîeDski,  h^tL 

*  Uupjié,  4»  d. 

Ducas,  3«  d. 
PesteUrd,  4«  d 


ArrondIflseiDeBt  de  H Aiioy. 
M.  LKTAuuusijfS,  Ingénleiur  en  ehefi  f^tlaaae. 

Jaeqaot^r  cL  ..  .jMeti, XMoaeïle |Gérard,4*d. 


M.  M  BiLLT  ^,  Ingénieur  en  chef,  1*  dasse. 


HmiiNSf  S*  cl*  •  • 
Furlet,  1*  d.  .  .  . 


Strasbourg. 
Golmar.  •  • 


J  Bas-Rhin 
f  Haut-Rhin. 


Lebas,  3*  d. 

Darrbadi,  S*d 
Audoire,à*d. 


Ddesse,  2*  d.  . 


Strvicê    fait    par 
tin§,  en  chef. 


Vosges. 
DIVISION  DE  L'EST. 
M.  DumÉnOT  (0  4^3 ,  inspecteur  gënérftl  adjoint. 
AtMndisteuieoi  àê  VmaéL 
M.  GuiuoT-DoiUMKL,  Ingénieur  en  chef,  3*  dasse. 

'Chanibrette,4'd 
Roze,  4*  cL 


Vesoul.  .  . 
Chaumont. . 


GulllebotdeNenriUe, 
rd 


Dijon. 


Haute-Marne  • 


Gdte-d'Or. 


Tournois,  S*  d. 
Laucbct,  4*  d. 


Arrondifiement  de  MAcoa. 
M.  Dbouot  ^,  Ingénieur  en  chef,  2*  classe. 


Service   fait    par 
Vin§,  en  chef 


Boyé,  r  d. 


Châlon.   . 
Besançon. 


Saône-et-Loire.. 
Ain. 
jDoubs. 


Malret,  9*  cL 
Henretf  d*d. 
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Ingénieurs 

vroiIHUlVi 


Qroonscription 

det 

sousHkrrondlsMttienli. 


âtfâ«l-ttihes. 


DIVISION  DU  CENTRE. 

M.  MioNBEON  (0  #),  Inspecteur  général  de  l**  claase< 

ArrondlftemMit  de  Salat-ÉtienM. 

M.  Delsériés  ^,  Ingénieur  en  chef,  1'*  disse. 

Mœnu^fd.  • 


Houpeurt ,  aspir.  • 
Pigeon,  2*  d.  •  •  • 


fiekit4ttleui6é  • 
tUve-4i^e^.4 . 


Lyon. 


Loire.~if oiu  !•  terril.  )  Kosi«  !'•  <L 

loolUer  (!•  RlT»Hl6-Gitr.  l ,  .  /,  4*  cL 


I. 


Loire.-*T«rrit.  hoaiiitr  \  BaTon  *.  V^  d. 
le  EUf«-4e^i0r  et  eon-  }  j^«Lh '«•  -j 
eeMloo  de  SUmâmond.  j  ^^V^^  *    «• 

Aligne I  Blanpied,  1"  d. 


ArrendÎMemeni  4m  OletiBeBl. 

M.  BuBom  #,  Ingénieur  en  dief  »  i'«  dasee ,  directeur. 

M.  Baudw  ^,  Ingénieur  en  clief,  2*  classe,  spédalement  «litige 
des  trois  départements  de  l'Allier,  du  Cher  et  de  la  Nièrre. 


Sanldrée-Bolileau 
élèTeh.  deconc. 


{  /  Cantal. 

"  iJOemMBU  •  »  »{PuyHle-DônMft   .  . 


Sertera,  2  cl. ....  t  Bourges. .... 


Haute-Loire. 

Allier. 

Cher. . 
Mièvre. 


Jusseraud,  1'*  d. 

Fauglèrt,  3*  al* 

Briotet,  8*  d. 
Skocaynski.Vcl. 


DIVISION  DU  SUD-EST. 

M.  DB  BORNARD  (C  *fl>),  Inspecteur  général  de  l**  classe. 

ArrondisfemeAt  de  Grenoble. 

M.  GiTETMAiD  (  0  #  ),  Ingénieur  en  chef,  v  dasse,  dhrecteur. 
M.  Gbas#,  Ingénieur  en  chef,  aidasse. 


Wday ,  !'•  d.  . .  . 
IIelssonnier,2*cl.  . 


Service    fait    pêr 
U.  Gras.  ..... 


Bfarsdlle.    .  .  • 
Draguignan.  .  • 


Bouches  -  du  -Rhône. 
VauGlusa. 

Var. 

Basses-Alpes. 

Corse. 


Isère. 


Grenoble.  . .  .Hautes-Alpes  • 
•Drône. 


Grand,  2*  d. 


Ûemard ,  2*  cl. 
Mercanton,  S*  d. 
Albert,  S*  d. 
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onUnaires. 


Béridenoes. 


Gireonseriptkm 

des 

•ouMiroiidiflsameiilt. 


GêfâenùÊKL 


DIVISION  DU  SUD-EST  («vile). 

MmnâimmutBt  d'AUis. 

H.  Tbibaud  «If^Y  logénlearen  chef,  1"  cl. 


IVanUBanii  ,    élè?e 
!'•  c». 


DnpoDt,  2«  d.  •  .  . 
Benoit,  élèrer*  cl.  . 


Alais. 


MotiQ>eUier. 


Ardèche. 
Lozère* 

Gard.jV^ut:.''.-^. 


Gard. 


Hérault.. 


(Arr.  dM  ■ 
{  «tdaTIf» 


dOsto 
▼Ifao. 


Garcaitoiiiie.  • 
DIVISION  DU  SUD-OUEST 


Baniler«à'd. 


RoQêt,  à'd. 


Aude, 
l  Pyrénées-Orientales.  |  Diiedilcld ,  r  d 


V.  Ck)RDiBR  iCi^),  Inspecteur  génëral  de  i**  cUsw. 
AfTondiMoment  de  Périgoeosu 
M.  fliABBOT  ^ ,  Ingénieur  en  chef,  1*  d. 


BoQlMt|élè?eYl'*d. 
Renouf,  2*  d.  .  •  . 


Périgueui. 
Rodei..  . 


Dordogne.  .  .  . 
Lot-et-Garonne. 
Corrèxe. 


%?T^T"f:!ToiUouse.  .. 


(Lot. 
Aveyron 

Arrondutement  de  Tonloose. 

M.  VfaiE  #,  Ingénieur  en  chef,  2*  cl. 

Tam-et-Garonne. 

Tarn. 

Haute^aronne. 


Laurent,  )*  d* 
Orlowskl^rd. 


Bernard  (A-M*^ 


parnng.en^f.  !  VIcDessos. 


Arîége. 


ArrondigfeineBt  de  Bordeanz. 

M.  BfARfcs  #,  Ingénieur  en  chef,  V  d. 


Service   fait    par>-     ._ 


I  /  Basses-Pyrénées. 

Bosséy,  asplr.  .  .  .  Ipau. î:«i<*«- 


Gironde. 


Gers. 
Haotes-Pyrénéet. 


Ganaly,  8*  d. 
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ordlnairet. 


Résideiicet. 


Circonscription 

det 

toof-arroiMlisMmenU. 


!  Gardes-mines. 


DinSION  DE  L'OUEST. 

K.  BiBTHtSE  (0  #),  Inspecteur  général  de  2*  classe. 

ArrendÎMement  dm  OoéreU 

M. 

PogonowsUf  4*  d« 


!  Vienne.  •  .  . 
™-  ^  ,.,,      . S^ute^Vlenne. 

fing.  en  CMf.      i  i  Charente. .  . 


Deseottes,  r  d. 


Tours. , 


Charente. 
Charente-Inrérieore. 


Indre^-Lotre.  •  •  . 

Loir-et-Clier. 

Indre. 


Roy,  J*  d 

Laplanche,  8*d. 


Arroadîstement  de  Vaatef. 
M.  Snfix  #,  Ing.  ord.  1"  d.,  f.  f.  ding.  en  chef. 


De     Ghanconrtols , 
V  d.  (proY.J.  •  . 

Cacarrié,  r  d.  •  • 


Nantes.  • 
Angers. 


Lolre-fnrérietire. 

Vendée. 

Deui-Sèfres. 

Haine-et-Lolre. . 


Wolskl,  l'*d. 


Barret  de  Besse» 

«•  d. 
Cherbonoeaa|5«d.> 


DIVISION  DU  NORD-OUEST. 

M.  CaftliO!!  (0  ^),  Inspecteur  général  adjoint. 

Arrondwtemant  de  Rooea. 

M.  DC  SAiRT-UoBa  #,  Ingénieur  en  chef,  !•  cl. 


Service   fait    par 
Vin§.  en  chef. 


Harlé,  1"  d. 


,  Sdne-Inférieure.  . . 

^^"^ Eure. 

,  Eure-et-Loir. 

{Manche. 
Calvados. 
Orne. 


fStaweckl,  rd. 
Gossdln.A'cl. 


Dunowskl ,  2«  d. 


Arrondlttement  de  Sa^al. 

M.  M  HntifBZKL  ^f  Ing.  ord.  1'*  cL ,  f.  f.  d*Ing.  en  chef. 


""Kh^ITI  »-»»«••••• 


Darocher,  3*  cl. 


Rennes. 


Sarthe 

Mayenne. 

nie-et-Vllalne.  .   . 

tC6tcs-du-Nord. 
Morbihan. 
Finistère. 


MUlewlcs,  A*  d. 
Lalooette-Aljoar, 


Tome  XI,  1847. 


49 
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In^énteiirs 
en  cbéL 


ordinaires* 


Résidence. 


GtrdetHDinei. 


de*  cbeiwint  de  fer. 


SorvelllAaoe  d^t  maoliine*  à  v«p«of  dent  le  départemeat  de  laSeiae 

e^tflérw  de  Wmtiâ  ei  ùm  dèpartenieiit  de  la  Seine. 

"••"'" (ScnUs,  2*  d., d.  n.  J  | 

TMvautf  de  oomoUdatioà  dei  carrière*  ftoof  U  tnie  de  Péeemp 

(SeUie*iii(érleure) . 

'^'•F^i^"  *•{  ^ou*8-âP%ndIss^} Rouen IcosseUn,  A'cL.d. 

■   «-f  d.  «•.  ,  .|     njcmaeCaen.  .)  I 


féelo^lqaet  et  météorolofkiae*  titr  les  torrenU  des  Alpes 

(Dép.  :  Isère,  I)rO«e,  fiasses-Âlpes ,  Bauies-AJpes). 


GUITMAID   (0  «).] 

V  d.,  dir.,  d.  n.  . 


GiA8^,2*d.,d.n.j 

•opeyraphle  d« 

BotlK)OsQai£jKt,Ii^. 


IliesGardes-mUiesdes 
départements  de 
risère  et  des  H.- 
Alpes. 


iMNilUer  de  Velenoiennet  (  Nord). 


ord.  1"  d. ,  f.  f. }  Comte,  r  d.,  d.  n.    Valendennes.  .    Léry,  2«  d.,  d.  n. 
d*lng.  ench.,  d.n.)  |  I 

Topo||repliie  da  bassin  lioulller  d'Atibin  (ireyrdfl). 

"dT*'.';.'î-!)««-»f.»-««-.««.".|«««« {B.rn,_rd(A.).l"d. 

ÉKude  des  terrains  composant  le  bassin  fioulller  dAutnn  (S.-eWL.). 

Dfcooot*.2'd.,d.n.  | ,  ,  .  |  Châlon I  Heqret,  3»  c\  ,  4  n. 

t^poi^tvpflUQ  dn  teitain  «*ail|||raclte  de  Sarthe  et  VCayenne. 

DtHDiiiczeL^Jdg.  l  I  I 

ord.  ir.  cl.,  f.  f.}.  .  .  . Le  Mans.   .  .  .    BIi2lewkx,6*el.d.n. 

d'fng.  en  ch.  d.  n.  |  I  | 
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urtemHu^  iê  f^rêuimmup  r*yai»  eu  45  a«»«fli*M  1846. 


de« 

chemins  da  far. 

ROMS  It  CftAftia 

des 
Ingénienra. 

MawBiicia. 

Boodoosqaié  #,  t.  t.  d'iag. 
en  en ••,•• 

Talanciennea. 
^arii. 

Sainl-^énne. 

Bordeaai. 

■ 

MoBlpelUer. 

Strasbourg. 

Colmar. 

MontpelUer, 

Toufi. 

Bourges. 

Paria. 

Paria. 

Strasbourg. 
Colmar. 
Saint-BUenne. 
Saint-Étienae. 

^isr/jiar/frr!'.'': 

BordMozàlrfiTerte 

CKMBbe 

Comte,  Ing.  ord.  2*  cl 

Bineao4^,lQg  anch.2«cl* 
Piérard,  Ing.  ord.  y  al.  .  .  . 
DelaéHèa«.lBg.anch.i-««l. 
Mœfnt,  Ing.  ord.  i"  cl.  .  . 
Manés#,Ing.ench.  2«cl.. 

Dupont,  faig.erd.  9«cl 

DeBilly#,ing.en6h.2«a. 
Fariel,  Ing.  ard.  9f  al. ,  .  . 
Dupont,  Ing.  ord.  2*  cl.  .  .  . 
Detcotiea,  Ing.  ard.  r  cU  .  . 
Benera,  Ing.  ord.  2«  cl.  .  .  . 
Bineaa#,lng.  en  ch.  2«cl. 
Piérard,  Ing.  erd.t*  al.  ... 

KoiitpelUer  à  Cette 

Mnlhoiue  A  TbeiMi 

Oriéens  àTonrt 

Parte  en  Belgique. 

Paria  AOrlèenaCetemb.  deCorbeil).^ 
Paria  àaoaen 

P^ia  à  Soeanz 

Bineaa#,Ing.aneh.  2».el. 
Boulanger ,  Ing.  ard.  i'*  cl. . 

De  Billy  ^,  Ing.  en  ch.  2«  cl. 

Puriel,  log.  ord.  2*  cl 

Dels^riès#,Ing.ench.i'<cl. 
MoBtut,  Ing.  ord.  i**  cl.  .  .  • 
Pigeon,  Ing.  ord.  2^  cl. .  .  .  • 

PariaàVenalllea  (rite  droite  et  rive 

&otien  au  Savre. 

/ 

Strasbonrf  A  ftâle 

Saint- AUeaai^  A  bon  et  A  An-' 
dresleuz.   .  .     . 

1 
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AVrAmu  A  TAfnm. 

M.  VonsON-BBSEOCHBS,  Ingénienr  en  chef  f*  cl.,  ebargé  de 
peur  les  publIcaUons  annuelles,  les  documeois  sUUsUquea 
rAdminbirallon  relativemeai  aux  appareils  à  vapeur. 

INGÊNIBUE8  ATTACHÉS  À  L*i00LB  POLTTICBNIQim. 


MM.  Lamé  >)f^ ,  Ing.  en  cb.  1^  cl. 

(Examinateur). 
De  Sënannont  ^ ,  Ing.  ord. 

l'*cl.  (Ezaminatear). 
RegnauU^,  Ing.  ord.  r*c1. 

(Professeur). 


MM.  Transon,  ing.  ordin*  2*  d. 

(Rëpétitear). 
DeUunay,  îngén.  ord.  >  d. 

(Répétitenr). 
Bertrand,  ël.  h.d.c.  (Répet) 


11IQÊNII1T18  ATTACRift  AU  8BIITICB  DBS  MllIBS  BN  ALfiÉBR 
800S  LES  0EDEB8  OU  III^IISTBB  DE  LA  COREBB. 


MM.  GaebllÀ  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  7*  cl.  .  . 

Tille,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl \k  Alger. 

Dubocq,  Aspirant- Ingénieur 


> 


INGÉNIBUE  ATTACHA  AU  DÉPAETBMENT  DB  L*AGEICULTUEB  ET  DU 
COMIIEECB  (Eaux  thermales]. 

M.  François  ^ ,  Ingénieur  ordinaire  1  '*  cl. ,  a  Garcassonne. 

MAMOFACTUEB  EOTALE  DBS  POECELAIlfBS  DE  SÀTEBS. 

MM.  BEOifONiAET  (0  ^)y  Ingénieur  en  chef  1'*  d.,  à  SèTres. 
Ebelmen  ^,  Ingénieur  ordinaire  I'*  cl. 

ÉTAELISSBIIEIIT  DB  OBCAIBVILLE  (Areyron). 

M.  Dederk,  Ingénienr  ordinaire  2*  cl.,  à  Deceze^ille. 

COMPAGNIE  DES  MINES  d'ANZIN  (Nord). 

M.  Blatibr  # ,  Ingénieur  en  chef  2*  cl.^  à  Anzin. 

INQÉNIBUES  ATTACHÉS  A  DES  COMPAGNIES  DB  CUBMINS  Dl  FSE. 


MM.  Clapeyron  ^,  Ing.  en ch.  2' cl. 
FouRNBL  (0  ^) ,  Ing.  en  ch.  2*  cl. 
Le  Châtelîer,  Ing.  ordin.  2*  cl.  , 

Sauvage  ^,  Ing.  ordin.  2*  cl. 
Audibert,  Ing.  ordin.  2*  cl. 


LlG5E  DE  PaVIS  BN  BuOtQOC 

CnBiii!«  DB  Pams  a  Saiict-Gkrmaoi. 

CnitHiif  DB  Paris  en  Bbloiq€b. 

LiORB  DB  Paris  a  Orléaiis 

ET  A   VlBESOII. 

LiGRB  DB  Paris  a  Strasioiibb. 

{EmàrafiChêment  de  Frouardé 

Sarrebruek.) 

Ctnmn  de  Lton  a  Atiqrm. 
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CAin  «iOLOaiQUI  OÉlfÉtALB  OB  LA  PIAHGB. 

If.  BuFiÉROT  (0  ^),  Inspect.  gén.  adjoint ,  chargé  de  la  partie  ocddentale. 
M.  ÉLiK  DB  Bbaumont  (0  j^^),  Ingëoieiir  en  chef,  chargé  de  la  partie  orientale^ 

CàMTWê  QéOLOOlQUBS  ntPAmTBXBNTALBi. 


Départemenls.  Ingénieurs. 

▲rdèche Târiii. 

Ariége.   ....  François  jK^. 


Ande 

Aveyron 

Douba 

Gironde 

ine«t-Tilaine.. 

Indre 

Jura 

Loire 

Loire-Infér.  .  . 

Loiret 

Lot. 

Marne 

Marne  (Haute-). 

Menrthe 

Morbihan. .  .  . 


TÈffE  ^. 

Renouf. 

Boyë. 

Pigeon. 

Dnrocher. 

SaRcy. 

Delesse. 

Grnner. 

Durocher. 

Lefëbure  de  Fourcy. 

Bochet. 

SauTage  ^. 

Ou  iLLOT- Duhamel. 

Lbvallois  #. 

Lefébnre  de  Fourcy . 


Départements.  Ingénieurs. 

MM. 
Charente.  .  .  .  Manès^. 

Cher (Boalanger. 

(  Bertera. 

Corrèze De  Bouchepora  #• 

Dordogne..  •  •  Marrot  ^. 

Moselle Retercboii. 

Nièvre Bertera. 

Pas^e-Calais.  .  Dnsouich. 
Puy-de-Dôme. .  Baudin. 
PyrénécsfB»*»-).  Bossey. 
Pyrcnëe»(H«^).  Vènb  ^, 
Rhin  (Bas-).  .  .  Daubrëe. 

Rhône Pigeon. 

Saône-et- Loire.  Manès^. 
SèTres  (Deux-).  Cacarrié. 

Tarn De  Bouchepom  ^« 

Var De  YilleneuTe  #. 

Vosges De  Billt  i^. 


meÉMiBums  en  service  extiaoroiiiaiib  bois  de  frange. 

f.  Lambert  (C.-J.)  ^,   Ing.  ord.  I  M.  De  Marignac,  ÉlèTe  (Suisse). 
1-  cl.  (Egypte).  I 

UIGÉNIBORS  EN  OISPONIBIUTÉ ,  EN  EÉSERTE  00    EN   GONOi. 


MM. 

Tarin Ing.  en  ch.  2*  cl, 


Gervoy^ 

Sagey 

De  Villeneuve  #. 
Chatelns  •  •  .  .  , 
De  Lamotte.  •  . 


Ing.ord.  r*  cl. 
Ing.  ord.  r*  cl. 
Ing.  ord.  r*  cL 
Ing.  ord.  2*  cl. 
Ing.  ord.  2*  cl. 


nU. 

Lecocq 

Martha-Becker. 

Piot 

Reynaud.    .  .  , 
Bertrand.  .  .  . 


.  Ing.  ord.  2«cl. 
.  Ing.  ord.  2«cl. 
.  Ing.  ord.  2*  cl. 
.  Ing.  ord.  2«cl. 
.  Élère-Ingén. 
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BD  l**  smixKr  1846  au  1**  nmxsr  1847. 

HomiflJMI  It'iPfStnBOA  MftniMftf  DB 1 1  CLASSE  AO  6AAM  »^«ÉnBOm  IX  CRrMl*CLM> 

Ordociuuiee  da  i^i,  da  it  férrier  iS4f; 


Pf dHOTlOII  fellIGimiUAS  OADnutAIS  BB  9«  CLA^SK  A  H  1"*  CLAtSB. 

ériKè di  wiémÊ  Hê  trtfaax  pabUes,  ém  •  Mti  lUT. 

Dotooidi.  I  Moenu. 

Dîday. 

4n^  4b  piQMre  d^  traTaax  publies,  du  ^  |v¥  *^^' 

Cbatelns.  |  De  Boudiepom  ^. 

Ebdmen  ^. 

PKOHon«ill  •>Aft#itAiitd-iii€dtrtvfti  Ao  qaabb  ftOiietamft  MénAota  m  v 

Prdonnaiiet  da  roi,  du  •  Mtobn  iMft. 

Tille.  1  Gentil. 

Ordoimaiice  da  roi ,  du  lO  lAntar  U4T. 

Debette.  IDe  Chanoonrtoit 

Berter*.  Iftenoiir. 

mjle.  I 

PiOHonoii  B'ÉLifis  AU  CEADB  trimuàMT^hiçÉai^m^ 
Arrêté  da  Mioistie  des  traTtox  pabllcs,  da  I5  JiBrior  IMT. 

RÎTot.  I  Hoapenrt. 

Phillipi. 
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ÉCOLE  ROYALE  DES  MINES. 

kitÉ  b'MM,  ir  84. 

>      m    ■! 
ADMINISTHATlOlf. 

If.  DuFRÉifOY  (0  ^),  Inipectenr  général  adjoint,  tnspeadtif  dts^ftlHlêl. 

BMBBIGNBIIBMV. 
MM. 

DuFRÉNOY(0^),lnsp.gëii.  adjoint.  Profesaevr.  Miaëralogia. 
Ëlie  de  Beaumont  (0  ^)  ^  Ing.  en 

chef  l^^  cl fc  .  .  .  ld#m.  Géologie. 

Combes  (0  #) ,  Ing.  en  cbef  V  cl.  idem.  ExploiUtion. 

Lb  Play  ^ ,  Ing.  en  chef  2*  cl.  .  .  idem.  Minéralurgie. 
Ebelmem  ^,  Ing.  ord.  1^  cl..  Chef 

du  laboratoire idem,  Docimasie. 

-            _           j  n.  1  iA^^        (Conférences   sur    les 

Couche,  Ing.  ord.  2-  classe tdem.       }  ^^^^.^^  ^^  ^^^ 

*v  «  j-     o.   1  ••^-...        (Dessin  et  Géométri« 

Dblaunay,  Ing.  ordin.  2-  cl.    .  .  .       tdem.       j  ^^^^^  appliquée. 

RiYOT,  Aspirant.  •»  Chargé  de  la  direction  des  travaux  du  laboratoire, 

etd^un  Cours  de  Chimie  préparatoire  pour  les  ÉlèYCs  externes. 
Chancel ,  Aide  du  laboratoire. 

M.  Bbrthier  (0  *) ,  Inspecteur  général  2«  classe ,  Professeur  h6Aor«M. 

GOLLBCnOllS,  BIBUOfHiQUB. 

MM. 

DuFBÉNOY  (0  *),  Inspecteur  général  adjoint,  Conserratenr. 

Baylb  ,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl.,  Adjoint  au  Gonsenratenr. 

Pomel ,  Garde-mines  3*  classe.  —  Collections  de  géologie  et  de  fossiles. 

Adelmann ,  Gardien  des  collections. 

Micheleau ,  Gardien  de  la  bibliothèque. 

Tacher,  commis  expéditionnaire. 

Manta  (Jules),     idem. 

BUEBAU  D*B8SA18  POUB  LBS  SUBSTAMCSS  MllliftitSi. 

MM. 

Ebelmen  ^ ,  Ingénieur  ordinaire  l'*  eiasse  ^  d.  n..  Chef. 
RiYOT,  Aspirant,  d.  n.—  Chargé  de  la  direction  des  essais. 
Chancel ,  d.  n.,  Aide  du  laboratoire. 

eiiTiei  Éh  saiité. 

M.  Ucroix  (0  «),  Médecin-Chirurgien. 
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Le  GenMil  do  l'École  est  préiidé  par  le  Soos-SoeréUire  d^U 
MM. 

GoEBiBE  (  G  iK^  ) ,  Infpeotear  général ,  Fieû-PrétideHi. 
Db  BoNNimE  (C  ^)»  idem. 

MioifiROii  (0  4()«  idem. 

MtEicAmT  DB  TflUEY  (0  #),  idem. 
Bbbtbibb  (0  ^),  idem. 

GiRNiBR  (0  ^),  idem. 

Cbébon  9  (0^)9  Inspectenr  général  adjoint. 
ÉLiB  DB  Beauhont  (0  ^) ,  Ing.  en  chef,  ProféHenr. 
G0MBB8  (0  ^)  y  idem^  idem. 

Lb  Plat  ^ ,  idem^  idem. 

Ebblmbn  ^ ,  Ing.  ordin.        idem. 

DoPBÉiiOT  (0  ^\  Inspecteur  général  adjoint,  Secrétaire 


ÈiàfEB  DB  PUlOàBB  GLàSSB. 

9  JanYier  ISM. 
MM. 

Trântmann.  j  Bocbet. 

30  afril  iMT. 

Benoit.  |  Peschart  d'Àmbly» 

Toomaire.  |  Labrosae  Lnnyt. 

ÉLBTBS  DB  DBUXliMB  CLAS8B. 

is  ooYombre  iS4S. 

Roger*  I  Lamé-Flemy. 

Bére. 

Conimines  de  Marsilly. 


Bère.  j  Amonz. 


SI  octobre  iste. 
^ontMTd.  Flajolot. 


Sena. 

MénioIIe  de  Cizancourt. 


Julier. 
Hanet-Gléry. 
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ÉCOLE  DES  MINEURS  DE  SAINT-ËTIENNE 

(DéptrtMneiit  de  U  Loii»). 


MIL 

Rodbskl-Gallb  #,  Ing.  en  chef  l"  cl.,  Directeur  de  l^Éode. 

msiiaifiiiBiiT» 

FfiiiÊoif ,  Ing.  en  chef  2*  cl.   Profestenr.    Minéralogie  et  Géologie. 
GmjifBR,  Ing.  ord.  l**  cl.  .       idem.         Chimie  et  Métallurgie. 

{Préparation  mécanique  et 
Uacbines  ;  Exploitation 
et  Construction. 

Janicot,  Répétiteur  de  chimie,  Préparât.  .|     ujijj^  " 

Duhaut,  Répétiteur,  l*'SurTeillant  des  ( Géométrie ,  Leré  de  plans 
études f     et  Dessin. 

Bnffenoir,  Répétiteur,  2*  Surveillant  des  études. 

CONSBIL   DB  L*ÉC0LE. 

Le  conseil  de  PÉcole  est  composé  de  l'Ingénieur  en  chef.  Directeur, 
et  des  trois  Ingénieurs  chargés  de  l'enseignement. 


ÉCOLE  DES  MAITRES-OUYRIERS-MINEURS  D*ALAI5 

(Déparlement  da  Gard). 

Cette  Eeele  est  placée  toat  llnspeetlon  de  M.  ringénieur  ea  ebef  de  Parrondiaseneiit 
minéralogiqoe  d'Àlais. 

MM. 

Callor  ,  Ing.  ordin.  3*  cl Directeur  de  TÉcole. 

Tallée ,  garde-mines ,  2*  cl.  .  .  .  Répétiteur,  1*'  Sous-Maître. 

Il idem Répétiteur,  2*  Sous  •  Maître. 

Deeanx.  • Surreillant  des  études. 
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TABUB41I  PAR  ANGDENIVETSii 

DES  INGÉNIEURS  DES  MINES  EN  âOTIflTÉ  OU  EN  DISPOIQBIUTl 


UfSPBCmmS  OillÉtAVl  Di  tlptflàU  CLAflO. 


STâTriliStS. 
Cardier(G«). 

14  leptembre  IISS. 
DéBbimtrd(C^). 


Mîgneron  (0  #). 


orsptcnnis  flÉiiÉiÀUX  di  rauxiin  cum. 


16  mat  18S4. 
Héricart  de  Thury  (0  #). 
n  déoembre  ilM- 
Berthier(0#). 


latûtiMà 

Garnier(OjK^). 


mmcnuis  GftHiaiÀUx  ADJonfii. 


edéoeiiibroi84». 
OkëronCO^). 


11  anil  iMt. 
Dufrënoy  (0  #). 


nVGÉNIIimS  SN  CHIP  OB  P&BMliftB  GLAMB. 


laofttisas. 
Brongniàrt(04f^). 

26  décembre  isse. 

Goeyaitt^  (0  ^)9  Dlr«e«Mft*. 
RouBsel -Galle  ^. 
Delfériês^. 

26jâDTieriSS9. 

Élie  de  Beanmont  (0  #). 
Bardin  ^^  direotenr. 


liMilt4«. 


rralloM  #• 


10  oui  1S41. 

Jnncker  (0  ^), 

^1  auni  lUl. 

VoissoQ-Defrochet. 
Thirria(0^). 

M  déMOïke  IU«> 

LefebTre  ^. 
Thibaad^. 
Lamë^. 
Cômbea  (0  #)• 
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imftNUUis  tN  fÉÈf  M  oiuxiiiu  cuuMft. 


91  «fiptenbfe  as3T. 
Clapeyron  #. 

isjuiYierisS9. 
Manèfl  >)(^. 
Marrot  ^. 

iSjaiUetl8S9. 
Lorienz  #. 

T  mai  1840. 
Blarîer^. 
Fënëon. 
I>eBilly«. 

Bineau  ^. 
Le  Play  «. 

9  décembre  1S40. 
CheTalier  (Michel)  (0  ^). 


is  man  iMs. 

De  Saint- Léger  ^. 
Tarin. 

I"  mid  |I|S. 
Yène^. 

sjanfieriMi. 

Foamel(0#); 
Garella  (0  ^), 

f  Jantier  IH^ 
Dronot^. 

1**  décembre  184S- 

Goillot-Duhame). 
Gras^. 
Reverchon  ^. 
De  Boureuille  #. 

10  féTrier  1847. 
Baudin. 


IN6ÉNIBI7BS  OlDINAIltt  1)1  PRBmiUI  CLAffl. 


36  décembre  1SS6. 

De  Tilleneure  ^. 

36  janTier  1639. 

Sagey. 
Gerroy^. 

10  mai  1641. 

Bondonsqnié  ^. 
De  Sénarmont  «S;. 
Gmner. 
Senez  ^. 

3S  décembre  1846. 


De  Hennezel  ^. 
Boulanger. 
Harlë. 
François  #. 
Lefëbore  de  Fonrcy. 
Regnanlt  ^. 

8marii84T. 
Dnsomch. 
Dîday. 

36jaiBl84T. 

Chatelns. 

Ebelmen  ^« 

Bertrand  de  Bouchepom  if^. 


moÉnauii  omm Aim  di  dbuxiAmi  classe. 


4jailleti630. 


Reynaud. 
Transon. 


i«  DOYcmbro  16SS. 
Tergnette  de  Lamotte. 
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PioC 


▲adibflrt. 


n«fifl  oo. 


TiDe. 


Dd)€ttB« 

Bccicra. 
Bayle. 
De 
Renonf. 


1M«. 


tMî. 


A^aum-iiiciHiiims. 


1  I 


RÎToL 

Phillips. 

HoopenrL 


is 


13  Mil  IMS. 


!•  Jan  iMT. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

ET  ALPHABÉTIQUE 

DES  INGÉNIEURS  DES  «INES 

EN  ACTIVITÉ  OU  EN  DISPONIBILITÉ. 


Noms  des  logénienn . 


Ambly.  FoirPetchart. 
Artioux. 


Audibert 


B 


Baadin 

Bayle 

BeaumoDl  (  de  ).  F'oir 

Elle. 

Benoit. 

Bère i  .  .  .  . 

Berteni.  .••.•••. 
BcrUiier(0  ^).  .  .  . 

Bertrand 

Bertrand   de  Bouche- 

porn  # 

BUly  (de)  ^ 

Bineau  ^.  .  •  .  ,  •  • 

BlaTlcr  ^ 

BocheL 

Bollleau.  F.  Gauldrée. 
Bonnard  (de)  (C  ^).  • 

Bossey 

Boucbepom  (de).  Foir 
Bertrand. 

Boudouaqulé  ^.  •  . 

Boulanger 

BoureuiUe  (de)  ^. . 

Boyé. < 

Brongniart  (G  #).. 
Burdin^ 


Grades. 


él*?e  r  cU.  .  . 
ing.  ord.  2*  cL  • 


I  fng.  en  ch.  2* 
Ing.  ord.  2«  cl. 


élèYe  !'•  d.  .  .  , 

ëlève  V  c\ 

ing.  ord.  2*  cl.  •  . 
Insp.  gén.  2*  cl.  . 
élève  bors  de  conc. 


ing.  ord.  l'*cl.  . 

ing.  en  cb.  2*  cl. 

cl. 
cl. 


Ing.  en  ch.  2* 
ing.  en  cb.  2* 
élève  1"  cl.    . 


insp.  gén. 
aspirant.  • 


1"  d. 


Cacarrié 

C^llon 

Cbancourtois  (de).  .  . 

Cbaldus 

Chéron  (0  ^) 

CbeTalier(Mlcb.)(0«(). 
Qapeyron  ^ 


I 

Ing.  ord.  !'•  d. . 

(f.f.dMng.encb.) 

ing.  ord.  1"  d. . 

ing.  en  cb.  2*  d. 

ing.  ord.  2**  d.  . 
ing.  en  ch.  1'*  cl. 
ing.ench.l'*cl  dir. 


ing.  ord  2*  d.  . 
ing.  ord.  2'  cl.  . 
Ing  ord.  2*  d.  . 
ing.  ord.  1'*  d. 
Insp.  géu.  adj.  . 

ing.  en  cb.  2*  cl* 
ing.  en  ch.  2*  d.  • 


Senriees. 


A  l*École. 

Chvnin  d$  fêr  etmeédé  de  Lyon  à 
Avignon. 


Moulins.  -DIT.  du  centre. 
Paris.— École  des  mines. 


Carcassonne.— DIT.  du  sud-est. 
A  l'École. 

Bourges.— DIv.  du  centre  et  senr.  ex. 
Paris. — Division  db  l*oubt. 
École  polytechnique. 

Toulouse.— Dlv.  du  ind-ouest. 

Strasbourg.— Div.  du  nord-est  et 

serv.  cxir. 
Paris. — Serv.  spécial. 
Mines  d'AnzIn.  (Service  spécial.) 
Périgueux.— Div.  du  sud-ouest. 

Paris. — Division  do  sud-vt. 
Pau  —Div.  du  sud-ouesc. 


Valendennes.  —  Div.  du  nord  et 

serv.  extr. 
Paris.— Service  spécial. 
Paris.— Adm.  centrale  et  comm.  des 

Ann.  des  mines. 
Besançon.— Div.  de  I*est. 
Serv.  cxtr.  (Manuf.  de  Sèvres). 
Clermont. — Div.  du  centre. 


Angers.— Dîv.  de  Touest. 

Alals.— École  des  maîtres  ouv.-min. 

Orléans.— DIv.  du  nord. 

En  congé. 

Paris.— Division  du  nord-ouest. 

Paris.— Gomni.  de  statistique  de  l'In- 
dustrie minérale. 

Ch.de  fer  eoneidiê  de  Parie  en  Beh 
giqueetdeParieàShGerfnain. 
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Oérj.  tdtr  Haaet.  * 

Combef  (O  ^) 

Cooiniiiies  de  Manilly. 


Cordler(C^} ,  . 

Couche»  •••••••• 

CUvioQlirt  i<Ui»  Foir 
MènloUe. 


Dnriwée 

DeDeile. 

Declerk. 

Delamolte.  Foir  Yer- 
gnetie. 

Dcîiunay 

DeieMe. 

Ddsérics^**  •  •  •  •  • 

DescoUes, .  « 

Desrodies.  f^Moissoo. 

Drouol  ^ 

Dubocq. .  ..,..., 
Dufréuoy  (O  ^).  •  •  • 
Dubmel.    F>  GukHoU 

Ol^lXMlt.  , 

Durocher.  •  • 

Duftoiiicli.  •••««•• 


B 

Ebelmeo^ 

EUede9HUMiH(a#). 

F 

FéOéOD.   ••••••.. 

Fl^oè«U  « 

Ficury.  f^otrLamé. 
Fourcy  (de).  Fw  Le- 


Foiiniel(0{||^).  .  •  .  . 

François  jft^.  •  •  •  •  •  . 

t  sneia»  •••••••• 

G 

G«Ue.  Foir  Roussel. 
Gallissart  de  Marigaac. 
Giirella  (0  ^)    .... 

Garnier  (O  #) 

Gauldrée  fio|Ueau«   .  . 

GeDtll ..•«• 

Ger>oy# 

GrH#. 

Gnintf  •  ••••••.. 


iQf.eqc9i*l'*çl. . 
élèfc  î«  cl. .  .  .  • 
tng.  ord.  2*  d. .  . 
tnsp.  géo.  1^  d.  < 
ing.  ord.  2*d.  •  . 


iqg.  erd.  S*  d.  •  • 
ing.  ord.  2«  tL  •  . 
Uig.  ord.  1*  d.  •  . 

ing*  ont  2*  d.  •  . 
iiig.  ord.  2^  d.  . 

ing.  en  cli.  1'*  d.. 

Ing.  ord.  2*  d.  . 

ing,  ord«  1'*  d.  , 
ing.  en  di.  2*  d< 
aspirant.  .  .  *  •  . 
iuspecl.  gén.  àdj. 


ing.  01 
ing.  01 
ing.  ord.  1' 


ird.  2*  d. 
»rd.  2'  d. . 
d. 


Ing.  ord.  1'*  d. 
ing.  en  di.  i'* 


ing.  en  ch,  2' 
éièfe  1*  d.  • 


ing.  en  di.  2*  d. 

ing.  ord.  1'*  d.  • 
ing.  ord.  2*  d. 


élève. 

Ing.  en  cli.  2*  d.  . 
Iiisp.  géo.  2'  d.  • 
élève  hors  de  c.  . 
ing.  ord.  2'  d.  . 
Ing.  ord.  1'*  d.  • 
ing.  en  d^.  2*  d* 
ltng.ord.r*d..  . 


Pvts.— Ecole  des  min.  etscrr.^éE. 
A I  école. 

Valendennes.  -^  Dir.  du  noracts.  s. 
Paris.~DiTisiO!i  oo  son-oc«T. 
Versailles.~DfT.  da  oordeificfa 


$trtsbMfg.— D|?,  dq  nord-t«. 
Puis. — Comm.  des  Anni  des  i^o. 
Ser?.  paru  (DecmeriUe). 

Paris.— ficole  des  mines  et  fie  pÈf^ 
Vesonl. — DÎT.  du  nordhesU 
Saint-Etienne.— Div,  dn  ccatri  « 

senr.  ex|r. 
Toiira<-DiY.  del*oiiestetserf.«fr. 

Marseille.— Dir.  du  sod-est^ 

CliAlon.— Dif .  de  l'est  et  serf,  i 

Algérie. 

Paris.— Dit.  ne  L*iir  e|  fie.  dcsiik 

Montpellier.-DiT.du  sud-est  els.es. 
Bennes.— Div.  do  nord-oeesL 
Arras. — ^Div.  du  nord. 


Paris.— Éc.  des  mines  et  serf.  pvt. 
Palis.— École  des 


Saint-Etienne.  -École  <|W 
Ai*Écot& 


Chemin  âê  fitr  concédé  iê  Porit 

en  Belgiçuên 
Mlnlst.  de  Tagr.et  dv  ommi.(< 

thermales). 
Colniar.--Di  ?  .du  nord-est  et  ssn.  es. 


En  congé  (Suisse). 

Algérie. 

Paris.— DinsTO!!  du  hokd-cst. 

Clennont.  -  Div.  du  centre. 

Paris.— Qlf,  du  nord. 

En  congé. 

Grenotiie«-Dif.dusQi|-tti«ii|rfw^ 

Saint-Etienne— .fioole  des  aiacen. 
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Noms  des  Imértfm» 


SneyinardCO^}..  .  . 

ïuUlebot  de  Nerrille. . 
ruillot-Duliamel.  .  •  . 

H 

[anet-Cléry.  .  .  .  .  , 
l^U* k  • 

lenneiel  (de)  >)^.  .  .  . 
érfcàrt  de  ThuryfOij^) 

oupeurU 

ureau  de  Séoarmont 
* 


tcqnoU  •  •  • 
incker  (O  #}. 
lUer..  .  t  •  . 


ibrosse-Luuyt  •  • 
imbert  ^ 

IDlé  ^p*    •••••• 

Ifué-Fleory^ ,  t  .  t 
i  Châtelkfr.  .  .  ,  . 

COC<|«   ••••••• 

ifébure  de  Fourcy. 
ifebvre^lf^ 

I  Play  * 

valloit^.,  .  ,  .  . 

lieux  Â 

luyt.  ^.  Labrosse. 


irignac   (de).    F'oir 
GalilssarU 

irrot  # 

irsilly.  f.CommInes. 

irtha-Beckcr 

iissonnier 

iiiioUe  deCizancourt. 

îugy 

gneron(0^).  .  .  . 

BVUS 

^bfton-Desroches.  •  . 
mlMtd* 


Grades. 


iiig.eiich.l'*cl.dir. 

ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
ing.  en  ch.  2*  d.  • 


élère  2*  cl. .  .  . 
iog,  ord.  1'*  cl. . 
Ing.  ôrd.  V  d. . 


Insp.  gén.  2* 
asptraut.  .  . 

ing.  ord.  1" 


d.. 
d.. 


Ing.  ord.  2*  o1.  . 
ing.  en  ch.  1**  d. 
41èYe  2«  d 


élère  !'•  d.  .  .  . 
ing.  ord.  !«•  d. .  . 
ing.  eo  cb.  1'*  d. 
élève  2*  e| 


Ing.  ovd.  2*d.  .  , 

ing.  ord.  2*  cl.  •  . 
ing.  ord.  1"  ci.  . 
ing.  en  cli.  1'*  d. . 

ing.  en  cb.  2*  cL  . 

Ing.  en  cb.  1'*  d. 
Ing.  en  cb.  2*  d. . 


log.  en  eh.  2*  d. 


Ing.  en  cb.  2*  d. . 

Ing.  ord.  V  cl.  .  . 
Ing.  ord.  2*  d.  . 

élè%e  2«  cl 

ing.  ord.  2*  d.  . 
insp.  gén.  i^*  d. . 

ing.  ord.  1'*  d.    • 

Ing.  «tt  eh.  t'^  d. 
élère  2«  d 


rDlT.  du  tt^hest  etienr. 


Grenoble.- 

exu 

Dijon.— Dît.  de  l'est.    - 
Gbaumout.— Division  deTfii^ 


A  rÉcole. 
I  Caen.-^DIfisloB  du  nord^nest  «t 
sert.  ext. 
Le  Mass.— DIv.  du  nerd-ouesi. 
Paris.— DnrisiOH  an  nobd» 
BIve-de-Qier.^Div.  du  centra. 

Pari8.-*Senr.  spécial  et  École  polyt. 


Meta.— DIT.  du  nard-Mt. 
Paris.— DIT.  du  nord  et  terf .  spée. 
A  i'Ëcele. 


A  rÉcole. 

En  congé  (Egypte). 

Com.  des  oiach.  à  vap.  et  Ecole  polyl. 

A  rËcole. 

Chemins  de  fer  eoneédét  de  Parié 

A  OwUanê  el  à  FterMon. 
En  réserve, 

Paris.    DIT.  du  nord  et  sert.  spéc. 
Amiens— Div.  du  nord. 
Paris.-  Ecole  des  mines  et  eOMOt. 

de  statist.  de  Undust.  minérale. 
Nancy.~Div.  du  nord-est. 
Versailles.— Division  du  nord. 


Bordeaux.— DIv.  du  ind-oueil  et 
serv.  ext. 


Périgueui*— Div.  du  sqchMiest. 

En  congé. 

Draguignan. — DIt.  du  iud-est. 

A  i*Êcule. 

Lille.— DIv.  du  nord. 

Paris.    Division  dc  caima. 

Saint-Etienne.- DIv.  du  eeatre  et 

serv.  ext.  i 

Paris.— Sepp*  ^t. 
A  l'Êcoie. 


Digitized 


by  Google 


—  778  — 


N 

Rcrmie  (de).    Fair 
GoUkboi. 

P 

Pescbait  d'Ambly.  . 
PhlIUps. 

HCfHWI»  •  •  •    •  •  •  • 

PlS^OQ*    ••••••• 

Plot. 

R 


Reooaf.  •  •  • 
ReTercboo  ^ 
Reynaiid.  .  . 
Ri%ot. .... 
Roger.  •  .  • 
Rouasel-GaUe  ^ 


Gitdet. 


S 

Sigey.  «•••••••• 

S»iat-Léger((le)#..  . 

SiUTage^ 

Sénarmont  (de).  F'oir 
Bureau. 


Seoei^. 

Sens    .  . 
SeaUs..  . 


T 

ThlbandiK^ 

Thirria  (0  «) 

Thury(de}A^.Uéricart 

Toumaire •  • 

Transon.   •••.••. 
Traotmann 

V 

Varin 

Vène  ^ 

Vergnelle  de  Lamotte. 
vuie.  .•••••••• 

ViUeneuve(de)^. 


aspiranu  .  .  •  . 
log.  ord.  3*  d. . 
iog.  ord.  2*  cL  , 
ing.  ord.  3*  cL  , 


Ing.ord.  l'*cl.« 
log.  ord.  3*  cl.  • 
ing.  en  ch.  3*  cl. 
ing.  ord.  2*  d.  . 
aspirant.  •  •  .  • 
élève  3*  d.  .  •  . 
Ing.encb.  l'*d.. 


ing.  ord.  1'*  d.. 
ing.  en  ch.  S*  d. 

ing.  ord.  2*  d.  • 


Ing.  ord.  1'*  d..  . 
r.  f .  d*lng.  en  di< 
élèrc  2«  d.  .  .  . 
ing.ord.  2*d.*  . 


ing.  en  ch.  1" 
Ing.  en  ch.  1'* 

dère  !'•  d.  . 
ing.  ord.  2*  d. 
élè?el"d..  . 


f 


Ing.  en  ch.  2*  d.  . 
Ing.  en  ch.  3*  d.  • 
Ing.  ord.  2'  d.  •  . 
ing.ord.  2*d. .  • 
iDg.ord.i'«d... 


SeiTiMa. 


Méfières.— Dhr.  do  Dord«iL 
St-Êtienne. — École  des  Mbaem 
Paris.— Serrice  spédal. 
Lyon.— DIt.  du  centre  et  sen»  i 
En  congé. 


Com.desiQach.  ^jmp.fXÈaàt^ 

Rodea.— DIT.  do  sudHMiest. 

Troyes. — Dît.  dn  nord-esL 

En  congé. 

Paris — Ecole  des  Bines. 

A  l*EcAle. 

SaInt-EUeBiie.— Ecoledes  mim 


En  résenre. 

Rouen.— DiT.  du  nord  et  serr.  oa* 

Chemin  defercamMiéêFmt^ 

dSarrêbrmelu 


Nantes. — JÂr.  de  l'ouest. 

A  l'École. 

Paris.— Div.  dunotdettenr.^^di' 


Alab.— DiT.  do  sod-est. 
Paris.— Conseil  général  des  i 


Ecole  polytechnique. 
Alais. — IMr.du  sud-ouest. 


En  réserve. 

Toulouse.  -  DIT.  du  snd^wert. 

En  congé. 

Algérie. 

En  congé. 


Digitized 


by  Google 


—  779  — 
INGÉNIBUiaS  DB  TOUS  GRADBS  BN  HBTBÀITB. 


Nems. 

Grades. 

Duhamel  ^^ 

insp.   gén.  •  . 
insp.    gén.  •  . 
tnsp.  gén.  bon. 
iug.  ord.  .  .  . 
ing.  en  ch.  bon. 
ing  en  ch.  .  . 
ing.  en  ch.  dir. 
insp.    gén.  .  . 

Éfreux 

Paris. 

Caeo 

RIve-de-Gler. . 
Mootbéilard.  . 

Paris. 

Fontainebleau. 
Paris 

Bore. 

Seine. 

Gaivados. 

Loire. 

Doubs. 

Seine. 

Seine-«t-3iani6« 

Seine. 

Guényreaa  (0  i^) 

Héraïut  ^; .  r..  :  :  ;  :  ;  ; 

Le  fiouUenger  ^ ' 

Parrot. ' .  .  , 

Poirier  de  Saint-Brice  *   i  !  ! 

Trémery  # 7.  .  .  . 

VUiefoese  (Héron  de)  (0  *).  . 

VBDVES  D'iNGémsURS  PENSIONNÉBS. 


Moms  et  grades  des  maris. 


MM. 

^lon ing.  en  ch.  • 

BailleL Ing.  en  ch.  • 

%r"!.'?"'!K  ««•»•. 

Clère ing.  en  ch.  . 

Coaet-DecosUis. .  .  ing.  en  ch.  . 
Cressac  (de).  .  •  .  ing.  en  ch.  . 

D'Aubuisson.  •  .  .  ing.  en  ch.  dir. 

De  Gallois ing.  en  ch.  . 

Purgaud. ing.  en  ch.  • 

Lelièfre.  •  •  •  .  •  Insp.  gén.  .  . 


Noms  des  TeoTes. 


Mesd. 

Fouillard*  .  •  . 
Pavn  Duperron. 
ColilnsdeGreTati- 

dan 

Pléjot 

Yiniras 

Lamarque. .  .  . 
Vignes  de  Puyla-i 

roque* •  •  • 

Larges 

Mlcheilet.  .  . 
Dry 


Résidences. 


Paris.  •  .  . 
Paris.  •  •  . 

Semur.  •  , 

Paris.  .  •  . 
i^ris.  .  .  . 
Poitiers..  . 

Toulouse. . 

St-Étienne. 
Guéret.  .  . 
Paris.  .  .  , 


Départements. 


Seine. 
Seine. 

G6te-d'0r. 

Seine. 
Seine. 
Vienne. 

Ht«-Garonne. 

Loire. 

Creuse. 

Seine. 


BflTHAITXS  ST  B^cAs. 

9D  %**  JUILLET  1846  AU  1**  JUILLET  18/17. 

EBTRAITBS. 

•  ». 

DÉCÈS. 

i«  Lefrançois.  .  .  •  ingénieur  ordinaire  de  2*  classe.  .  .  . 

Hniot  d'Osery.  .  ingénieur  ordinaire  de  2*  classe.  .  .  . 

Furgaud.  .  .  •  •    ingénieur  en  chef  de  2*  classe 

Reuss. ingénieur  ordinaire  de  2*  classe. . 


20  août  1846. 
novembre  1846. 
23  février  1847. 
10  mars  1847. 


Tome  Xr,  1847. 
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pi   àCTITITft  00   II   DlfPOllIBIUTi. 


NéMdtsGtrdit^liiie». 

■ 
RéiideBces. 

Serrieet. 

A 

Albert,  V  4 

Andrtrt,  V  d 

B 

Badymki,  i**  cL  .  . . 

Briançon.  .  . 
iplBiL    .  .  . 

Haiite»-A]pet,  ser? •  ont 
Voegea,  serr.  ord. 

• 

Algérie. 

Barnier,  i-  cl 

ilaia.  .... 

Gard,  senr.  ont 

Barret  et  B«tse.  S*  d. 

Ingersw   ,  .  . 

Maine^t-Loire^  aeiv*  ocd. 

Bayoo#,  f*  d-  .  .  • 

Rife-de-Gier.. 

Loire,  aenr.  ord. 

Bernard  (A.L  f  d.  . 

Aubin  .  .  •  • 

Aveyron,  aer? .  ocd. 

Bernard  (H.K  3*  d..  • 

AUevard..  .  . 

Isère,  senr.  ont 

Bertrand  de  Lom,  3*  d. 

» 

En  congé. 

BUopled,  f*  a  .  .  . 

Lyon.  •  »  »  . 

Rlidne,  bat.  à  tipenr. 

Bougard,  3*  d.  •  •  • 

Paris 

Seine,  roacb.  à  tapeur. 

BHotel ,  3*  cL  .  •  •  . 

Bourges  •  •  . 

Cher,  min.  et  éubt  v<C«lt 

Brii^ît,  V  d 

c 

Canaly,  S«  d. 

Méxièrts.  ,  . 

Ardennet,aerf.«4. 

Bordeaux..  . 

Gironde,  serr.  ord. 

Chambrelte,  4*  d.  .  . 

ChaumonL    • 

H.-Mamc,  minlèreset  at.de  lange. 

Cberbonnean,  5*  et  . 

Saamur. .  .  . 

Maine-et-Loire,  senr.  ord. 

Oimy,  3«  cL 

D 
Ducas,  2-  d 

• 

Algérie. 

Rdms  .... 

Marne,  senr.  ord.  et  appar.  à  np. 

DonowsU,  3*  d.  •  .  . 

Caen 

Calvados,  senr.  ont 

Dârrbtcli,  V  d.  .  .  . 

Cdmar.  .  .  . 

H.-Rliin,  appv.  *  «ap.  etaor^aid. 

DdedBidd,  r  d. .  .  . 

Arlet^-Terh. 

Pyrénées-Orientales,  serf.  mû. 

F 
FiHSiere,  3«  d 

Honitlaçoo.  • 

Allier,  senr.  ord. 
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tHwDM  des  QardM  Mlmê. 


Fnigonard,  2*  d. 
Frcynet,  3*  d.  . 


Gérard,  rd.  • 
Gossello,  k*  d. 
Grand,  i*  d.  . 
Guillet,  k*  d.. 


H 


Heuret,  3*  d. 
Huppé,  h*  d.. 
Huvé,  2«  d.. 

I 


nnidd,  S«  d. 


ledUnski ,  !»•  d.  .  .  • 
jQsseraud,  l"d. .  •  p 


Kienski ,  ft«  d. 
KoM,  1"  d.  . 


Lalosilts-AUoar,  4'  d. 
Laplapcbef  3*  d, .  ,  . 

Lauchet,  &•  d.  •  •  •  . 

Laurent,  3*  d 

Lebas,  3*  d 

Legrand,  2'  d 

Lévy,  y  c\ 


M 

Malret,  8'  d. .  .  . 

Makowlecki,  5*  d. 

Mallet,  à*  d.  .  .  . 
Mercanton,  8*  d. . 
Miziewicz,  h*  d.  . 
MœTUS,  2«  d.  .  . 
MokUn,  8*  d..  •  • 


Résidence. 


Paris. 


Longwy  . 
Fécamp.  • 
filaraeiUe. 


Blanzy.  . 
Tréveray. 

» 


Douai. 


Paris.  . 
Brassac. 


Vouzlers.  •  . 
Saint-Étienne. 


Redon .  .  .  . 
Tours 

CbaUlIoD.  .  . 

Périgueux..  . 
Strasbourg.  . 
Rlve-de  Gler, 
Valenciennes. 


Châlon. 
Meaux. 


Gray 

Latour-du-Pin 
Sablé.  .  .  .'. 

» 
Mennecy.  •  • 


SéfYiOM. 


Seine,  madi.  k  Yapeur. 
Algérie. 


Moselle,  stnr.  ord. 
Seine^lnfér.,  carrières  de  Fécanp. 
Boucbes-du-RhAne,  sery.  ord. 
En  congé. 


Sadne-^t-Loire,  senr.  ord. 
Meuse,  serv.  ord.  etatd.  delavige. 
En  congé. 


Nord,  senr*  ord.  et  macb.  à  Tap. 


Seine,  carte  géologique. 
Puy-de-Dôme,  »erf.  ord. 


Ârdennes,  serr.  ord. 
Loire,  topogr.  souterraine* 


nie-et-VHaine,  senr.  «rd. 
Indre-et-Loire,  senr.  ord.  et  chem. 

de  fer  d'Orléans  à  Tours. 
Gôte-d*Or,  senr.  ord.  et  ateliers  de 

lavage. 
Dordogne,  senr.  ord. 
Bas-Rbin,  serv.  ord.  etmach.àvap. 
Loire,  serv.  ord.,  topog.  souter. 
Nord,  serv.  ord.  et  madi.  Si  vapeur. 


Saône-et-Loire,  senr.  ord. 
Seine-et-Marne,  serv.  ord-  et  macb. 

à  vapeur. 
Haute  Saône,  serv.  oj^d. 
Isère,  serv.  ord. 

Sarthe,  senr.  ord.  et  topograpble. 
Algérie. 
Sdne^t-Oise,  carrlèrciet  senr.ord. 
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oefvfcas. 

0 
OriowaU,  r  d 

P 

Pmfert ,  r  d 

Pestelard .  4*  d.  .  .  . 
PogoDowski,  4*  d.  .  . 
Pond,  t*  d 

R 

hosset,  2*  d. 

Rouit,  4*  d 

Roy,  a*  d. 

Roxe,  4«  d 

Rymklewics,  4*  d.  .  . 

S 

SkocEyuU ,  4*  d.  •  . 
Slaii«cU,  r  d 

T 

Thouvenln,  4*  d..  .  . 
Tournois,  S*  d*.  •  •  . 

V 
Vallée,  2«  d 

W 
Wobki,  !*«  d 

Afen 

Vesoul  •  •  .  • 
Troyes.  •  .  . 
PoiUers. .  .  . 
Paris. 

Paris.  .... 
Montpellier. . 
Jamac.    •  .  . 
Vassy.  •  .  .  . 
Nancy  .... 

Nefers*  .  •  • 
RouMi.  •  •  . 

VersaiUes. .  . 
DQon 

Alais.  .... 

Nantes.  ... 

Lot-et-Garomie,  bit.  à  ?ap. 

Aul>e,  senr.  ord. 

Vienne,  senr.  ord. 

Ecole  des  mines.  (GoUactkMis.} 

Macb.  4  Tapeur. 

Hérault,  senr.  ord. 

Charente  et  Cbar.-IoC,  serr.  ord. 

n.-Mame,  mlnlèresetat.dela¥i«c 

Meurthe,  serr.  ord. 

Seine-Infér.,  serr.  ord. 

ocine^t-Oisêy  serr.  ord. 
C5te-d'0r,  senr.  ord. 

École  des  maîtres  oum  mtoeais. 

Loire-Inf.,  senr.  ocd.  tl  bnl^àvap. 
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GOimiSSIOVS  DE  SURVEILLANCE 

mSTITUÉBS  POUH  LA   NAVIGATION    DES    BATEAUX   A   TAPEUR  (*) 


ALLIER. 

MM. 

Leronge Ing.  enchef  des  ponts-et-cbanfséM. 

Baudin.  ..•••..  iDgënienr  en  chef  des  mines. 

Pognon Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Méray Ingénieur  des  ponts-et  chaussées.     I  Honiing 

Hamard*  ......  Professeur  de  mathématiques  au  col-^ 

lége  royal  de  Moulins. 

Gaffarel Idem. 

Monsatnt Inspecteiu:  de  la  naTÎgation. 

BOUCDES-DU-RHÔNE. 

DeMonUnîsant. .  •  .  Ing.  en  chef  directeur  des  poiits^t-\ 

chaussées. 

Diday Ingénieur  des  mines. 

Toussaint Ing.  en  chef  des  ports  maritimes  de 

commerce  du  département. 

De  Gabriac ing.  ord.  des  ponts-et-chaussées. 

Pascal Idem. 

Péronneau Ingénieur  du  génie  maritime. 

D'Heureux Commissaire  de  PinscripUon  ma-  ]  Marseille. 

ritime. 

Dnrbec Capitaine  de  port. 

Catelin Officier   de  la  marine  royale ,   esk\ 

retraite. 

Bazin Armateur  de  bateaux  à  vapeur. 

Taylor  (  Edouard  ).  •  Constructeur-mécanicien. 

Lemaistre Construct.  de  narires. 

Falquière Constructeur  de  machines  à  Tapeur. 


(*}  Ces  ComminioiM  font  établies  en  yertu  de  Tordonnance  royale  do  S3mai  1848, 
relatifs  aox  iMtesux  à  vapeur.  Elles  sont  chargées ,  sous  la  direction  des  préfets, 
dlnspecter  ces  iMtesnx,  de  s'assurer  s'ils  sont  construits  avec  solidité,  partlcQ- 
liéremfDt  en  ce  qui  concerne  l'appareil  moteur;  si  cet  appareil  est  soigneusement 
entrelenn  dans  tontes  ses  parties,  et  s*il  ne  présente  pas  de  probabilités  d'effrac- 
tions ou  des  détérforatiODS  dangereuses,  etc. 
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CALTAPOS. 
MV. 

Momiier» log*  en  chef  directeur  des  pontf-eU 

chaussées. 
TofUin Ing.  en  chef  des  ports  maritimes  de  j 

commerce  da  département. 

Fortin Ingénieur  des  ponts-et-chanisëe».      Vcaea. 

Harlë Ingénieur  des  mines. 

'  Belisle Lieutenant  de  port. 

Horin Capitaine  au  long-cours. 

M Commissaire  de  marine. 

Jeanmair Mécanicien. 

CHARE?(TE*INniAIBtlBB. 

Noserean Direct,  des constmctioos  navales.     \        ^^^ 

Anriol Ing.  des  constrnclions  naralts.         >RoclMiiri 

MaitrotdeYarennes.  Ing.  des  ponts-et-ebansséet.  i 

Masqnelei Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaossées. 

Quilliard Ingénieur  des  poni»-et-ehans8ëes. 

Leferme Idem, 

Lepageaîné.    .  .  .  •  Constructeur  de  navires.  )Ia  EocWk 

Berthaud Prof,  de  physique  an  collège  royal. 

Cherbonnier.;  .  .  .  Sons-^commissaire  de  manne, 
Tatinel  .......  Lieutenant  de  port. 

GOBSB. 

PJassiard Ing.  ordin.  f.  f.  d*Ing.  en  chef  des^ 

ponts-et-  chaussées. 

Kuss Ingénieur  des  ponts-et-chanssées.     i  a  j^^^^^^ 

Colombet Capitaine  du  génie.  ' 

Seri Commissaire  de  Tinscription  marit. 

Sampolo Maître  de  port. 

Yogin Ingénieur  des  ponta-et-cbanasées. 

Contant Idem. 

Aufric Capitaine  du  génie*  I  »^^*j^ 

Bonhomme Capitaine  d^artillerie. 

Oletta Lieutenant  de  port. 

Bîaggini Commissaire  de  rinscription  marit.  | 

CÔTES-DD-NORD. 

Rougenl •  Ing.  des  ponts-et- chaussées. 

Josselin.    .«••..  Négociant.  {Dman. 

Ganehet Lieutenant  de  Taisseav  «n  r^irake. 
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DOMBOGflB. 
MM. 

SpinasM.  • Ingënieur  en  chef  de  U  atTigation  i 

de  la  Dordogne. 
Simon.  •..•••.  Ingén.  ordin.  idem. 

Rennes Uédecin. 

Eyriniac Maire  de  Bergerac  et  membre  du  ^Bergerac. 

conseil  général. 

Carré Pharmacien. 

Bardy Mécanicien. 

Rigaud Idem. 

FINISTÈRE. 

Anmaître Ingénieur  des  ponts -et-chaossées. 

Vallée Président  de  la  chambre  de  comm.  I 

Raby Commissaire  de  Tinscr.  maritime.     I  ^^«  . 

Couhitte Capitaine  de  port.  '         *"*• 

Boyer..  .......  Architecte. 

Le  Loutre Capitaine  au  long  cours. 

Le  Moyne Ing.  en  chef  des  ponts-et-chansiées. 

Bonin Memb.  du  com.  sup.  d^instr.  P^^^'VBr^* 

Chedeville S'-Ing  des  constructions  navales. 

Fauveaux Capitaine  du  génie. 

Guyot Capitaine  d^arlillerie  au  Pont  deBuitf. 

B'Assigny Commissaire  à  la  poudrerie  du  Pont  j 

de  Buis. 
Durest-le-Bris.  .  •  •  Négociant  armateur.  )ChâtMaliB. 

Marzin. Idem. 

Tourbiez Conducteur  faisant  fonctions  d'ingé- 1 

nieur  ord.  à  Châteaulin. 

6ABD. 


Vinard Ing.  en  chef  desponts-et-chaussëes. 

Xhibaud Ing.  en  chef  des  mines. 

Dupont Ingén.  des  mines. 

Plagniol Inspec t.  de  l'Académie  de  Nîmes. 

Yassas Ancien  élève  de  l'école  polytech. 

Granier Chef  de  batoillon  du  génie. 

Bombres Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Gaston  Vincens.   .  .*  Ane.  capitaine  d'artillerie. 

Denis  Benoisl.    .  .  .  Exploit,  des  fond,  et  forges  d'Alais. 

Rousseau Ingénieur  ciril. 

Bouchet  aîné Méeanîcien. 


iNimie. 
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GARD  iSuiU). 
MM. 

TaTemel Maire  de  Beaucaire. 

De  Chastellier.  .  •  .  ÀDcien  officier  de  marine. 

Talabot iDg.  en  chef  des  ponU-et-chanasées. 

Sarell •  •  Ingénienr  des  ponts •et-cbausaées. 

Dnponh    ••....  Ingénieur  des  mines. 

Eybert. Ane.  élère  de  Técole  polytechnique. 

Labanme  ..••••  Lient*-col.  d^ët.-major  en  retr. 

Sibonr Maire  de  Pont-St-Esprit. 

Gercfils.  ••..•.  Maire  de  Roquemaore. 

GIRONDE. 

Mânes Ingénieur  en  chef  des  mines. 

Deschamps. Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

De  LaiTore  aîné.  •  .  •  Idem. 

Siau Idem. 

Gonnaud Ingénienr  des  ponts-et- chaussées. 

Jaqnemet Idem. 

Tabnteau Idem. 

Alphand Idem. 

Chambrelent.  ....  Idem. 

De  Champflorin.  .  .  Idem. 

Pairier Idem, 

Lancelin Idem, 

Simon Idem. 

Maigeon Commissaire  de  ^inscription  marit. 

Cousin  père Constructeur  de  navires. 

AUgé Capitaine  de  port  à  Bordeaux 

Fol Direct,  de  la  fonderie  de  Bacalan. 

Gouraufils Constructeur. 

Magonty Pharmacien  chimiste. 

HERAULT. 


Bameaîre. 


Dupont Ingénieur  des  mines. 

Raynal Ing.  en  chef  des  ponts *et-chaussées. 

Lonjon Ingénieur  des  ponts-et- chaussées. 

Reynaud Ingénieur  ciWl. 

Monsservin Armateur. 

Laurent  Foumaire. .  Ancien  capitaine  au  long  cours  et| 
armateur. 

Richier Lieutenant  de  port. 

Courtois. Commissaire  de  rinsoription  marit. 


Cette. 
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ILLB-BT-TILAINB. 
MM. 

Feborier. Ing.  en  chef  des  ports  de  S«int-> 

Malo  et  de  Saint-Serran. 

DouTÎHe Maire  de  Saint-Serran,  ancien  capi« 

taine  au  long-cours. 

Conat Ancien  ofiQcier  de  la  marine  royale. 

Debon Commis,  de  rinscript.  maritime. 

Bossinot Lieutenant  de  port. 

Descottes Fondeur. 

PÎTert Capitaine  au  long  cours,  constmcL 

de  navires. 

Fontan Armateur. 

Boardet Chef  de  la  fonderie  du  Sillon. 

Picard Constructeur  de  narires  à  Saini-Malo. 

Guibert Armateur. 

im>BE-ET-LOIBE. 

Maurice Ing.  en  chefdesponts-et-chanssées. 

Deecottes Ingénieur  des  mines. 

Sagey Idem. 

Ucqnemin Architecte. 

Luzarche Maire  de  Tours. 

Borgnet Ancien  proviseur  du  collège  royal. 

LOIAE-INFiRIEURB. 

Cabrol Ing.  en  chef  dir.  des  ponts«et-ch. 

Senez Ing.  en  chef  des  mines. 

Fégou •  .  Ing.  en  chef  desponts-et-chaussëes. 

De  la  Goumerie.  •  .  Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Lécbalas Idem. 

Degrand Idem. 

IVattîer Idem, 

[>e  Chancourtois  .  .  Ingénieur  des  mines. 

UsuMon Ingénieur  de  la  marine ,  attaché  a 

rétablissement  d^Indret. 

Bellanger Capitaine  de  port. 

Ifartin  de  Milran.  .  .  Sous-commissaire  de  la  marine. 

L^ray Constructeur  de  navires. 

Bertrand  Froment  .  Mécanicien. 
Saint-Amour.  .  .  .  Ingénieur  civil, 
[hibigeon Coostmctanr  de  navires. 


Saint-Malo. 


Tours. 


/Nantes. 
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WL 

.  •  A  •  .  big.  encbef  det^alt-6ti«ftai 
Goiboarg iBf .  en  ebef  da  cmntA  latéral  à  la 

Lihmtaa Ing  rn  rhff  dnapnnhi  nt  rhanairr» 

LaeaTe  ..•..••  idim. 

GennoQ-Doimlle.    «  Rrénd.  de  la  cbambrede  oômm. 

ChaTannet Président  da  tribonal  de  comm. 

Petit Prof,  de  phys.  au  coll.  d'Orléaiw. 

Weber Mécanicien. 

De  Chancoortoît.  •  .  Ingénieur  des  raines. 

Delaitre Ingénieur  des 

Tarannes Hannfactnrier. 

Hasard. •  .         Idem. 

Taissiére Ingénieur  des  ponli  el  rtiii 

De  Saxillj Idem. 

Baron Idem. 

LOT-BT-GAHOraOl. 

Gommier Ing.  en  chef  des  pnntn  rt  rhsiMiflios 

du  département. 

Alqnié Secrétaire  général  de  la  préfecture. 

Coatnrier Ingënienr  des  pnnrn  nr  i  hiniscp] , 

chargé  du  serrice  du  canal  latéral 

à  la  Garonne. 
De  Lailbre  jeime.  .  .  Ingénieur  en  chef  de  la  nangation 

du  Lot  {2*  section). 
MaîllebiaiL Ingénieur  en  chef  de  la  naiigation 

de  la  Garonne. 

Demay Conducteur,  f.  fonct.  d^ing.  ord. 

Ferret.  .......  Idem. 

De  Sénn Voyer  en  chef  du  département. 

Bartayrès Professeur  de  mathématiques. 

De  Cressonnière.  .  .  Ancien  élève  de  TEcole  Polytèch. 

Marrant Idem, 

Chef  du   bureau  dVdminîstration 

départem.  et  des  traTanz  publics. 


iQriéani. 


Agen. 


MAINE-ET-LOIRB. 

Fonrier Ing.  en  chef  des  ponts-et-cbanssées. 

Cacarrié Ingénieur  des  mines. 

Crosson Prof,  de  matbëdiât.  «a  coll.  royal. 


Angers. 
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MAUfE^T-LOIRE  ($uiU). 
MM. 

Salabert Mécanicien. 

[onyan .  Mécanicien. 

«esoard-Delisle..  .  .  Inspect.  honoraire  de  la  Barigation.  1 

(iUard. Marchand  poélier.  lADgert* 

Voisin.   .......  Ancien  fabricant  de  pompéa. 

'rille i  Ingéniear  des  pontê-et-chaniaées* 

Ubbe.  .  • Chef  de  bareau  à  la  préfecture. 

MORBIHAN. 

^erc Ing.  en  chef  des  travaux  maritimea.  I 

byoo. •  •  Ing.  ord.  des  ponts-et-chantaéet.     >Lorient. 

«ecointre Ingénieur  de  la  marine.  \ 

MOSELLE. 

^  Joindre Ing.  en  ebef  des  ponta-et-chanaaées. 

acqnot Ingénieur  des  mines. 

k>nlangé Ing.  des  ponta-et-ehaosaéea. 

>mercier Idem. 

)e  Mardigny Idem.  MleÉ« 

Mdion Chef  d'escadron  d'artillerie.  I«ets. 

vlaTct  père Gonstracteor  de  machines. 

^andemoot Architecte. 

)e  Pontbriant.  •  .  .  Ing.  civil. 

loimann Lient,  colon,  d'artillerie. 

NIÈVRB. 

hifind  père Conseiller  de  préfecture. 

loucanmont. ....  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chautaéet. 

Bleschamp Ing.  en  chef  du  canal  lat.  4  la  Loire,  i  w^..^-- 

juilland Chef  d'escadron  d'artillerie. 

Sompois  ......  Propriétaire. 

«refis Ing.  mécanicien. 

NOED. 

Cnel.  ........  Ing.  en  ch.  des  ponts -et-chaussëet.  \ 

Dnverger Ingénieur  du  port  de  Dnnkerqoe.     iDunkerque 

De  Bormans..     .  .  .  Ingénieur  du  port  de  Gravelinet.      ) 
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IfORB.  (Suite.) 

MM. 

Cabaret. Gomminiitaîre  de  Ipi  marine. 

Dnpaya. Capitaine  de  port.. 

Malo  Gaapard.  .  •  •  Gonstrnctenr. 

Garoo. Ancien  lieatenant  de  Taiman 


OISE. 


Magdélaine.  •  •  •  .  •  Ing.  en  chef  deapontt*et-cliaMiéei. 

Beaorin. Inspect.  delà  naTigationdelX)iae. 

Ooarnier Haître  de  port. 

Le  Prince  père.  •  .  Ancien  marinier. 

Molocfaot. Inspect.  des  bât.  de  la  conroime. 


CoDpnpii 


PAS-DE-CALAIS. 


Margaet Ing.  en  chef  dn  port  de  Boulogne. 

Fodor Commissaire  de  Tinscr.  maritime. 

Pollet. CapiUine  de  port.  }  Bmilogw. 

VoWn Ingénieur  des  ponts-et-chan 

l^gna Professeur  d^bjdrographie. 

Néhon Ing.  en  chefdn  port  de  Calais. 

Qnehen Commissaire  de  marine. 

Margollé Capitaine  de  port.  ^Calais. 

TaldelièTre  fils.  .  .  Mécanicien. 

I>*«iner •  .  Directcnr  d^usine  à  yapear.  / 


ptiuîniSes  (basses-). 


l^Qi^iit Ingénieur  des  ponts-et-chansaées. 

I>«gnenet fdem. 

^^OêÊey Aspirant-ingénieur  des  mines. 

Paul  Julien 

François  Stein.  .  .  .  Mécanicien. 

Betroyat Membre  de  la  chambre  de  comm. 

B^acandes Constructeur  de  narires. 

Janrëgniberrj.  ,  .  ,  Capitaine  de  port. 


^Bayonne. 
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HHm  (bas-). 

MM.  ^ 

'Qtimt Ing.  en  cbefdes  traTanz  dn  Rhiii. 

Billy Ing.  en  chef  des  mines. 

bwilgnë Mécanicien. 

nos Prof,  k  la  facnlté  deaaeîenoét. 

Bch Maître  batelier. 

obree Ingénieur  des  mines. 

RHÔNE. 

^^oxix Ing.enchefdesponts-et-chansiées. 

^cïï Ing.  en  ch.de  la  l'^sect.  du  Rhône. 

atgolfier. Mécanicien. 

lareaa Doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 

'™**ct Adjoint  au  maire  de  Lyon. 

ithier. Membre  duconseilgén.  de  l'Ardèche. 

imartin Ancien  officier  dn  génie. 

....  Ingénieur  des  ponU-et-chanssées. 

•  .  •  .  Idem. 

•  .  •  •  Idem, 

•  .  •  •  Ing.  du  serr.  spéc.  de  la  l^*  section 
du  Rhône» 

•  .  .  •  Ingénieur  des  mines. 


fStradboiirg. 


1 


ian 

nard. 

rey.. 

IX.  •  « 

Km.  . 


\Ly(m. 


SAÔNE-ET-LOIRE. 


lées.    / 


/ 


loy.  .  » Ing.  en  chef  des  ponts -et-chaussées. 

aot. Ing.  en  chef  des  mines. 

îrnier Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

•o Idem, 

er Él.-Ingén.  desponts-et-dianssées.     \Châlon. 

senot Pharmacien. 

y Chimiste. 

nponnois  -  Bu  - 

toU Négociant. 

SEINE, 

hes Ingénieur  en  chef  des  mines.  \ 

al Ingénieur  en  chef  de  la  narigation 

dans  Paris, 
enarmont.  ,  •  .  Ingénieur  des  mines. 
Murd.   .••...  Architecte  de  la  petite  Toirie. 

loulin Inspecteur  général  de  la  narigat. 

nier Ancien  mécanicien  des  monnaies  , 

memb.  du  cons.  gén.  des  mannf.^ 


Paris. 
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SBIl?B-BT-lfABNB. 

MM. 

JouMelin.  •  .  |  •  •  •  Ing.  ea  chef  di  ponto-et-ohiniMto 

Diilrefa*. , Ing.  des  ponts-et  chinttëet. 

Mangeon.  .  .  |  •  •  •  ArchiUctoda  défwrtemeoL  ^Meln. 

Prëvost,  .•.»...  Pharm.  de  la  mab.  G«jit«  de  Melon. 
Gentil Ingénieur  des  mine». 

Dnhant-Pleflflb.  •  .  .  Ing.  des  ponts-et-chaossées. 

Mondot Inspecteur  de  la  navigation. 

Lefebfre Conducteur  des  ponts-et-chanesées. 

Tonnelier.    .  .  «  •  .  Médecin. 

Yalette Direct,  de  la  manufact.  de  faïence. 

Girault-Daboo.  .  •  •  Ancien  semirier-mécanicien. 
De  Bassompierre- 
Sewrin Ingénieur  des  ponts-et-chai 

8EIN£-£T-0ISS« 

Billaudel Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Guy Ancien  député,  propriétaire. 

Minot  •••..•••  Inspecteur  de  la  navigation.  ^    Mi.Lffe 

De  Breurery Ane.  maire  de  St-Germain.  * 

Marcus Docteur-médecin. 

Du  Boulet Ingénieur  des  ponfs-et-ofaanssées. 

Chevallier Maire  de  la  ville  de  Mantes. 

Tortel Juge  suppléant  au  trib.  de  Mantes. 

Dermarres Mem.  du  cons.  mun.  de  Mantes. 

Grenet Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Feret Membre  du  conseil  général. 

Gaignean Manufacturier.  \  CocWL 

Darblay Idem. 

Laroche Propriétaire. 

SEINE-INFiRlEURB. 

Doyat..  • Ing.  en  chef  desponts-et-chaussées. 

De  Saint-Léger. .  .  .  Ing.  en  chef  des  mines. 

Adamoli Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Lepeuple Jdem. 

Boucher Inspecteur  de  la  navigation. 

Gueroult.  ......  Ex>constructetir  de  navires. 

Delcourt.  ......  Chef  de  division  à  la  préfecture. 

Delafosse négociant. 

Boutigny Condoet.  des  pônts-et-eftanssées. 
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SEINE^INFÉRIEURE.  (Suite.) 

MM. 

maud Ing.  en  cbef  des  ponts-et^hatusëet. 

leralier Ing.  des  ponts-et-chaïusées. 

lérin Ane.  capitaine  au  long  cours. 

•  •  •  .  Commissaire  de  l'inscription  marit.\ Le  HaTrev 

latoney.  .•...•  Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

* .  •  .  Directeur  du  port. 

M'teloot Capitaine  de  port. 

lire Conducteur  des  ^nts-et-chanisées.  i 

ibaut Ingénieur  des  ponts-et^hausséea. 

iderille Lieutenant  de  port. 

iffard.  ....•.•  Ancien  officier  de  marine.  \  Dieppe. 

igal Ancien  capitaine  au  long  cours. 

inonillereL  ....  Constructeur  de  navires. 


SOMME. 

lanlien Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

chard Commissaire  de  marine. 

irqnem Professeur  d^bydrographie.  }  Saint-Yalery. 

ilabaye Conduct.  des  ponts-et-chausiées. 

unain.  ..••...  Lieutenant  de  port. 

VAR. 

>chei Ingénieur  de  la  marine. 

imbert Ingénieur  des  traraux  hydrauliq. 

apuy-Delôme. .  .  .  Ingénieur  de  la  marine. 

isay Ingénieur  des  ponts-et-chaussées.   )  Toulon. 

u-cband Lieutenant  de  port. 

Deit. . Architecte. 

lanc Commissaire  de  Tinscription  marit. 
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